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DE  M**  L^ÉVÊQUE  DE  LANGRES. 


Laogns,  le  95  septembre  1842. 


MoHSiBOE  l'abeé» 

J'ai  pris  coonaissanoe  de  votre  manuscrit,  et  je  me  hâte  de  vous 
dire  que  cette  publication  me  paraît  devoir  être  un  service 
rendu  à  la  sainte  cause  de  notre  divin  Maître.  C'est  un  ouvrage 
solide,  consciencieux,  et  surtout  profondément  empreint  de 
l'esprit  de  foi. 

Recevez,  monsieur  Pabbé,  l'assurance  de  mes  vœux  les  phs 
tendres,  et  de  mon  attachement  le  plus  intime  en  N.  S. 

t  PIERRE-LOUIS,  Éçéjue  de  Langres. 
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JÉSUS,  URii,  josira. 

LETTRE  PRÉLIMINAIRE 


»•••« 


œUP-D'OEIL    SUR    LES    MISSIONS    ÉTRANGÈRES   DEPUIS   LES 
TEMPS  APOSTOLIQUES.  —  BUT  DES  SOUVERAINS  PONTIFES 

DANS  l'Établissement  spécial  d'une  société  unique- 
ment DESTINÉE  A  CETTE  OEUVRE.  —  PLAN  ET  DIVISION 
DE  l'MVRAGE. 


Monseigneur  , 

L'Histoire  de  l'Église  n'est,  vous  le  savez,  qu*une 
magnifique  réalisation  de  cette  parole  du  divin  Maître  : 

M  Allez,  enseignez  toutes  les  nations voilà  que  je 

»  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation 
»  des  siècles  ^  #>  Depuis  Tëpoque  où  sortant  du  cénacle, 
les  Apôtres,  remplis  de  l'Esprit  de  zélé  et  de  charité, 
annoncèrent  à  Jérusalem  les  paroles  dé  la  vie  éternellç^ 
jusqu*aux  jours  des  combats  et  des  triomphes  dont 
nous  sommes  aujourd'hui  les  témoins,  toujours  l'Église 
a  marché  vers  son  but  avec  une  constance  que  les  in- 

*  Euntes  ergo  docele  omnes  génies.....  ecce  ego  vobiscam  snm  om- 
nibos  diebuSf  asqae  adconsummalionem  saecalî.  —  5,  Matth.  c  xitiii, 
w.  i9  €t  SO. 
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slilu lions  humaines  ne  sauraient  avoir^  et  qui  doit  être 
aux  yeux  de  tous  une  des  plus  éclatantes  preuves  de  sa 
céleste  origine.  Toujours  supérieure  aux  événements 
de  ce  monde,  elle  sait  profiter  de  tout  pour  hâter  ses 
progrès  au  milieu  des  nations.  Les  violences  des  rois 
ambitieux,  les  haines  des  peuples,  les  guerres  san- 
glantes aussi  bien  que  les  vues  bienfaisantes  des  bons 
princes  et  les  avantages  de  la  paix ,  deviennent  entre 
ses  mains  un  instrument  de  succès  d'autant  plus  puis- 
sant parfois^  qu'il  semble  plus  opposé  aux  prévisions 
de  la  sagesse  et  de  la  prudence  humaines.  Ou  bien  en- 
core, et  cela  se  représente  toutes  les  fois  que  les  circon- 
stances paraissent  Texiger,  nous  la  voyons  produire 
dans  son  propre  sein  des  institutions  spéciales  et  ines- 
pérées ^  dont  elle  se  sert  avec  non  moins  de  succès  ^ 
pour  repousser  sans  relâche  des  ennemis  toujours  re- 
naissants. 

Aussi,  Monseigneur,  avant  d'entrer  dans  le  détail 
des  faits  qui  intéressent  spécialement  la  Congrégation 
des  Missions-Étrangères  ^  j'ai  besoin  de  vous  retracer 
rapidement  ici  la  marche  d'ensemble  que  TËglise  a 
prise  dans  ses  luttes  et  ses  succès  de  tous  les  siècles  ; 

*  L'œuvre  des  Missions  Étrangères  reçoit  de  puiasants  secoars  de  plu- 
sieurs sociétés  religieuses  de  France.  Ainsi  la  Compagnie  de  Jésus,  les  con- 
grégations de  Saint-Lazare ,  de  Picpus,  des  Mnristes,  et  d'autres  encore 
font  des  missions,  un  objet  plus  ou  moins  secondaire  de  leur  institut;  le 
séminaire  du  Saint-Esprit  est  chargé  de  former  des  prêtres  pour  les  co- 
lonies, et  une  nouvelle  société  instituée  prés  d'Amiens,  sous  l'invocation 
du  Cœur  immaculé  de  Marie,  se  propose  de  s'occuper  exclusivement  des 
races  noires  de  ces  contrées.  Notre  Congrégation  a  seule  pour  but  unique, 
l'établissement  du  Christianisme  chez  les  nations  inGdèles.  El,  pour  nous 
servir  des  expressions  des  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  (t.  xn, 
p.  555  )  :  Elle  a  aujourd'hui  l'honneur  insigne  de  se  trouver  aux  postes  les 
dlms  meurtriers  de  l'apostolat. 


j'ai  besoin  de  vous  dire  comment  l*esprit  apostolique, 
dont  la  société  chrétienne  fut  toute  remplie  à  son  ori- 
gine, s*est  perpétué  jusqu*au  temps  où  notre  ^  Compa- 
gnie prit  naissance.  Il  faut  enfin  que  je  vous  expose  les 
différences  qu'on  remarque  entre  les  hommes  apostoli- 
ques des  différents  âges,  dans  les  travaux  entrepris  par 
eux  pour  propager  hors  du  sein  de  FÉglise  la  doctrine 
évangélique  dont  elle  leur  avait  confié  le  dépôt.  En  cela, 
il  est  vrai,  je  vous  entretiendrai  d'une  gloire  dont  la 
pensée  a  souvent  rempli  votre  âme  de  joie,  et  je  vous 
répéterai  un  récit  bien  connu  devons;  cependant  je  le 
crois  nécessaire  pour  mieux  rendre  compte  du  prin- 
cipe de  vie  de  notre  Congrégation,  et  d'ailleurs,  en 
vous  parlant  de  l'Église,  ce  sera  m'occuper  avec  vous 
du  plus  cher  objet  de  votre  tendresse  en  ce  monde  ;  un 
bon  fils  ne  se  lasse  pas  d'entendre  dire  les  titres  de 
gloire  et  les  grandeurs  de  sa  mère. 

Oui,  Monseigneur,  elle  est  belle  et  puissante  cette 
Église  catholique-romaine  au  sein  de  laquelle  notre  di- 
vin Maître  vous  a  établi  juge  d'une  tribu  d'Israël!  Elle 
est  belle  et  puissante  dans  son  immuable  stabilité  au 
milieu  des  agitations  incessantes  qui  troublent  le  monde 
autour  d'elle  sans  jamais  l'atteindre  et  l'ébranler  !  Elle 
est  puissante  cette  femme  forte,  plus  terrible  qu'une  ar- 
mée rangée  en  bataille,  cette  tour  inexpugnable  où  l'ar- 
che sainte  repose  en  paix,  où  brillent  suspendus  les 
boucliers  des  forts  !  0  fille  du  grand  Roi,  on  m'a  dit 

>  Je  dois  vous  dire  ici,  Monseigneur,  qu'en  me  servant,  comme  je  le 
ferai  sonvcol  par  la  suite,  d'expressions  comme  celle-ci ,  je  ne  prétends 
pas  vous  doaner  mon  travail  comme  une  œuvre  de  la  Congrégation.  Je 
vous  le  présente  sous  ma  simple  responsabilité  persooneite  et  comme 
le  résnltal  d'études  que  j'ai  cru  nécessaires  h  ma  nouvelle  position. 
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de  vous  des  choses  glorieuses;  on  m'a  dit  combien  d'en- 
nemis divers  avaient  appelé  vainement  sur  votre  tête 
l'ignominie  ou  la  mort,  combien  d'enfants  dénaturés 
avaient  voulu  vous  déchirer  le  sein;  et  j'ai  vu  votre 
front  majestueux  s'élever  impassible  au-dessus  des 
tempêtes  soulevées  pour  l'abattre;  et  j'ai  vu  votre  bras 
invincible^  toujours  armé  pour  la  victoire^  triompher 
dans  tous  les  combats.  Votre  robe  éclatante  brillait  sous 
la  pourpre  de  vos  martyrs  ;  la  charité  de  vos  confes- 
seurs vous  entourait  d'une  ceinture  d'or,  et  vous  mar- 
chiez à  travers  les  siècles^  toujours  belle  et  toujours 
sans  tache  ^  sans  faiblesse  dans  les  dangers  et  sans 
orgueil  dans  la  victoire.  Tour  à  tour  persécutée  ou 
triomphante,  guerrière  ou  pacifique,  vous  suiviez  une 
marche  constante  vers  le  terme  assuré  que  votre  céleste 
époux  vous  révélait.  A  chaque  pas  que  vous  faisiez 
dans  cette  voie  féconde  en  gloire  ^  les  armes  qui  vous 
avaient  servi  pour  la  défense  devenant  inutiles  ou 
impuissantes  pour  repousser  de  nouvelles  attaques, 
vous  les  posiez  sur  votre  chemin,  vous  en  faisiez  des 
trophées  glorieux  sur  chaque  tombeau  des  vaincus, 
et  vous  trouviez  dans  l'inépuisable  trésor  de  la  .toute- 
puissance  divine  de  nouveaux  traits  pour  le  combat. 
Que  vos  pas  étaient  beaux,  ô  fille  de  Sion  !  et  quelle 
puissance  sur  la  terre  osera  jamais  se  comparer  à  la 
vôtre  ! 

Aussitôt  que  le  Sauveur  eût  tracé  à  ses  Apôtres  la 
voie  sanglante  où  il  les  appelait  à  le  suivre ,  le  monde 
étonné  s'ouvrit  rapidement  devant  les  pas  de  ces  hé- 
raults  de  la  grande  nouvelle.  De  la  Judée  à  Rome,  la 
foi  chrétienne  ne  fit  qu'un  pas,  et  bientôt  après  on  vit 
s'échapper  de  cet  immense  foyer,  des  torrents  de  lu- 
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miéres  qui  portèrent  la  connaissance  de  la  yérité  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Ce  fut  alors  le  temps  des 
martyrs  et  des  souffrances  de  tout  genre.  Engendrée 
dans  la  mort  de  son  divin  époux,  TÊglise  devait  ache- 
ver de  prendre  sa  croissance  dans  le  sang  de  ses  pre- 
miers enfants;  et  cette  magnifique  période  se  prolongea 
jusqu'au  moment  où  la  Croix  triomphante  brilla  enfin 
sur  le  diadème  des  Césars  et  sur  les  collines  vaincues 
de  la  ville  éternelle. 

Vous  savez.  Monseigneur,  pourquoi  Dieu  avait 
donné  l'empire  de  l'univers  à  cette.  Rome  devenue  no- 
tre mère  après  avoir  si  largement  versé  le  sang  de 
nos  martyrs.  En  réunissant  ainsi  l'univers  entier  dans 
les  liens  d'une  même  famille,  la  reine  du  monde  ai- 
dait par  là  même  les  premiers  prédicateurs  de  la  foi 
dans  la  propagation  de  l'Évangile.  Soumis  aux  mêmes 
lois,  et  formant  un  seul  empire,  les  différents  peu- 
ples de  la  terre  n'opposaient  pas  aux  missionnaires  de 
cette  époque,  les  difficultés  que  d'autres  rencontrè- 
rent lorsque  la  foi  ne  demandait  pas  une  aussi  rapide 
diffusion.  Toutes  les  contrées  avaient  alors  des  rela- 
tions suivies  avec  le  centre  de  l'empire,  et  la  foi  ro- 
maine en  profitait  pour  se  répandre  dans  toutes  les 
parties  de  ce  grand  corps.  Les  navires  qui  allaient 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  demander  aux  na- 
tions le  tribut  de  leur  sol  et  de  leur  industrie,  les  ar- 
mées qui  portaient  partout  la  gloire  et  la  terreur  du 
peuple-roi,  les  conquêtes  du  luxe  aussi  bien  que  cel- 
les des  armes,  tout  devenait  pour  la  divine  mère  des 
chrétiens ,  un  moyen  de  faire  connaître  Jésus-Christ 
et  de  fonder  des  Eglises.  Car  alors,  comme  de  nos 
jours,  partout  où  il  y  avait  un  soldat,  un» marchand, 
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un  conquérant  >  là  aussi  se  trouvait  un  chrétien,  un 
apôtre ,  et  quand  il  le  fallait  un  généreux  martyr.  Les 
missionnaires  se  répandirent  donc  dans  le  monde  en- 
tier, et  pendant  que  les  martyrs  et  les  confesseurs  souf- 
fraient, les  philosophes  convertis  à  la  foi  et  les  autres 
écrivains  sacrés  faisaient  parvenir  d'éloquentes  apolo- 
gies jusqu'au  trône  des  empereurs.  Tous  priaient,  et 
ainsi  fortifiée  et  agrandie,  l'Église  put  bientôt  dire  avec 
Tertullien,que  née,  d'hier,  elle  remplissait  déjà  les  ar- 
mées, le  sénat,  les  forums,  les  villes  et  les  campagnes  de 
l'empire,  et  qu'elle  ne  laissait  aux  païens  que  leurs 
temples.  Elle  pouvait  leur  dire  que  si  tous  ses  enfants 
sortaient  de  Tempire,  les  maîtres  du  monde  seraient 
effrayés  de  la  solitude  faite  autour  d'eux  K 

Le  jour  enfin  arriva  où  l'héritier  du  trône  des  per- 
sécuteurs se  soumit  lui-même  à  l'empire  du  Sauveur. 
Subjugué  par  la  vertu  des  chrétiens,  convaincu  par 
les  enseignements  d'un  saint  Pontife,  touché  profondé- 
ment par  la  grâce  divine,  un  empa*eur  parut  qui,  bri- 
sant avec  les  traditions  du  passé,  vint  proclamer  à  la 
face  du  monde,  que  le  Dieu  des  chrétiens  allait  être  à 
jamais  le  Dieu  de  l'empire,  et  que  les  vains  simulacres 
du  paganisme  étaient  condamnés  à  rentrer  pour  tou- 
jours dan^  la  poussière  de  leur  néant.  Dés-lors  un  grand 
fait  religieux  et  social  s'accomplit;  les  destinées  de 
Rome  païenne  furent  à  jamais  remplies,  et  le  sceptre 
du  monde,  qu'elle  avait  reçu  pour  un  jour,  devait  bien- 
tôt lui  tomber  des  mains.  Déjà  la  tempête  s'était  fait 

*  Q.  SepL  Florentisr  Tertvlliani  opéra ,  ad  vetustîssimorum  exeropla- 
rium  fidem  locis  quamplorimis  emendata,  Nicolai  Rigaltii.  J.  G.  Ob- 
seruationibu»  et  Notis  Stlastrata.  —  Apologelivs  adTersvs  génies,  p.  5S. 
—  iQ-f*',  Paris,  16U.  M.  Dupuis* 
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entendre  au  loin  sur  les  frontières  que  ne  peuvent  plus 
défendre  d'innombrables  légions  »  et  la  main  de  Dieu 
qui  devait  la  soutenir  jusqu'au  moment  marqué  dans 
les  desseins  de  l'éternelle  sagesse,  cette  main  puissante 
se  relire,  et  avec  elle  la  force  invincible  qui  a  brisé  tant 
de  nations.  Que  les  peuples  se  lèvent  donc,  qu'ils  brisent 
leurs  chaînes,  que  les  l)arbares  accourent  et  s'élancent 
sur  l'empire  ébranlé  ;  le  colosse  de  Rome  n'a  plus  au- 
cun but  sur  la  terre,  et  désormais,  dans  le  monde,  il  n'y 
aura  plus  d'autre  monarchie  universelle  que  le  royau- 
me de  Jésus-Christ!  L'empereur  lui-même,  achèvera 
d'accomplir  la  mission  que  Dieu  lui  a  donnée,  en  quit- 
tant cette  Rome  dont  les  murailles  vont  s'écrouler,  et  en 
cédant  de  loin  sa  placer  au  Pontife  qui  doit  y  établir  son 
trône  près  du  tombeau  du  Pécheur.  Dans  la  suite  des 
âges ,  un  autre  Constantin  élèvera  sur  son  bouclier, 
ce si^e glorieux  destiné  à  devenir,  pendant  bien  des 
siècles^  le  principe  et  le  plus  ferme  appui  d'une  régé- 
nération sociale  des  peuples  demeurés  barbares. 

Telle  est.  Monseigneur,  la  marche  d'ensemble  prise 
par  la  société  chrétienne  dans  ces  beaux  jours  de  son 
origine.  Nul  fait  historique  n'approche  sans  doute  de 
l'importance  des  événements  qui  s'accomplirent  alors, 
mais  à  côté  des  grandes  choses  qu'ils  présentent  à  notre 
admiration,  il  est  encore  d'autres  considérations  que 
nous  ne  devons  pas  omettre,  parce  qu'elles  ont  une 
liaison  étroite  avec  le  but  de  ce  récit.  Je  veux  parler 
de  l'établissement  hiérarchique  et  du  mode  tout  divin 
d'organisation  intérieure,  qui  mettait  alors  l'Église  à 
même  d'exercer  partout  l'action  puissante  que  la  grâce 
de  Jésus-Christ  fécondait. 

Des  évèques  d'abord,  puis  des  prêtres  et  des  minis- 


Ires^  voilà ,  dans  ces  heureux  temps ,  loute  réconomie 
ecclésiastique  de  chaque  Église ,  telle  que  Ta  créée  le 
Sauveur.  Les  hommes  de  pénitence  soutiennent,  il  est 
vrai ,  par  leurs  prières,  les  ouvriers  apostoliques  occu- 
pés à  conquérir  des  âmes;  mais,  au  milieu  de  la  bataille, 
on  n*a  pas  encore  senti  le  besoin  d'auxiliaires  pour  sou- 
tenir ce  clergé  dont  l'Église  fait  alors  toute  sa  force  et 
sa  gloire.  Â  cette  époque,  modèle  de  toutes  celles  qui 
viendront  ensuite,  une  province,  une  ville  même,  s'ou- 
vre-t-elle  à  la  prédication  évangélique,  aussitôt  un 
évéque  s'y  établit  et  avec  lui  un  centre  immédiat  d'ac- 
tion sur  les  peuples,  un  principe  de  propagation  et  sur- 
tout de  stabilité^  que  nulle  autre  institution  ne  pourra 
complètement  remplacer  plus  tard.  Et  nous  pouvons 
bien  le  dire ,  cette  beauté  intérieure^  cette  unité  par* 
faite  de  la  société  des  fidèles  et  des  pasteurs,  offre  à 
notre  reconnaissante  admiration  ,  un  spectacle  que  les 
âges  futurs  seront  à  jamais  impuissants  à  reproduire 
dans  cette  étonnante  perfection. 

Cependant^  l'Église  en  paix  sous  Constantin  ne  de- 
vait pas  long-temps  jouir  d'un  calme  qui  n'est  pas 
fait  pour  elle  en  ce  monde  ;  établie  au  milieu  des  tem- 
pêtes, elle  suivra  jusqu'à  la  fin  des  siècles  les  mêmes 
destinées,  et  nous  allons  voir  q  ueles  épreuves  ne  lui 
manqueront  pas.  Bientôt  Timpie  Julien,  flétri  du  nom 
d'Apostat  par  la  juste  histoire ,  Julien  va  s'efforcer  de 
renverser  dans  l'empire,  la  croix  de  Jésus-Christ, 
pour  y  substituer  les  dieux  vaincus  du  Capitole;  et, 
peuplant  ainsi  le  ciel  de  nouveaux  martyrs,  il  con- 
vaincra plus  fortement  l'univers  des  vérités  chrétien- 
nes. Des  ennemis  d'un  autre  genre  se  lèveront  aussi  ; 
déjà  même  ils  sont  debout  pour  combattre  oontre  le 
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Seigneur  et  son  Christ;  dés  le  régne  de  Constantin^ 
les  doctrines  impies  d*Arius  bouleversent  les  Églises  ; 
mais  une  mémorable  protestation  sera  le  résultat  de  la 
réunion  solennelle  de  Nicée,  à  laquelle  le  monde  entier 
enverra  ses  représentants.  Cependant  Arius^  condampé 
par  les  Pérès  y  ne  sera  pas  pour  cela  vaiucu^  et  l'Occi- 
dent ébranlé  par  les  efForts  des  sectaires,  laisserait 
presque  douter  de  la  promesse  divine^  si  une  semblable 
pmsée  pouvait  être  conçue  sans  blasphème.  Fuis 
viendront  Nestorius,  Entichés,  Macédonius,  acharnés 
tous  ensemble  à  déchirer  le  sein  de  TÊglise  qui  les  a 
enfantés.  Alors  aussi  Dieu  se  vengera  de  ses  ennemis 
d'une  terrible  manière. 

Le  monde  aveugle  a  comblé  la  mesure  de  ses  crimes, 
et  les  plus  grands  malheurs  s'apprêtent  à  fondre  sur 
Tempire,  depuis  long-temps  le  repaire  de  tous  les  cri- 
mes. La  tempête  s*amoncéle  de  toutes  parts  et  se  dé* 
chaîne  enfin  avec  une  horrible  violence. 

Je  ne  vous  dirai  pas ,  Monseigneur,  ce  que  FÉglise 
enta  souffrir  au  milieu  de  ces  désastres  qui  s'étendi- 
rent aux  plus  belles  provinces  de  Tempire.  Mais  nous 
pouvons  remarquer  ici  combien  l'assistance  divine  la 
rendait  supérieure  aux  terribles  événements  qui  pa- 
raissaient devoir  lui  porter  de  si  cruelles  atteintes.  Ses 
enfants  augmentèrent  au  lieu  de  diminuer  par  suite  de 
ces  ravages,  car  ses  conquêtes  commencèrent  à  s'éten- 
dre  sur  les  vainqueurs  de  Rome  dont  le  front  si  fier 
s'inclina  bientôt  devant  la  croix  de  Jésus-Christ.  Vain- 
cus à  leur  tour  par  la  religion ,  les  Franks,  les  Bour- 
guignons avaient  déposé  leur  redoutable  épée  aux  pieds 
de  rÉglise  romaine,  lorsque  survinrent  tout  d'un  coup 
des  invasions  plus  redoutables  encore  que  les  précë- 
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dentés.  Partout  les  armées  sont  détruites^  les  villes  s'é- 
croulent  anéanties  par  le  fer  et  le  feu  ;  la  voix  lamenta- 
ble des  peuples  s'éiéve  du  milieu  de  ces  décombres 
amoncelés  de  toutes  parts,  et  la  société  semble  toucher 
à  sa  ruine.  Alors  nos  évèques  se  lèvent  offrant  pour 
toute  défense,  leurs  poitrines  désarmées  aux  traits  de 
l'ennemi  et  présentant  leurs  vénérables  tètes  pour  la 
rançon  des  peuples.  Saint  Nicaise  à  Rheims,  saint  Va- 
lentin  à  Trêves,  à  Besançon  saint  Antide,  saint  Fra* 
terne  à  Auxerre,  saint  Didier  à  Langres,  tombent  vic- 
times de  leur  ardente  charité.  £t  plus  tard,  lorsque  le 
guerrier  qui  s'annonçait  comme  fléau  de  Dieu  viendra 
porter  à  son  tour  la  justice  et  la  vengeance  sur  les  ci- 
tés coupables,  nous  verrons  encore  le  clergé  de  Metz 
égorgé  tout  entier  aux  pieds  des  autels,  tandis  qu*à 
Paris  une  simple  fille  arrêtera  le  torrent  par  la  puis- 
sance de  la  grâce  qui  est  en  elle ,  saint  Loup ,  de 
Troyes  sauvera  son  troupeau  et  recevra  les  respects 
du  vainqueur,  et  le  pape  saint  Léon  fermera  les  portes 
de  l'Italie  au  barbare  qui  s'avançait  sur  Rome. 

Cependant  la  tempête  s'apaisa  comme  la  première 
fois,  et  Ton  vit  que  de  grands  desseins  de  miséricorde 
étaient  joints  dans  la  pensée  de  Dieu  à  la  juste  exé- 
cution de  ses  vengeances;  ces  peuples,  appelés  comme  les 
autres  nations  de  l'univers  à  sp  ranger  sous  les  lois  du 
Sauveur,  arrivaient  ainsi  à  la  connaissance  de  la  vérité 
cachée  pour  eux  jusqu'au  moment  où  ils  vinrent  en 
puiser  l'amour  dans  les  exemples  des  pontifes  qu'ils 
avaient  égorgés.  Séparés  jusque^à  du  monde  romain, 
par  les  barrières  infranchissables  de  leurs  forêts ,  de 
leurs  frimats  et  de  leurs  mœurs,  ils  étaient  demeurés 
étrangers  à  la  foi;  ne  pouvant  être  amenés  au  sein  de 
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rÉgiise  par  les  apôtres  qu'ils  repous^ient  sans  les  con- 
naître, il  fallait  donc  qu'ils  s'y  rendissent  d'eux-mê- 
mes et  c'est  ce  qu'ils  firent  par  une  voie  impénétrable 
aux  prévisions  humaines  et  dans  laquelle  nous  devons 
adorer  et  bénir  la  divine  sagesse  malgré  les  maux  sans 
nombre  qui  précédèrent  ces  étranges  conversions.  Ainsi 
le  monde,  qui  avait  cru  pour  un  instant  assister  à  la 
mort  des  nations ,  vit  tout  d'un  coup  s'opérer  la  plus 
étonnante  des  révolutions  ;  les  mœurs  de  ces  guerriers 
farouches  s'adoucirent  et  leur  violence  s'imposa  des 
bornes  à  l'instant  où  ils  furent  chrétiens.  Après  avoir 
renversé  avec  le  glaive  toute  force  humaine  hostile  à 
leur  puissance,  ils  se  soumirent  au  Dieu  de  paix  et  d'à* 
mour  qui  ouvre  ses  bras  au  monde  et  qui  sait  inspirer 
de  la  modération  dans  le  triomphe,  comme  il  fait  en- 
tendre au  fond  de  l'âme  des  paroles  de  consolation  pour 
tous  les  malheurs.  C'est  ainsi  que  de  nombreuses  con- 
quêtes vinrent  réparer  pour  l'Église,  les  pertes  que  les 
divisions  intestines  de  ses  enfants  lui  causaient  tous 
les  jours.  La  foi  victorieuse  des  barbares  s'étendit  vers 
le  nord  de  l'Europe  enseveli  jusqu'alors  dans  les  té- 
nèbres de  ridolàtrie;  l'Ecosse,  l'Irlande,  l'Angleterre, 
évangélisées  par  les  apôtres  que  la  reine  des  Églises 
leur  envoyait,  devinrent  un  nouveau  foyer  de  zèle  et 
de  foi  qui  répandit  plus  tard  sa  chaleur  et  sa  lumière 
sur  des  peuples  nombreux. 

Cependant  une  nouvelle  épreuve  se  préparait  pour 
l'Église^  cette  mère  sublime  des  douleurs  ;  de  vastes 
contrées  allaient  encore  être  violemment  retranchées 
de  son  obéissance  et  replongées  dans  l'infidélité;  Mo- 
hammed et  avec  lui  les  armes  de  l'islamisme  commen- 
cèrent la  suite  de  conquêtes  continuées  pendant  quel- 
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que  temps  avec  une  si  erfrayante  rapidité.  La  Syrie,  la 
Palestine,  l'Arménie,  la  Perse,  l'Egypte  et  les  plages 
africaines,  virent  exiler  pour  long-temps  de  leurs  bords 
la  croix  de  Jésus-Christ,  déjà  couverte  de  si  cruels  ou- 
trages par  l'hérésie.  L'Espagne  même  devint  la  proie 
des  fils  de  Mohammed  qui  menacent  d'envahir  FEu* 
rope  toute  entière.  Mais  la  main  de  Dicii  conduit  nos 
Franks  sur  le  champ  de  bataille  où  le  salut  du  monde 
chrétien  sera  victorieusement  décidé;  Karl-le-Martel, 
ce  noble  chef  de  la  maison  d'Héristall,  sauva  ainsi  l'Eu- 
rope et  l'Église  tandis  qu'il  préparait  le  chemin  du 
trône  à  sa  race,  et  surtout  à  un  autre  Karl  plus  grand 
encore  que  lui-même. 

Nous  voici.  Monseigneur,  arrivés  à  Tépoque  mé- 
morable où  la  société,  soutenue  dans  sa  ruine  par  l'É- 
glise^ va  se  reconstituer  sous  la  main  puissante  de 
Karl-le-magne,  le  trés*grand  et  très-pieux  empereur. 
Le  bruit  des  armes  continuera  encore  à  se  faire  enten- 
dre, mais  il  ne  jetera  plus,  comme  auparavant,  l'é- 
pouvante parmi  les  nations  chrétiennes;  le  bouclier  du 
héros  couvrira  l'Église  de  sa  magnanime  protection,  et 
le  Nord,  refoulé  dans  ses  limites,  subira  lui-même  le 
double  joug  de  la  puissance  et  de  la  religion  du  nou- 
veau vainqueur.  Heureuse  servitude,  qui  l'affranchira 
peu  à  peu  de  ses  propres  violences  en  le  faisant  entrer 
en  partage  des  bienfaits  de  la  foi  chrétienne.  Déjà  Pep- 
în-le-Bref  avait  placé  le  Pontife  romain  sur  un  trône 
indépendant,  et  Karl,  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a 
d'avenir  pour  la  paix  et  la  civilisation  du  monde  dans 
cette  institution  de  son  père,  Karl  relève  encore  la  puis* 
sauce  temporelle  du  Pontife  et  prépare  ainsi  la  sauve- 
garde des  peuples  et  le  plus  ferme  appui  des  tx>is. 
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II  s'avance  comme  un  géant  vers  le  but  que  son  génie 
lui  révèle  et  que  Dieu  lui  avait  marqué  ;  grand  dans  la 
guerre,  et  plus  grand  encore  dans  la  paix ,  d*une  main 
il  étend  son  empire  sur  d'immenses  contrées,  tandis 
que  de  l'autre  il  civilise  l'Occident  en  inscrivant  dans 
ses  immortels  capitulaires  les  règlements  et  les  lois 
dont  tous  les  âges  ont  admiré  la  sagesse  et  auxquels 
l'Église  a  pris  une  si  large  part.  Non  content  de  triom- 
pher des  nations  par  la  force  des  armes  ou  Tascendant 
de  sa  grandeur,  il  veut  avant  tout  leur  ouvrir  les  por- 
tes du  ciel  en  les  faisant  entrer  dans  le  sein  de  l'Église 
romaine,  qu'il  diérit  comme  une  tendre  mère.  Nou- 
veau missionnaire,  il  montrera  aux  vaincus  une  voie 
de  salut  qu'ils  ignorent,  et  quand  son  bras  cessera  de 
les  frapper  dans  les  batailles,  il  gravera  par  sa  puis- 
sance le  signe  sacré  de  la  croix  sur  leur  front.  Je  sais 
que  les  ennemis  de  l'Église  ont  voulu  dénaturer  toute 
cette  conduite  et  présenter  sous  un  jour  odieux  de 
grands  faits  dont  ils  ne  comprenaient  ni  la  portée  ni  le 
motif;  mais  aux  yeux  de  la  foi,  et  malgré  les  rigou- 
reuses mesures  dont  ils  furent  parfois  accompagnés, 
ces  faits  mémorables  n'en  conservent  pas  moins,  dans 
leur  principe  et  dans  leur  but,  une  grande  et  charitable 
pensée  qui  doit  faire  à  jamais  la  gloire  du  prince  assez 
puissant  et  assez  chrétien  pour  l'exécuter. 

Encouragés  par  cette  royale  protection,  religieux  ou 
séculiers,  prêtres  et  Pontifes,  tous  s'avancèrent  avec 
un  zèle  infatigable  et  un  amour  infini  au  milieu  des 
vaincus ,  pour  leur  dévoiler  les  beautés  ravissantes  et 
les  trésors  d'une  foi  qu'ils  repoussèrent  d'abord  comme 
une  loi  ennemie,  mais  dont  ils  finirent  par  goûter  les 
charmes. 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  marche 
suivie  par  ces  nouveaux  apôtres  dans  la  prédication  et 
rétablissement  de  la  loi  évangëtique  parmi  ces  peuples, 
car  la  conversion  des  peuples  du  Nord.est  une  des  plus 
remarquables  époques  des  missions  opérées  par  l'É- 
glise au  milieu  des  infidèles.  Ici  déjà,  le  clergé  séculier 
ne  se  trouvera  plus  à  la  tête  de  cette  œuvre  de  dévoue- 
ment. Les  enfants  de  saint  Benoit  vont  en  prendre 
presque  tous  les  travaux  et  la  gloire;  mais  on  ne  reroar- 
quera  pas,  entr'eux  et  les  premiers  missionnaires,  cette 
différence  dans  le  mode  qui  caractérisera  plus  tard 
leurs  successeurs.  Moins  dépendants  de  l'esprit  de  corps 
que  ne  le  seront  un  jour  ces  derniers,  rapprochés  d*ail- 
leurs  du  clergé  séculier  par  l'éminente  position  hié- 
rarchique d'un  grand  nombre  d'enlr'eux,  nous  les  ver- 
rons se  conformer  dans  l'ensemble  de  leur  conduite  à  ce 
qui  s'était  fait  jusqu'alors  dans  l'établissement  des  nou- 
velles Églises.  De  toutes  parts  des  évéques  sont  placés 
au  milieu  des  nouvelles  chrétientés.  Moins  nombreux 
peut-être  que  dans  les  temps  antérieurs,  ils  le  fteronc 
assez  cependant  pour  créer  autour  d'eux  de  véritables 
Églises,  et  surtout  ils  établiront  des  asiles  de  science 
et  de  piété^  formeront  dès  les  premières  années,  déjeu- 
nes chrétiens  indigènes  pour  en  faire  après  eux  le 
soutien  des  églises  ;  c'est  dans  le  sol  qu^ils  puisei^ont  les 
ressources  de  l'avenir,  sans  compter,  comme  on  fera 
plus  tard,  sur  des  secours  que  la  distance  des  lieux  et 
bien  d'autres  obstacles  rendent  toujours  si  précaires. 
Et ,  nous  pouvons  bien  le  dire  avec  un  écrivain  dont 
l'autorité  historique  sera  toujours  fort  grave  en  sembla- 
ble matière  :  «  Partout  où  pénétra  le  christianisme,  il 
»  fut  accompagné  de  l'institution  épiscopale ,  et  l'exis- 


—   XVII   — 

»  t^fice  irrëguliére  d'une  église  sans  évéquc  était  un 
»  phénomène  réservé  à  l'étonnement  des  siècles  posté- 
»  rieurs  ^  •  »  A  quoi  nous  devons  ajouter  que  jusqu'à 
cette  même  époque,  non-seulement  l'Ëglise  établie 
dans  un  lieu  reposa  partout  sur  le  puissant  appui  d'un 
évéque^  maisque  partout  aussi,  après  une  succession  de 
quelques  pontifes  étrangers,  non-seulement  les  sièges 
furent  établis  d'une  manière  complète  et  irrégulière, 
mais  qu'ils  étaient  occupés  par  des  prélats  indigènes. 
Plus  souvent  encore,  surtout  dans  les  premiers  temps, 
les  premiers  évèques  eux-mêmes  étaient  choisis  dans  le 
sein  de  la  chrétienté  qu'ils  doivent  conduire.  Ces  faits^ 
Monseigneur,  ont  une  importance  très  grande  que  la 
suite  des  événements  nous  fera  mieux  apprécier  encore. 
Pendant  que  l'empire  de  Jésus -Christ  et  de  la 
sainte  Église  s'étendait  ainsi  en  Occident,  l'Orient  au 
contraire  se  préparait  au  déplorable  schisme  qui  le 
désole  encore.  Féconde  jusqu'au  moment  de  sa  rup- 
ture avec  le  centre  d'unité,  l'Église  de  Gonstantinople 
avait  rallié  de  temps  en  temps  quelques  nations  à  la 
foi.  Les  ravages  des  barbares  lui  avaient,  comme  en 
Occident^  fourni  les  moyens  d'en  soumettre  une  par- 
tie à  la  loi  du  Sauveur  ;  mais  le  temps  arriva  où  Tor- 
gueil  devait  consommer  dans  son  sein  l'œuvre  d'ini- 
quité si  long-temps  méditée,  Photius  et  Michel  Gérul- 
laire  ne  craignirent  pas  de  rompre  avec  l'Église  mère  et 
maltresse  à  laquelle  Jésus-Christ  a  confié  le  dépôt  des 
vérités  divines  ;  et  séduit  par  leurs  paroles  de  mensonge. 


*  Les  Antiquités  de  Téglise  Anglo-Saxon  ne,  par  le  R.  Docteur  John  Lin- 
gard  ;  traduites  de  l'anglais  sur  la  seconde  édition,  par  A.  Gnroberwotb. 
—  1n-8%  Paris,  M«"-  Cariéde  la  Charie.  1828.  p.  59. 

6 


—   XVIII  — 

« 

rOrient  tout  entier  leva  Tétendard  de  la  plus  funeste 
révolte.  Dès-lors  toute  vie  s'éteindra  dans  TÉglise  re- 
belle,  toute  beauté  se  flétrii*a  sur  son  front,  et  ses  en- 
trailles frappées  de  stérilité  ne  produiront  plus  d'enfantf 
de  lumière  pour  la  céleste  Jérusalem.  En  vain  cherche- 
ra-t-on  dans  la  suite,  à  lui  redonner  la  force  qu'elle  a 
perdue;  opiniâtre  dans  son  orgueil,  elle  ne  saura  que 
résister  avec  une  triste  constance  à  tous  les  efforts  teù- 
tés  à  plusieurs  reprises;  elle  languira  sans  espérance 
et  sans  vie  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne,  de  nos  jours, 
un  déplorable  instrument  d'ambition  politique,  hostile 
au  monde  et  à  la  véritable  Êgli3e  de  Jésus-Christ. 

Cependant,  cette  reine  sans  faiblesse  continuait  à 
travailler  avec  succès  à  l'œuvre  de  régénération  sociale 
qu'elle  avajt  reçu  mission  d'accomplir;  le  travail  d'en- 
fantement des  sociétés  modernes  continuait  à  s^opérer 
sous  la  puissante  direction  de  la  pensée  catholique;  on 
voyait  les  peuples  se  former,  et  les  sciences  humaines 
reparaître  avec  Tordre  et  la  paix  qui  renaissaient  dans 
rOccident.  O.i  peut  apprécier  maintenant  la  gran- 
deur de  cette  œuvre,  que  nulle  autre  puissance  sur  la 
terre  ne  pouvait  accomplir,  ce  qu'il  a  fallu  de  sagesse 
et  d'efforts  aux  Pontifes  de  cette  époque  pour  rétablir 
l'hariponie  sociale  au  milieu  des  éléments  de  guerre 
amassés  de  toutes  parts,  et  le  bien  que  les  rois  et  les 
peuples  ont  retiré  d'une  intervention  pacifique  qui  les 
protégeait  également  les  uns  et  les  autres.  L'histoire  à 
notre  époque  se  montre  juste  sur  ce  poin.  Mais  bien 
souvent  cependant  l'Église  eut  à  se  plaindre  des  peu- 
ples des  rois,  ainsi  soutenus  par  sa  puissance;  je  n'en 
veux  citer  pour  preuve  que  les  envahissements  injustes 
à  la  suite  desquels  s'éleva  la  lutte  gigantesque  soute- 
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nue  avec  tant  de  courage  par  le  grand  et  saint  Pontife 
Hildebrand.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toute 
la  force  de  vie  et  Tincroyable  puissance  d*action  ren- 
dues à  l'Église  par  ce  grand  homme,  qui  sut  embrasser 
d'un  même  coup  d'œil,  et  diriger  d'une  main  toujours 
assurée,  toute  la  marche  intérieure  et  extérieure  du 
monde  catholique,  lutter  avec  une  incomparable  gran- 
deur d  ame  contre  un  empereur  indocile  à  la  plus  légi- 
time des  autorités,  et  porter  en  même  temps  sa  sollici- 
tude sur  les  Églises  les  plus  reculées  de  la  terre. 

Mais  ce  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence, 
c'est  que,  de  tous  les  Pontifes  romains,  il  fit  le  pre- 
mier retentir  du  côté  de  l'Orient  une  parole  dont  le 
puissant  écho  émut  bientôt  la  chrétienté  tout  entière; 
le  premier  de  tous,  il  convia  les  peuples  à  la  guerre 
sainte  des  Croisades  dont  l'influence  fut  si  grande  pour 
le  maintien  et  la  propagation,  de  notre  sainte  foi  évan- 
gélique. 

Menacés  par  un  ennemi  redoutable  du  nom  chré- 
tien, les  Grecs  de  Byzance  tournèrent  leurs  regards  vers 
l'Occident  d'où  pouvait  leur  venir  du  secours,  et  la 
crainte  du  danger  abaissant  ainsi  leur  orgueil,  put  faire 
espérer  un  instant  de  les  ramener  à  la  vérité  religieuse 
en  les  sauvant  du  péril  qui  s'apprêtait  à  fondre  sur  eux. 
Saint  Grégoire  VII  ne  pouvait  laisser  échapper  une  oc- 
casion aussi  heureuse  et  aussi  imprévue  de  compléter 
la  grande  pensée  d'unité  qui  faisait  toute  sa  vie.  Sa  voix 
se  fit  donc  entendre  à  toute  l'Europe  qu'il  appelait  aux 
armes  pour  défendre  l'Orient  chrétien  et  les  saints  lieux 
contre  les  injustes  attaques  d'un  implacable  et  commun 
ennemi.  La  mort  l'empêcha,  il  est  vrai,  de  voir  Tac- 
complissement  de  ce  projet  digne  de  sa  grande  àme  ; 
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mais  sa  pensée  demeura,  et  nous  allons  en  apprécier 
rapidement  les  immenses  conséquences. 

Bientôt  de  pauvres  prêtres,  des  religieux  se  levè- 
rent, dont  la  parole  éloquente,  rendue  toute  puissante 
par  l'autorité  du  Siège  apostolique,  réveilla  la  chré- 
tienté qu'elle  arma  tout  entière  contre  les  infidèles. 
Et  ces  guerriers  au  cœur  généreux  s'élancèrent  avec 
une  ardeur  indicible  sur  des  champs  de  bataille  où  la 
croix  servait  de  drapeau,  où  la  mort  était  bien  sou- 
vent plus  précieuse  que  la  victoire.  A  la  voix  de  Pierre 
THermite,  l'Europe  se  précipita  sur  l'Asie  pour  con- 
quérir la  ville  sainte  et  la  terre  arrosée  du  sang  de 
Jésus  -  Christ.  A  des  ennemis  armés  du  glaive,  l'É- 
glise opposa  ses  magnanimes  poitrines  de  Croisés  ^  ces 
missionnaires  bardés  de  fer  qui  refoulèrent  l'isla- 
misme^  et  sauvèrent  l'Occident  par  ces  attaques  gigan- 
tesques. Après'  Pierre  THermite  viennent  Saint  Ber- 
nard, puissant  par  ses  miracles,  Foulques  de  Neuilly, 
non  moins  rempli  de  foi,  et  toute  la  suite  des  Pontifes 
romains  qui  ne  cessèrent  d'appuyer  des  efforts  tentés 
avec  courage,  poursuivis  quelquefois  avec  succès^  mais 
traversés  ensuite  par  mille  obstacles  et  rendus  trop 
souvent  inutiles  par  les  fautes  et  les  excès  des  Croisés. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  examiner  ici,  Monsei- 
gneur, le  caractère  de  ces  expéditions  sous  le  point  de 
vue  politique;  nous  n'entreprendrons  pas  d'en  discul- 
per les  auteurs  du  reproche  d'injustice  qu'on  s'est  plu 
parfois  à  leur  faire;  seulement  nous  dirons  que,  pour 
des  hommes  de  foi,  ces  reproches  tombent  d'eux-mêmes, 
puisque  l'Église  les  encouragea  de  tout  son  pouvoir, 
que  de  grands  saints  les  prêchèrent,  et  que  Dieu  lui- 
même  les  autorisa  souvent  par  d'éclatants  miracles.  Et 
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si  ces  considérations  ne  touchent  pas  tout  le  monde , 
nous  ajouterons  que  les  ennemis  des  Croisés  n'ont  ja- 
mais songé  à  leur  adresser  de  semblables  reproches  ; 
qu'au  contraire^  ils  se  regardaient  eux-mêmes  comme 
les  agresseurs;  et  que  par  conséquent  les  chrétiens 
pouvaient  user  des  droits  de  la  plus  juste  défense  en 
se  maintenant  de  tout  leur  pouvoir  dans  les  paisibles 
et  légitimes  possessions  de  leurs  pères.  Nous  ne  par- 
lerons pas  non  plus  des  résultats  obtenus  ainsi  pour 
Tindépendance  et  la  civilisation  de  TEurope;  ce  sont 
des  faits  trop  avérés  pour  avoir  besoin  d*être  rappelés 
ici.  Mais  nous  considérerons  avec  une  véritable  com- 
plaisance tout  ce  que  ces  belliqueuses  entreprises  eu- 
rent d'influence  sur  la  marche  de  la  foi  dans  le  monde, 
non-seulement  en  arrêtant  les  Musulmans  dans  leurs 
conquêtes^  mais  encore  sur  le  développement  pris  à 
cette  occasion  par  les  pacifiques  conquêtes  des  mis- 
sionnaires. 

De  nouveaux  combats  à  soutenir  et  des  peuples  jus- 
qu'alors inconnus  à  évangéliser  demandaient,  en  quel- 
que sorte,  de  la  part  de  Dieu,  une  manifestation  parti- 
culière de  son  assistance  sur  l'Église,  dont  jamais  les 
besoins  et  les  dangers  n'avaient  été  plus  grands,  et 
cette  marque  de  protection  infaillible  ne  se  fit  pas  long- 
temps attendre.  En  même  temps  qu'un  grand  Pape 
occupait  le  siège  de  Saint-Pierre,  deux  milices  nouvel- 
les se  formèrent  au  moment  même  où  leurs  services 
devaient  être  le  mieux  sentis.  Saint  Dominique  et  Saint 
François  réunissaient  leurs  premiers  enfants,  et  prépa- 
raient ainsi  à  TËglise  de  puissants  secours  pour  le  mo- 
ment où,  cessant  de  s'appuyer  sur  le  glaive  des  puissan 
ces  de  la  terre,  elle  emploierait  plus  exclusivement  à  sa 
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défense  les  armes  spirituelles  et  invineibles  mises  entre 
ses  mains  par  le  Roi  des  rois. 

D'une  part  y  les  ravages  causés  dans  nos  provinces 
par  les  nombreux  partisans  de  l'hérésie  appelaient  sur 
ce  point  des  hommes  apostoliques  à  )a  défense  de  la 
vérité  méconnue;  de  Tautre,  les  rapports  ecvec  TOrient 
avaient  révélé^  au-delà  des  terres  soumises  à  Tisla- 
misme^  des  peuples  nombreux  ensevelis  encore  dans  les 
ténèbres  de  l'erreur.  Il  fallait  donc  à  l'Ëglise  de  nom-* 
breux  auxiliaires  pour  suffire  à  Cant  de  travaux^  et  c'est 
ce  qu'elle  rencontra  dans  les  instituts  naissants  dont 
nous  venons  de  parler.  Animés  par  le  zèle  de  la  gloire 
de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  qui  remplissait  le  cœur  de 
saint  François  et  de  saint  Dominique^  les  enfants  de  ces 
deux  grands  patriarches  accomplirent  cette  tâche  avec 
une  ardeur  admirable.  Et  pour  parler  seulement  de 
l'œuvre  qui  nous  occcupe,  ils  portèrent  la  foi  de  Jésus- 
Christ  et  rendirent  témoignage  pour  son  saint  nom 
parmi  les  Maures  d'Afrique^  les  Musulmans  de  la  Pa- 
lestine, les  Tatars  que  Timour«Lenc  entraînait  à  sa 
suite  et  jusqu'aux  frontières  de  ce  Kathai  mystérieux 
où  la  parole  divine  a  tant  de  peine  encore  à  se  faire 
entendre  aiyourdhui^  malgré  tant  d'espérances. 

Les  succès  de  ces  missionnaires  furent  donc  bien 
glorieux  pour  l'Église;  mais  malheureusement  ils  ne 
prirent  pas  la  marche  suivie  dans  le  passé  pour  en  as- 
surer la  durée  ^  Moins  en  harmonie  avec  le  clergé  sé- 

*  Nous  trouvons  dans  un  manuscrit  intitulé  :/Vo/es  hisioriquessur  laCou' 
grégaiion  de»  Misiions  Éi rau gère» ,  un  d^pcrçu  fort  remarquable  sur  Tin- 
fluence  de  cotte  tiouvelle  tbarchc  prise  par  les  religieux  de  celte  époque. 
Nons  le  rapportons  ici  d'autant  plus  volontiers  qu'il  donne  une  idée  de 
l'importance  aUachéc  par  nos  premiers  vicaires  apostoliques  à  la  for- 
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culier  que  ne  l'avaient  été  les  Bénédictins  du  temps 
de  Kari-le-magne»  les  nouveaux  apôtres  conservèrent 
trop  au  milieu  des  nouvelles  chrétientés  la  foripe  reli- 
gieuse de  leur  institut;  etTesprit  de corps^  louable  sans 
doute  lorsqu'il  est  maintenu  dans  de  justes  limites^  les 

mation  d'an  clergé  indigène  dans  les  pays  de  leurs  missions.  Ce  passagt 
est  extrait  des  instructions  données  par  Mr  de  Métellopolis,  vicaire  apos- 
tolique de  Sîam,  à  M.  de  Qnemeoer,  Tan  de  ses  mlsâiénnaireft  quil  tn* 
vojrail  k  Rome  en  1690. 

•  Dans  ces  missions ,  dit-il,  on  ne  voit  point  que  les  Religieux  ajent 
grand  lele  pour  y  établir  un  clergé,  ni  même  les  vicaires  apostoliques 
religieux  et  ao  contraire  plusieurs  crient  la  contre.  Cependant  la  coal' 
de  Rome  voit  asses  l'impossibilité  de  fonder,  et  d'établir  solidement  la 
Religion,  sans  faire  en  même  temps  des  Prestres  naturels.  On  noit  par 
ei^erience  que  les  Missions  qui  ont  le  plus  fleuri  depuis  saint  Louis 
qne  l'on  peut  appcller  le  fondateur,  et  le  grand  patriarche  des  mis- 
sions de  la  manière  qu'elles  se  font  anjourdbny  ,  ayant  le  premier 
enooyé,  on  procuré  l'eauoy  des  religieux  de  saint  François  et  de 
saint  Dominique  jusques  à  la  Tartarie^  là  où  ils  ont  connertis  desRoys, 
et  des  Royaumes  entiers,  comme  on  uoit  par  les  relations  de  ces  saints 
Religieux.  Cependant  depuis  ces  missions  là  de  saint  LoQis  iûsqu'a 
présent  on  n'en  uoit  pins  aucuns  vestiges,  qiie  dans  la  Mission  d*A- 
bnenoeren  Perse.  Or  i'aysoouent  fait  reflexion  ï  6ela  et  je  n'en  ay 
point  trouué  d'an  1res  raisons,  si  ce  n'est  que  dans  les  autres  Missions 
il  n*y  aooit  que  des  Religieux  et  ne  laissoient  point  des  héritiers  ny  des 
successeurs  de  leurs  Ministère  Apostolique  cl  qu'il  n'y  a  eft  que  dans 
celle  tfAbuenner  ou  un  saint  religieux  de  saint  Dominique  ayant  esté 
consacré  Enesqne  fut  ennoyé  par  le  pape  Jean  29.  Il  y  fit  des  Prestres 
et  des  Religieux  de  son  ordre  qui  ont  succédez  les  vns  aux  autres  ius- 
qu'a  ce  temps  cy.  Il  est  uray  que  cet  Euesque  Dominicain  cstoit  un 
sainl  et  je  pense  qu'il  a  esté  canonizé.  Je  ne  me  souuiens  pas  bien  de 
son  nom.  S'il  anoit  fait  comme  tant  d'autres  Religieux,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'on  n'y  uerroit  plus  rien.  Ce  n'est  pas  ce  me  semble 
nous  louer  exorbitamment  que  de  dire  que  nous  auons  plus  de  zèle,  et 
plus  de  dcsir  deuoir  un  clergé  estably  en  ces  pais  cy,  que  les  Religieux. 
Aussi  n'est-ce  pas  leurs  esprit.  Ce  n'est  pas  par  la  que  ie  uruille  dire 
qne  nons  y  réussirions  mieux  qu'eux,  mais  seulement  que  nous  auons 
plus  de  volonté.  »  ^—  p.  67. 
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empêcha  de  fractionner  leur  centre  d'action^  en  cher* 
chant  sur  le  sol  même  ou  ils  travaillaient  les  éléments 
de  perpétuité  de  chaque  Église  particulière.  L'institu- 
tion des  évêques  continua^  il  est  vrai^  comme  par  le 
passé;  mais  on  s'-habituait  à  les  choisir  exclusivement 
parmi  les  missionnairesi  et  Ton  devint  plus  difficile  à 
convaincre  que  ces  chefs  des  nouvelles  Églises  pussent 
être  pris  parmi  les  rares  chrétiens  du  pays  élevés  au 
sacerdoce.  Dès-lors  le  clergé  indigène  cessa,  pour  ainsi 
dire,  de  conserver  aux  yeux  des  ouvriers  évangéli- 
ques  toute  Timportance  qu'on  lui  avait  précédemment 
attribuée  avec  tant  de  justice,  et  ce  défaut,  introduit 
dans  la  constitution  hiérarchique  de  ces  contrées,  fut 
d'autant  plus  funeste  que  les  découvertes  des  grands 
navigateurs  allaient  bientôt  offrir  un  vaste  champ  au 
zèle  apostolique  des  enfants  de  l'Église. 

Le  quinzième  siècle  témoin  de  ce  grand  événement 
s*était  d'abord  ouvert  sous  de  tristes  auspices.  Déchi-: 
rée  au-dedans  par  le  double  schisme  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, attaquée  à  l'extérieur  par  les  Turks  qui  s'empa- 
raient de  Torgueilleuse  Stamboul,  l'Église  pouvait  en- 
core voir  de  loin  dans  l'avenir  les  malheurs  que  l'impie 
Luther  allait  déchaîner  sur  elle  ;  Wiclef,  Jean  Huss  et 
les  autres  y  avaient  préludé  digqement  par  leurs  atta- 
ques audacieuses.  Mais,  comme  à  toutes  les  époques  de 
grandes  calamités,  des  sources  fécondes  de  consolation 
s'ouvrirent  pour  elle ,  d'une  manière  aussi  abondante 
qu'inespérée  ;  car  tandis  que  Dieu  punissait  les  crimes 
de  quelques  peuples  en  leur  retirant  sa  lumière,  il  fai- 
sait briller  pour  d'autres  cette  clarté  céleste  et  redon- 
nait ainsi  à  son  épouse  de  nouveaux  enfants  destinés  à 
combler  le  vide  fait  dans  son  cœur  par  tant  d'ingrats. 
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Alors  la  carrière  féconde  ouverte  aux  nouveaux  apô- 
tres s'agrandit  dans  une  proportion  extraordinaire; 
de  vastes  contrées  s*offrirent  aux  regards  du  souverain 
pasteur,  couvertes  de  brebis  errantes  auxquelles  la 
voix  do  divin  Maître  ne  s'était  pas  encore  fait  enten* 
dre  )  la  charité  de  TEglise  sentit  donc  ses  entrailles  se 
dilater  et  la  joie  renaître  au  milieu  des  larmes.  De 
nombreux  missionnaires  se  pressèrent  sur  toiis  les  che- 
mins du  monde  ancien  et  du  monde  nouveau  ;  une  ère 
de  brillants  succès  commença. 

Vous  savez,  Monseigneur,  les  conquêtes  sans  nombre 
faites  à  Taide  de  la  protection  des  princes  catholiques, 
et  celles  bien  plus  consolantes  encore,  accomplies 
sans  autre  secours  que  les  travaux  des  missionnaires 
et  le  sang  des  martyrs;  toutefois  je  passerai  sous 
silence  ces  faits  éclatants.  Aussi  étendus  dans  leurs 
détails  que  féconds  dans  leurs  conséquences,  ils  de- 
meureront dans  l'histoire  comme  une  nouvelle  preuve 
des  immortelles  promesses  du  Sauveur  et  de  sa  protec- 
tion incessante  sur  TÉglise.  J'entrerai  seulement  avec 
vous  dans  quelques  considérations  que  je  crois  néces- 
saire de  vous  développer  pour  vous  expliquer  plus 
facilement  ensuite  le  but  et  Torigine  de  la  Congrégation 
dont  je  veux  bientôt  vous  entretenir. 

A  cette  époque  de  combats  et  de  victoires,  l'Église 
reçut  des  mains  de  Notre  Seigneur  la  plus  puissante 
peut-être  de  toutes  les  créations  religieuses  suscitées 
dans  le  cours  des  siècles,  pour  la  défense  de  la  vérité  ca- 
tholique ;  Saint  Ignace  et  ses  compagnons  réunis  dans 
le  sanctuaire  du  Mont  des  martyrs  jetèrent  les  fonde- 
ments de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nouvelle  milice  créée 
dans  un  but  tout  particulier  au  milieu  de  la  grande 
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armée  de  l'Église^  cette  société  reçut  une  organisation 
puissante  fondée  sur  un  inviolable  principe  d'unité. 
Grand  par  son  génie  et  par  sa  sainteté^  saint  Ignace 
▼oulut  faire  de  ce  grand  corps  un  tout  compact,  mar- 
chant comme  un  seul  homme,  sous  l'autorité  d  un  chef 
unique  relevant  lui-même  uniquement  à  rextérieur  du 
siège  apostolique^  et  il  y  réussit  aussi  complètement 
qu*il  pouvait  l'attendre.  De  là,  dans  sa  pensée,  celte 
obéissance  passive  et  absolue,  cet  éloignement  des  di- 
gnités ecclésiastiques  et  ces  autres  prescriptions  dont  il 
fit  une  loi  rigoureuse  à  ses  disciples  ;  de  là  aussi,  il  faut 
le  dire,  les  abus  eux-mêmes  dont  il  ne  put  garantir  sa 
compagnie,  parce  que,  dans  notre  condition  humaine, 
l'infaillibilité  n'est  promise  qu'à  une  seule  société  sur 
la  terre,  la  société  universelle  de  la  sainte  Église  catho- 
lique-romaine notre  mère. 

Ne  vous  étonnez  pas.  Monseigneur,  si  j'entre  ici 
dans  quelques  détails  sur  l'organisation  fondamentale 
delà  Compagnie  de  Jésus;  ces  développements  vous 
donneront  une  idée  plus  précise  de  la  pensée  du  Saint- 
Siège  dans  rétablissement  de  notre  Congrégation  que 
nous  devons  en  grande  partie  à  la  marche  suivie  par 
les  membres  de  cette  société  dans  les  missions  étran-^ 
gères.  Etablie,  comme  je  vous  le  disais,  sur  la  base 
d'une  unité  plus  étroite  encore  que  celle  donnée  aux 
institutions  précédentes,  la  Compagnie  de  Jésus  devait 
aussi,  plus  que  les  autres  corps  religieux,  participer 
aux  avantages  et  aux  inconvénients  d'une  semblable 
constitution,  et  c'est  là  ce  qui  explique  en  grande 
•partie  tout  le  bien  et  tout  le  mal  qu'on  a  dit  et  que 
l'on  continue  à  dire  de  ce  corps  aussi  puissant  dans 
son  ensemble  que  respectable  dans  ses  membres.  Pour 
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nous  borner  ici  à  ce  qui  concerne  spécialement  le  su- 
jet qui  nous  occupe^  nous  pouvons  remarquer  que 
r<£uvre  des  Jésuites  dans  les  missions  étrangères  a 
toujours  été  marquée  d'un  mélange  de  grands  avan- 
tages et  d'imperfection  sensible,  dont  les  oonséquen-- 
ces  eurent  également  une  grande  portée.  Destinée^ 
comme  toutes  les  corporations  religieuses ^  à  faire 
dans  TEglise  une  œuvre  partielle,  quoique  trés-^éten*- 
due^  elle  ne  pouvait  pas  plus  que  les-  au  très  ^  em* 
brasser  une  vue  d'ensemble  réservée  au  senl  corps 
iostitné  immédiatement  par  notre  divin  Sauveur;  voilà 
son  côté  faible.  Supérieure  à  beaucoup  d'autres  par  le 
choix  de  ses  membres  et  par  la  force  d'action  impri- 
mée par  le  chef  à  chacun  d'eux,  elle  se  trouvait  plus 
que  beaucoup  d'autres,  capable  d'accomplir  glorieu- 
sement la  portion  de  travail  que  l'Église  lui  avait  pri- 
mitivement confiée,  et  c'est  là  ce  qu'elle  a  toujours  fidè- 
lement exécuté.  Ainsi,  les  Jésuites  sont -ils  appelés 
à  ouvrir  une  mission,  à  réunir  des  chrétientés  nais* 
santés  et  à  entretenir  la  ferveur  parmi  elles;  alors  nous 
les  voyons  remplir  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès 
cette  œuvre  parfaitement  comprise  dans  le  but  de  leur 
institution.  QuMl  s'agisse,  au  contraire,  de  donner  à  ces 
mêmes  chrétientés  déjà  subsistantes,  une  forme  stable 
et  assurée  pour  l'avenir,  par  rétablissement  des  évé- 
quea  et  par  la  formation  du  clergé  indigène,  alors  cette 
ardeur  n'existe  plus  et  se  trouve  même  remplacée  par 
une  répugnance  qui  se  révèle  dans  leur  conduite  à  tour- 
tes les  époques.  Ne  pouvant  conserver  de  liens  com- 
muns avec  les  prêtres  indigènes,  qu'en  leur  faisant 
perdre  le  caractère  de  nationalité  et  d'adhérence  au  sol,' 
^condition  nécessaire  cependant,  de  tout  clergé  destiné 
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à  devenir  un  jour  la  tête  d'une  Eglise) ,  ils  ne  prirent 
jamais  les  moyens  d'en  établir  suffisamment  autour 
d'eux.  Et  comme  cette  marche  fut  également  suivie 
alors  par  les  autres  religieux  appliqués  aux  mêmes 
travaux,  il  s'en  suivit  une  déviation  fôcheuse  dans  la 
tendance  si  marquée  chez  les  missionnaires  des  anciens 
âges  ^'De  cette  manière ,  les  nouveaux  ouvriers  évan- 
géliques  plaçant  toutes  leurs  espérances  d'avenir  dans 
un  centre  étranger  au  pays  qu'ils  occupaient,  firent 
reposer  le  maintien  et  le  progrès  des  églises  sur  ces  sc« 
cours  lointains  que  mille  obstacles  pouvaient  arrêter 
au  moment  même  où  ils  seraient  le  plus  utile. 

Cependant  la  maternelle  sollicitude  et  la  haute  pru- 
dence de  Roméy  ne  pouvaient  sans  craintes  pour  l'a  ve* 
nir,  voir  les  choses  s'établir  ainsi  sur  une  base  toujours 
incertaine,  et  que  des  siècles  entiers  de  missions  ne  ren- 
dront jamais  nationales  et  permanentes;  elle  insistait 
fortement  sur  la  nécessité  de  songer  avant  tout  à  former 
pour  le  sacerdoce  et  pour  l'épisccpat^  des  sujets  indigè- 

*  «  Non  defaerunl  uarii  Episcopî  Religiosi  in  Missionîbus  velut  in  Ja- 
>  poni5,  Aeliopift,  et  aliis  parlibiis;  sed  uîx  ullos  ex  indigenîs  ab  illisad 

•  sacra  promotos  fuisse  aiidlui,  nisi  noiiem  aut  deccm  ad  summum  eos- 

•  que  îam  senes,  et  non  nisi  post  susceplum  Religionb  babitam.  •  Mém, 
de  Monuigneur  de  MételL  à  la  Prop,  —  Lor.  cit,  p.  59, 

2  Le  désir  que  le  Saint-Siège  avait,  de  voir  élever  des  indigènes  à  Pépis- 
copat,  fut  Irès-sonvcnt  et  très- fortement  exprimé  aax  différents  miaaion- 
naires,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le  passage  suivant  d'une  lettre 
écrite  par  Mr  de  Métellopolis»  au  pro- vicaire  de  Cocbincbine,  en  1691. 
«  De  plus,  disait  le  prélat,  comme  la  Congrégation  veut  des  Ènesques  na- 

•  turels,  il  fant  prendre  garde  de  donner  de  trop  avantageuses  informa- 

•  tions  des  prestresquiy  sontdesia,  mais  dire  tout  nettement  le  bien  ci 

•  le  mal.  Cepandant,  pour  contenter  la  Congrégation  i'ay  crû  que  des 

•  Ecoliers  qui  sont  icy  il  en  falloit  faire  comme  trois  classes,  les  uns  qui 

•  en  20  ou  90  ans  [H)urroient  cstre  Eucsques,  et  a  ceux  là  leurs  donner 
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nés  capables  d'en  exercer  dignement  les  sublimes  fonc- 
tions, et  elle  gémissait  profondément  sur  les  obstacles 
qu'on  lui  objectait  sans  cesse  contre  Texécution  de  ses 
vues,  et  que  Téloignement  où  elle  se  trouvait  ne  lui 
permettait  pas  d'apprécier  à  leur  juste  valeur.  Les 
choses  se  passèrent  ainsi  jusqu'au  moment  où  Tanéan- 
tissement  complet  de  Téglise  japonaise  vint  justifier  ces 
craintes  et  démontrer  l'affligeante  vérité  sur  laquelle 
aujourd'hui  il  ne  serait  plus  permis  de  se  faire  illusion. 
Rome  alors  n'hésita  plus  et  elle  songeait  sérieusement 
à  prévenir  ailleurs  le  retour  d'un  semblable  désastre^ 
lorsque  la  Providence  lui  amena  des  extrémités  du 
monde^  un  illustre  missionnaire  ^  que  la  même  pensée 
remplissait  et  qui  venait  la  déposer  aux  pieds  du  vi- 
caire de  Jésus-Christ.  Eclairé  par  lui  sur  Tétat  des 
Eglises  de  la  Haute*Asie,  le  Pontife  qui  occupait  le  siège 
de  Saint-Pierre  s'éleva  au-dessus  des  oppositions  sans 
nombre  soulevées  contre  ce  projet^  et  il  allait  le  réali- 
ser lorsque  la  mort  Tempécha  de  le  mettre  à  exécution, 
mais  il  fut  repris  et  conduit  à  un  heureux  terme  quelque 

•  ooe  instruction  plus  particaliere,  surtout  pour  leur  b*cn  former  le  jii- 

•  gement.  Je  n'en  uoy  que  S  ou  â.  Les  seconds  pour  estre  missionnai- 
>  rcs.  Les  troisiesoies  pour  estre  seulement  comme  conducteurs  et  vi« 

•  caires  des  missionnaires.  J*ay  enuje  d*enuoyer  ce  système  à  la  S.  G.  ailin 

•  qu'elle  ne  se  laisse  pas  tromper.  >  Loc.  cit,  p.  62.  —  Du  reste,  la  pen- 
sée des  Souverains  Pontifes  était  si  formelle,  sur  tout  ce  qui  concernait 
le  clergé  indigène,  qu'Innocent  XI  disait  un  jour  h  Ms'  d'Héliopolis, 
notre  premier  évéque,  qu'il  aimerait  mieux  lui  voir  faire  un  bon  prêtre 
dans  ces  contrées ,  que  convertir  cinquante  mille  idolâtres.  —  •  Hoe  «a* 

•  premmm  illi  dixit  verbum,  icito  gratius  nobis  fore,  eutn  audierimu»  vnieum 

•  imdigenam  a  te  aaeriê  initiation,  quant  qainquaginta  gentilium  milita  à  te 

•  bapiitata,  •  Loc.  cit.  p.  67. 

*  Le  P.  de  Rhodes ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  nous  parierons 
bientôt  en  détail. 
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temps  après.  Faire  des  prêtres  et  des  évèques  indigè- 
nes dignes  de  leur  mission,  voilà  le  but  que  le  Saint- 
Siège  avait  alors  en  vue  et  qu*il  espéra  pouvoir  attein- 
dre en  jetant  les  fondements  de  la  Congrégation  des 
Missions-Étrangères.  De  sorte  que  cette  institution  ne 
doit  pas  être  confondue  dans  son  but  immédiat,  avec 
les  autres  corps  religieux  appliqués  d'une  manière  plus 
ou  moins  spéciale  à  l'œuvre  apostolique  chez  les  na- 
tions infidèles.  Elle  a  été  créée  pour  affermir  les  églises 
sur  des  bases  inhérentes  au  sol,  et  c'est  vers  ce  der- 
nier terme  qu'elle  doit  diriger  toutes  ses  vues,  tandis 
que  d'autres  peuvent,  sans  être  infidèles  à  la  condition 
de  leur  existence,  s'arrêter  à  un  but  moins  élevé  que 
le  nôtre  sous  ce  rapport.  Appelée  à  n'avoir  qu'une  exi- 
stence vraiment  transitoire,  ce  n'est  pas  à  sa  propre 
perpétuité,  mais  bien  plutôt  à  son  heureuse  destruction 
qu'elle  doit  tendre,  si  elle  comprend  bien  toute  la  por- 
tée des  vues  que  le  Saint-Siège  avait  en  la  créant.  Grâ- 
ces au  divin  Maître,  cette  vérité  s'est  toujours  mainte- 
nue parmi  nous  dans  les  traditions  de  nos  pères  ;  mais 
le  comble  de  notre  gloire  serait  d'atteindre  enfin  les 
dernières  et  si  désirables  conséquences  du  principe  sur 
lequel  notre  vie  est  fondée.  Le  bien  opéré  jusqu*à  pré- 
sent est  satisfaisant  sans  doute  ;  mais  quelles  heureuses 
conséquences  n'aurait  pas,  sur  toutes  les  églises  formées 
aujourd'hui  dans  le  monde,  la  complète  réalisation 
d'uii  désir  qui  doit  bien  enfin  s'accomplir  un  jour 
parmi  toutes  les  nations  de  la  terre. 

A  considérer  les  choses  telles  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui, notre  influence  sur  Tœuvre  générale  des  mis- 
sions étrangères  fut  réellement  grande,  parce  que  le 
principe  dont  nous  vivons  est  parfaitement  en  harmo- 
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nie  avec  la  marche  suivie  par  les  apôtres  et  par  ceux  des 
missionnaires  qui  se  sont  le  plus  rapprochés  des  tradi- 
tions divines  dans  leurs  travaux  au  milieu  des  peuples. 
Mais  je  voudrais,  Monseigneur^  pouvoir  vous  dire  la 
perlée  de  notre  institution  par  rapport  aux  succès  fu- 
turs delà  prédication  évangélique;  vous  faire  connaître, 
en  détail,  les  chances  de  succès  qui  s'offrent  à  nous  dans 
le  présent  et  dans  l'avenir  pour  parvenir  complètement 
au  terme  que  nous  poursuivons  et  les  obstacles  qui  s'y 
opposent  sans  cesse;  vous  dire  encore  l'importance  reli- 
gieuse et  même  politique  de  notre  œuvre  considérée  par 
rapport  à  1  ensemble  de  TÉglise  et  des  gouvernements; 
mais  j*ai  senti  que  pour  donner  du  poids  à  toutes  ces 
paroles,  il  était  nécessaire  avant  tout,  de  les  appuyer 
de  l'autorité  d'une  expérience  que  je  n'ai  pas.  Je  me 
suis  donc  contenté  de  vous  offrir  ici  un  résumé  histo- 
rique beaucoup  moins  développé  que  ce  plan  le  com- 
porterait, dans  lequel  cependant  j'ai  suffisamment  fait 
ressortir  les  principales  pensées  que  je  viens  de  vous  ex- 
poser. Heureux  si,^  par  ce  moyen,  je  puis  engager  d'au* 
très  personnes  à  entreprendre,  sur  cette  riche  matière, 
UQ  travail  plus  étendu  que  le  mien,  et  plus  capable, 
par  conséquent  5  de  faire  apprécier  l'importance  d^une 
œuvre  à  l'accomplissement  de  laquelle  les  âmes  les 
plus  généreuses  et  les  plus  vastes  intelligences  trou- 
veront toujours  de  quoi  largemept  satisfaire  leur  be- 
•oin  de  création  et  d'amour. 

Jamais,  en  effet,  œuvre  dans  TÉglise  n'a  eu  plus  de 
grandeur  dans  son  but ,  et  plus  d'obstacles  à  son  exé- 
cution. Difficpltés  de  la  part  des  indigènes  qu'il  faut 
préparer  au  sacerdoce  et  à  l'épiscopat,  difficultés  ame- 
nées par  d'incessa  ntes  persécutions  de  la  part  des  sou« 
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verainsinQdèles^  difficultés  enfin^  plus  grandes  peut- 
être  de  la  part  de  ceux  mêmes  que  Notre  Seigneur 
envoyait  à  la  conquête  des  âmes;  voilà  ce  que  nos 
évêquesont  rencontré  dés  le  principe,  et  ce  qu'ils  ont 
en  grande  partie   surmonté  avec  bonheur   K  Voilà 


*  Pour  voQS  donner  une  idée  exacte  des  obstacles  que  nos  premiers 
Vicaires  Apostoliques  rencontraient  dans  la  formation  dn  clergé  indi- 
gène, je  crois  devoir^  Monseigneur,  rapporter  ici  un  passige  remarqua- 
ble d*un  mémoire  adressé  en  1693  à  la  S.  Congrégation,  par  Msr  de  Mé- 
tellopolis.  Je  le  donne  exactement  conforme  à  la  copie  qui  s'en  trouve 
p.  64  des  Notes  /ûsi,  et  je  crois  plus  convenable  de  me  contenter  de  le 
citer  ainsi  sans  y  joindre  de  traduction. 

Voici  comment  le  prélat  s'exprime  à  propos  de  la  création  de  ce  clergé, 
dont  il  s'occupait  avec  le  plus  grand  xèle  :  «  A  priocipio  bujus  sccnli  » 
»  et  forte  prius,  boc  negotium  tracLari  cœptum^  incboarj  tamen  nun- 

•  quam  potuit ,  quousqne  S.  Gongregalio  ad  bas  partes  mitteret  Vicarios 
»  Apostolicos.  Non  abs  re  avtem  yidetur,  si  eorum  quae  gesta  sunt  bre- 
»  uiter  reuocatur  meraoria.  Ac  primo  qnidem  anno  salutis  1626, 11  Sep- 
»  tenibrismandault  Sacra  Gongregatio  scribj  ultimo  Episcopo  Japonico 
»  D.  Didàco  Valenle  in  Machao  residenti,  ut  Japonicos  quos  necessarios 
a  et  idoneos  esse  judiceret,  ad  sacros  ordines  usque  ad  presbyteratum 

•  promoueret,  sed  hoc  sine  ullo  eiïectn.  Sacra  antem  Gongregatio  per- 

•  spectà  ReUgiosorum  adversns  indîgenarum  ordinationem  tam  acriter 

•  insurgentium  resistentià,  ab  illis  jussit  inquiij  rationeset  moliua,  qui- 
»  bus  ad  id  inducerentur.  Haliones  aliqnot  illi  protuleniut,  qu»  cùm 

•  expensae  maturius  fuissent,  friuols  omnes,  nec  consideratione  digns 

•  judicat»  sunt,  atque  famosum  illud  sequens  decretum  anno  1630, 
a  28  octobre  datnm  est.  Omnino  prouidentUan  esse,  ut  qui  ex  Indu  fuerint 

•  magis  habiles,  po$t  diligentem,  et  exactam  eorum  instructionem ,  morum- 
»  que  eorumdem  per  aliquot  annos  probationem,  et  in  pietate  christianœque 

•  Religionis  funetionibus  exereitaiionem,  ad  saeros  ordines  usqué  ad  sacerdo- 

•  tium  inclusiue  promoueantur,  Hujus  sententiœ  ratiane»  sunt  :  1*  quia  id 

•  factum  fuisse  ubique  per  Apostolos,  et  in  primitiua  EccUsia  per  Episcopos 

•  satis  ex  scriptura  sacra,  hystoriisque  Ecclesiasticis  constat,  2*  Quia  Indi- 

•  genœ  majorent  habent  apud  suoê  fidem,  8®  Linguas  ciuium  suorum,  eorum' 

•  que  mores,  et  incUnationes  magis  norunt,  ex  quibus  fit,  ut  quemadmodum 

•  eoUector  Lusitaniœ  scribit,  plus  faeturus  sit  unus  bonus  Indus,  quam  een- 
m  (mit  Europœj,  maxime  ckm  ipsijam  sint  Indis  ob  uai'ias  cautas,  et  prœ- 
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aussi.  Monseigneur,  ce  que  je  tacherai  de  vous  dëve* 
lopper  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  j'ai  divisé  de 
la  manière  suivante.  Après  avoir  résumé  l'ensemble 


urlim  ob  diuitiarum  œmuiationêni  parmn  accepti,  Non  obstante  tamen 
tim  solemni  decrelo  h  priacà  Regiilarcs  non  recesaerunt  sententià, 
proat  III.  D.  Uispaniœ  Nuncius  an.  1635,  bis  vcrbis  roecripsit  ad  sa- 
cram  Congregationem  :  Il  promouere  i  Naturali  al  taeerdoiio  fti  rempre 
mia  ferma  opinione  confro  quasi  tutf  i  nostri  Europei  che  lo  rimpro" 
mano,  eie.  111.  aulem  D.  Ingoli  secreiariuft  tam  indurats  obstinationis 
radîcem  aUcnlios  perscrutatus ,  sic  loquUur.  DalU  varie  relationi  xhê 
pereio  $i  sono  fait*,  ti  vede  manifestamenie  clie  gl*  Europei  wn  vogliono 
eke  ii  promouino  i  nationali,  per  non  etser  ioro  poi  di  la  icacciati,  e  per 
non  perdere  quel  dominio  ed  i  guadagni  grandi ,  che  dalC  Indie  cauano, 
eoli  quali,  eowiê  $i  vede  in  Spngna  ed  in  Portogallo  arriehiseono  le  Ioro 
ease ,  ed  aneke  in  quelle  parti  le  etabilitcono  facendovi  eontuoee  fabriehe 
e  loÊciando  maggioraschi  di  grand*  imporlanza. 
«  Et  baec  sapientissimè,  quorum  et  nos  ocnlati  lestes  sumns.  Et  vero 
non  obstantibus  tôt  decretis,  prœdictus  D.  Valens,  qui  triginta  quin- 
qne  annos  Macbao  snbstiiît,  et  cui  deroandata  fucrat  Sinic»  misaionis 
adminislratio,  non  dicilur  ullum  Sincnscm  ordinasse.  Hoc  enim  erat 
apud  Patres  Soc.  fixam  firmumqnc  nec  Sinenses,  nec  Tunkinenses,  nec 
Gocîncinensesad  sacerdolium  debere  admilti.  At  subsequentibos  annis 
com  Religio  in  Tunkiiio  et  Cocincîna  floresccret  in  dies,  tura  P.  Alex- 
ander  de  Rhodes  vir  verè  aposlolicus,  cùm  videret  crebras  in  regionî- 
bus  illis  persecutiones  fieri,  nec  dia  s^uari  posseReligioneronisi  ipso- 
rummet  Indigenarum  ope,  qui  sacerdolio  initiati,  facile  inler  suos  la- 
litare  possent;  Pater  inqnam  Alcxandcr ,  clam  Lusitanîs  Palribus 
Romani  abijt  B*  M*  Innocentio  X  et  Sacrœ  Congregalioni  stalum  Re- 
ligionis  eiposùit,  et  anno  1661  decretum  emananlt  de  procuranda  In- 
digenarum ordinatione  per  Episcopos  qui  miUerentur.» —  Memoriale 
Epieeopi  MeiellopoUtani   ad  Sacram  Cong.  de  Propaganda  pde  cirea  Jum 
Portugalliœ  at  aiunt,  restitutum  et  nouant  pra  Misiionibus  dispositionem, 

Âjontons  à  cela,  que,  d'un  autre  celé»  pendant  que  les  Réguliers  met- 
taient tant  d'opposition  à  l'ordination  des  prêtres  indigènes,  le  clergé  de 
Goa  en  faisait  un  si  grand  nombre  et  avec  si  peu  de  discernement  qu'il 
en  résulta  souvent  les  plus  déplorables  scandales.  Et  c'est  entre  ces  deux 
excès  également  funesles  que  nos  évéquos  ont  constamment  marcbé  dès 
le  principe. 

C 
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des  faits  relatifs  à  rétablissement  et  aux  -progrès 
de  notre  Congrégation  jusqu'à  la  mort  des  premiers 
vicaires  apostoliques  ;  je  suis  séparément  chaque  mis- 
sion pour  en  faire  voir  les  succès  et  les  revers  jusqu'à 
nos  jours.  De  graves  discussions  ayant  eu  lieu  autre- 
fois entre  les  différents  missionnaires  appelés  à  évan- 
géliser  la  Ghine^  j'ai  cru  devoir  faire  précéder  le  récit 
des  événements  particuliers  à  cette  mission^  d*un  ex- 
posé fidèle  de  Horigine  et  des  phases  successives  de  ces 
divisions  funestes;  en  cela  mon  intention  n'a  pas  été 
de  réveiller  hors  de  propos,  de  pénibles  souvenirs^ 
mais  j*ai  désiré  mettre  ainsi  l'histoire  à  même  de  rec- 
tifier des  faits  présentés  jusqu'à  ce  moment  sous  un 
jour  peu  conforme  à  la  vérité.  Pour  y  parvenir,  j'ai 
fait  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  me  maintenir  indé- 
pendant des  passions  trop  souvent  hostiles  de  l'un  et 
de  l'autre  parti ,  et  je  me  suis  plu  à  consulter  de  pré- 
férence, dés  sources  non  suspectes,  parmi  lesquelles  il 
faut  placer,  au  premier  rang,  la  mémorable  bulle  au 
moyen  de  laquelle  Benoit  XIV  a  terminé  ce  trop  long 
démêlé.  Par  là  je  crois  être. parvenu  à  connaître  et  à 
bien  apprécier  l'ensemble  de  la  question  ;  parfois,  ce- 
pendant, j'ai  rencontré  certains  faits  de  détail,  sur 
lesquels  il  m'a  été  difficile  de  baser  une  opinion  bien 
certaine  en  présence  des  allégations  contradictoires  des 
deux  partis  ^  Dans  ce  cas  j'ai  tâché  de  me  tenir  dans 

*  Ponr  cilcr  un  exemple,  je  dirai  que  (■idicilemcnl  j'ai  pu  savoir  si  les 
jésuilcs  avaient  ou  non  loléré,  en  cerlaincs  circonslanccs ,  les  grandes 
cérémonies  du  cullc  de  Kong-fou-lsc  (  Confucius }  cl  des  Ancôlres.  Ils  le 
nient  aussi  posilivement  que  leurs  adversaires  raffirment,  el  il  m'a  sem- 
blé reconnaître  en  résumé,  que  si  la  plupart  d  cnlr'eux  n'alN'^renl  pas 
jusque  15,  d'aulres  crurent  pouvoir  le  faire. 
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les  limiies  d'une  réserve  commandée  par  la  prudence 

et  rimpartialité^  me  contentant  de  bien  caractériser  les 

points  fondamentaux  d'une  question  sur  laquelle  le 

jugement  du  Saint-Siège  ne  laisse  plu»  maintenant 

aucun  doute. 

Enfin  y  Monseigneur,  je  terminerai  le  résumé  histo- 
rique de  nos  missions  par  un  aperçu  sur  différents  faits 

de  ces  derniers  temps,  dont  l'influence  s'étend  égale- 
ment à  tout  l'ensemble  de  la  Congrégation.  Et  vous 
verrez  qu'en  tout  cela,  il  a  fallu  bien  de  la  constance  à 
ceux  qui  nous  ont  précédés,  pour  persévérer  fidèle- 
ment dans  la  poursuite  d'un  but  dont  on  s'efforçait  de 
les  détourner  par  tant  de  moyens;  vous  verrez  qu'avec 
bien  peu  de  ressources  extérieurs,  il  leur  a  été  donné  de 
faire  beaucoup  pour  la  réalisation  de  cette  pensée  qui 
sera  toujours  ia  base  de  notre  conduite  pour  l'avenir, 
comme  elle  a  été  leur  règle  inviolable  dans  le  passé. 
Baigne  le  Dieu  très-bon  et  très-saint,  à  la  gloire  de  qui 
j'ai  entrepris  ce  travail  ^  répandre  ses  bénédictions  sur 
mes  faibles  efforts,  et  en  faire  pour  quelques  âmes  un 
instrument  de  grâce  et  de  salut!  * 


PROTESTATION. 


Si  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  nous  sommes 
servis  des  noms  de  saints ^  de  martjrs  et  de  confesseurs 
pour  désigner  des  personnes  sur  lesquelles  le  Saiut- 
Siége  n'a  pas  encore  prononcé,  nous  déclarons  que 
c'est  uniquement  pour  nous  conformer  à  l'usage  reçu 
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parmi  les  fidèles^  qui  donnent  quelquefois  ces  noms  à 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  circonstances  dont  nous 
avons  parlé.  En  cela>  nous  n'avons  pas  eu  le  dessein  de 
prévenir  la  décision  du  Souverain  Pontife  à  qui  nous 
soumettrons  toujours  (comme  nous  l'espérons  de  la  mi- 
séricorde divine),  nos  sentiments^  nos  écrits  et  notre 
personne. 


Séminaire  des  IMissions-Élrtngères,  le  joqr  de  la  PréseiUalioa  de 
Marib.  1842. 


*  / 
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JÉSUS,  lARiE,  JOSEPH. 


LETTRE  PREMIÈRE. 


ÉTABLISSEMEirr    ET    PROGRÉS    DE    LA    CONGRÉGATION     DES 
mSSlONS  ÉTRANGÈRES,  JUSQU'A    LA  MORT  DES  PREMIERS 
T1CA1RES  APOSTOLIQUES. 


MOUSEIGNEUR , 

La  Congrégation  des  Missions-Êtrangères  doit  sa  nais- 
sance à  la  yigilante  sollicitude  des  Souverains  Pontifes  sur 
Fonivers  confié  à  leur  conduite.  C'est  de  Borne  qu'est  des- 
cendue la  parole  féconde  à  laquelle  nous  devons  l'existence  ; 
c'est  Borne  qui  nous  a  soutenus  constamment  au  milieu  des 
luttes  et  des  obstacles  sans  nombre  opposés  depuis  près  de 
deux  siècles  à  notre  marcbe  ;  c'est  vers  Bome  que  nous  élè- 
verons toujours  nos  regards  pour  y  puiser  notre  force  et 
notre  conseil  ;  Bome  sera  notre  constante  lumière .  notre  ap- 
pui toujours  assuré  dans  l'avenir,  comme  elle  l'a  été  dans  le 
passé.  Noble  origine,  illustre  destinée  que  nous  sommes 
fiers  de  montrer  à  la  face  du  monde  catholique.  Qu'il  nous 
suffise  pour  cela.  Monseigneur,  de  laisser  parler  ici  les  faits 
dont  nous  allons  désormais  nous  entretenir. 

A  l'époque  où  la  religion  et  la  politique  fixaient  également 
leurs  regards  sur  cette  terre  d'Asie  dont  l'une  et  l'autre  am- 
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bidonnaient  la  conquête,  d'une  part,  les  peuples  de  ITuropc 
avides  de  partager  les  avantages  offerts  à  des  rivaux,  par  la 
découverte  d*un  monde  inconnu,  promeuaient  leurs  armées 
d*un  bout  de  la  terre  à  Tautre,  et  se  disputaient  les  dépouil- 
les de  ces  nations  nouvellement  soumises  à  leur  empire.  D*na 
autre  côté,  les  travaux  immenses  et  les  prodigieux  succès 
de  S.  François-Xavier,  ouvraient  aux  grandes  corporations 
religieuses  une  ample  moisson  d'àmes  ;  les  missionnaires 
accouraient  de  tous  les  côtés,  remplis  de  foi  et  d*amour , 
pleins  de  zèle  pour  user  leur  vie  ou  donner  leur  sang  afin 
de  planter  sur  la  terre  infidèle  la  croix  glorieuse  de  Jésus- 
Christ.  A  leur  tête  surtout  apparaissaient  les  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  si  bien  préparés  à  suivre  les  traces  de  leur 
premier  apôtre ,  et  si  dignes  de  lui  succéder  dans  cette  labo- 
rieuse carrière.  On  les  voyait  partout  où  il  j  avait  des  âmes 
à  éclairer ,  des  dangers  à  courir  et  des  peines  à  supporter 
pour  Tamour  du  Sauveur.  Pour  prix  de  tant  de  zèle,  des 
conversions  éclatantes  et  nombreuses  se  multipliaient  sous 
leurs  pa»,  et  déjà  ils  avaient  annoncé  TÉvangile  dans  pres- 
que toutes  les  terres  orientales;  cependant  ib  n'étaient  pas 
encore  parvenus  à  j  former  de  véritables  Églises.  Quel- 
que nombreux  et  quelque  fervents  que  fussent  dès  lors  les 
nouveaux  disciples  de  Jésus-Christ,  ils  n'avaient  pas  encore 
pu  voir  établir  au  milieu  d'eux  Tordre  hiérarchique  du  sa- 
cerdoce, seul  lien  véritable  de  la  société  chrétienne;  ces 
chrétientés  florissantes  par  leur  foi  et  par  leurs  œuvres, 
n  avaient  à  leur  tête  que  des  pasteurs  choisis  hors  de  leur 
sein;  le  principe  fondamental  de  leur  existence  durable 
leur  maitquait  done,  et  Rome  êni  justement  enètrealar-* 
mée  lorsque  la  pereécution  arriva.  Le  Japon  subissait 
alors  la  plus  sanglante  épreuve  qui  ait  peut-être  jamais 
désolé  une  Église  particulière,  et  comme  il  ne  s'y  trou- 
vait pas  de  clergé  national  capaMe  é'exercer  les  fonctions 
du  saint  ministère ,  tout  en  demeurant  confondu  avec  la 
population,  cette  Église  succomba  bientôt.  Les  milKern 
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de  martyrs  qu'elle  envoya  au  del  ne  la  sauvèreut  pas,  et 
bieolAt  la  plus  florissante  des  chrétientës  fut  si  profond- 
dément  ruinée  par  les  persécutions  qu  on  n*en  vit  pas  même 
demeurer  quelques  restes.  £n  vain  les  Souverains  Pontifes 
avaient-ils  cherché  à  prévenir  cet  irréparable  malheur,  en 
7  instituant  des  évèques  dans  le  temps  où  les  succès  des 
misÂonnaires  donnaient  les  plus  belles  espérances  '  ;  ces 
évèqœs  choisis  parmi  les  religieux  ne  portèrent  pas  suffi* 
samment  peutrètre  leur  attention  sur  la  formation  du  dergé 
indigène,  et  il  n'y  avait  pas  plus  de  huit  ^étres  séculiers 
japonais  quand  la  grande  persécution  éclata  *•  De  cette  ma- 
nière les  fidèles,  {R'ivés  bientôt  du  secours  des  sacrements  et 
de  ra|q[>ni  de  leurs  pasteurs,  n'eurent  pas  tous  le  courage  de 
mourir  pour  la  foi  ;  plusieurs  cédèrent  à  la  crainte  des  sup- 
plices ,  et  al<Nrs  personne  ne  pouvant  les  aider  à  se  relever 
dans  cette  déplorable  chute,  ils  aband<MUièrent  pour  tou- 
jours une  religion  au  sein  de  laquelle  ils  seraiait  ren- 
trés ,  si  quelque  prêtre  de  Jésus-Christ  leur  eût  ouvert  la 
voie  de  la  pénitence. 


*  Histoire  da  JapeD,  par  le  P.  »b  Chabluv^iz,  de  la  GoiDpe|Die  de  iét». 
In-8.  Parif,  Rusaod,  1828,  t.  II,  pp.  19,  205,  322.  — Histoire  ecdesiastiqve 
des  ides  et  royavnes  dv  lapon ,  Recaeinie  par  le  P.  Pfinçoij  Snlier,  Religieux 
de  la  compwgDie  de  lemaM,  Paris,  8.  Graneisj,  1629,  t.  H,  pp.  1,  120» 
572.  —  Histoire  des  martyrs  dv  lapoo  depuis  Tau  mociii,  nuque  i  mdckz. 
Composée  en  latin  par  le  R.  P.  Nicolas  Tbigavt  de  la  compagnie  de  lesvs ,  Et 
fradnile  en  fraaçois  par  le  P.  Pierre  Mérh»  de  la  amme  Compagnie.  In*4, 
Paris»  S.Gramoisy.  1624,  p.  8. 

*  Hist.  eccl.  désistes  et  roy.  dv  lapon ,  t.  IT,  p.  349.  —  Kist.  des  martyrs 
ér  lapon ,  p.  346.  —  Histoire  de  réiabliaseanent  du  GIvisfiaiMae  dana  les 
Indes  Orientales  par  les  évèques  (rancis  et  autres  missionnaires  i^>oetoliques; 
(par  Serves).  In-12,  Paris,  M^"*  Devaux,  1803,  toro.  I^,  p.  9.  — His- 
loiie  ôviie  et  nalnreUe  da  foyeume  de  Siam  et  des  révolutions  cjai  ont  bonle- 
▼ersé  cel  empire  jusqu'en  1770;  publiée  par  M.  Torpin ,  siur  les  manuscrits 
qui  loi  ont  été  communiqués  par  M.  l'évéque  de  Tabraca  ,  vicaire  apostolique 
dcSieni,  et  autres  mÎMÎennatrcs  de  ceroyalmie.Ift-12y  Paris,  Coslard,  1781, 
I.  !•',  pp.  373  etsorv. 
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LE  P.  DB  RHODES  VIENT  A  ROME  DEMANDER  DES  ÉVEQUES 
POUR  LES  M188IORS  DU  TONG-KING  ET  DB  LA  COCHIN- 
GflINE. 

Le  même  malheur  semblait  menacer  les  chrétientés  du 
ToDg-KîDg  et  de  la  Gocbinchine,  lorsque  le  P.  d^Bbodes, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  résolut  de  prévenir  un  pareil 
désastre.  Ce  grand  missionnaire  comprit  tout  d'abord  que 
le  seul  moyen  d*établir  la  foi  d'une  manière  stable  parmi 
ces  peuples,  était  de  se  conformer ,  autant  que  possible,  à  la 
marche  suivie  par  l'Église  dans  les  siècles  précédents.  A 
toutes  les  époques  on  s'était  efforcé,  avant  tout,  de  donner  à 
chaque  chrétienté  nouvellement  formée  un  prêtre  ou  un 
évêque  pris  dans  son  sein  ;  il  ne  crut  donc  pas  qoe  des  diffi» 
cultes  locales  rendissent  impossible  pour  une  nation  quel- 
conque ee  qui  s'était  pratiqué  jusqu'alors  chez  tous  les  peu- 
ples du  monde.  Il  comprit  que  l'Église  catholique  dans  ses 
dogmes,  dans  sa  morale  et  dans  sa  diffusion  parmi  les  peu- 
ples, devait  l'être  encore  par  l'établissement  du  ministère 
hiérarchique  également  chez  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Des  raisons  si  graves  l'engagèrent  à  passer  par-dessus 
toutes  les  difficultés  qu'on  lui  opposait  pour  combattre  le 
mode  d'institution  d'Églises  qu'il  méditait.  Me  pouvant 
donc  pas  s'entendre  avec  ceux  qui  auraient  pu  en  assurer 
immédiatement  l'exécution  sur  les  lieux,  il  se  détermina  en- 
fin à  venir  exposer  ainsi  ses  convictions  au  chef  suprême  de 
la  grande  famille  chrétienne.  Le  21  décembre  1645,  il  par- 
tit de  Hacao  où  la  persécution  de  Cochinchine  l'avait  forcé 
de  se  réfugier,  et  il  arrivait  à  Rome  seulement  le  27  iuin 
1649  '.  Il  7  fut  accueilli  d* abord  avec  toute  la  faveur  que 

*  Sommaire  des  divers  voyages  et  missions  apostoliqves  du  R.  P.  Alexan- 
dre de  Rhodes,  depuis  Tannée  161 S  jusques  i  Tannée  1653.  In-S,  Paris^ 
Florentin  Lambert,  1653,  pp.  79  et  1 10.  —  Relation  dv  voyage  de  MK'  Tévè- 
t^ve  de  Beryte,  vicaire  apostoliqve  dv  royavmc  de  la  Cochinchine ,  par  la  Tur- 
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devait  attendre  un  missioBnaire  dont  la  pensée  tendait  aussi 
directement  à  réaliser  le  plus  anlent  désir  du  Saint-Siège 
à  l'égard  des  chrétientés  menacées. 

«  Le  pape  Innocent  X  applaudit  à  la  proposition  du  P.  de 
^  Rhodes,  et  voulut  le  sacrer  lui-même  pour  premier  évè- 
•»  que  du  Tong-King;  mais  cet  humble  religieux  refusa 
«  constamment  cette  dignité,  et  l'on  ne  put  jamais  vaincre 
•  sa  résistance  à  cet  égard  \  »  Cependant,  comme  il  soute- 
nait en  cette  circonstance  la  cause  même  de  Dieu ,  il  dut 
foientdt  rencontrer  les  obstacles  qui  ne  manquent  jamais  aux 
hommes  appelés  à  faire  de  grandes  oeuvres  dans  l'Église. 
Pendant  plusieurs  années  les  choses  demeurèrent  dans  un 
état  de  stagnation  capable  de  décourager  un  zèle  moins  ar- 
dent et  une  patience  moins  éprouvée.  Mdgré  toutes  les  op- 
positions quon  lui  suscitait ,  il  n'en  persévéra  pas  moins 
dans  sa  généreuse  entreprise,  et  l'on  ne  saurait  dire  com- 
bien il  lui  fallut  de  courage  pour  arriver  au  but  si  désiré 
qu'il  poursuivait. 

Je  commençay  aussitôt  après  mon  arrivé^ ,  «  rapporte- 
t-il  lui-même,  à  faire  connoistre  par  tout  cette  grande 
»  Ville,  le  dessein  qui  m'auoit  mené  du  bout  du  Monde  ;  i'ay 


quic ,  la  P«rse ,  les  Iodes ,  etc. ,  jusqii*au  royauine  de  Siam ,  et  autres  lieiii  ; 
p»r  M.  DB  BoTAGU,  prestre,  missionnaire  apostolique.  In^S,  Paris,  Denys  Be- 
cbet,  166  S,  pp.  4  et  SUIT.—  RelalioD  des  Missions  et  des  Voyages  des  Evesques 
fraoçois  avx  royavines  de  Siam  ,  de  la  Cochinchine ,  de  Camboye  et  du  Ton- 
kio,  etc.  Io-8,  Paris,  Pierre  le  Petit,  1674,  préface,  p.  i.  —  La  Vie  de  Mon- 
sesgoeor  Ignace  Cololendi,  de  la  rille  d*Aix,  Evèque  de  MéteUopolis,  Vicaire 
Apostolique  en  la  Chine  occidentale  ;  par  Messire  Gaspard  A.ooeai,  prédicateur 
ordinaire  du  roy.  In-4,  Aix,  Charies  David,  1673,  p.  133.— Vie  deM.Olier, 
iEindatciir  du  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  accompagnée  de  notices  sur  un 
i;rand  nombre  de  personnages  contemporains  ;  (par  M.  Faillov,  directeur  au 
méoie  séminaire).  In-8,  Paris,  Poussielgue,  1841,  t.  II,  p.  409.  —  NouTelles 
lettres  édifiantes  des  missions  de  la  Chine  et  des  Indes  Orientales.  In -12, 
Paris,  Adrien  Leclére,  1818,  t.  l^^  préface,  p.  ai.  —  Histoire  de  rétablisse- 
menl  du  Christianisme  dans  les  Indes  Orientales ,  tom.  I**",  p.  tO. 

'  Noiiv.  Lett.  édif.  1. 1*%  préf.  p.  xii.  —  GaUia  Chrisiiana,  in  provineias 
ecciesiasticas  dittributa.  Opéra  et  studio  monachorum  eongregationit  S,  Mauri 
ordinis  S,  Benedieti,  In-f>*,  Paris,  Imprimerie  royale,  1744,  t.  VII,  colonne 
1024.  —  Hist.  de  Siam,  I.  I***,  pp.  385  etsuiv. 
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»  60  le  biea  d'en  parler  souueat  à  Nostre  Saint  Père,  qui  a 
»  tesmoigné  vn  grand  désir  de  nous  assister  «  i  estois  tous  les 
»  ioors  à  la  porte  de  Messieurs  les  Cardinaux,  pour  leur  re- 
»  présenter  ees  nouuelles  ebrestientez,  qui  leur  tendoieni 
»  les  mains,  pour  leur  demandée  le  chemin  de  Paradis ,  il  a 
»  fallu  que  i'aye  demeuré  trois  ans  partie  pour  assister  a 
»  nos  trois  Congrégations  générales,  partie  pour  les  affaires 
»  de  nos  royaumes ,  demandant  toujours  des  Euesques  et 
»  des  Missionnaires,  pour  empescber  tant  de  personnes  de 
»  se  damner  *.  »  Le  7  août  16&t,  il  obtint  on  premier  suc- 
cès auprès  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande; 
succès  important  qui  devint  le  fondement  de  cequ*il  plut  à 
Dieu  d  opérer  dans  la  suite  pour  le  salut  des  peuples  aux- 
quels le  aélé  Missionnaire  portait  un  si  haut  intérêt.  Ce 
jour-<là  en  ^Cet ,  les  cardinaux  rendirent  un  décret  par  le- 
quel, d'un  avis  unanime,  ils  suppliaient  le  Saint- Père  de 
prendre  des  moyens  efficaces  pour  la  création  d*évèques  et 
de  prêtres  indigènes  dans  les  diverses  Églises  de  la  Haute- 
Asie.  Pour  y  parvenir,  la  Sacrée  Congrégation  proposait  de 
donner  a  ees  vastes  contrées  un  patriarche  avec  au  moins 
deux  ou  trois  archevêques  et  douze  évêques ,  choisis  parmi 
les  prêtres  séculiers  ou  réguliers ,  selon  que  Sa  Sainteté  le 
jugerait  plus  ntile  au  bien  des  âmes  *.  Ce  projet  ne  s'exécuta 
jamais  complètement.  Cependant  le  P.  de  Rhodes,  obligé  de 
rester  à  Rome  pour  y  presser  auprès  des  cardinaux  la  déter- 
mination définitive  des  mesures  qu'il  proposait,  profita  de  cv 
temps  pour  rechercher  parmi  le  nombreux  clergé  de  Rome 
des  sujets  capables  de  seconder  pleinement  les  intentions  du 
Saint-Siégc  dans  l'exécution  des  mêmes  mesures.  N'ayant  pas 

■  Div.  Voy.  et  Mis.  do  P.  Al.  de  Rkodes,  p.  7  S  de  la  troisième  partie. 

«  CànUituiionei  apostoUcœ,  àrevia,  décria,  etc., pro  mission ibuâ  Sifiarum^ 
Tunquim,  etc.  Ad  utum  R.R.  D.D.  Rpiscoporum ,  Sacerdotumque  à  Summis 
Ponéificihus^  ab  Mmiuentissimis  D.D.  CardinaUbus  S.  Congrt.g<uionts  de  pro^ 
ptigtmda  Pide  respective  in  Orieniem  missorum,  Iii-12,  Parts  ,  C.  ADgo', 
1676,  V*  partie ,  p.  I .  —  Ce  recueil  a  été  publié  par  les  soins  de  M.  Gazil , 
^\ors  directeur  au  Séminaire  des  Mis»ions-£traogères. 


réussi  en  cela  comme  il  le  désirait ,  il  se  tourna  ^ers  notre 
florissante  Église,  la  fille  ainée  de  TEglige  romaine,  où  jamais 
une  Toix  apostolique  ne  s*est  fait  entendre  en  vain.  Écoo<^ 
tons- le  encore  lui-même  exprimer  le  consolant  espoir  qui 
ranimait  en  pensant  à  notre  chère  patrie.  «  Après  auoir 
adoancé  autant  qu*il  m*estoit  possible,  dit-il,  toutes  les  af- 
faires qui  m*auoient  ramené  du  pays  le  plus  esloigné  de 
toute  la  terre ,  i*ay  recommencé  pour  la  troisiesroe  fois  le 
mesme  voyage,  mais  ie  n'ay  eu  garde  d*y  retourner  seul, 
maintenant  que  ie  suis  vieux  et  quasi  sur  le  point  d  al- 
ler au  tombeau. 

»  Fay  creu  que  la  France,  estant  le  plus  pieux  royaume 
du  monde,  me  fourniroit  plusieurs  soldats  qui  aillent  à  la 
conquestede  tout  TOrient,  pour  Tassoiettirà  Jésus^Cbrist, 
et  particuliereroeut  que  i'y  trouuerois  moyen  d' auoir  des 
Euesques  qui  fussent  dos  Pères  et  nos  Maistres  en  ces 
Églises  ;  ie  suis  sorti  de  Bome  à  ce  dessein  le  vnziesme 
Septembre  de  Tannée  mil  six  cens  cinquante  deux,  après 
auoir  baisé  les  pieds  au  Pape  \  •  Cette  espérance  ne  fut 
pas  trompée,  car  il  se  trouva  bientôt  en  relation  avec  des 
hommes  dignes  d'accomplir  celte  grande  mission.  Il  eût  dé- 
siré vivement  les  y  accompagner,  mais,  arrêté  par  des  obsta- 
cles imprévus,  il  ne  lui  fut  pas  possible  d*aller  les  seconder 
de  son  zèle  et  de  sa  longue  expérience.  Ce  fut  un  malheur 
véritable  pour  la  cause  de  la  foi,  car  les  vertus  et  la  capa- 
cité du  P.  de  Rhodes,  Tautorité  d'apôtre  qu'il  avait  juste- 
ment méritée  par  ses  grands  travaux,  eussent  été  d*un  grand 
secours  aux  premiers  vicaires  apostoliques ,  et  eussent 
étouffé  bien  des  semences  de  division,  dont  Tef fet  fut  depuis 
si  funeste  à  ces  pauvres  Églises. 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  eut  à  peine  fait  connaître  en  France 
le  but  auquel  il  tendait,  que  de  toutes  les  provinces,  des  re- 
ligieux zélés  de  son  ordre  se  présentèrent  pour  aller  travailr 

*  l)tv.  Voy.  et  Misd.  du  P.  M»  ^c  KUodta,  troi&icfiie  partie,  |i.  79. 
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1er  à  cette  vigne  lointaiDe  dont  il  leur  faisait  entrevoir  les 
besoins  et  les  espérances.  Vingt  d*entr*eux  furent  désignés 
par  leurs  supérieurs  pour  cette  belle  mission  :  mais  ce  n'était 
là  qu'un  objet  secondaire  pour  le  P.  de  Bbodes;  il  voulait 
trouver  des  sujets  capables  d'être  établis  évèques  de  ces 
contrées;  il  voulait  qu'ils  fussent  dans  une  position  assez 
indépendante  pour  pouvoir  s'appliquer,  avant  toutes cboses, 
à  la  formation  d'un  clergé  indigène,  et  l'expérience  lai 
avait  démontré  que  ses  confrères  n'avaient  pas  tout  ce 
qu'il  fallait  sous  ce  rapport.  II  réussit  mieux  auprès  des 
membres  d'une  société  de  pieux  jeunes  gens  réunis  alors  à 
Paris  dans  les  liens  de  la  charité  la  plus  touchante  '. 

Le  P.  Bagot,  jésuite  distingué  par  la  portée  de  son  es- 
prit et  l'éminence  de  ses  vertus,  était  alors  directeur  de 
presque  toute  la  Congrégation  formée  parmi  les  élèves  du 
collège  de  son  institut  à  Paris.  Encouragés  par  ses  conseils , 
plusieurs*  d'entr'eux  formèrent  ensemble  une  société  plus 
intime,  dont  le  but  était  de  se  livrer  aux  œuvres  de  zèle  et 
de  charité  près  des  pauvres  de  la  Tille  et  de  leurs  condisci- 
ples du  collège.  «  Ce  fut  dans  la  rue  Copeau,  au  faubourg 
«  Saint-Marcel,  que  ces  jeunes  amis  fixèrent  d'abord  leur 
»  demeure.  Comme  l'amour  de  Dieu  et  l'abnégation  la  plus 
»  absolue  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  étaient  les  seuls  liens 
»  qui  les  unissaient,  tout  ce  qu'ils  possédaient  fut  mis  en 
»  commun*.  •  Ces  jeunes  gens,  qui  appartenaient  pour  la 
plupart  à  des  familles  distinguées,  se  fixèrent  plus  tard  rue 
Saint-Dominique,  dans  un  local  plus  convenable  pour  leor 
nombre  '.  Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque  le  P.  de 
Rhodes  arriva  de  Rome  et  descen.dit  au  collège  de  Clermont. 
La  Providence  sembla  bien  tôt  l'y  avoir  conduit  pour  le  mettre 


'  Celle  société  avait  beaucoup  4e  rapport  avec  Tadmirable  réunion  formée 
de  nos  jours  sous  le  patronage  de  saint  Vincent-de-PauI. 

*  Vie  nouvelle  de  Henri -Marie  Boudon,  grand  -  archidiacre  d*Évreiix. 
In-S,  Besançon,  Outhenin-Chalandre,  18 '17,  p.  41. 

î  Vie  nouv.  de  H.-M.  Boudon,  p.  43. 
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en  rapport  avec  le  guide  des  premiers  apôtres  appelés  à  la 
grande  œuvre  que  nons  continuons  aujourd'hui.  «  Le  P.  Ba- 
got  lai  fit  connaître  ses  jeunes  congréganistes,  et  lui  parla 
du  zèle  avec  lequel  ils  se  portaient  à  tout  ce  qui  pouvait 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du  prochain.  Ani- 
méscomroe  ils  Tétaient  parées  vues  sublimes,  ils  virent  de 
leur  côté  avec  autant  d'admiration  que  d'attendrissement, 
un  religieux  qui  renonçait  à  sa  patrie,  traversait  les  mers, 
et  se  vouait  au  martyre  pour  apprendre  à  des  sauvages  '  à 
connaître  et  à  adorer  le  vrai  Dieu.  Pressés  d'entendre  de 
la  bouche  de  ce  nouvel  apôtre  le  récit  de  ses  travaux  et 
et  de  ses  souffrances,  ils  conjurèrent  le  P.Bagot  de  leur 
procurer  le  bonheur  de  passer  assez  de  moments  avec  lui 
pour  qu'ils  pussent  satisfaire  ce  désir  :  le  Père  céda  à  leurs 
instances,  et  ils  vinrent  Tun  et  l'autre  diner  à  leur  com- 
«mnnauté.  Ce  fut  pendant  ce  diner  que ,  touchés  par  la 
peinture  que  leur  fit  le  P.  de  Rhodes  de  l'état  de  tant  de 
pauvres  peuplades  qui  n'attendaient  pour  sortir  de  leur 
idolâtrie  que  des  prêtres  qui  les  instruisissent  ;  transpor- 
ta surtout  de  ce  désir  du  martyre ,  si  fort  chez  les  Ames 
dont  la  foi  est  vive  et  généreuse,  ils  conçurent  ^pôur  la 
première  fois  le  projet  de  tout  quitter  pour  travailler 
aussi  au  salut  des  sauvages.  Tous  ceux  qui  se  destinaient 
à  l'état  ecclésiastique  en  firent  part  au  P.  de  Rhodes,  avec 
des  sentiments  d'enthousiasme  qui  le  touchèrent  vive- 
ment; et  quelque  spontanée  que  fût  cette  résolution,  elle 
loi  parut  inspirée  par  une  disposition  si  évidente  de  la 
grâce,  qn  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  au  P.  Ragot  en  les 
quittant  :  Je  viens  de  trouver  dans  ces  jeunes  gens  des  dis- 
posilions  plus  parfaites  que  ceUes  que  j'ai  cherchées  dans  les 
séminaires  et  autres  lieux  de  l'Europe. 
•  On  peut  dire  que  ce  fut  cette  première  impression  si 

'  L*aulenr  se  servait  ici  d*uiie  ancienne  Vie  manuscrile  de  M.  Roudoii ,  ce 
({lii  etpUqne  celle  expression  et  d*aiilres  également  inexactes  qui  |)eutent  se 
< ruiner  dans  ce  passage. 
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>  vive,  et  en  même  temps  si  profonde,  que  firent  sur  les  con- 
»  gréganistes  les  entretiens  du  P.  de  Rhodes,  qui ,  nourrie 
»  et  fortifiée  dans  leur  Ame,  donna  lieu  à  rétablissement 
»  du  séminaire  des  Missions*Étrangères.  Boudon  s*en  ex- 
»  plique  lui-même  de  la  manière  la  plus  positivé  dans  son 
p  dernier  ouvrage  '  :  «  Dieu  mime  a  voulu  donner  qudque 
»  pari  à  la  publication  de  son  Évangile  à  de  jeunes  personnes 
^  qui  demeuroienl  ensemble  il  y  a  environ  cinquante  ans  ; 
V  c'éloienl  déjeunes  gens  qui  fréquentoient  les  congrégations 
9  delà  tris-sainte-Vierge  ilablieiau  collège  des  pires  Jésuites 
»  à  Parts  ;  et  c'est  dans  ces  assemblées  de  piété,  et  sow  la  pro- 
»  tection  d'une  si  puissante  prolectrice,  par  ses  charitables 
»  intercessions  auprès  de  son  Fils  bien-aimé,  qu'ils  ont  reçu 
»  la  grâce  qui  leur  a  été  donnée,  d'aUer  prêcher  Jésus-Christ 
»  dans  les  Indes,  dans  la  Chine  et  les  autres  pays  étran- 
»  gers. 

»  On  peut  dire  que  ces  jeunes  gens  ont  été  comme  une  petite 
»  source  qui  est  devenue  un  grand  fleuve  par  le  nombre  des 
»  èvèques  et  vicaires-apostoliques  •  que  l'on  a  choisis  parmi 
»  eux  pour  l'Orient,  et  pour  l'Occident,  qui  ont  été  envoyis 

>  dans  les  deux  extrémités  du  monde;  et  c'est  de  ce  nombre 

•  et  des  premiers  que  l'on  a  pris  des  èvèques  pour  Siam,  pour 
»  la  Chine  et  pour  le  Canada ,  pour  en  être  les  premiers  pires. 

•  Cest  ce  qui  a  donné  l'origine  au  Séminaire  des  Missions- 
»  Etrangères  établi  à  Paris ,  qui  répand  l'odeur  de  la  doctrine 

>  de  (Évangile,  et  qui  est  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  '.  • 


(  Le  Cbrélien  inconnu ,  ou  Idée  de  la  vraie  grandeur  du  chrétien  ;  par  feu 
M.  Henry-Marie  Boudon,  Docteur  en  Théologie,  Grand -Archidiacre  d*£vreux. 
In-t2,  Paris,  J.-T.  Hérissant,  1749,  p.  157. 

*  f^ie  nom.  de  H. -H,  Boudon  ^  p.  53  et  suiv.  L'aufeur  relève  ensuite  quel- 
ques inexactitudes  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  Touvrage  de  Collet  intitulé  : 
La  Vu  de  M,  Henri- M €uie  Boudon,  grand-archidïaere  itEvreux;  par  M.  ***. 
Inl2,  Paris,  J.-B.  Hérissant.  1753,  t.  I"**,  pp.  120  et  suiv.  On  voit  que 
M.  Boudon  conserva  toute  sa  vie  un  grand  attachement  pour  le  séminaire 
des  Missions-Etrangères.  Toutes  les  fois  qu'il  éldit  à  Paris ,  il  ne  manquait 
pas  de  se  trouver  à  une  touchante  cérémonie  qu*on  célébrait  en  communauté 
dans  la  chapelle ,  à  minuit  du  t<^'' janvier,  pour  remercier  Dieu  des  grâces  obr 
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BaMoré  dès-lors  sur  Tavenir  d'une  œuvre  à  laquelle  son 
coMir  était  tout  dëfoué ,  le  P.  de  Bhodes  uliésita  pas  à  pro- 
poser à  la  Sacrée  CoDgr^tioo  de  la  Propagande  plusieurs 
nembres  de  cette  pieuse  société  très-capables,  sous  tous  les 
rapporta,  d'être  élerés  à  répiscopaf.  Plusieurs  prélats  de 
France  appuyèrent  cette  demande  auprès  du  Souverain 
Pontife  et  de  la  Sacrée  Congrégation. 


CHOIX   DEV£QUES  POVa   LES  MISSIONS  ORIENTALES. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  M^^  Bagni ,  alors  nonce 
en  France,  choisit  parmi  les  jeunes  ecclésiastiques  qui  s'of- 
fraient pour  les  missions,  trois  des  plus  distingués  auxquels 
on  se  proposait  de  donner  bientôt  la  consécration  épiscopale. 
Le  premier  d*entr*enx  était  M.  Pallu ,  chanoine  de  Saint- 
Hartin-de-Tours  I  sacré  depuis  sous  le  titre  d*évéque  d*Hé- 
liopoiis,  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  véritable  fon- 
dateur de  notre  Congrégation.  M8<^  Bagni  proposa  ensuite 
M.  de  Montmorency-Laval  qui  devint  évèque  de  Québec  au 
Canada',  et  H.  Pique  docteur  de  Sorboune*.  Les  circonstan- 
ces modifièrent  plus  tard  ce  projet,  et  parmi  ces  ecclésiastiques 
H.  Pallu  seul  fut  nommé  vicaire  apostolique  pour  l'Orient. 

«oacs  pendant  Vannée  précédente,  et  pour  le  prier  d*en  accorder  de  nouvelles 
dans  c^  qui  commençait. 

■  François  de  Montmorency-Laval ,  connu  lOng-lemps  sous  le  nom  d'abbé 
de  Mooligoy  était  archidiacre  d*En-eux  en  1653;  deux  ans  après,  il  fut 
nommé  évéque  de  Pétrée  «t  vicaire  aposlolique  du  Canada.  En  1674,  il  fut 
promu  au  sié^  de  Québec  nouvellement  érige  sur  les  instances  de  Louis  XIV. 
—  rie  nouv,  de  M,  H.  Boudon,  p.  74,  i  la  noie.  —  La  vie  de  M.,  H,-M, 
Boudon,  I.  l*r,  p.  133. 

*  Hist.  de  réU.  ilu  Christ.  dan%  les  Indes  Orient,  t.  P%  p.  17  etÎ2l.  — 
ViedeM.Olier,  t.  II.  p.  411.  — Gall.  christ.  L  VII,  col.  1025.— Uist.  de 
Siam,  t.  l**',  p.  387.  — Essai  historique  sur  Tinflueuce  de  la  religion  eu 
France  pendant  le  dîx-seplième  siècle,  ou  Tableau  des  établissements  religieux 
formés  i  cette  époque ,  et  des  exemples  de  piété  ,  de  zèle  et  de  charité  q  ui  oui 
biillé  dans  le  même  intervalle  ;  (par  Picot).  In-8,  Paris,  Â.  Leclerc,  182^.. 
t    1",  p.  586  et  siiiv. 
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Toutefois,  aucun  obstacle  ne  paraissant  alors  s  opposer  &  ce 
qu'ils  fussent  fous  les  trois  sacrés  éyéques,  le  P.  de  Bhodes 
s* occupa  activemeut  de  se  procurer  les  moyens  pécuniaires 
indispensables  pour  sa  grande  entreprise.  La  pieuse  réunion 
des  Dames  de  la  Charité,  rendue  si  célèbre  par  la  direction 
de  Saint-Yîncent-de-Paul  en  devint  bientôt  la  principale 
ressource,  et  les  plus  illustres  d*entr*elles  s* empressèrent 
d*7  contribuer  par  d'abondantes  aumônes.  On  peut  citer 
entr'autres  mademoiselle  de  Bouillon,  madame  de  Mira- 
mion  dont  le  zèle  pour  cette  œuvre  ne  s*est  jamais  démenti', 
et  surtout  la  duchesse  d* Aiguillon,  cette  femme  généreuse, 
d'une  si  haute  piété  et  d'un  esprit  vraiment  supérieur,  qui 
soutint  presque  seule  pendant  quelque  temps  le  projet  du 
P.  de  Rhodes. 

De  graves  intérêts  s'opposèrent  bientôt  après  à  la  création 
des  évèques ,  dont  le  pouvoir  portait  ombrage  à  de  puissants 
adversaires.  L'ambassadeur  de  Portugal  surtout  craignant 
que  cette  institution  ne  blessât  les  droits  de  son  souverain , 
souleva  en  cour  de  Rome,  une  opposition  très- violente  dont 
nous  verrons  plus  tard  tout  le  d^eloppement,  et  dont  les 
funestes  suites  amenèrent  de  nos  jours  le  schisme  dont 
l'Inde  gémit  encore  aujourd'hui.  Dans  ces  funestes  con- 
jonctures, le  pape  Innocent  X  vint  à  mourir  au  moment  où 
il  prenait  les  dernières  mesures  pour  écarter  tons  ces  ob- 
stacles ;  et  cerlainement  cette  mort  eût  entraîné  après  elle 
la  ruine  entière  de  ce  projet,  s'il  n'eût  pas  été  aussi  évidem- 
ment fondé  sur  une  véritable  nécessité  de  ces  Églises 
naissantes  '.  Les  adversaires  de  cette  mesure  s'y  opposèrent 


'  La  vie  de  M*"*^  de  Miramion.  In-4,  Paris,  A.  Dezallier.  1706,  p.  42. 

*  Dans  sa  séance  du  13  avril  1655,  rassemblée  du  Clergé  de  France  char- 
gea Msr  de  Vence  de  rédiger  une  lettre  adressée  au  Souverain  Pontife ,  en  fa- 
veur des  nouveaux  évéques  à  nommer  au  Tong-King  et  à  la  Cochinchine.  Cette 
lettre  fut  approuvée  et  signée  en  effet  le  6  mai  suivant,  mais  elle  ne  suffit  pas 
pour  triompher  alors  des  oppositions  soulevées  contre  cet  établissement.  — 
Collection  des  procès- verbauv  des  assemblées  générales  du  Clergé  de  France , 
depuis  Tannée  1 560  jusqu'à  présent,  rédigés  par  ordre  de  matières  et  réduits  à 
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doue  plus  fortement  que  jamais,  et  teutèrcnt  les  plus  grand» 
efforts  pour  en  arrêter  T exécution.  Afin  d'écarter  les  deux 
hommes  qui  avaient  témoigné  jusqu'alors  le  plus  de  zèle 
pour  la  faire  réussir,  on  nomma  le  P.  de  Rhodes  supérieur 
des  missions  de  Perse ,  avec  ordre  de  partir  sans  délai,  et  le 
P.  Bagot  fut  envoyé  hors  de  Paris.  lU  obéirent  Tun  et 
Fautre  avec  cette  promptitude  et  cette  soumission  exem- 
plaires qui  feront  toujours  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le 
corps  le  plus  fort  peut-être  de  tous  les  ordres  fondés  dans  le 
sein  de  TÉglise. 

Le  P.  de  Rhodes  ne  se  découragea  cependant  point,  et 
au  moment  de  son  départ  il  espérait  que  Vaveuir  ménage- 
rait à  d'autres  le  moyen  de  procurer  à  ces  chrétientés,  les 
évèques  et  les  prêtres,  dont  elles  avaient  un  si  grand  besoin; 
il  n'hésitait  même  pas  à  en  donner  Tassurance  aux  amis 
qQ*il  allait  quitter.  Alors  on  vit  pleinement  éclater  la  gran- 
deur de  courage  et  la  vivacité  de  foi  de  la  duchesse  d'Ai- 
guillon *  ;  seule ,  au  milieu  du  découragement  qui  suivit 
le  départ  du  P.  de  Rhodes,  elle  ne  cessa  point  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  arriver  à  réaliser  Tentreprise.  Pour 
cela,  elle  entretint  toujours  une  correspondance  active  avec 
Ms^  Bagni ,  nommé  cardinal  à  la  suite  de  sa  nonciature  en 
France  ;  de  telle  sorte  qu'on  peut  considérer  cette  femme 
vraiment  forte,  comme  un  des  plus  puissants  iustrumeuts 
dont  Notre  Seigneur  se  soit  servi  pour  procurer  sa  gloire 
en  cette  circonstance  ^. 

ce  qii'ik  ont  d'essentiel  ;  ouvrage  composé  sous  la  direction  de  MB**  Tévéque  de 
Hicon,  autorisé  |>ar  les  assemblées  de  1762  et  1765,  et  imprimé  par  ordre 
an  Clergé.  In-f»,  Paris,  G.  Oesprez.  1770,  t.  IV,  p.  375. 

*  La  dudiesse  d* Aiguillon  était  alors  de  toutes  les  bonnes  œuvres  entre- 
prises en  France  pour  le  bien  de  la  foi  ;  tellement  que  nous  voyons  les  mis- 
sionnaires  des  quatre  parties  du  monde  l'entourer  d'une  vénération  bien  mé- 
ritée par  une  charité  si  magnifique.  Ainsi  le  P.  de  Rhodes  lui  dédiait  le 
Sommaire  de  ses  Voyages,  et  nos  vicaires  apostoliques  lui  rendaient  compte 
de  leurs  Invaux ,  de  leurs  succès  et  des  obstacles  qu'ils  pouvaient  y  rencon- 
trer. Quand  elle  mourut  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  lui  fit  rendre 
publiquement  des  honneurs  funèbres  en  témoignage  de  sa  haute  estime. 

*Hial.  de  Tétat  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient,  t.  I'*^,  pp.  17  et  suiv. — 
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Pendant  qae  la  pieuse  duchesse  poursuivait  aiosi  ses  pres- 
santes sollicitations,  M.  de  Latal  avait  étë  nommé  vicaire 
apostolique  du  Canada,  If.  Fallu  était  retourné  à  Tours,  et 
M.  Pique  avait  accepté  la  cure  de  Saint-Jossc,  à  Paris  ;  le 
projet  paraissait  donc  à  peu  près  manqué  lorsque  le  pape 
Alexandre  YII  ayant  été  élevé  sur  le  siège  pontifical,  une 
circonstance  heureuse  ménagea  le  succès  de  cette  grande  af- 
faire. 

Le  P.  de  Rhodes  avant  son  départ,  avait  engagé  lei  pieux 
ecclésiastiques  destinés  d* abord  aux  missions  orientales,  à 
aller  visiter  par  dévotion,  le  tombeau  des  saints  Apàtres  à 
Rome,  ce  que  M.  de  Meurs,  M.  Tabbé  de  Hilian  et  deux  au- 
tres se  résolurent  à  accomplir  dans  le  courant  de  Tannée 
1657.  M.  Pallu  les  joignit  aussi  à  Paris  dans  la  même  in- 
tention. Comme  ce  dernier  devait  être  plus  tard  Tàme  des 
missions,  la  bonté  divine  voulant  Thumilier  à  ses  propres 
yeux ,  avant  de  se  servir  de  lui,  permit  qu1l  ressentit  alors 
de  grandes  répugnances  pour  cette  œuvre,  à  laquelle  il 
s^était  d*abord  consacré  avec  tant  de  générosité.  Dans  la 
crainte  bien  fondée  que  la  duchesse  d* Aiguillon  ne  l'enga- 
geât de  nouveau  à  s'occuper  à  Rome  de  l'affaire  des  tous- 
sions, il  partit  de  Paris  sans  la  prévenir.  Mais  toutes  ses 
précautions  furent  inutiles,  et  la  duchesse  fat  avertie  de 
ce  voyage  dont  les  suites  devinrent  si  considérables.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  manière  dont  M.  Pallu  et  ses  aoris  eunot 
le  courage  de  l'exécuter  prouve  suffisamment  combien 
ils  étaient  bien  préparés  à  répondre  aux  grâces  que  Notre 
Seigneur  allait  bientôt  leur  faire  '.  «  Pour  s'accoutumer  par 
»  avance  aux  fatigues  et  aux  humiliations  inséparables  de  la 

Rel.  du  Voy.  de  MS«"  TKv.  de  Bcryle,  p.  S.  —  Mém.  pow  wrvir  à  l'Hat. 
Eccl.  t.  I^**,  lulrud.  p.  crxv  eiecwiij.  —  Notes  liisloriques  snrfa  GoB|régB- 
Tion  des  MisMons-ÉIrangères,  ms.  iii-4'*,  p.  3.  L'auteur  anonyme  deoeRc- 
cueil  décidre  avoir  r&tratt  ces  notes  des  arcliÎTcs  du  Séminaire  de  Paris  et  aroir 
vopié  texTuetlemeot  ses  ciialtons  sur  les  fnècti  ori^nales. 

»  Relat.  du  voy.  de  M««^  révoque  de  Wr.  p.  9.  —  Ifist.  de  V^M,  dii  Christ. 
tSansles  Indes  Orienl.  t.  l•'^  p.  9.7. 
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»  vie  apostolique,  ecs  pieax  voyngeun  allaient  à  pied,  de- 
»  mandant  l'auraônf ,  et  donnaiefit  anx  pauvres  tout  ce  qu'ils 
>  avaient  reçu  de  la  charité  des  fidèles  ' .  »  Et  c*est  ainsi  que 
par  suite  des  mesures  sanitaires  prises  sur  la  frontière,  con- 
tre la  maladie  épidémiqne  dont  Tltalie  était  alors  affligée, 
ils  mirent  uaan  tout  entier  pour  se  rendre  à  Rome.  Dès*Iors 
leur  voeation  sublime  fut  irrévocablement  décidée  ;  bientôt 
après  les  missions  si  chères  au  cœur  apostolique  du  P.  de 
Rhodes  eurent  la  joie  de  voir  placer  à  leur  tète  des  évèques 
capables  de  donner  à  ces  Églises  naissantes  une  forme  véri- 
tablement stable,  par  la  formation  si  désirée  et  si  nécessaire 
d*Qn  clergé  indigène. 

En  effet,  la  duchesse  d*Aiguillon  ayant  appris  le  départ 
de  M.  Fallu  pour  Borne,  lui  écrivit  de  la  manière  la  plus 
pressante  afin  de  lui  découvrir  tout  ce  qu'elle  avait  tenté 
depuis  deux  ans  auprès  du  cardinal  Bagni ,  et  pour  l'engager 
à  poursuivre  lui-même  sur  les  lieux  le  succès  de  tant  de 
démarches.  La  grâce  divine  se  servit  de  cette  lettre  pour 
achever  de  subjuguer  ce  grand  cœur  qui  pouvait  bien  res- 
sentir intérieurement  les  répugnances  de  la  nature,  dans 
nne  détermination  de  cette  importance,  mais  qui  était  tout- 
à-fait  incapable  de  résister  jamais  a  la  voix  claiiement 
exprimée  du  bien  aimé  de  son  âme.  «  Je  fus  touché  jus- 
»  qu'au  fond  du  cœur,  dit-il  lui-même,  je  fus  saisi  de 
»  bonté  et  de  confusion,  voyant  qu'une  femme  avait  plus 
«  de  zèle  que  n*en  avait  un  prêtre  pour  le  bien  de  l'Église 
>  et  pour  la  conversion  des  Infidèles.  J'allai  avec  mes  amis 

-  voir  le  cardinal  Bagni;  il  nous  reçut  avec  de  grands  té- 

•  moîgnages  d'estime,  et  nous  assura  qu'il  avait  souvent 

•  parlé  au  pape  de  la  mission  des  Indes  ;  que  Sa  Sainteté 

-  Kavait  fort  à  cœur,  et  qu  elle  avait  donné  ordre  de  re- 
»  mettre  cette  affaire  aux  cardinaux  de  la  Sacrée  Congre- 
»  gation  pour  l'examiner,  et  nons  adressa  à  M.  le  cardinal 

*  llist.  cJeVêtabl.  du  ChrnT.  daiislen  Imles   neiit.  1.  !<''',  p.  ?/>. 
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»  Corradiiii,  duUiirc,  qui  nous  lit  admettre  à  Taudieuce  de 
"  Sn  Sainteté. 

»  M.  de  Meurs  porta  la  parole*,  et  supplia  le  pape  de 
»  vouloir  appuyer  de  son  autorité  le  dessein  des  missions 
»  que  ses  prédécesseurs  avaient  projetées  de  faire  faire  en 
»  Orient  par  des  prêtres  français,  dont  il  semblait  que  la 
»  Providence  divine  lui  eût  réservé  l'exécution. 

»  Le  pape,  après  nous  avoir  témoigné  sa  bonté  pater- 
»  nelie  et  loué  notre  dessein,  nous  exhorta  avec  les  termes 
>»  les  plus  forts  et  les  plus  touchants  à  l'accomplir  sans 
»  craindre  les  oppositions  que  nous  pourrions  y  trouver; 
»  il  nous  assura  que  la  protection  du  Saint-Siège  ne  nous 
»  manquerait  jamais;  il  daigna  même  nous  ouvrir  familiè- 
»  rement  son  cœur,  et  nous  dit  qu'il  avait  eu  autrefois  lui- 
»  même  le  dessein  de  se  consacrer  à  ces  missions;  mais  que 
»  n'ayant  pu  l'exécuter,  il  était  ravi  que  la  Providence  lui 
»  fit  naitre  l'occasion  de  l'appuyer  de  son  autorité  aposto- 
»  lique;  qu'il  n'épargnerait  rien  pour  le  faire  réussir,  et 
>  qu'il  allait  nommer  cinq  cardinaux  pour  travailler  à  cette 
»  importante  affaire,  et  la  terminer  promptement.  Ces  com- 
»  missaires  y  travaillèrent  en  effet  avec  tant  de  diligence 
j>  et  d'application  qu'en  très-peu  de  temps  et  en  deux  ou 
»  trois  assemblées  l'établissement  des  missions  des  Indes 
»  fut  résolu  ".  " 

Les  choses  étant  ainsi  avancées,  M.  Fallu  resta  seul  à 
Rome  pour  terminer  ce  qui  restait  à  faire,  et  ses  associés 
retournèrent  en  France  dans  le  dessein  d*y  réunir  le  plus 


*  La  ferven'.e  communauté  formée  sous  la  directioo  du  P.  Bagot  s*«Uit  alors 
divisée  en  deux  ;  les  uns,  dout  la  vocation  était  de  rester  dans  Tétat  laïc,  con- 
tinuèrent à  s'occuper  des  œuvres  du  zèle  extérieur  auprès  des  pauvres.  Les 
autres  se  destinant  à  l'état  ecclésiastique ,  se  livrèrent  i  un  genre  de  vie  plus 
propre  au  recueillement  nécessaire  dans  la  position  où  ils  se  trouvaient.  A  la  télé 
de  ces  derniers  se  trouvait  Vincent  de  Meurs ,  né  à  Touquédec  en  Bretagne , 
qui  devint  depuis  supérieur  du  séminaire  des  Missions-Etrangères.  —  Fie 
Nouv,  de  H.-M.  Boudon^  p.  62.  —  La  vie  de  Aï.  H.-M.  Boudon  ;  par  Collet, 
t.  1«S  p.  1-^8. 

*  Hist.  dr  rétabl.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient .  t.  1«%  p.  23. 
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de  sujets  capables  de  s^employer  dignement  à  Tœuvre  des 
missions.  Ils  comprenaient  en  effet  que  si  d*un  côté  ils 
devaient  éloigner  de  cette  carrière  apostolique  des  per- 
sonnes imprudemment  engagées  à  la  suivre,  ils  devaient 
aussi  seconder  de  tout  leur  pouvoir  les  véritables  voca- 
tions. Ils  refusèrent  donc  un  assez  grand  nombre  de  ceux 
qui  se  présentèrent  à  eux  ;  mais  en  même  temps  ils  sou- 
tinrent et  encouragèrent  autant  qu'ils  le  purent  tous  ceux 
à  qui  ils  reconnurent  les  marques  de  la  vocation  divine. 
Us  firent  de  même  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  faire 
connaître  Tœuvre  confiée  à  leurs  soins  ;  pour  cela,  ils  se  ser- 
virent puissamment  des  moyens  offerts  par  des  communi- 
cations particulières,  et  surtout  des  Relations  puMiées  dans 
la  suite  à  Toccasion  des  premiers  travaux  des  missionnaires  ' . 
De  son  côté,  M.  Fallu  avait  à  surmonter  à  Rome  des  dif- 
ficultés nouvelles  suscitées  par  les  mêmes  personnes  qui , 
deux  ans  auparavant,  avaient  failli  ruiner  l'entreprise.  On 
lui  faisait,  il  est  vrai,  bon  accueil  partout;  on  le  félicitait  et 
on  l'encourageait  en  paroles;  mais  on  ne  se  pressait  pas 
d  en  venir  à  l'exécution  des  mesures  que  le  Souverain  Pon- 

■  On  fit  paraître  successivement  à  cette  époque  plusieurs  volumes  de  ces 
il^A^Ai  sur  lesquelles  l*auteur  de  V Histoire  de  rétahlisiement  du  Christianisme 
dans  les  Indes  Orientales  s'est  presque  partout  appuyé  pour  son  travail.  C'est 
ce  qui  explique  comment  il  donne  i  M^''  de  Bérylhe  la.  part  principale  dans  la 
direction  d*ensemble  de  toutes  les  missions  entreprises  alurs  par  la  congréga- 
tjoo  naissante.  MS*^  d*Héliopolis,  dans  ses  divers  voyages  en  Europe,  avait  con- 
tribué beaucoup  à  la  publication  de  ces  Relations ,  et  sa  modestie  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'y  attribuer  toute  VinflueDce  qu'il  avait  réellement  ;  d*ailleurs, 
oomoM  il  n'avait  pas  travaillé  lui-même  directement  à  l'œuvre  des  missions 
proprement  dite,  son  nom  avait  dû  être  omis  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de 
faire  connaître  les  travaux  apostoliques  de  ses  confrères. 

Les  malbeureuses  divisions  relatives  aux  rits  chinois  arrêtèrent  plus  tard  le 
cours  de  ces  intéressantes  publications  qu'on  reprit  seulement  sur  la  fin  du  der- 
nier siècle  où  l'on  donna  quelques  résumés  des  lettres  des  missionnaires.  Les 
directeurs  réfugiés  à  Rome  et  à  Londres  firent  de  même  pendant  la  révolution 
française;  en  ISIS  parurent  les  premiers  volumes  des  Nouvelles  Lettres  édi- 
fiantes, publiées  de  même  par  la  Maison.  Enfin  les  Annules  de  la  propaga- 
tion de  la  Foi  font  connaître  aujourd'hui  une  partie  des  travaux  de  nos  mis- 
sioDnanres,mai8  «-Iles  sont  loin  encore  de  suffire  pour  mettre  au  jour  tout  ce  qui 
pourrait  exciter  le  pieux  intérêt  des  fidèles  en  faveur  de  ces  Églises  naissantes 
oti  persécutées.  ' 
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\i(e  désimt  lui-ménie  posilivemenl  voir  acoomplir.  Ce* 
laieat  laoft  cesse  de  nouvelles  lenteurs,  des  demandes  <mé- 
renses,  des  incertitudes  bien  capables  de  lasser  la  plus 
ferme  constance.  Enfin,  après  une  imnée  entière  de  solliGi«- 
tations  et  de  délais,  on  finit  par  déclarer  à  M.  Pallo  qn*îl 
fallait,  avant  tout,  assurer  les  fonds  nécessaires  pour  le 
voyage  et  lentrctien  des  évéques  dont  on  sottieitait  la  ne- 
mioaiioB.  Ou  j  pourvut  aussitM,  car  M.  de  la  Hothe^ 
Lambert'  étant  venu  de  Paris  à  Bome,  en  16^9,  établit 
sur  ses  propres  biens,  et  sous  la  garantie  d*un  ricbe  ban* 
qnier,  les  fonds  qu*on  eligeait  avant  de  rien  décider.  Il 
parvint  aussi  à  changer  en  dispositions  UenveUbntes  Top-* 
position  marquée  d*ttn  prélat  dont  T Influence  était  alors 
trèa-puissanie.  H^^  Albérici,  secrétaire  de  la  Pfop*g«ud# , 
étaity  par  suite  du  principe  de  conduite  si  sage  et  si  constant 
de  la  eoor  romaine,  ennemi  déclaré  de  toute  innovation  in- 
tempestive. D*après  cela ,  comprenant  les  grandes  (fifficultés 
attachées  à  la  création  des  évéques  proposés,  il  refusait  d'eu 
admettre  1* établissement,  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  lui  ea 
fftt  plus  clairement  démontrée.  M.  de  la  liotbe*>Lansbert  y 
parvint  dans  une  conférence  obtenue  de  lui,  après  bien  des 
difficultés,  et  qui  finit  par  établir  entr'eux  les  rappcMrts 
d'une  amitié  véritable.  Dès-lors  aussi  tous  les  autres  obsta^ 
clés  disparurent,  et  bieutôt  Alexandre  Vil  nomma  pour  les 
missions  de  Chine  et  des  royaumes  voisins ,  trois  Tieaires 
apostoliques ,  qui  furent  MM.  Fallu ,  de  la  Hothe-Lambert 
et  Cotolendi,  alors  curé  d'une  paroisse  à  Aii-en-ProTence* 
Ce  choix  fut  fait  par  la  S^icrée  Congrégation  dans  une  as- 
semblée du  13  mai  I65ft,  et  ensuite  approuvé  par  le  8ou- 

■  Pierre  de  la  Mothe-Lambert,  nommé  depuis  évéque  de  Bérythe  et  vieeire 
apostolique  de  la  Cocbioehine,  avait  été  d*abord  conaeiUer  à  la  eour  des  aides 
de  Rouen,  où  il  s'étaii  acquis  une  grande  r^ulalion  d'hahilelé  et  d'inirgrilé  dan» 
les  «rfairei  ;  il  se  consacra  ensuite  à  Dieu  dans  l'état  ^eorlésiastiqiie,  el  bieniàt 
après ,  il  compléta  son  sacrifice  en  se  dévouant  comme  il  le  fit,  aui  miasiona 
étrangères.  l\  fut  tm-utilf  i  Hv  d'Héliopokis  daa»  la  négoeiatioo  dont  il  est 
question  ici. 
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veraÎD  Ponlifc  dans  son  audieDoe  da  8  juin  suivant.  Le  17 
août ,  la  Sacrée  Congrégation  rendit  encore  un  décret  par 
lequel  elle  désignait  M.  Fallu  comme  vicaire  apostolique  du 
Tong-King,  avec  Tadmipistration  des  provinces  du  Yun- 
nân,  Kouei-tcheou,  Bou-kouang,  Sse  -  tcbouan  >  et  du 
Kooang-si  en  Chine,  ainsi  qiie  4i^  royaume  de  Laos  ;  ee  qu*  A- 
lexandre  VII  confirpia  par  un  bref  du  9  septembre  suivant. 
On  fit  de  même  pour  M.  de  la  Blothe- Lambert,  nommé  vi- 
caire ^poBtolique  de  la  Cocbincbine  avçc  FadmiDistration 
des  provinces  de  Tcbé-kiang,Fo-kieu,  Konang-tong, 
Kiaog-si,  de  Tile  de  Ha;e-naB ,  et  d'autres  lies  voisines, 
M.  Cotolendi  fut  pareillement  chargé  du  vicariat  apostoli- 
que de  Nan-King,  avecTadministration  des  provinces  de  Pé- 
king,  Chan-si  et  de  Chan-tong ,  de  la  Tartarie  et  de  la  Corée, 
Ils  firent  Fun  et  Tautre  de  grandes  difficultés  pour  se  lais- 
ser imposer  le  redoutable  fardeau  dont  ils  connaissaient  toute 
a  pesanteur,  mais  leur  humilité  dut  céder  au  biep  de 
Église,  et  ils  acceptèrent  ce  glorieux  épiscopat.  M.  Fallu 
ayant  été  choisi  pour  le  premier  des  vicaires  apostoliques, 
receut  le  rocbet  à  Borne  de  la  main  du  Pape ,  qni  Tex- 
horta  par  des  paroles  puissantes  à  soutenir  le  poids  des 
difficultez  qni  accoropagnoient  son  entreprise,  adjoùtant 
qu'il  remelteit  entre  ses  mains  le  salut  des  peuples  dont  il 
luy  donnait  la  conduite.  Il  fut  sacré  dans  Saint-Pierre  de 
BoBie,  par  M.  le  cardinal  Antoine  ',  chef  de  l^  Congréga- 
tion de  la  Propagation  de  la  Foj,  sous  le  titre  de  1*  Evèché 
d*HéliopoUs  :  la  cérémonie  de  SQU  sacre  fut  belle  et  ma- 
gnifique, et  se  fit  aux  frais  de  la  Congrégation  par  les  or- 
dres de  Sa  Sainteté,  qui  dès-lors  remit  entre  les  mains 
de  ce  prélat  toute  la  conduite  de  cette  grande  affaire*.  » 


■  Antonio  Barbcrini. 

*  Bel,  du  Fby,  deMS^tEv,  de  Bérphtj  p.  13.— M.  ^  BouifM  nipporto 
au  Béflw  endroit  le  fait  suivant  qui  donne  une  idée  de  la  fermeté  d*âme  de 
Mf  d*HéliopoKs.  «  le  ne  dois,  ce  me  semble,  dit-il,  obmettra  un  accident  qui 
•  luy  arriva  dans  Rome  :  car  disant  la  messe  daos  l'église  de  Saint-Ieannles- 
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De  retour  à  Paris,  H.  de  la  Hotbe-Lambert  reçut  ses  bul- 
les de  nomination  à  révëché  d^e  Bérytbe ,  et  fut  saeré  dans 
cette  yille  par  Tarchevéque  de  Tours*.  M.  Gotolendi  fut  de 
même  sacré  sons  le  titre  d'évèque  de  Métellopolîs,  cérémo- 
nie qui  eut  lieu  le  dimanche  dans  Foctaye  de  la  Toussaint, 
1660,  dans  relise  de  ta  maison  professe  des  Jésuites,  rue 
Saint-Antoine,  à  Paris.  L'archeTèque  de  Bouen,  présidant 
alors  l'assemblée  do  clergé  de  France,  fit  les  fonctions  de 
prélat  oonsécrateur,  assisté  des  évèques  de  Digne  et  d*Hélio- 
potis.  Plusieurs  autres  prâats  de  rassemblée  Toulurent  7 
assister,  ainsi  que  diverses  personnes  de  la  plus  grande  dis- 
tinction^ ce  qui  donna  à  cette  cérémonie  une  pompe  peu  or- 
dinaire. 

La  même  assemblée  du  clergé  ne  se  contenta  pas  de 
témoigner  ainsi  le  zèle  qu'elle  avait  pour  la  réussite  de  la 
mission  des  évëques,  elle  leur  alloua  encore  pour  cet  objet, 
un  secours  de  sel  mille  livres  *.  Toutes  ces  circonstances  réu- 
nies prouvent  le  haut  intérêt  qu'on  prenait  alors  en  France, 
à  la  mission  des  évéques  si  long-temps  combattue  dans  sa 
naissance,  et  qui  devait  encore  avoir  de  plus  violentes  lut- 
tes à  soutenir  dans  la  suite  *: 

m  FtorentÎDS,  le  tonnenre  tomba  sur  cette  église,  perça  la  voAte,  et  tua  aui 
»  pieds  de  ce  prélat  qui  acbe^oit  le  sacrifice,  un  de  ceui  qui  le  senroieol,  en 
»  blessa  plusieurs  autres,  et  luy-mesme  Ait  long-temps  incommodé  par  Textra- 
>•  ordinaire  impression  qa*U  reçut  do  mouvement  de  l'aip,  violemment  agité  par 
»  la  cbeute  du  tonnerre  :  il  ne  laissa  pas  d^achever  la  messe.  » 

*  Cette^oérémonie,  dont  madame  de  Miramion  voulut  faire  tous  les  frais,  eut 
lieu  dans  Véglise  de  la  Visitation,  rue  Saint-Antoine. 

*  Séance  du  27  novembre  1660.  —  Coll.  des  procès-verbaux,  ete.,  t.  IV, 
p.  789. 

3  Hist.  de  rétabliss.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient.  1. 1»",  pp.  21  et  suiv. 

— Notes  bist.,  p.  71.-~Rel.  du  Voy.deMS'  Tév.  de  Bérytbe,  pp.  9  et  suiv^ 

La  Vie  de  MS^  I.  Gotolendi,  pp.  1 34, 1 53, 1 55, 1 88  et  suiv.^Vie  de  M.  Olier, 
r.n,  p.  41 1. — Vie  nouv.de  H.-M.  Boudon,p.  63. — Relation  abrégée  des  Mis- 
sions et  des  Voyages  des  Evesques  françois  enToyezaux  royaumes  de  la  Chine, 
eocbioebine^  Tonquin  et  Siam,  par  Messire  François  PaUv,  evesque  d*Hélio- 
polis.  ln-8°,  Paris,  D.  Bachet,  1668,  p.  9. —  Rd.  des  Bliss.  desEv.  françois 
1674.  Préface,  p.  ii. — Mém.  pour  servir  k  THist  eccl.,  L  l**".  Introduction,  p. 
ccxxiu. — Nouv.  Lett.  édtf.Préf.,  p.  xu. — Constit.  apost,  I^^  partie,  pp.  3  et 
suiv. —  Gloire  de  Louis- le-Grand  dans  les  missions  estrangères,  par  M.  l'abbé 
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Assuré  plas  qoe  jamais  de  la  protection  du  souverain 
Pontife,  MB'  d*Héliopolis  parvint  bientôt  à  réanir  un  assez 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  d'éminente  vertUi  qn  il  pré- 
para dans  la  retraite  à  se  rendre  de  plus  en  plus  dignes  de 
rœnvre  qu'ils  allaient  entreprendre*  Pour  cela ,  il  se  retira 
avec  eux  à  la  Couarde ,  maison  de  campagne  de  VL^^  de 
Miramion ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  où  il  les  exerça  pen- 
dant quelques  temps  à  la  pratique  des  plus  solides  vertus 
chrétiennes  ;  après  quoi  il  acheva  d'éprouver  leur  vocation 
par  l'essai  de  quelques  missions  dans  les  villages  voisins, 
n  ne  lui  restait  plus  qu'un  obstacle  à  surmonter,  avant  de 
songer  au  départ,  et  cette  fois  encore,  la  divine  Providence 
ne  manqua  pas  à  des  hommes  qui  savaient  s'appuyer  uni- 
quement sur  son  seconrs^.  «  Les  personnes  de  piété,  et  prin- 
«  dpalement.les  dames,  dit  à  ce  sujet  M.  de  Bourges,  s'ap- 

•  pliquoient  cependant  à  Paris  à  faire  quelque  fond  pour  la 

•  subsistance  tant  des  évèques  que  des  ecclésiastiques  qui 


de  Rocmont.  In-f  2.  Paris,  V.  Coutelier,  16S8,  p.  89.  — Nom  citons 
«d  cet  ouTnge  parce  qu*il  peut  être  utile  à  consulter  pour  comparer  les  résul  • 
fats  obteous  par  les  missions  protestantes  et  catholiques.  —  La  vie  de  madame 
de  Biiramion,  p.  43. — Gall.  christ.,  t.  VU,  col.  1025. — Hist.  deSiam,  1.  p*-, 
p.  3S9.  —  Choix  des  lettres  édifiantes  écrites  des  missions  élrangères.  In-8°. 
Paris,  Grimbert,  1824,  1. 1«^  Notice  historique  sur  les  missions  étrangères, 
p.  ^4. 

■  On  doit  citer  honorablement  parmi  les  personnes  qui  contribuèrent  alors 
puissamment  àtoumir  aux  dépenses  delà  mission,  les  membres  d'une  société  de 
charité  formée  par  le  P.  de  Condren,  général  de  TOraloire,  sous  le  titre  de  Com- 
gHÎe  du  Smint-Sacrement.  Cette  pieuse  association,  composée  d'ecclésiastiques  et 
de  laïques  de  toutes  les  conditions,  avait  des  réunions  fixes  le  jeudi  de  chaque 
semaine.  •\\y  arail,  dit  M.  du  Ferrier,  tant  d'humilité  et  de  charité  parmi 
cas,  que  c'était  une  image  do  premier  esprit  du  christianisme;  tellement  que 
j'ai  TU,  dans  une  séance,  les  libéralités  des  particuliers  de  l'assemblée,  aller 
jusqu'à  cinquante  mille  écus.  Quoiqu'elle  ne  fût  composée  que  d'environ 
eeot  personnes;  tout  les  affligés  y  trouvaient  du  secours,  les  faibles  une  pro- 
tection assurée  ;  et  la  grande  douceur  qui  y  régnait,  montrait  évidemment 
que  le  Saint-Esprit  remplissait  le  rœur  des  petits  et  des  grands.  Il  est  cer- 
tain qu'on  lui  doit  attribuer  la  soumission  de  la  ville  de  Paris  flans  les  trou- 
bles arrivés  sous  la  minorité  de  Louis  XrV  ;  et  il  suffit  de  dire  qu'elle  donna 
cent  vingt  mille  écus  pour  fonder  les  trois  évéchés  de  fiérythe,  d'Héliopolis  et 
de  Mctellbpolis,  et  pour  équiper  les  trois  illustres  prélats  qui  allaient  annon- 
cer la  foi  aux  Indes  Orientales,  »  —  Vie  de  M,  otier^  1. 1"',  p.  1 53. 
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dèvcrieiit  leH  accdmpâgoer.  Il  y  a  de  qdoy  s'étotiner  que 
ten  la  dépetise  qa*il  faltoit  faire  poar  soutenir  cette  en- 
treprisé)  on  ne  s'en  soit  point  rebuté  d*abord,  et  que  Ton 
n*en  ait  rejette  la  proposition  comme  d*une  chose  impos- 
sible. Hais  si  Ton  eut  admis  ces  setitiitients  de  crainte, 
on  eut  douté  du  soi»  que  Dieu  pretid  des  oeuvres  quMl 
inspire  pour  le  bien  de  I*  Église ,  et  du  zèle  des  personnes 
de  piété  de  Paris  à  s^intéresser  pour  les  soutenir.  Les  effets 
de  leur  toj  et  de  leur  charité  sont  assez  eonnus  |>ar  tonte 
la  terre  :  c'est  ce  qu'ont  éprouvé  ces  trois  prélats,  un  des 
»  quels  considérant  les  secours  qui  leur  estoient  nécessaires, 
»  lesquels  ils  ne  pou  voient  trouver  qde  dans  la  charité  de 
»  Paris,  prit  la  résolution  de  donner  aul  pauvres  les  pre* 
»  miers  cent  escus  qui  Idy  seroient  offerts,  se  fondant  sur  la 
»  promesse  de  VÉvangile,  qu'ils multipliroient  au  centuple; 
»  ce  qu'il  a  bien  reconnu  estre  véritable,  et  ce  qui  luy  a 
«  esté  un  argument  bien  fort  que  Dieu  ne  les  abandonne- 
»  roit  iamais,  comme  luy  et  tous  les  autres  l'ont  éprouvé 
»  depuis  I  tant  il  est  avantageux ,  quand  on  ne  se  propose 
»  que  la  gloire  de  Dieu,  de  se  soumettre  eutièrement  aux 
»  ordres  de  sa  Providence  \  » 

Toutes  les  difficultés  se  trouvant  ainsi  heureusement 
aplanies,  on  délibéra  sur  la  voie  qu'il  fallak  tenir  pour  se 
rendre  dans  les  lointaines  missions  auxquelles  les  vicaires 
apostoliques  étaient  destinés.  La  marine  française  ne  faisait 
)K>int  encore  d'expéditions  au-delà  de  Madagascar  dottt  le 
commerce  était  exploité  par  une  compagnie  trop  faible  pour 
•ser  s  avancer  dans  les  mers  de  Tlnde;  on  tenta  donc  d'obtenir 
le  passage  sur  les  navires  portugais,  mais  ce  fut  en  vain  ; 
Louis  XIV  lui-^mème  s'y  étant  intéressé ,  obtint  d'abord  des 
passeports  qui  forent  aussitôt  retirés.  On  ne  pouvait  pas 
non  pins  compter  sur  les  Hollandais  ni  sur  les  Anglais  éga- 
lement Jaloux  dt  leuir  commerce,  et  qui  ne  pouvaient  sans 

»  %t\.  liii  voy.  db  Mcrrév.  de  Bcrylbe,  p.  t7. 
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peine  Toîr  s'étaUîr  des  relations  régulières  entre  la  Fraace 
et  la  Haute- Asie.  Il  fallut  donc  se  résignera  teoter  le  vojage 
par  la  Héditen^aiiée  et  la  Perse ,  voie  extrêmement  pénible 
et  dangereuse,  qu'il  était  important  d'éviter.  Ce  nouvel 
obstacle  arrêta  pendant  assez  long-temps  les  évèques  et  leurs 
miasiennaires,  lorsqu'on  proposa  rétablissement  d'une  com- 
pagnie de  commerce  pour  les  mers  de  Tlnde  et  de  la  Gbine, 
à  l'exemple  de  celles  formées  en  Angleterre  et  en  Hollande  '. 
Ce  fut  Mgr.  d' Héliopolis  qui  émit  le  premier  cette  grande 
pensée  et  qui  sut  la  faire  accueillir  par  le  liant  commerce 
français.  Elle  fut  saisie  avec  empressement  par  Louis  XIY 
ei  par  le  grand  ministre  dont  l'administration  fut  si  glo- 
rieuse et  les  vues  de  prospérité  nationale  si  vastes  et  si 
fécondes  pour  le  royaume.  Des  dons  considérables  ayant 
été  offerts  de  tous  les  côlés  pour  la  réalisation  de  ce 
grand  projet ,  on  s'occupa  de  suite  de  se  procurer  les 
navires  nécessaires  pour  commencer  l'entreprise.  Le  plus 
considérable  de  ces  bâtiments  ayant  été  construit  en  Hol- 
lande, fut  arrêté  par  l'amirauté  d'Amsterdam  an  moment 
où  il  était  sur  le  point  de  faire  voile  pour  le  HAvre.  Il  fut 
relâché  ensoite  sur  les  instances  de  M.  de  Tbou,  ambassadeur 
Français  à  la  Haye,  et  il  périt  presqu' aussitôt  après  au 
Tcxel  dans  une  tempête. 

Gette  perte  était  vraiment  capitale  pour  nos  évéques  qui 
avaient  fondé  sur  ce  navire  l'espérance  de  leur  prochain 
départ.  Loin  de  se  décourager  cependant  à  cette  nouvelle, 
ils  y  virent,  ancontrairci  un  nouveau  motif  de  s'abandonner 
plus  partienlièreraent  et  plus  parfaitement  que  jamais  A  la 
bonté  divine.  Ils  regardèrent  cet  accident  comme  une  grâce 
doftt  Us  témoignèrent  leur  reconnaissance  en  cbantant  so- 


■  Le  mémoire  qat  MC  d*HéUopolis  conpota  k  cette  occasion  est  eitrème- 
WÊBÊà  remarquable ,  en  le  erasidérant  d'une  part,  mhu  le  rapport  de  la  grande 
portée  de  nwi  qu'il  Iftdjquo,  et  de  l'autre  par  rapport  à  rcapritphrétieB  dont  il 
crt  animé.  C'est  peut-être  une  des  règles  ks  plus  parfaites  qu'on  poisse  propQser 
pour  sanctifier  les  opéraiioas  commerciales*  —  Ifcttâ  hist.  p.  1 9, 
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lenDelleraeDt  un  Te  Deum  au  moment  où  ils  en  reçurent  la 
nouvelle'. 

loi  se  termine  ce  que  je  pourrais  appeler  la  première  pé- 
riode de  notre  histoire.  Nous  avons  vu  en  effet  comment 
s'était  formé  l'établissement  de  nos  premiers  vicaires  apos- 
toliques et  comment  on  était  parvenu  à  surmonter  les  pre- 
miers obstacles  suscités  à  cette  importante  entreprise.  Plus 
tard  nous  verrons  encore  l'origine  de  la  fondation  du  sémi- 
naire de  Paris  destiné  à  compléter  l'institution  primitive. 
Maintenant  nous  allons  suivre  chacun  des  vicaires  aposto- 
liques dans  les  travaux  et  dans  les  dangers  de  leurs  premiers 
voyages^  et  par-là  nous  ferons  connaître  suffisamment  Ten- 
semble  des  faits  importants  pour  notre  Congrégation  qui 
reposait  alors  toute  entière  sur  ces  hommes  vraiment  dignes 
de  leur  mission. 


DEPART   DES   PREMIERS   MISSIONNAIRES. 

La  voie  de  TOcéan  leur  étant  ainsi  totalement  fermée,  ils  se 
résolurent  à  prendre  définitiTcment  celle  de  la  Méditerranée 
et  du  Levant.  Considérant  ensuite  les  dangers  qu'ils  allaient 
courir  dans  un  pareil  voyage,  ils  résolurent  de  l'entreprendre 
séparément,  afin  que  dans  tous  les  cas,  la  perte  de  l'un  d'eux 
n'entraînât  pas  celle  des  autres.  On  décida  en  conséquence, 
que  tSfi  de  Bérythe  partirait  le  premier  pour  tenter  de  se 
frayer  une  route  que  le  Souverain  Pontife  désirait  vivement 
voir  rendre  praticable,  afin  de  s'affranchir  par*là  desexi- 

«  Relat.  abreg.  des  Miss,  et  des  Voy.  des  Evesq.  franc,  par  M.  F.  Pallt, 
p.  11.  — Rc!.  du  voy.  de  Mi'  l'cv.  de  Bérythe,  pp.  16  et  suîy.  —  Hist.  de 
réiabl.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient,  t.  !«<',  pp.  36  et  suiy.  —  La  Vie  de 
Mg*- 1.  Cololendi,  pp.  184,  194, 197,  267,  269.  —  Rel.  de  1674,  p.  19.—. 
La  Vie  de  madame  de  Miramion,  p.  44.  —  Gall.  christ,  t.  VII,  coL  1025.  — 
Hist.  de  Siam.  t.  !•%  pp.  395  et  siiiv.  — Relation  des  Missions  et  des  Yoya> 
);es  des  Evesques,  Vicaires  apostoliques,  et  de  leurs  Ecclésiastiques,  es  années 
1672,  1C73,  167^1  cl  1675.  In-8,  Paris,  C.  Angol.  167ô,  p.  218. 
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gences  des  puissances  maritimes  et  cnoemies.  M?*'  de  Béryl be 
quitta  donc  Paris  le  18  juillet  1660,  accompagné  de  M.  de 
Bourges,  nommé  depuis  évëque  d*Auren  et  vicaire  aposto- 
liques du  Tong-King  occidental.  Il  le  fit  secrètement  afin 
d obéir  aux  instructions  de  la  Propagande,  aussi  bien  que 
pour  se  soustraire  à  Fattacbement  mal  réglé  de  ses  amis , 
«  et  il  donna ,  dit  M.  de  Bourges ,  une  leçon  utile  à  ceux  qui 

•  Toudroient  le  suivre ,  de  quel  sorte  on  peut  se  comporter 

•  en  ces  occasions  '.  •  Arrivé  à  Lyon,  il  y  tomba  malade 
d  une  fièvre  qui  dura  cinquante-deux  jours  et  le  réduisit  à 
r extrémité,  au  point  qu'on  n'attendait  plus  que  son  dernier 
soupir  ;  mais  Notre  Seigneur  daigna  le  retirer  de  ce  danger 
et  lui  rendre  la  santé  d'une  manière  tout-à-fait  imprévue. 
«  L'extrémité  où  il  se  trouva  réduit ,  luy  fit  faire  un  essay 
»  du  parfait  abandon  que  l'on  doit  faire  contirueliement  de 
>  soy-mesme  à  Dieu,  dès-lors  que  l'on  s'engage  aux  fonc- 

•  tions  de  l'Apostolat.  Le  Médecin  fut  si  surpris  de  cette 

•  guérison,  qu'à  peine  pouvoit-il  croire  à  ses  yeiix;  et  il 
»  ne  douta  point  qu'elle  ne  fust  plùtost  l'effet  d'un  secours 

•  extraordinaire  d'en  baut ,  que  des  remèdes  de  la  Héde- 

•  cine*.  »  A  peine  eut-il  recouvré  un  peu  de  force  qu'il 
descendit  le  Bbôae  et  se  rendit  à  Marseille  où  il  fut  rejoint 
par  M.  Deydier,  devenu  par  la  suite  évéque  d'Ascalon  et 
vicaire  apostolique  du  Tong-King  oriental.  Us  s'embar- 
quèrent enfin  le  27  novembre  de  la  même  année.  Après 
avoir  échappé  aux  dangers  d'une  tempête  sur  les  côtes  de 
Sardaigne,  ils  allèrent  mouiller  à  Malte  où  ils  furent  reçus 
avec  les  plus  grands  bonneurs  par  l'évéque,  par  le  grand- 
maitre  de  l'ordre  et  par  la  population  toute  entière.  Le  1 1 
janvier  suivant,  ils  abordaient  à  Alexandrettc,  après  avoir 
séjourné  de  nouveau  quelques  jours  à  Tlle  de  Chypre.  Ils 
en  partirent  immédiatement  pour  se  rendre  à  Alep  en  pas- 


•   Rrl.  du  Voy.  de  M8'  Têv.  de  liéryllie,  |>.  27. 
'  Ijoc.  cil.  p.  28. 
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fi&ut  par  Antioclie.  La  vue  de  la  lûosquée  qcii  a  remplacé 
l'église  de  cette  rnalbeureuse  ville ,  ainsi  qoe  le  spectacle  de 
ces  chrétientés  si  florissantes  pendant  tant  de  siècle»,  et 
maintenant  presque  détruites  par  le  mahométisme,  leur 
remplissaient  l*àme  de  douleur.  H.  de  Bourges  parle  ainsi 
de  r impression  affligeante  qu'ils  en  avaient  tous  reçae  : 
«  Parmi  ces  tristes  spectacles ,  dit-il ,  à  peine  pent-on  retenir 
»  ses  larmes  et  ses  gémissements.  Chacun  de  nons  s*offrit  à 

•  Dieu  pour  satisfaire  à  sa  lustice^  et  réparer  par  l'hommage 
»  secret  de  son  cœnr,  autant  qn*il  seroit  en  luy,  Topprobre 
»  de  la  religion  Ghreslienne  violée  et  des-honorëe  par  les 
»  sacril^s  d'une  secte  impie,  dont  il  falloit  se  résoudre  à 

•  souffrir  désormais  l'orgueil  et  les  insultes*.  »  Le  joor  de 
la  conversion  de  saint  Paul,  ils  arrivèrent  à  Alep,oiiils 
furent  accueillis  avec  une  extrême  bonté  par  M.  Piquet, 
alors  consul  de  France  dans  cette  ville  *.  Ils  purent,  grâce  à 
lui ,  continuer  leur  route  jusqu*à  Bagdad  anssi  sûrement 
que  possible  dans  une  contrée  sans  cesse  exposée  aux  conrses 
des  Arabes.  Arrivés  ensuite  à  Ispahan ,  ils  se  virent  dans  la 
nécessité  de  renoncer  à  l'espoir  qu'on  leur  avait  souvent 
donné  de  pouvoir  se  rendre  de  là  en  Chine,  sans  prendre  la 
mer.  Les  Tatars  d'Usbeck  s'étant  alors  jetés  sur  la  Perse , 
interce  pi  aient  tous  les  passages  de  ce  côté.  D'ailleurs  la 
route  h  tenir  offrait  des  difficultés  si  grandes  que  la  voie  de 
l'Inde  était  encore  bien  préférable. 

Arrivé  à  Surate  le  23  décembre  ^,  W  de  Bérylhe  y  reçut 


>  Kel.  du  Voy.  de  Me^  Tév.  de  Bér\the,  p.  31. 

«  M.  François  Piquet  defint  depuis  évéque  de  Babjlone  et  vicaire  apotloti- 
que  de  la  Perse,  dont  la  mission  était  encore  unie  à  notre  maison  à  Tépoque  où 
le  fameux  Varlet  s'enfuit  à  Utrech  pour  y  soutenir  le  parti  des  Jan&énistes,  en  y 
perpétuant  la  dignité  épiscopale.  MS**  Piquet  mourut  le  25  août  1 685.  Sa  vie  fut 
publiée  par  MS*"  Charles-Octavien  d^Anthelmy,  évèque  de  Grasse.  — ^  Gai/, 
christ,  U  VII,  col.  1037. 

3  Dans  le  voyage  de  Surate,  nos  missionnaires  eurent  beaucoup  à  se  louer  du 
consul  anglais  avec  lequel  ils  se  trouvèrent.  Nous  aurons  du  reste  occasion  de 
remarquer  ailleurs  que,  de  tontes  les  nations  européennes  établies  dans  rinde, 
les  Anglais ,  malgré  leurs  préjugés  religieux  et  leur  haine  nationale  pour  la 
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le  premier  avis  de  l'ordre  donné  par  le  roi  de  Portugal  pour 
M  saisir  des  ëtèqnes  français  et  les  envoyer  à  Lisbonne. 
Mais  confiant  dans  la  puissance  de  celai  qui  Tayait  déjà 
sauYé  de  tant  de  dangers,  marchant  d'ailleurs  en  toute  as- 
surance sur  la  parole  du  vicaire  de  Jésus-Christ ,  il  n'en 
continua  pas  moins  sans  crainte,  le  cours  de  son  voyage.  Le 
i\  janvier  de  Tannée  1662,  ils  prirent  le  chemin  de  Masuli- 
patam  et  de  Tennasserim.  Le  19  mai,  ils  étaient  arrivés  dans 
cette  dernière  ville,  et  le  22  août  suivant  ils  entraient  à 
Sijou-thijan  (paradis  terrestre),  capitale  du  royaume  de 
Siam  ^  Ainsi  parvenus  dans  un  pays  dont  le  nom  même 
kar  était  à  peine  connu  à  leur  départ  de  France  ;  ils  eurent 
bientôt  oublié  les  dangers  et  les  fatigues  endurés  ainsi  pour  le 
divin  maître  qui  les  appelait  à  son  œuvre.  Heureuses  peines 
devenues  pour  eux,  ainsi  qu'ils  ne  cessaient  de  le  répéter, 
le  sujet  d'ineffables  consolations  *. 

Pendant  ce  temps,  M^'  de  Mélellopolis  se  mettait  lui- 
même  en  route  pour  entreprendre  le  même  voyage.  Il  partit 
de  Paris  en  1661,  huit  mois  après  le  départ  de  son  illustre 
confrère,  accompagné  de  M.  Chevreuil,  prêtre  du  diocèse 

France ,  ont  toujours  été  les  plus  géoérean  dans  leurs  procédés  à  Tégard  des 
■isûoDnaires.  Ce  fait  recoDou  de  tout  temps  csi  plus  constant  mainteoant  que 
jsinaU.  n  est  une  nouTclle  preuve  de  Thabile  politique  de  cette  nalion  qui  sait 
profiter  de  tons  les  moyens  pour  se  créer  des  appuis  partout. 

■  Cette  ville ,  minée  depuis  par  les  Birmans ,  est  appelée  aussi  Siguthia  ou 
Ûvar^;  les  Portugais  lui  avaient  donné  le  nom  de  Juthia  ou  Oàla  et  on  la 
Aésignail  encore  sous  celui  de  Siam  comme  le  royaunie. 

'Rel.  du  Voy.  de  MS'  l'Év.  de  Bérytbe,  pp.  24  et  suiv.  —  Rel.  de  1674 , 
P*  19.  —  Rel.  abrégée  des  Miss,  et  des  Voy  des  Ev.  frauç.  par  M.  J.  Pallv , 
p.  9.  —  Hist.  de  Tétab.  do  Cbrisi.  dans  les  Indes  Orient  t.  \**,  pp.  40,  43 
et  suiv.  —  La  Vie  de  MS'  Cotolendi.  p.  199  et  200.  —  CaUlogue  des  Mis- 
sioDoaires  fraoçais  partis  du  Séminaire  des  Missions-Éirangèrev,  situé  rue  du 
Bac,  n»  ItO,  à  Paris  :  depuis  leur  première  institution,  en  1660.  Iii-8*>.  Au- 
tograpkié  à  Paris  en  1839,  par  M.  Roger,  actuellement  missionnaire  aposto- 
lique dans  rinde,  p.  3.  —  Annales  de  TAssociation  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Recueil  périodique  des  Lettres  des  Évèques  et  des  Missionnaires  des  ànw 
Mondes ,  et  de  tous  les  documents  relatifs  aux  Missions  et  à  TAssociation  de 
la  Propagation  de  la  J'oi.  Collection  faisant  suite  à  toutes  les  édiiions  de& 
lettres  édiGanlfs.  In.8<>.  Lyon ,  1833,  t.  VI,  p.  &69. 
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d«  Rennes  %  et  de  H.  Hainques^  da  diocèse  de  Beauvais^ 
mort  en  Cochincbîne  en  1670.  M.  Fortis  de  Glaps,  jeune 
laïc  d*une  grande  piété,  se  joignît  encore  à  Ini  pendant 
le  séjour  qae  la  maladie  de  H.  Haînques  Tobligea  de  faire 
à  Aix.  Le  2  septembre  ils  8*embarquèrent  à  Marseille,  re- 
lAchèrent  quelque  temps  à  Halte,  et  arrivèrent  k  Alexan- 
drette,  puis  à  Alep  où  M.  Piquet  leur  fit  le  même  accueil 
qu*à  M^i*  de  Bérjtbe.  Us  se  mirent  en  route  le  27  décem- 
bre pour  Bagdad,  gagnèrent  Bassora,  et  ensuite  Congo. 
Dans  cette  dernière   traversée,  ils  montaient  une   bar- 
que si  mauvaise  et  si  mal  conduite  qu'ils  coururent  plu- 
sieurs fois  risque  de  la  vie.  Le  15  avril,  ils  entrèrent  à 
Congo,  le  20  à  Ormuz ,  et  le  1 4  mai  un  bâtiment  anglais 
les  conduisit  à  Surate.  Us  employèrent  pour  ce  trajet,  onze 
jours  pendant  lesquels  ils  furent  encore  une  fois  sur  le 
point  de  périr  dans  une  tempête.  M.  Chevreuil  étant  tombé 
malade  dans  cette  ville,  M^  de  Métellopolis  Yj  fit  rester 
chez  les  Pères  Capucins  jusqu'à  larrivée  de  H^^  d*Héltopo- 
lis.  Il  partit  ensuite  de  Surate  avec  MM.  Hainques  et  Fortis 
pour  aller  rejoindre  Ms^  de  Bérythe;  mais  Notre  Seigneur, 
en  avait  décidé  autrement,  et  le  moment  de  sa  bienheu- 
reuse mort  approchait  à  grands  pas.  Il  fut  pris  à  Golconde 
d*un  mal  qui  s'arrêta  d'abord  dans  le  voyage,  mais  qui 
le  reprit  bientôt  à  Masulipatam  ;  la  fièvre  s*y  joignit  en- 
suite de  telle  sorte  qu'on  crut  devoir  le  faire  sortir  de  cette 
ville  malsaine  pour  les  Européens.  On  le  fit  transporter  à 
Palacol,  village  voisin  de  la  ville  où  se  trouvait  un  chi- 
rurgien français  dont  les  soins  ne  purent  le  sauver.  Ce 
prélat  si  saint  et  si  dévoué  an  service  des  âmes  et  à  la 
gloire  de  Dieu  mourut,  dans  la  plus  douce  paix  du  Sei- 
gneur, le  16  août  de  l'année  1662,  âgé  seulement  de  trente- 
trois  ans.  Son  corps  fut  dabord  déposé  à  Palacol,  puis 


'  Il  mourut  à  Siam  en  1693,  après  avoir  beaucoup  travaillé  et  beaucoup 
«ouflerl  au  Kambodje  et  eu  Cochinchiue. 
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traDsporté  par  Hs<'  d^Héliopolis  à  Masulipatam,  d'où  ce  pré-- 
lat  Yoalait  ensuite  le  faire  conduire  à  Goa.  Cette  mort,  si 
précieuse  devant  Dieu  et  si  pénible  pour  les  compagnons 
de  ses  travaux,  fut  suivie  bientôt  après  de  celle  de  H.  Fortis. 
Il  mourut  à  Masulipatam  de  la  même  maladie  que  son 
évèque,  dans  le  séjour  qu'il  y  fit  en  attendant  l'arrivée  de 
Hf^d*Héliopolis.  Ainsi  passèrent  à  un  monde  meilleur  ces 
deux  premières  victimes  offertes  par  nos  missioiis  sur  l'au- 
tel où  tant  d^autres  vinrent  s'immoler  dans  la  suite  '. 

Le  2  janvier  de  la  même  année  1662,  Vv  d'Héliopolis 
ayant  assuré  l'exécution  de  toutes  les  grandes  mesures 
prises  pour  le  bien  des  missions ,  s'était  embarqué  à  Mar- 
seille avec  huit  nouveaux  missionnaires,  parmi  lesquels  se 
trouvait  M.  Laneau,  prêtre  du  diocèse  du  Mans,  nommé 
depuis  évèqne  de  Métellopolis,  vicaire  apostolique  de  Siam, 
et  administrateur  général  des  missions  après  la  mort  de 
MB'  d'Héliopolis  *.  Après  un  mois  de  traversée,  ils  arrivè- 
rent à  Alep  et  ensuite  à  Ispahan.  Dans  le  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  dernière  ville,  Ms^  d* Héliopolis  délibéra  quelque 
temps  s'il  prendrait  la  route  de  terre  pour  pénétrer  jus- 
qn  en  Cbine,  ou  s'il  suivrait  celle  tracée  auparavant  par  les 
deux  autres  vicaires  apostoliques.  Sur  les  représentations 
qu'on  lui  fit  relativement  aux  difficultés  attachées  au  pre- 
mier projet,  il  y  renonça  bientôt,  ne  voulant  pas  exposer  à 
des  dangers  inutiles  ceux  dont  Notre  Seigneur  lui  avait  con- 
fié la  garde.  Il  alla  donc,  ainsi  que  M^  de  Bérytbe  l'avait 
fait  avant  lui,  s'embarquer  à  Crommeron,  sur  un  vaisseau 
anglais  qui  le  conduisit  à  Surate  ;  il  prit  ensuite  son  ebemin 


'  la  Vie  deMcr  Cotolendiy  pp.  209  et  suit.  —  Rel.  abreg.  des  Miss,  et  Voy. 
des  Et.  franc,  par  M.  N.  PalW,  p.  10.  —  Hist  de  rétab.  du  Cbrist.  dans  le» 
liMles  Orient,  t.  l^',  pp.  57  et  suiy.  —  Catal.  des  Bliss.  p.  3.  —  Rel.  du  Voy. 
de  Mr  l'év.  de  Bérytbe ,  p.  225. 

*  L'Histoire  Je  l'établissement  du  Christianisme  ne  donne  pas  ici  d'une 
Biiûère  exacte  les  noms  ni  le  nombre  des  missionnaires  qui  accompagnèrent 
Mf^  dHéliopolis,  et  elle  y  joint  M.  Foissy  de  Charaesson,  laïc  (^ui  rendit  d« 
grands  serrices  aux  Missions. 
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par  terre,  traversant  \ç  royaome  de  Gokomle  josfa'à  tfaiih 
lîpatam.  Le  %7  janvier  1664  il  arriva  epfin  à  Siam  apfè9 
avoir  passé  par  Tennasserim  ^ 


PREMIERS  TRAVAUX  DE  M"^  DE  BÉRTTHE  A  SIAM. 

Ce  prélat  commençait  à  y  recoeillir  les  fruits  de  ses  pre- 
miers travaux,  traversés  d'abord  par  des  obstacles  sans 
nombre  dont  il  est  boa  de  donner  ici  un  aperçu.  Pour  cela, 
Sfouseigneur,  il  faut  nous  reporter  un  instunt  vers  l'époque 
où  il  y  était  arrivé  avec  les  premiers  missionnaires.  Les  Por- 
tugais étant  les  seuls  catholiques  établis  dans  ce  royaume,  il 
fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  se  mettre  en  bonnes 
relations  avec  eux.  Il  alla  même  jusqu'à  s'établir  dans  le 
camp*  qu'ils  occupaient  aux  environs  de  Siam.  Un  double 
motif  l'y  engageait  :  d'une  part,  il  ne  pouvait  pas  se  per- 
suader qu'ils  voulussent  pousser  les  choses  jusqu'à  em- 
pêcher rétablissement  d^s  missionnaires  français  dans  un 
pays  étranger  à  leur  domination  temporelle;  de  l'autre,  il 
considérait  justement  s^  démarche  comme  nécessaire ,  pour 
montrer  aux  infidèles  l'union  établie  par  les  liens  de  la  foi 
entre  les  catholiques.  Les  Portugais,  étrangers  alors  à  la  po- 
litique de  leur  gouvernement,  reçurent  le  prélat  avec  em- 
pressement et  lui  témoignèrent  les  plus  grands  égards; 
mais  bientôt  après  leur  canduite  changea  complètement, 
par  suite  des  ordres  reçus  de  Goa.  W^  de  Bérythe  s'étant 
aperçu  des   mesures  qu'on  prenait  pour   s'emparer  de 

'  Rd.  abit^.  àt»  Mi9s.  et  'Voy.  des  £v.  franc,  par  M.  Pallv,  pp.  13  et  titiv. 

—  Hist.  de  réiab.  du  Christ,  daus  les  Indes-Orieat.  t.  1«%  pp.  104  et  surr. 

—  Vie  de  M.  Olier,  t.  II,  p.  41 1.  —  U  Vie  de  M8»"  Cotolendi,  p.  200.  — 
Relat.  de  tQ74,  p.  19.  —  Catal.  des  Miss.  p.  3.  —  Gall.  christ,  t.  YII,  col. 
1025.  —  llisl.  de  Siain,  t.  f,  pp.  435  et  suiv. 

'  On  appelle  ainsi  les  villages  ou  quartiers  occupés  par  diverses  naKom 
«ux  tnyiions  de  la  capitale. 
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lui  sccrëtemeut  afin  de  pe  pas  causer  d'éoiotion  parmi  les 
chrétiens,  fut  obligé  ^  se  réfugier  daua  le  camp  des  Hol- 
landais. 

D*aQ  autre  c&té,  les  missionnaires  n'avaient  éprouvé, 
pendant  assez  long-temps,  que  de  Tindifférence  ou  fies  re^» 
buts  de  la  part  des  infidèles,  lorsqu'on  se  résolut  à  recourir 
plus  particulièrement  que  jamais  à  la  toute^puissance  ài-^ 
fine.  Ils  se  mirent  tous  ensemble  en  reiraite  pendant  qua- 
rante jours,  pleurait  et  gémissant  devant  Dieu,  lui  repré- 
sentant l'état  de  ces  pauvres  âmes  qui  se  perdaient,  et 
s'offrant  à  lui  comme  des  victimes  pour  leur  salut.  Ces 
armes  invincibles  triomphèrent  des  résistances  passées,  et 
bientôt  la  parole  de  paix  fut  goûtée  par  j^nsienrs  Idolâtres 
de  différentes  nations.  Les  CochinobiDois  surtout  la  reçu- 
rent avec  empresseniient ,  et  formèrent  bientôt  une  chré- 
tienté assez  nombreuse. 

Après  a^oir  obtenu  ce  premier  succès,  U^  de  Bérythe  ne 
crat  pas  devoir  négliger  les  moyens  humains  dont  il  pou-. 
vait  disposa  pour  consolider  son  œuvre  ;  il  fit  parler  au 
roi  en  faveur  des  missionnaires  français,  et  il  en  obtint  la 
permission  de  bâtir  un  logement  pour  un  missionnaire,  et 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph,  patron  principal  de 
nos  missions. 

Les  bonnes  dispositions  des  Cocbincbinois  devinrent,  pour 
Ht^  de  Bérjthe,  un  nouveau  motif  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  pénétrer  dans  le  royaume  confié  tout  particulière- 
ment à  sa  sollicitude  pastorale.  II  tenta  dès-lors  activement 
d'y  faire  un  premier  voyage;  mais  il  en  fut  dissuadé 
par  les  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  s'y 
trouvaient  depuis  plusieurs  années*  Ils  lui  représentèrent 
le  danger  oii  son  airivée  allait  exposer  cette  Église  alors 
violemment  persécutée,  et  ils  firent  de  telles  instances  pour 
le  détourner  de  cette  visite  qn'ils  le  déterminèrent  enfin  h 
Tajoumer.  Obligé  de  renoncer  à  exercer  son  zèle  de  ce  côté, 
W^  de  Bérytbe  résolut  de  profiter  des  circonstances  pour 
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faire  une  tentative  sur  la  Chine,  et  pour  régler  différentes 
affaires  fort  importantes  pour  le  bien  général  des  missioDS* 
£d  conséquence,  il  reuTOja  en  Europe  un  missionnaire 
chargé  de  quelques  négociations  du  plus  haut  intérêt,  et  il 
se  prépara  lui-même  au  voyage  de  Chine. 

Le  16  juillet  1663,  il  s'embarqua  sur  la  rivière  de  Siam 
avec  un  autre  missionnaire,  et  rejoignit  le  navire  à  bord 
duquel  il  fit  voile  pour  Kouang-toug  '  le  2 1  du  même  moit;. 
La  navigation  fut  heureuse  pendant  quelques  jours,  mais 
ensuite  il  s*éleva  une  tempête  si  furieuse,  que  Féqnipage, 
désespéré  de  pouvoir  lutter  plus  long-temps  contre  Forage, 
abandonna  la  manœuvre.  On  courait  alors  les  plus  grands 
dangers  d'aller  se  briser  sur  les  côtes  de  Eambodje,  lors- 
qu'on parvint  à  jeter  lancre  et  à  se  maintenir  ainsi  josqua 
l'arrivée  des  secours.  •  Durant  ce  temps,  dit  M.  de  Boutées 
*  dans  sa  Relation,  les  missionnaires  enrent  de  quoi  8*oocu- 
«  per  aux  confessions  et  à  consoler  les  Chrétiens  qui  se  trou- 
»  voient  dans  le  vaisseau.  Pour  leur  particulier,  ils  se  mi- 
»  rent  en  oraison,  et  tascherent  de  profiter  d'une  occasion 
>  qui  ne  se  trouve  pas  tous  les  iours»  comme  est  celle  de 
»  voir  la  mort  devant  les  yenx  hors  de  tout  espoir  humain.» 
Msr  de  Bérythe  fut  ensuite  obligé  de  retourner  à  Siam  où  il 
arriva  le  1 5  septembre.  Cet  événement  si  f&cheux  en  appa- 
rence devint,  par  le  fait,  une  nouvelle  preuve  de  la  protec- 
tion spéciale  de  Dieu  sur  ses  fidèles  serviteurs  ;  car  on  sut 
bientôt  après  que  l'empereur  de  la  Chine  venait  de  publier 
un  édit  très-rigoureux  contre  les  étrangers  auxquels  il  dé- 
fendait l'entrée  de  ses  ports.  De  plus,  au  lieu  d'être  jeté, 
comme  c'est  ordinaire,  sur  les  côtes  de  Cochinchine,  le  na- 
vire fut  emporté  vers  le  Kambodje  où  il  n'y  avait  rien  à 
craindre  pour  les  missionnaires. 

De  retour  à  Siam,  M^'  de  Bérythe  alla  se  loger  au  milieu 


'  C'est  le  Dom  chinois  de  Canton,  et  c^cst  celui  que  nous  emploierons  ex- 
cliisiveiiii'nt  pour  désigner  cette  ville  dans  la  suite. 
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des  Cochincbinois  afin  d*y  être  plus  cq  sûreté  contre  les 
entreprises  des  Portngiiis.  Las  intentions  bostUes  de  cette 
nation  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  par  une  tentative 
d  enlèvement  faite  sur  la  personne  à»  Févèqne  dans  son 
propre  logement  ;  mais  les  Goohinehinoîs  prirent  aussitôt  les 
armes  ponr  le  défendiez  k  sauvèrent  ainsi  de  ce  nouveau 
danger.  M.  de  K^orgei  n'était  pas  enooM  parti  pour  Tfu- 
rope,  oa  aorte  ^ne  «ette  nou velie  violenoe  hAta  son  départ. 
Ce  aéljé  missiannaire  partît  de  &«m  le  14  octobre  pour  al- 
ler joindre  «m  bAtémeni  anglais  fisîsant  voile  fMmr  Madras  ; 
il  s^onma  peu  de  tempis  en  eelte  viik.,  et  s'embfurqna  sur 
ua  autre  navire  de  la  màme  nation,  avec  lequel  il  arriva  en 
Angleterre,  le  20  juillet  1664.  Étante  Londres,  il  fut  nrçu 
par  la  reiaeHnire'et  par  le  duc  d*  Yorck.  Ce  prince  Taccaeil- 
Ut  0fte  bonté ,  lui  demanda  des  détails  sur  les  royanmes 
qu'il  avttt  pareaurus,  et  voulut  le  présenter  loi-même  an 
roi  ' .  Pendant  son  aéjonr  dans  eette  ville,-  il  avait  cberché 
à  s'y  procurer  on  moyen  de  eorres^ndance  réglée  entre  les 
misrions  et  fEitfope  ;  mais  ayant  aigris  la  formation  ^de  la 
Compagnie  française  pour  le  commeaoe  de  rinde,  il  aban- 
donna aussitôt  ce  projet ,  heureux  de  pouvoir  trouver  en 
France  ee  qu'il  croyait  être  dans  la  nécessité  de  demander  à 
QM  pays  étranger,  trop  aonveot  notre  ennemi.  Il  quitta  en» 
snite  l'Angleterre  et  faillit,  à  cette  occasion ,  périr  avec  le 
vaisseau  qui  le  conduisit  de  Oravesinda  à  Dicfype.  Dieu  ne 
permit  pas  qu'il  échouât  ainsi  au  port,  et  il  arriva  heureu- 
sement à  Paris  quelque  temps  après*. 

'  Ccuit  encore  une  pessie  politique  ipii  liiuy  t  accoider  tmu  ces  howieun 
ïoain  àonl  les  mmnipitiïMifilfl  pouvaient  ^m  utiki  «u  eabimt  britan- 


do  voj.de  MC'.rév.deBéi7Uie„pp.  1S5  et  suiv.  199,  203,  20S, 
214.  222  etiniv.  236,  243.241.  — Uiit.  de  VMah.  du  Cbmt.dsaa  ks  Jndet 
I,  t.  !«',  pp.  61  et  MÛT.  93  «t  MÎT.  103.  —  Notes  kiat.  p.  13. 


—  34  — 

FOIfDATIOn    DU   SÉMINAIRE   DE  PAR». 

Un  établissement  d'un  intérêt  capital  pour  Tavenir  de  nos 
missions  avait  été  fondé  à  Paris,  dans  le  coarant  de  l'année 
qui  précéda  le  retour  de  H.  de  Bourges  en  Europe.  Je  veux 
parler  du  séminaire  destiné  à  devenir  bientôt  le  centre 
d'action  et  le  point  de  réunion  des  intérêts  communs  à 
chacune  des  différentes  missions  de  la  Compagnie.  Les  vi- 
caires apostoliques  en  avaient  bien  senti,  dès  le  principe,  la 
haute  importance ,  mais  le  besoin  des  Églises  les  appelaient 
ailleurs,  et  ils  s'étaient  vus  contraints  de  quitter  la  France, 
sans  pouvoir  accomplir  ce  projet  déjà  conçu.  Afin  de  sup- 
pléer à  ce  qu'il  leur  était  impossible  d'accomplir  par  eux- 
mêmes  ,  ils  en  confièrent  le  soin  à  quelques  ecdésiastiques 
associés  à  leur  œuvre,  quoique  destinés  à  demeurer  en  Eu- 
rope. Fidèles  à  la  mission  qui  leur  était  confiée,  ces  vénéra- 
bles confrères  de  nos  missionnaires  mirent  le  plus  grand 
zèle  à  s'en  acquitter,  et  ils  parvinrent  à  réaliser  ce  grand 
dessein  en  peu  d'années.  Voici  un  aperçu  des  faits  qui  en 
devinrent  1*  occasion. 

Le  B.  P.  Dom  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  de  l'ordre  des 
Carmes-décbaussés  *,  avait  été  établi  vicaire  apostolique  en 

>  JetD  Duval,  connu  eu  religioD  sous  le  nom  de  Dom  Bernard  de  Sainte-Tbé- 
rèse,  naquit  le  22  avril  lô97  à  Clamecy,  au  diocèse  de  Nevers.  Il  prononça  ses 
Tœux  au  couvent  de  son  ordre,  à  Paris,  le  1 5  mars  1 61 5,  et  se  fit  i^emarqner 
par  sa  grande  piété  aussi  bien  que  par  ses  succès  dans  la  prédication.  Il  eut  des 
liaisons  très-étroites  avec  C.  Bernard,  dit  le  Pauvre  Piètre,  à  qui  il  écrivait  en- 
core de  sa  mission  de  Perse  où  il  se  rendit  en  1640.  H  y  fut  sacré,  cette  année- 
là,  évèque  de  Babylone.  Il  revint  ensuite  en  France,  afin  de  s'entendre  avec 
le  cardinal  de  Richeliea  sur  les  moyens  à  prendre  pour  procurer  i  cette  mis- 
sion les  sujets  qui  lui  manquaient,  et  pour  former  un  séminaire  à  cette  inten> 
tion.  A  son  arrivée  dans]  le  royanme  le  cardinal  était  mort,  mais  Dom  Ber- 
nard ne  quitta  point  pour  cela  son  projet  d'établissement  d'un  séminaire.  Quel- 
ques années  après,  ses  infirmités  le  rendan^incapable  de  retourner  à  son  évé- 
dié,  le  Suvoera.n  Pontife  lui  donna  pour  coadjuleur  Placide-Louis  Duchemio, 
de  l'ordre  de  Saint-Beuoit,  qui  fut  sacré  sous  le  titre  d'évéque  de  Néooésarce. 
En  1647  le  roi  ayant  fait  la  conquête  de  la  Catalogne,  y  envoya  Dom  Bernard 
poiu*  régler  les  affaires  ecclésiastiques  de  cette  province,  après  quoi  l'illustre 
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Perse  et  évëqae  titulaire  de  Babjlone.  Après  quelques  années 
employées  au  ministère  apostolique «. il  fut  rappelé  à  Paris 
pour  les  affaires  de  sa  mission,  auxquelles  se  joignirent  des  in- 
firmités devenues  bientôt  incurables;  de  telle  sorte  qu'il  fut 
obligé  de  s'y  fixer  pour  toujours.  Des  personnes  pieuses, 
et  d*Qn  rang  éleyé  dans  le  monde,  se  réunirent  alors  pour 
Tenir  au  secours  de  ce  prélat,  si  vénérable  par  la  sainteté  de 
sa  vie,  et  lui  donnèrent  quelques  maisons  et  un  assez  vaste 
terrain  situé  rue  du  Bac,  à  Tangle  de  celle  de  la  Fresnaie 
dite  depuis  me  de  Babylone ,  du  titre  même  de  Tévèque. 
Alors  D.  Bernard,  prévoyant  bien  qu'il  lui  serait  désor- 
mais impossible  de  retourner  en  Orient,  voulut  au  moins 
assurerH' avenir  d'une  mission  qui  lui  était  si  chère.  Pour 
cda,  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  traiter  avec 
la  congrégation  des  nouveaux  missionnaires.  Il  leur  céda 
en  conséquence  sa  propriété  de  la  rue  du  Bac  ',  à  condi- 
tion que  ces  derniers  s'engageraient  à  établir  un  sémi- 
naire destiné  à  fournir  des  sujets  aux  missions  françaises  de 
rOrient,  et  en  particulier  à  celle  de  la  Perse  '.  Les  choses 
étant  ainsi  arrêtées  de  part  et  d'autre,  M.  le  marquis  de 
Morangis ,  directeur  des  finances,  et  M.  de  Garibal ,  maître 
des  requêtes,  ayant  bien  voulu  accepter  en  leur  nom  la  do-, 
nation  que  ne  pouvait  pas  recevoir  la  société,  dont  l'exis- 
tence légale  n'était  pas  encore  reconnue,  sollicitèrent  et  ob- 
tinrent de  Louis  XIY  des  lettres-patentes  pour  le  nouveau 
séminaire  qu'on  voulait  fonder.  Ce  prince  accorda  ces  let- 

prélat  revint  à  Paris  où  il  continua  à  mener  une  vie  pleine  d'édiûcation.  En 
1663  il  6t  sa  donation  à  la  nouvelle  société  des  Missions-Étrangères,  ^noyen- 
naot  une  pension  annuelle  de  3,000  livres  et  de  1 ,000  après  sa  mort  pour  di- 
vers le^  indiqués  dansVacte.  En6n  il  mourut  le  10  avril  16Ô9  et  fut  enterré 
aux  Carmes-fléchaussés,  mais  son  cteur  demeura  dans  la  chapelle  des  Missions- 
Étrangères.  —  Gall.  christ. ,  t.  VU,  col.  1 034 . 

•  L'acte  de  donation,  qui  est  du  10  mars  1663,  fut  enreguiré  au  pariement 
le  7  septembre  de  la  même  année. 

*  Cette  mission  fut  en  effet  desservie  pendant  assez  long-temps  par  notre 
Congrégation  et  cédée  ensuite,  ainsi  que  celle  de  Québec,  au  Canada.  Voyez  du 
rote,  pour  ce  qui  les  concerne  l'une  et  Vautre,  la  note  A  à  la  fin  du  volume. 
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tr«  le  27  juiUet,  et  la  fit  Térifier  en  Parlement  qnelqacs 

jours  «près.  Il  joignH,  en  outre,  qoin«e  mille  liwes  de  rente 

aux  fends  bissés  pom  cet  objet  par  les  vicaires  apostolique, 

témoignant  par  là  tout  lintérét  qu'il  portait  au  socoès  de 

80S  missions.  L'autorité  ecdésiastique  témoigna  la  même 

bicnwillanee  pour  le  nouvel  établissement.  Henn  de  Boar- 

bon  due  de  Vemeuil ,  abbé  commendataire  de  Sainl-Ger- 

main  ',  laotorisa  en  celte  quaUlé,  le  10  octobre  suivant  ; 

«sr  larchevéque  de  Paris  s'en  déclara  de  même  le  protec- 

tenr  et  le  père ,  et  le  cardinal  Cbigi ,  légat  à  latere  vint  y 

ttouter  encore  l'approbation  du  Siège  «postoëquo.  Ain«  ««- 

teriséset  «Kouragés  par  les  rtjprésentants  augustes  de  la 

puissanee  divine  sur  la  terre*,  les  nouveaux ^recteuis  4n 

séminaire  entrèrent  dans  fcnr  «aisom  ie  27  du  même  mon  . 

•  Le  toboorg  6«iit-G«r«iain  éttU  alors  mnm  i«  juridialiw  «te  l'abbaje  doot 

"  *  "B^Ûrt  ~*cha  deTWt  tons  les  membres  «sseroWés  pour  la  première  fois 
Jcmis  cette  oéMioD.  —  rie  nouv.  Je  H.-Jt.  BouJon,  p.  «3- 

ÇwsTdelS^duChwt.  dan.  W. Iode.  Orient,  1. 1,  pp.  41,  IMetsmw. 
_  Nota  WsL.  p.  22.  -  Rel.  abr.  des  Mus.  et  des  Voy.  des  Ev.  franc.  f»r 
m  iZ  LT  1.  I  i  t .  -  B«L  du  To,.  de  MP  r*v.  de  Bèrythe,  p.  i39.  -  L. 
vi  de  m"  C-ile-di.  p.  aOO.-Vie  de  M.  Oli».  KI^P- *•'—/'«  "X 
de  H  -M.  Boudon,  pp.  62  et  suiv.  -  Mém.  pour  s«»ir  k  l'Hirt.  ^>^}^^ 
^,  ?;  ^.  ««T.U.  -  Choi.  des  U««.  édifiant..  écnl«  te  Miuk»» 
Émwi^.  P«r  M»"  (M.  de  Moalmignon).  anaen  arcUidiacre  et  i«caire-geDe- 
fald?Kns.  I1.-8.  Paris.  Maradan,  1808.  t.  I,  duc  prel.,  p.  xcrn  ;  t.  11^ 
Ablem  Wst.  do  Christ,  à  la  Chine,  p.  mm».  —  MémeooTrage,  ediUoo  * 
Orimbert.  Paris.  1824,  t.  I.  Notice  hjst.  sur  1^  >»»••  /««"jl;'  f  ■  ""•  " 
Annale*  de  Tassodation  de  U  Propagation  de  la  Foi.  In-«,  Lyon,  1826,  t.  II. 
u  fl  -•OnBtartvr  on  le  «aoardoce  catholique  à  la  Chine,  poème  en  ciiiqf*i«a. 
lùé  des  Annales  <£  Bïissioos  Étranger».  parM.  «'•»»"  A».«,  chanome  hono- 
raire de  Poitiers,  membre  de  la  Sociélé  académique  de  la  «»«»«▼"».  «  ^^- 
lilé»  wniqoaiiw  de  ro»«al.  de  «Hé  de  Menaaadie,  de  la  Morinme,  «c.. 
^  taHrÏÏri..  Wrisie.  « 88» .  Wbli  du  I  •'  t*»ni, ,.  «•.  Ce  poème  .*ie 

nJdîcniiii  poar  U  Foi  dan*  h  peritostmo  de  Mmh.«aè«h.  —  La  «owe  de 

orif  p.  XIII.— TableaupitloreK|ue«thi*t*nquedel««M,dqiui*ik*««*iM 
--iLumimlnm  dUié  mtéiiVt  J.-B.  w  ftatir^Vien».  In  S.  Ph».  Cane 
na!^.!Tr27TiyT2-  piS^,  p.  «2. -0.11.  ehnst..  t.  VII.*..  IS3S. 
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PBEMIBI.S  TBAVAUX   UES   VICAIRES  AP0STOLIQV8S   POVll  LA 
FOAMATIOIf     fi*Ull     CLERGÉ     IRMGillE     ET     RETOUR    0« 

iftc»  D*Baa:.iopoLn  en  burope. 

Pendant  que  Notre  Seigneur  ménageait  ainsi  les  heureux 
accommodements  è  Taide  desquels  le  séminaire  de  Paris  se 
formait,  Bf^  d'HéliopoIis  se  trouvant  dans  l'impossibilité 
de  pénétrer  an  Tong-King ,  malgré  son  grand  désir,  réglait 
avec  M^  (  e  Bérythe ,  tout  ce  qui  intéressait  le  bien  des  mis- 
sions. Ils  s*occnpèreat  ainsi  de  la  juridiction  des  vicaires 
apostoliques,  de  TadministratioB  des  sacrements,  de  ht  pré-** 
dication  de  TÉvangile  parmi  les  infldèles,  et  surtout  ils 
fixèrent  sérieusement  leur  attention  sur  la  prompte  forma- 
tion d*an  clei^  indigène  ;  grande  pensée  qu'ils  ne  perdirent 
pas  de  Toe  un  seul  instant,  Tun  et  Tautre,  et  qui  avait  en 
effet  uniquement  déterminé  le  Saint-Siège  à  créer  les  vicaires 
apostoliques  demandés  si  instamment  par  le  P.  de  Rhodes. 
Le  Souverain  Pontife  leur  ayant  recommandé  d'une  manière 
tonte«particnlière  dlîtablir,  dans  ce  bnt ,  des  écoles  et  des 
séminaires  partout  où  ils  jugeraient  la  chose  praticable,  ils 
choisirent  Biam  pour  y  fonder  rétablissement  principal  de 
tontes  les  missions.  La  position  de  cette  ville  et  la  paix  dont 
on  y  jouissait,  par  rapport  à  l'exercice  de  notre  sainte  reli- 
gion, jostiflaient  pleinemiiit  un  semblable  choix.  Cependant 
des  obstacles  insurmontables  en  apparence  s'y  opposèrent 
d'abord ,  car  il  fallait  pour  cela  des  sommes  considérables , 
et  les  vicaires  apostoliques  pouvaient  à  peine  se  soutenir  an 
moyen  des  ressources  qu'ils  tiraient  de  France.  H  était  encore 
néeeasaire  d'obtenir  une  autorisation  du  roi  Ghaou-Naraye 
auprès  de  qui  lenr  influence  était  alors  YAea  peu  considé* 
rabte;  mais  leur  persévérance  vint  à  bont  de  toutes  les  diffi- 
cultés'. 

'  HÎ9L  de  Siaiu,  1. 1«%  pp.  48» el  siiiv.  ;  I.  ir,  pp.  :>7,  02  et  sHîv. 
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£n  même  temps  qu'ils  s^occopaient  ainsi  à  fonder  un  sé- 
minaire pour  le  clergé  indigène  et  qu'ils  donnaient  leurs 
soius  aox  néophytes  formés  parmi  les  diverses  nations  réu- 
nies à  Siam,  ils  songeaient  encore  a  lever  entièrement  plu- 
sieurs difficultés  dont  la  solution  devait  avoir  les  plus  graves 
résultats  dans  la  suite.  Pour  y  parvenir,  ils  se  virent  de 
nouveau  dans  la  nécessité  d'envoyer  quelqu'un  d'eux  en 
Europe ,  afin  d'informer  le  Saint-Siège  du  véritable  état  des 
choses,  et  cette  fois ,  l'affaire  était  si  importante  qu'il  fallut 
en  charger  un  des  vicaires  apostoliques  eux-mêmes.  Ms'  de 
Bérythe  en  fit  le  premier  la  proposition;  mais  comme  il 
avait  une  santé  trop  faible  pour  supporter  les  fatigues  d'un 
semblable  voyage ,  M^**  d'Héliopolis  dût  se  résigner  à  l'en- 
treprendre. 

«  l'avoue,  dit-il  dans  sa  Relation,  qu'il  fallut  que  Dieu 
y»  me  fortifiast  extraordiuairemeut  ;  je  me  sentois  attaché  à 
»  ma  Mission  vers  les  Nations  qui  m'estoient  particnliere- 
»  ment  commises ,  dont  je  me  voyois  si  proche  ;  les  liens  du 
«  devoir,  de  la  tendresse  et  de  la  compassion  pour  ces 
»  pauvres  âmes  abandonnées  faisoient  sur  moy  une  puis- 
»  santé  impression  ;  et  mon  cœur  ne  pouvoit  penser  à  s'en 
»  éloigner,  sans  une  extrême  violence.  Favois  encore  pré- 
»  sente  à  l'esprit  la  suite  des  difficultez  et  des  fatigues 
»  estrang;es  que  j'avois  souffertes  durant  mon  voyage,  dont 
»  je  ne  faisois  que  me  délasser,  et  ausquels  il  faloit  m'ex- 

*  poser  de  nouveau  ;  je  prevoyois  les.  divers  jugemens  qu'on 
»  feroit  de  mon  retour  en  France  :  Enfin  je  n'envisageois 
**  partout  que  des  obstacles  à  ma  resolution;  Cependant 
H  considérant  les  pressans  besoins  de  nos  Missions  entiere- 
»  ment  mourantes  et  ébranlées  par  la  malice  des  ennemis 

•  de  notre  Religion,  je  fcrmay  les  yeux  à  tout,  pour  ne 
regarder  que  les  ordres  de  Dieu ,  qui  m'étoient  déclarez 

»  par  la  bouche  de  ses  serviteurs  que  je  considerois  comme 
»  ses  organes*.  » 

'  Rel.  ab.  des  Miss,  et  Voy  des  E\.  franc. ,  par  M.  J.  Pai.lv,  p.  49, 
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II  partit  en  coDsëqaence  le  17  janvier  166â,  accompagné 
de  M.  de  ChamessoD.  Après  deux  mois  de  voyage  par  terre, 
oa  de  navigation  dans  le  golfe  da  Bengale,  ils  arrivèrent  à 
Nasnlipatam,  où  ils  rencontrèrent  un  religieux  franciscain 
retournant  en  Europe  pour  les  affaires  de  sa  mission.  Comme 
ee  missionnaire  était  d>solument  dénué  de  toutes  ressources 
pour  continuer  son  voyage,  H»  d*Héliopo1is  n* hésita  point 
à  le  prendre  avec  lui,  bien  qu'il  ne  fût  pas  lui-même  beaucoup 
mieux  pourvu;  mais  il  comptait  sur  la  Providence  qui  ne 
loi  manqua  pas  en  effet.  «  Je  le  regarday,  dit-il,  non-seule- 
ment comme  un  sujet  sur  qui  je  pou  vois  exercer  la  charité, 
mais  encore  comme  un  Ange  que  Dieu  m*envoyoit  piour 
la  consolation  de  mon  ame  durant  le  voyage  qui  nous 
restoit  à  faire. 

»  Pour  surcToist  de  bon-heur,  je  trouvay  fort  à  propos 
un  secours  de  mille  escus  qui  avoient  esté  envoyez  de 
Paris  par  charité  pour  la  subsistauce  de  nos  Missions ,  et 
qui  nous  avoit  esté  apporté  tres^fidelement  par  le  sieur 
Tavernier,  fort  connu  en  tous  ces  païs  d*Orient;  Cette 
assistance  imprévue  me  donna  dautant  plus  de  sujet  de 
bénir  Dieu,  que  ma  compagnie  s'estant  augmentée,  et 
mon  voyage  devant  estre  beaucoup  plus  long  que  je  u*a- 
vois  pensé,  j'eusse  esté  obligé  d'emprunter  de  l'argent, 
si  on  m'en  eust  voulu  prester,  ou  de  souffrir  une  extrême, 
disette  \  » 

M^  d'Héliopolis  continue  ensuite  la  relation  de  son  voyage 
en  Europe  :  «  De  Massulpatan,  dit-il,  j'allay  au  fort  de 

•  Saint  George,  qui  appartient  à  la  Compagnie  d'Angleterre, 
»  j'attendis  là  dix  mois  entiers  l'oportunité  de  quelque  vais- 

•  seau  qui  repassast  en  Europe,  mais  en  vain,  la  guerre  qui 
«  estoit  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande  empêchant  les 

•  Vaisseaux  de  se  mettre  en  Mer  :  il  fallut  donc  se  résoudre 
»  à  traverser  une  seconde  fois  toute  l'Inde,  ensuite  je  m'em- 

*  Kel.  ab.^des  Miss,  et  Voy.  des  £v.  franc,  par  M.  J.  Pallt,  p.  62. 
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»  bânyay  pour  k  port  (k  Congo  cbms  te  Perse,  d*oà,  après 
I»  nf^ir  poMé  le  sein  J^^rsi^M,  j'atxyrda;  à  Banora,  ddà  je 
»  WfBUerf  è  Babylone  Mir  le»  fleofes  du  Yygrr  et  de  FEn- 
»  frato,  )'y  srritaj  grieTemenl  salade^  el  j*a?oaë  qne  je 
»  dois,  après  Dien ,  ma gacnrison  aux  ebaritablfs  aouialancea 

•  qoe  je  receus  dans  ce  masaw  lieu  en  la  maîam  des  Bem* 
9  rends  Pères  Gapucioa,  qui  j  fo«t  one  restâesee  ordinaire. 

»  En  suite,  après  avoir  traversé  laMasopoianie,  vca  Mooa- 

>  sol ,  qui  est  ranctenM  Ninive  >  Nizibe  et  Edesse,  qQ*0ii 
«  appelle  maintenant  Orfa,  je  me  rendis  en  Alep,  où  jcus 
»  la  consolation  de  voir  les  progrez  de  aoa  BeUgicur  Fran- 
»  çois  pour  kl  rédaction  des  scbismatiquea  etberetîqseaà  la 
»  pureté  et  à  1* unité  de  nostre  sainte  Foy;  Tordre  qu'ilsgaF- 

>  dent  en  leur  conduite  pourroit  servir  de  modèle  i  toutes  les 
»  Missions  du  Monde  ;  tia  travaillent  de  concert  sous  la  pro- 
»  teetioB  de  M.  Barou,  Consul  de  France,  qui  réside  en  cette 

>  vitle*là ,  et  qui  fait  heureusement  servir  l'autborité  que  sa 

>  >^11^  Ivy  donne  pour  avancer  les  affaires  de  Dieu  :  l*a- 

•  vols  besoin  de  trouver  à  mon  arrivés  dans  Alep  un  amy 
»  aussi  généreux  que  Iny  :  j'estois  extrêmement  abattu, 
«  après  une  marche  de  près  de  sinquaule  jours  que  j'avois 
»  faite  depuis  Babylone,  durant  vne  saisoa  froide  et  plu- 

>  vieuee  :  Le  bon  traitement  que  je  receus  ebez  luy,  dorant 
%  prés  d' vu  mois  repara  mes  forces  pour  continuer  mon 
»  voyage. 

»  le  m'embarquay  à  Alexandrette  sur  vu  vaisseau  qui  vr- 
^  noit  à  Livoume ,  où  j'arrivay  le  vingl**septiéme  Mars  en 
»  bonne  sanlé,  et  après  trois  semaines  desejour.et  de  rafrai- 

•  ebissemerot  que  je  receus  de  M.  le  grand  Duc  de  Toscane, 
»  j'aUay  &  Borne  rendre  ooropte  au  Saint  Siège  des  motifs 
»  de  mon  retour;  Messeignenrs  les  Cardinaux  de  te  Congre* 
»  gatioo  de  te  Propagation  de  la  Foy  eu  ayans  en  uouvel- 
»  les ,  eu  témoignèrent  beaucoup  de  satisfoction  ;  d'autant 

•  qu*ayant  feiécuté  de  ma  part ,  avec  assez  de  soin ,  en  di- 
»  vers  lieux  où  j*avois  passé,  les  ordres  qu'ils  ié  avoient  don- 
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»  Ml ,  ils  estoieat  biea  akies  que  je  fusse  venu  en  personne 
>  leur  eiposer  k  Teritahle  estai  de  toutes  choses  '.  » 

M<^  d'HéliopoUs  rapporte  ensirite  le  socoès  de  ses  négocia* 
tioos  à  Borne  et  à  Paris>  mais  avec  moÊM-  de  détails  qu'on 
n'en  troave  dans  ï Histoire  de  téiabliêsemint  eu  Chmlitu^ 
nigme  dans  les  Inàes  Orienutles.  L'aateur  de  oel  ouvrage 
fail  parler  le  prélal  de  la  manière  soif  aote  :  «  Pea  de  temps 
après  mon  arrifée  à  Home,  Alexandre  Y II  mourut  et  Clé- 
ment IX  lui  succéda  le  20  juin  1667.  Dès  que  les  orrémo- 
nies  de  son  exaltation  furent  finies,  et  qu'il  eut  expédié 
les  affaires  les  plus  pressantes,  il  me  donna  audience,  te 
kn  exposai  les  raisous  qui  m'avaient  obligé,  malgré  moi,  a 
«Btrefwendre  un  si  long  voyage.  Sa  Sainteté  m'éeouta  fa- 
vorablement, et  m'ordonna  de  m' adresser  aux  cardinaux 
de  la  Propagande  qui,  par  son  ordre,  examineraient  mes 
demandes  et  lui  en  feraient  leur  rapport. 
»  Je  dressai  on  ample  mémorial  qui  tendait  à  trois  choses  : 
1^  à  faire  sentir  la  nécessité  de  confirmer  et  d'amplifier 
les  pouvoirs  qu'Alexandre  YII  nous  avait  accordés,  et  à 
étendre  la  joridietion  d'un  des  vicaires  apostoliques  sur 
le  royaome  de  Siam  et  sur  sa  ville  royale  ;  2^  à  montrer 
combien  il  était  important  de  faire  des  règles  de  discipline 
pour  réformer  ou  pour  prévenir  les  abus  auxquels  les 
Églises  de  l'Orient  étaient  esposées  à  cause  de  leur  grand 
éloignement  ;  3^  à  obtenir  l'approbation  du  livre  des  cons- 
titutions apostoliques,  composé  à  Siam ,  et  la  ratification 
des  vœux  que  nous  y  avions  faits  avec  nos  missionnaires*. 
•  Quelques  soins  que  je  me  donnasse  en  huit  mois  de 
travaux  et  de  sollicitations,  je  ne  pus  que  mettre  les  af- 
faires en  état  d'être  examinées  et  en  bien  instruire  le  car- 
dinal Cazanata ,  président  de  la  Sacrée  Congrégation.  Cet 
illnstre  cardinal  rempli  de  zèle  pour  la  propagation  de  la 

■  Ed.  ab.  dcf  Mîm.  et  Toy.  de»  Ev.  fran^ .  far  M.  J.  Pai.lt,  fp.  63  et  suW. 

*  n  Ml  yeatioa  plus  bas  dl«  cet  deui  obieU  énat  riaportance  était  très- 
grande  pour  la  coudiiile  penooaelle  des  missioannaires. 
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»  foi,  m' ayant  promis  de  les  proposer  dans  la  première  as- 
»  semblée  qui  se  tiendrait,  et  s  étant  chargé  obligeamment 
»  de  les  faire  examiner  et  décider,  je  jugeai  que  ma  présence 
»  n'était  plus  nécessaire  à  Rome ,  et  j*en  partis  pour  aller  à 
»  Paris,  où  j* espérais  travailler  plus  utilement  pour  la 
»  mission.  A  mon  départ  le  pape  me  donna  on  bref  pour 
>  Louis  XTV  *  dans  lequel  Sa  Sainteté  témoignait  à  ce  grand 
»  prince  qoejes  intérêts  essentiels  des  églises  de  TOrient  m*a- 
»  yaient  contraint  de  revenir  en  Europe,  et  que  mon  retour 
»  lui  avait  causé,  et  à  tout  le  Sacré  Collège,  une  grande  sa- 
»  tisfaction.  Elle  conjurait  ensuite  Sa  Majesté,  par  tou8  les 
»  sentiments  de  religion  dont  elle  est  pénétrée,  de  soutenir 
»  nos  missions  par  sa  puissante  protection  et  par  ses  libéra- 
»  lités  royales .'  » 


SERVICES   RENDUS  AU    ROYAUME    PAR    LES   VICAIRES    APOS- 
TOLIQES   ET   LEURS   MISSIONNAIRES. 

Pendant  son  séjour  en  France,  M^  d*Héliopolis  eut  à 
traiter  à  la  cour,  les  plus  graves  questions  relativement  an 
bien  temporel  du  royaume  aussi  bien  qn*au  succès  de  nos 
missions.  Il  donna  de  très-grandes  lumières  sur  la  marche 
àsuivre  pourlaffermissement  de  la  Compagnie  des  Indes 'et 
il  soutint  en  même  temps  par  ses  encouragements  les  au- 
teurs de  cette  entreprise,  ébranlés  alors  par  les  premiers  re- 
vers. Voici  comment  il  parle  lui-même  du  résultat  de  ses 
efforts  an  près  du  roi. 

«  Arrivé  à  Paris  dans  le  mois  de  février  1668,  dit-il, 
»  j*allais  présenter  le  bref  au  roi ,  avec  un  mémoire  dans 
«  lequel  je  traçais  le  plan  des  missions  française^  qu'on  avait 

■  Ce  bref  est  du  27  janvier  1658. 

>  Hist.  deTétab.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient,  t.  II,  p.  160. 
^  Nous  avons  indiqué  plus  haut  comment  cette  Compagnie  devait  naissance 
à  ce  prélat. 
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dessein  d'étendre  dans  toutes  les  Indes  \  Je  faisais  en  visa-* 
ger  les  accroissements  de  la  foi,  qa*on  avait  lien  d'espérer^ 
la  gloire  qni  en  rejaillirait  sar  le  règne  de  Sa  Majesté ,  et 
les  avantages  que  son  royaume  en  pourrait  tirer  par  le  com* 
merce.  Je  finissais  en  la  suppliant  de!  m'accorder  de  non- 
▼eaax  secours  pour  conduire  aux  Indes  une  nombreuse 
troupe  de  missionnaires,  dont  le  mérite  était  connu  et  Iji 
Toeation  éprouvée  par  les  directeurs  de  notre  séminaire. 
>  Le  roi  parut  si  satisfait  du  bref  du  pape  et  de  mon  mé- 
moire, qu'il  m'accorda  deux  mille  écus  sur  son  trésor 
royal,  et  déclara  que  nous  jouirions,  pendant  notre  vie , 
de  la  pension  de  trois  milles  livres  chacun  *,  qu'il  ne  nous 
avait  accordée  que  pour  six  ans,  sur  deux  abbayes,  en  se 
réservant  le  pouvoir  d'en  prolonger  la  jouissance.  Vous 
vous  souvenez  que  la  reine^mère  nous  obtint  ces  pensions 
et  que  peu  de  jours  avant  sa  mort,  elle  nous  recommanda 
au  roi  son  fils.  Je  ne  doute  pas  que  ce  généreux  prince 
n*ait  encore  eu  égard  à  sa  recommandation  dans  les  nou- 
velles faveurs  dont  il  nous  a  honorés  '.  » 
Indépendamment  dés  motifs  de  piété  filiale  et  du  sentiment 
religieux  qui  avaient  sans  doute  une  grande  influence  sur  la 
détermination  de  Louis  XIV,  ce  prince  dut  être  porté  à  la 
démarche  qu'il  fit  en  cette  circonstance  par  d'assez  graves 
considérations  politiques.  La  présence  des  évèques  et  des 
missionnaires  français  dans  des  royaumes  où  notre  «  nalioa 
était  à  peine  connue  auparavant  avait  une  importance  assez 
sérieuse  pour  qu'on  y  fit  véritablement  attention.  Les  étran- 
gers le  sentaient  bien  lorsqu'ils  s'opposèrent  si  vivement  au 
maintien  des  vicaires  apostoliques.  Quelques  années  plus 

■  Je  n'ai  riea  trouvé  de  pi-écis  sur  ce  plan  magnifique  dont  la  réalisalioti 
pouvait  avoir  une  influence  si  salutaire  sur  toutes  les  missions  de«cette  partie 
de  la  terre;  seulement  on  en  peat  voir  des  indications  suffisantes  dans  les  po- 
sitioDS  prises  plus  tard  ou  seulement  indiquées  à  Java,  au  Bengale,  et  ailleurs. 

*  Ces  pensions  accordées  aui  deux  premiers  vicaires  apostoliques ,  étaient 
prises  sur  les  abbayes  de  Saint-Ouen  de  Rouen  et  de  Saint  Etienne  de  Caen. 

3  llist.  de  rétabl.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient,  t.  Il,  p.  102. 


tard,  Mc'd'Héliopoiis  écrivant  au  muûstre  loi  disait  eo  par- 
lant  duQ  rdigiettx  fort  opposé  à  bos  miasiom  :  •  Ce  Père, 
>  dit  il,  tie  fat  pas  ploa  attisé  en  ce  qn  il  adioota  qu  il  est 
»  vraj  qu'au  coiurneBcement  de  noatre  mission,  tout  le  raoo- 
»  de  y  auoit  concouru,  que  ie  sçauois  ce  que  luj  mesme 
»  y  auoit  fait  en  nostre  fateur,  et  bien  danantage  qae 
«  l'Assistant  de  Portugal  y  auoit  aussy  beaucoup  contribué  : 
»  Mais  que  quand  les  Portugais  ont  veu  que  cette  miseion 
»  auoîl  esté  suîuie  de  Testal^lisseKient  d>ne  Compagnie  en 
»  France  pour  les  Indes  Orientales,  de  l'enuoy  de  phisieors 
»  flottes  et  des  efforts  qu'on  y  a  fait  pour  y  faire  des  cou* 
»  quesles  ;  on  s'est  tellement  animé  en  Portugal  contve  les 
»  vicaires  apostoliques  et  leurs  missionnaires,  qu'on  regar- 
»  doit  comme  les  causes  de  toutes  les  entreprises,  qu'ib  ont 
»  résolu  de  les  ntermîaer  entièrement  de  tons  les  lieux  où 
»  ils  aeront  establys  '.  » 


sooGBs  na  n"^  n'aiLioPOLis  a  komb.  —  appbobatiou 
DU  LivAB  DBS  INSTRUCTION  ES.  —  rejet  des  yoeux 

PfiOPOaÉS  PAR  LES  MISSIONAAIBES. 

Cependant  les  affaires  en  instance  auprès  de  la  coor  de 
Rome  souffraient  toujours  quelques  retards,  en  sorte  que 
MP  d"  Héliopolis  crut  devoir  y  retourner  encore  avant  d*en- 
treprendre  de  nouveau  le  voyage  de  TOrient.  «  Tandis  que 
p  je  travaillais  si  heureusement  en  France  pour  le  succès 
»  de  la  mission,  dit*il  lui-même,  nos  affaires  proposées  à 

•  la  sacrée  Congrégation  n'avançaient  point.  Ces  lenteurs 
•■  me  déterminèrent  à  retourner  à  Rome  ;  j  y  arrivai  sur  la 
»  fin  de  septembre  1668.  Je  trouvai  que  M.  Baldesky  était 

•  principalement  chargé  de  nos  affaires.  11  ne  nous  était 


Noies  hUl.  p.  26. 
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pas  moins  favorable  qae  le  savant  cardinal  Cazanata  i 
naÎR  il  fallait  le  metlre  aa  fait  de  ce  qoe  je  demandais,  et 
dont  il  n'avait  presque  aaciine  connaissance.  Je  profitai 
de  Ions  les  moments  que  ses  occapalions  loi  permettaient 
pour  rinstroire,  et  ponr  lui  faire  goûter  les  raisons  snr 
lesqnelles  j'appnjais  mes  demandes.  Quoique  cette  dis- 
cussion fàft  longue  et  ennuyeuse,  M.  Baldesky  n'en  fut 
pas  rebotë.  En  moins  de  trois  mois  il  eut  une  m  par- 
faite connaissance  de  nos  affiaires ,  qu'il  les  prefXMa  aov 
cardinaux  chargea  par  le  pape  de  les  examiner,  leur  fit  si 
bien  voir  la  justice  de  mes  demandes  et  la  nécessité  de  me 
ks  accorder,  que,  dès  le  mois  de  janvier  1669,  j'obtins 
des  décrets  sur  des  points  importants.  Le  13  juin,  on 
m'accorda  des  pouvoirs  beaucoup  plus  étendus  que  ceux 
qu'on  nous  avait  donnés  som  le  précédent  pontificat.  La 
juridiction  sur  le  royaume  de  Siam  fut  accordée  le  4  juil- 
let à  Tévèque  qui  serait  élu  succeseeur  de  M.  Gotelendy. 
Dans  une  aodienœ  particulièi^  que  le  pope  m'accorda  au 
commenoemeiit  da  mois  d'août ,  je  lui  représentai  com- 
bien il  fierait  avantageux  à  la  religion  que  Sa  Sainteté 
donnât  au  roi  de  Siam  quelques  marques  de  son  es- 
time cl  de  sa  recomaissance,  à  l'occasion  des  grAces  que 
nous  avons  reçiKs  de  ce  prince.  Le  Saint-Père  approuva 
ma  pensée,  et  le  24  dn  même  mois  on  me  remit  de  sa 
part  une  lettre  Irès^oUigeante  et  des  présents  fort  c»- 
rieux  pour  Sa  Majesté  sÊamoise.  Enfin,  le  13  sqrtembre, 
Sa  Sainteté  me  fit  expédier  les  brefe  et  les  bulles  qu'on 
voua  a  fait  tenir  avant  mon  arrrvéc  ',  et  qoi  semblent  ne 
iaisser  rien  à  désirer  pour  Mer  et  prévenir  les  abus,  et 
établir  le  bon  oidre  dans  les  églises  orientales  *.  » 
U  fut  oncore  question  à  Boaie  de  l'apprc^Mition  éfû  livre 
dtt  hMrmawnes  et  des  vœux  que  les  missionnaires  avaient 


*  Il  •'adrcftsait  à  Me^  de  Bérylbe. 

*  Bi^t.  de  réUbl.  du  Christ,  dans  k»  ladcs  Orient,  t.  II,  p.  I6J. 


—  40  — 

à  Siam.  Mais,  pour  mieux  entendre  ce  que  M^^  d*llé- 
liopolis  en  rapporte,  il  est  bon  d'expliquer  sommairement 
iei  œ  qui  avait  amenés  ces  mesures. 

Dès  leur  arrivée  à  Siam,  les  missionnaires  sentirent  le 
besoin  de  se  tracer  des  règles  capables  de  k»  guider  sûre- 
ment vers  la  fin  qu'ils  se  proposaient  ;  je  veux  dire  leur 
propre  sanctification  et  la  conversion  des  infidèles.  Pour 
7  parvenir,  les  vicaires  apostoliques  partagèrent,  entre 
chacun  de  cenx  qui  se  trouvaient  alors  réunis,  les  matières 
à  examiner  dans  ce  double  but,  et  afin  d'attirer  les  bénédic- 
tions divines  sur  cet  important  travail  ;  ils  s'y  préparèrent 
par  plusieurs  jours  de  jeûnes  et  de  prières*  Ils  dressèrent 
ensuite  un  corps  d'instructions  complet  pour  les  mission- 
naires, et  c'est  là  ce  que  M^  d'Héliopolis  présentait  alors 
à  l'examen  de  Bome.  Le  Souverain  Pontife  délégua ,  pour 
cet  effet,  le  pieux  et  savant  abbé,  depuis  cardinal  Bona, 
dont  le  rapport  fut  aussi  favorable  qu'on  pouvait  s';  at- 
tendre. Ainsi  approuvé,  le  livre  des  Instructiones  fut  adopté 
par  la  Propagande  elle-même,  et  imprimée  plusieurs  fois  à 
ses  frais*.  Du  reste,  lesprit  apostolique  dont  ces  instruc- 
tions se  trouvent  remplies,  en  feront  toujours  une  règle  de 
conduite  assurée,  non-seulement  pour  les  missionnaires, 
mais  encore  pour  tout  prêtre  dévoué  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  des  âmes.  Aussi,  Monseigneur,  ai-je  cru  devoir  en 
rapporter  l'analyse  à  la  fin  de  ces  lettres  '. 

Le  même  motif  les  engagea  aussi  à  se  lier  par  des  vœux 
tendant  à  les  maintenir  dans  la  pratique  d'une  vertu  au- 
dessus  de  l'ordinaire,  qu'ils  accompagnaient  peut-être  un 
peu  trop  d'une  grande  austérité  de  vie.  Quelques  membres 
d'un  corps  de  missionnaires  peuvent  bien,  il  est  vrai,  se  li- 
vrer utilement  à  des  mortifications  extérieures  assex  consi- 
dérables, mais  il  n'entre  pas  dans  le  but  d'une  pareille  ins- 

*  La  pi'emière  édition  de  ce  livre  a  été  faite  à  Rome  cette  même  aoDée 
1669. 

>  Vovpz  la  note  B  à  la  fin  du  tolume. 


titutioD  qu*il  en  soit  de  même  pour  la  gëDéralité  de  ceux 
qui  s  emploient  au  ministère  apostolique.  Les  privations  ha- 
bitoelles  de  leur  position  suffisent  à  la  plupart  d*^tr  eux. 
D'ailleurs  les  règles  austères  donnent  à  presque  tous  ceux 
qui  les  pratiquent  un  caractère  d'austérité  qu'ils  conservent 
souvent  dans  les  rapports  avec  le  prochain,  et,  pour  un 
missionnaire,  c'est  vraiment  là  un  défaut  capital.  Aussi,  dans 
sa  grande  sagesse,  Rome  n'a*t-elie  pas  approuvé  les  vœux 
faits,  à  cette  occasion,  par  nos  vicaires  apostoliques.  L'cx* 
posé  seul  des  pratiques  auxquelles  ils  s'engageaient  fera 
comprendre  la  haute  prudence  d'une  pareille  mesure.  En 
voici  les  principaux  points  :  «  S'engager  par  des  vœux  sim- 

*  pies  et  compatibles  avec  l'état  des  prêtres  sécdiers,  à  n'ac- 

>  cepter  aucune  dignité  ni  aucun  emploi  dans  les  royaumes 

*  00  ils  vont  travailler,  ni  paraître  à  la  cour  que  quand  la 

*  nécessité  ou  le  bien  de  la  religion,  ou  la  bienséance  ne 

*  permettraient  pas  de  s'en  dispenser  ;  à  faire  chaque  jour 

*  trois  ou  du  moins  deux  heures  d'oraison  ;  à  porter  ton- 

*  jours  sur  son  corps  des  instruments  de  pâiitence  pour 

*  imiter  la  sévérité  avec  laquelle  saint  Paul  châtiait  et  cru- 

>  cifiait  sa  chair  ;  à  jeûner  toute  l'année,  excepté  les  diman- 

*  ches,  les  fêtes  et  le  temps  pascal;  à  s'abstenir  de  l'usage 

>  du  vin,  du  pain  et  de  la  viande  ;  à  coucher  sur  une  sim- 

*  pie  natte  ;  à  se  lever  à  minuit,  quand  on  le  pourrait,  pour 
"  prier;  à  donner  à  l'étude  des  saintes  lettres  tout  1^  temps 

*  que  ces  exercices  de  piété  et  les  fonctions  ecclésiastiques 

*  laisseraient  libres,  sans  se  refuser  toutefois  quelques  heu  - 

>  res  de  délassement,  chaque  jour,  pour  reprendre  ses  for- 

*  ees  '.  »  Telles  sont  les  pratiques  suivies  pendant  plusieurs 
années  avec  une  fidélité  in  violable  parles  missionnaires  et  les 
ficaires  apostoliques.  L'austérité  qu'on  y  remarque  parait 
nMrios  extraordinaire  quand  on  refléchit  qu'ils  avaient  encore 
pour  but,  dans  cette  conduite,  de  rendre  leur  vie  compara- 

'  Ubt.  de  rétabl.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient  t.  V\  p.  173. 
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b!e  en  quelque  sorte  anx  exceieives  macérations  de  qs^ 
ques  ministfes  oq  sectotears  des  colles  idolàtriques  dans  ee^ 
contrées,  et  de  se  eondlîer  ainsi  la  vénération  des  infidèles. 
Du  Teste,  la  fiioilité  avec  laquelle  ils  se  sosmirent  à  la  déci- 
sion de  Borne,  prouve  que  8*tls  se  trompèrent  dans  le  moyen, 
le  but  qu'ils  se  proposaient  était  parfaitement  pur  et  lont-à- 
fait  seten  Dieu.  «  J'en  poursuivis  TapproiMition  avec  les 
»  pkis  vives  instances,  rapporte  MS'  d'Hâiopolis;  mais  je 
»  fus  Ihcu  surpris  de  voir  arriver  à  Rome  le  supérieur  du 
»  séminaire  de  Paris>',  qui  me  déclara  nettement  qu'il  ve» 

•  nait,  au  nom  de  tous  les  directeurs,  représenter  à  la  Sa-» 
»  crée  Congrégation  et  an  Saint-Père ,  que  Taustérité  ex- 
>  cessive  à  laquelle  les  missionnaires  s'étaient  engagés  par 
»  des  vcBux,  leur  semblait  très-préjudiciable  à  la  mission, 
»  et  qu'en  peu  de  temps  elle  la  ruinerait  entièrement.  Cette 
»  opposition  de  sentiments  n'altéra  point  la  cbarite,  ni 
»  même  l'amitié  entre  nous.  Nous  étions  logés  ensemble , 
»  nous  no«s  communiquions  mutuellement  toutes  nos  dé- 
»  marches  et  le  succès  de  nos  négociations.  Notre  union  si 
»  intime  édifia  extrêmement  les  cardinaux.  Le  pape  donna 
»  à  cbacun  plusieurs  audiences  particulières,  et  fit  exami-^ 
»  ner  nos  raisons  par  la  Sacrée  Congrégation. 

•  Dans  une  assemblée  générale  de  la  mdme  Congr^tion) 
»  tenue  le  1 3  août  1 669,  on  loua  d'abord  le  sèle  et  le  désir 
»  de  la  perfection  qui  nous  avaient  portés  à  prendre  de  si 
»  sévères  engagements  ;  mais  on  désapprouva  nos  vœux,  on 

*  ies  déclara  nuls,  et  Sa  Sainteté,  le  6  septembre,  «pprouva 
»  cette  décision,  et  nous  ordonna  de  nous  y  conformer.  Sa- 
»  cbant  que  l'obéissance  est  préféraMe  au  sacrifice,  le  jour 
»  même  que  te  eouverain  pontife  autorisa  ce  que  la  Sacrée 
»  Goagrégatîon  avait  décidé,  je  mangeai  de  la  viande,  je  bus 
»  du  vin,  et  je  vous  écrivis  afin  que  vous  pussiez  apprendre. 


*  M.  Gasil,  eodéaiasiique  fort  habile  dans  lesarTaires,  mais  moins  inlérieur 
cependant  i|iie  SAC'  dMIéliopoi». 
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*  par  la  première  occasion,  ce  que  le  Saîat-Siége  avait  or- 
>  donné*.  • 

Toutes  les  affaires  de  MlP  d'Héliopolis  étant  ainsi  termi* 
nées,  il  quitta  Borne  peu  de  jours  après,  comblé  de  témoi- 
gnages d*estime  et  d*affection  de  la  part  du  souverain  Pon- 
tife et  du  Sacré  Collège.  La  Congrégation  de  la  Propagande 
lui  donna  onze  cents  écus  pour  achever  le  bâtiment  du  sé- 
minaire de  Siam;  quelques  cardinaux  y  ajoutèrent  leurs 
dons  particuliers,  et  il  revint  en  France  où  le  même  accueil 
Tattendait  encore.  Il  visita  dans  son  voyage  les  évéques  de 
la  Provence  et  de  quelques  autres  provinces  du  midi  pour 
les  intéresser  à  favoriser  les  vocations  aux  missions  étran- 
gères. Ces  visites  eurent  encore  le  succès  qu'il  pouvait  en  es- 
pérer ;  toutefois,  conune  il  était  passé  également  chez  l'évê- 
que  d'Alet,  alors  ouvertement  déclaré  pour  le  jansénisme; 
on  laecusa  lui-même  d*ètre  partisan  de  ces  funestes  opi- 
nions. Il  crut  devoir  à  sa  réputation ,  et  surtout  au  bien  de 
rœovre  à  laqneUe  il  se  dévouait,  de  repousser  promptement 
une  semblable  accusation.  Il  le  fit  par  une  lettre  pleine  de 
ft^anchise  et  de  dignité^  écrite  de  Ruel  en  date  du  29  jan- 
vier 1670. 


HBTOUB  BE  U^^  d'hÉLIOPOLIS  DANS  LBS  HlSSIOlfS.  —  IfOU- 
VELLES  DIFFIG€LTis.   —  TRAVAUX  EN  GOCHIACHINE. 

Quelques  jours  après,  le  prélat  quitta  Paris  pour  se  ren- 
dre à  Port-Louis,  et  s*embarquer  de  là  pour  les  mers  de 
rinde ,  à  bord  d*UR  navire  de  la  Compagnie  française  ^. 

s  Uiftt.  de  rétabl.  du  ChrisL  dans  les  Indes  Orient,  t.  II,  p.  105. 

s  La  marine  française  a  toujours  témoigné  la  plus  grande  bieuTeillance  pour 
DM  mistionnaires  dans  les  Toyages  faits  par  eux  sur  les  navires  de  l*état. 
Aujourd'hui,  plus  encore  peut-être  qu*à  aucune  autre  époque,  il  est  des  noms 
illustres  que  nous  ne  devons  prononcer  qu'avec  une  respectueuse  affection. 
MM.  de  Bougainville ,  Dumont-d'Urville ,  du  Petit-Tbouars ,  Taillant  et  d'au- 
tres encore ,  seront  toujours  entourés  de  notre  profonde  gratitude. 
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Ils  ne  purent  pas  mettre  à  la  voile^avant  le  iO  mai  saivaDt. 
Le  1 8  juin  ils  mouillaient  au  Cap-Vert ,  où  les  trois  navires 
voyageant  de  eonserve  se  rallièrent ,  après  quoi  on  leva  Tan- 
cre  le  2  juillet.  Ces  bAtimentss'étant  ensuite  séparés,  celui 
qui  ne  portait  pas  de  missionnaires  arriva  à  Surate  le  1 7  jan- 
vier 167  f.  T/un  des  deux  autres  se  dirigea  vers  le  Brésil, 
où  il  relâcha  le  5  octobre  1670  ;  il  vint  ensuite  à  la  côte  de 
Mozambique,  d'où  il  partit  le  1*'  août  de  Fannëe  suivante 
et  toucha  enfin  à  Surate,  le  3  septembre.  L'autre  navire, 
monté  par  Ms>^  d* Héliopolis,  mit  encore  plus  de  temps  i 
faire  sa  route ,  car  étant  arrivé  aa  Cap  de  Boane-Eapéranee 
le  1 1  noveoibre  1670,  il  y  fut  pendant  tvoib  jours  en  grand 
danger  de  naufrage.  Ensuite  il  prit  la  route  de  Madagascar, 
et  n'arriva  devant  Surate  qn  a  la  fin  de  Tannés  1 67 1 . 

M^r  d'Héliopolis  y  reçut  les  lettres  où  V^  de  Bérytbe  lui 
faisait  part  de  l'état  des  missions ,  et  des  choses  importantes 
qui  s'y  étaient  passées  pendant  les  années  qai  venaient  de 
s'écouler.  En  l'informant  des  bénédictions  que  Notre  Sei- 
gneur ne  cessait  de  répandre  sur  les  travaux  des  mission- 
naires, il  lui  faisait  connaître  en  même  temps  les  peines  en- 
durées par  eux,  soit  de  la  part  des  païens,  soU  da  cAté 
même  des  personnes  employées  comme  eux  à  la  conquête 
des  âmes.  Les  choses  eu  étaient  même  sous  ce  rapport,  à  un 
point  tel,  que  M^  d'Héliopolis  crut  devoir  renvoyer  <le  suite 
un  de  ses  missionnaires  eu  Europe.  Quanta  lui,  il  fut  obligé 
dattendre  long-temps  encore  à  Surate,  le  temps  où  il  put 
se  rendre  à  Siam  ' . 

Voici,  du  reste,  le  tableau  des  événements  qui  nécessitè- 
rent le  nouvel  envoi  d'un  nûs&ionnaire  en  France.  On  y 
verra  combien  les  événements  les  p  us  fâcheux  en  appa- 
rence, peuvent  tourner  à  l'exécution  des  desseins  de  Dieu 

'  Noies  hist.,  p.  23.  —  HiM.  d«  Téubl.  du  Christ,  aui  Indes  Orieot. 
t.  II ,  pp.  134  et  suiv.  138,  151  el  siiiv.  172.  •—  Relat.  des  Miss,  des  £v. 
fcaaç.  1374,  pp.  19,  24,  as,  44,  52.—  Rek  des  Misst  et  des  Voy.  des  Ev. 
Vie.  apost.  (pi-easière,  de  16S0),  p.  76.  —  Oall.  christ,  t.  VU,  col.  102S. 
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sur  ses  serTiienrs.  Dès  le  mois  de  juin  1664,  M.  Che- 
Treail,  nommé  par  H^^  de  Bérjthe  pro-vicaire  de  Gochin- 
chioe,  s*éiait  embarqué  pour  cette  mission  et  arait  eu  le  bon- 
heur de  débarquer  à  Fay-fo,  le  34  juillet  suivant.  Il  y  était 
à  peine  arrivé^  qu'il  eut  avis  d'un  dessein  formé  par  les  Por- 
tugais, de  le  faire  enlever  et  conduire  à  Hacao  ;  mais  il 
quitta  Fay-^fo  et  se  rendit  à  la  ville  royale^  oii  il  comptait 
faussement  sur  la  protection  d'un  métis  portugais ,  origi- 
naire de  Macao.  Ce  chrétien  se  nommait  Jean  de  la  Gruz,  et 
se  trouvait  alors  fort  en  faveur  auprès  du  roi ,  dont  il  diri- 
geait la  fonderie  de  canons.  Il  protégeait  les  jésuites  portu- 
gais étdMis  dans  le  royaume ,  mais  il  voyait  aveé  peine  ré- 
tablissement des  vicaires  apostoliques  français  ;  il  reçut  ce- 
pendant avec  de  grandes  marques  extérieures  de  respect  les 
présents  que  M.  Cherreuil  lui  remit  de  la  part  Ût  M.&  de 
Bérythe ,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  d'envoyer  soû  fils  au 
grand  mandaHo  pour  l'engager  à  chasser  ce  missibmàaii'e 
de  la  Coehinebine.  M.  Gbetreuil  retourna  en  conséquence 
à  Fay-^fb,  €tk  il  séjOttt<n&  assex  de  bdibps  pour  faiine  recon- 
naître la  juridiction  de  MF  de  Bérythe  par  les  jésuites  dont 
il  eoafkma  left  ^volrs.  Outre  cela ,  afin  de  se  conformer 
aux  intentions  formelles  du  Souverain  Pontife,  il  com- 
mença dèS'lors  à  s'occuper  du  choix  de  quelques  enfants 
du  pays ,  destinés  à  être  promus  plus  tard  au  sacerdoce. 
Hatheureusement  il  s'éleva  sur  ces  entrefaites  une  persé- 
cution qui,  dé  la  Tille  royale  «  s'étendit  bientôt  jusqu'aux 
provinces ,  arrêtant  ainsi  les  premiers  stiecès  des  mission- 
naires. Cette  persécution  avait  commencée  par  l'exil  des  jé- 
snitaes,  que  le  roi  faisait  sortir  de  ses  États,  plutôt  encore 
dans  la  crainte  des  envahisseurs  portugais  qu'en  haine  de  la 
religion  ;  il  avait  même  ménagé  M.  Chevreuil,  en  sa  qualité 
de  Français,  désirant  par  ce  moyen  attirer  dans  ses  états  le 
commerce  de  notre  nation.  Bientôt,  cependant,  les  chrétiens 
partisans  des  Portugais,  préférant  se  voir  privés  du  secours 
des  sacrements  plutôt  que  de  supporter  au  milieu  d'eux  la 
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présenoe  d'ua  prêtre  français,  parvinreiit  à  faire  exiler  aussi 
M.  Gheyreuil.  Il  consentit  à  s  embarquer  au  plus  tôt,  dans 
Tespërance  qu'il  pourrait  retourner  secrètement  à  terre  pen- 
dant la  nuit  ;  il  aTait  même  pris  à  ce  sujet  des  mesures  avec 
un  des  chrétiens.  «  Mais,  par  un  secret  jugement  de  Dieu  qui 
»  voulut  punir  mes  infidélités  passées,  cet  Amy,  dit-il,  man- 
>  qua  de  parole ,  et  je  me  vis  obligé  de  retourner  à  Siam, 
»  où  j'arivay  en  28  jours  de  navigation,  après  avoir  de- 
»  meure  huict  mois  à  la  Cochinchine  *•  » 

Qndque  temps  après  M^^  de  Bérythe,  ému  jusqu'au  fond 
du  cœur  à  la  pensée  des  maux  soufferts  par  ses  pauvres 
ouailles  qu'il  ne  pouvait  aller  secourir,  kur  renvoya  le 
même  missionnaire,  accompagné  cette  fois  de  M.  Hain- 
qnes,  nommé  aussi  pro-vicaire  de  la  Cochinchine.  Us  s'em- 
barquèrent dans  le  courant  du  mois  d'août,  mais  ils  ne 
purent  pas  arriver  à  leur  mission  aussitôt  qu'ils  l'espé- 
raient. L'équipage  de  leur  navire  ayant  éprouvé  une  tempête 
sur  les  côtes  du  Eambodje,  et  ayant  appris  ensuite  la  peine 
de  mort  portée  par  le  roi  de  Cochinchine  contre  tous  ceux 
qui  introduiraient  des  prêtres  européens  dans  ses  états,  ne 
voulut  jamais  consenlir  à  leur  laisser  continuer  leur  route;  et, 
en  conséquence,  on  les  déposa  sur  les  frontières  des  royaumes 
du  Kambodje  et  de  Ciampa*.  Là  M.  Chevreuil,  dangereuse- 
ment malade,  conjura  son  confrère  de  le  laisser  entre  les 
mains  de  la  Providence  qui  saurait  bien  lui  envoyer  des  se- 
cours, si  eUe  le  jugeait  plus  utile  au  bien  des  Ames,  et  de 
continuer  lui-même»  par  terre,  sa  route  vers  la  Cochinchine. 
La  guerre,  menaçant  alors  de  fermer  les  passages  entre  ce 
royaume  et  le  Eiimbodje,  H.  Hainques  crut  devoir  céder 
aux  prières  de  M.  ChevreuU  ;  il  le  quitta  et  prit  à  pied  le 
chemin  de  sa  mission. 

On  vit  encore  en  cette  circonstance  combien  il  est  vrai 


*  Rd.  des  Miss,  des  Ev.  franc.  1674,  p.  104. 
>  Petit  royaume  souinis  dès-lors  à  la  Gochinchine. 
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de  dire  qa'il  est  bien  gardé  celui  sur  qai  Dieu  veille  ;  car, 
malgré  toutes  les  apparences,  H.  Chevreuil  se  rétablit.  Il  le 
dut  aux  soins  d'une  famille  chrétienne  cocbinchinoise  qui 
le  reconnut  pour  missionnaire  et  s'empressa  de  lui  don- 
ner les  soins  nécessaires  dans  Tétat  où  il  se  trouvait.  Quand 
ses  forces  revinrent ,  il  profita  de  sa  convalescence  pour  se- 
courir les  chrétiens  établis  au  Kambodje  ;  il  y  travailla  m^me 
avec  grand  fruit  jusqu'en  1670,  époque  à  laquelle  il  fut 
eolevé  par  les  Portugais.  On  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Macao  où  il  fut  enfermé  pendant  cinq  mois  ;  après  quoi  il 
fat  envoyé  à  Goa  poor  comparaître  devant  le  tribunal  de 
riiiquisition« 

M.  Hainqoes,  de  son  côté,  entrait  en  G>chincbine  6t  péné- 
trait jusqu'à  la  ville  royale  où  J.  de  la  Gmz,  devenu  plus  fa- 
vorable aux  missionnaires  français  depuis  le  départ  des  jé- 
suites portugais,  lui  ménagea  les  moyens  d'exercer  utile- 
ment, quoiqu'en  secret,  les  fonctions  de  son  ministère. 

Une  nouvelle  persécution  s'élevabien  encore  en  1 666,  mais 
celte  é(Mrenve  n'empêcha  pas  les  progrès  de  la  foi,  et  l'année 
suivante  M.  Hainques  envoya  une  barqne  à  H^  de  Bérytbe 
pour  l'engager  à  venir  lui-même  consoler  son  troupean  par  sa 
présence  \  Le  prélat  n'ayant  pas  pu  s'y  rendre  alors,  M.  Brin- 
deau  y  vint  à  sa  place,  accompagné  de  denx  prêtres  indigènes 
ordonnés  à  Siam.  Les  affaires  de  la  religion  étaient  donc 
sssez  prospères  dans  ce  royaume  lorsque  Dieu  voulut  appe- 
ler à  lui  les  deux  missionnaires  qui  soutenaient  le  courage 
de  celte  église  naissante.  H.  Hainques  mourut  au  mois  de 
décembre  1670,  et  H.  Brindeau,  attaqué  en  même  temps  de 
la  même  maladie,  s'endormit  aussi  dans  la  paix  du  Seigneur 
eofiron  un  mois  après.  Enfin,  le  8  mai  1671,  les  deux 

'  Ln  bonnet  dispositioDS  de  J.  de  la  Citn  en  foveur  de  nos  missionnaires 
Mtttreot  pas  de  lon^e  durée ,  car  dès  Tan  1066  on  le  ^l  se  refroidir  iosen- 
ûblement  à  leur  cprd ,  et  deux  ans  après  il  fit  oe  qu'il  put  pour  seconder  le 
^cttciQ  d'âlè^etnent  que  les  Portugais  de  Bftacao  méditaient  sur  la  personne  de 
M.  Hainques.  —  HuL  Je  Véiabl.  du  Christ,  dam  Us  Indes  Or,  t.  I,  pp.  269 
««292. 


^  54  — 

prêtres  cochiacbiqou  acooiupagaés  de  deux  catéchistes  étant 
venus  à  ^aod  aa  oom  de  leur  nation,  supplier  Hs'  de  Bérythe 
d^  se  rendre  au  miliea  d^eux,  ce  prélat  ne  crut  pas  devoir 
r^ister  à  cette  manifestation  de  la  volonté  divine.  En  con- 
séquence, malgré  Futilité  de  sa  présence  à  Siam  d'où  il  di- 
rigeait alors  toutes  les  missions,  il  s*embarqua  secrètement 
le  20  juillet  et  il  aborda  en  Gochinchine  le  1'*^  septembre 
suivant.  Il  commença  de  suite  à  exercer  en  secret  et  avec 
une  grande  bénédiction,  les  augustes  fonctions  de  son  mi- 
nistère pastoral,  lorsque  la  fièvre  le  saisit.  Cette  maladie  dura 
pendant  six  semaines,  et  il  était  sur  le  point  d'en  mourir 
quand  il  fut  pour  la  seconde  fois  ramené  à  la  vie  d  une  ma- 
nière vraiment  inespérée.  A  peine  rétabli,  il  se  mit  à  par- 
courir les  diverses  cbrétieutés  où  il  était  attendu.  Bien- 
tôt après,  il  dut  se  soumettre  à  une  nouvelle  épreuve, 
car  des  bruits  de  persécution  s'étant  répandus  dans  le  ro- 
yaume ,  il  fut  obligé  de  se  cacber  pendant  quelque  temps 
et  d'interrompre  ainsi  le  cours  de  ses  visites.  Il  les  reprit 
cependant  à  l'approche  des  fêtes  de  Noël  et  les  continua 
jusqu'ap  mois  de  mars  1672,  époque  de  son  retour  à  Siam. 
Dans  ce  voyage,  M«  de  Bérytfae  avait  fait  de  nouveau  reh 
connaître  par  les  jésuites,  ainai  que  par  les  catéchistes  et 
les  fidèles  de  leurs  chrétientés,  les  bulles  di^  Souverain  Pon- 
tife, relatives  aux  vicaires  apostoliques  ;îil  emmenait  encore 
avec  lui  un  certain  nombre  de  jeunes  Gochincbinois  pour 
les  élever  au  séminaire. 


Travaux  au  Tong-King. 


li'absence  de  W^  d'HéliopoIis  faisait  reposer  le  soin  de 
toutes  les  missions  sur  M«'  de  Bérythe  ;  i^ussi  ce  dernier  ayant 
troMvé  moyen  de  secourir  celle  de  Tong-King  où  la  persé- 
cution était  toujours  assez  violente,  y  avait  envoyé  M.  Dey- 
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dier  dèsTanaée  1666.  Celui-ci  sembraqua  secrètement  le 
:20juin  sar.un  bâtiment  chinois  dont  Téquipage  était  en- 
tièrement païen ,  et  qui  le  conduiût  à  la  irille  royale  le  18 
août  suivaul.  Un  accident  arrivé  au  navire  ayant  fourni  au 
missionnaire  loccasion  de  débarquer  sans  être  aperçu  de 
Téquipage,  il  se  rendit  en  secret  dans  la  maison  d'un  inter- 
prète des  Hollandais  nommé  Raphaël  de  Rhodes.  Il  y  ras-^ 
sembla  les  catéchistes  qui  se  trouvaient  sans  direction  depuis 
I  exil  des  jésuites  en  1662  et  qui  le  reconnurent ,  après  quel- 
ques difGcaltés,  comme  grand -vicaire  de  M^  d' Héliopolis  ; 
pois  il  s  entendit  avec  eux  pour  ce  qui  concernait  le  bien  de 
1  Eglise  et  leur  fit  faire  une  retraite  sur  le  bateau  môme  qui 
les  avait  conduits  près  de  lui.  Dans  le  courant  des  années 
1667  et  1668,  la  présence  de  H.  Dey  dier  au  Toog-King  fut 
de  même  très  utile  an  progrès  de  la  foi  dans  ces  contrées, 
lorsque  divers  événements,  et  surtout  une  révolte  à  laquelle 
prirent  part  quelques  chrétiens,  mirent  la  religion  dans  le 
plus  grand  danger  et  attirèrent,  sur  les  fidèles  innocents,  de 
nouvelles  p^sécutions.  Ces  obstacles  n*empècbèrent  pas 
toutefois  entièrement  les  progrès  de  la  foi  qui  faisait  de  con-* 
tiooelles  conquêtes  par  les  soins  de  M.  Deydier  et  des  pre- 
miers prêtres  tongkinois  récemment  arrivés  de  Siam.  Le 
19  avril  1669  un  navire  portugais  ayant,  malgré  les  dé- 
fenses, amené  au  Tong-King  des  missionnaires  de  la  Gom- 
paguie  de  Jésus,  le  roi  en  prit  une  nouvelle  occasion  de  re- 
doubler de  rigueur  à  fégard  des  chrétiens,,  et  il  résolut  de 
les  exterminer  de  ses  états  à  l'exemple  des  souverains  du 
Japon.  Il  porta  en  conséquence  deux  nouveaux  édita  de  per- 
sécution, sans  que  pour  cela  M.  Deydier  se  vit  obligé  de 
suspendre  ses  travanx  apostoliques. 

Sur  ces  entrefaites,  M^^  de  Bérythe  ignorant  l'état  des 
choses  an  Tong-King  s'y  était  rendu  avec  deux  mission- 
naires. Le  navire  qu'il  montait  avait  été  expédié  par  un 
lûarchand  français,  plutôt  dans  Tii^érèt  de  la  foi  que  dans 
l'espoir  d'un  gain  temporel  considérable.  Parti  de  Siam  le 
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23  juillet  1669,  ils  arrivèrent  à  la  barre  da  Tong-Ring  le 
30  août  suivant,  après  avoir  touché  à  File  de  Haye-nan  dont 
les  habitants  les  forcèrent  à  séloigner.  Le  pavillon  français 
étant  alors  inconnu  dans  ces  parages,  le  navire  eut  quelques 
difficultés  à  être  reçu  au  Tong-King;  mais  le  roi,  s* étant  in- 
formé de  la  puissance  de  la  France  et  des  ressources  qu*elle 
pouvait  offrir  au  commerce  de  ses  8ujet8,raccueillit  avec  em- 
pressement. Il  accorda  même  un  terrain  propre  à  rétablis- 
sement d*  un  comptoir  français ,  et  Ton  profita  de  cette  circons- 
tance pour  y  introduire  MM.  de  Bourges  et  Bouchard,  dégui- 
sés en  marchands.  De  son  côté  M^  de  Béry  the,  passant  pour 
Taumônier  du  navire,  pouvait  réaliser,  en  grande  partie, 
les  intentions  qu'il  avait  eues  en  venant  au  Tong-King. 

Plusieurs  motifs  également  graves  Tavaient  engagé  à  en- 
treprendre ce  voyage.  Il  voulait  premièrement  s'assurer  s'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  pénétrer  delà  en  Chine, afin tie  sa- 
crer un  troisième  évèque  pour  les  missions*  ;  mais  le  roi  du 
Tong-King  ayant  défendu,  sous  peine  de  mort,  d'avoir  au- 
cune communication  avec  cet  empire,  il  fut  impossible  de 
songer  à  s'y  rendre  par  cette  voie.  En  second  lien,  il  désirait 
fortifier  les  chrétiens  en  leur  administrant  le  sacrement  de 
Confirmation  ;  il  avait  surtout  à  cœur  de  conférer  lesordres  sar 
créa  aux  plus  capables  d'entre  les  catéchistes  du  pays,  et  c'est 
ce  qu'il  fit  alors.  Il  en  éleva  sept  au  sacerdoce  et  en  promnt 
plusieurs  autres  aux  dignités  inférieures  de  la  hiérarchie  ec~ 
clésiastique.  Il  parvint  enfin  à  rassembler  un  synode  néces- 
saire pour  le  règlement  de  quelques  points  de  discipline  fort 
importants.  Ce  synode,  auquel  les  missionnaires,  les  prêtres 
indigènes  et  quelques  catéchistes  assistèrent ,  se  tint  le  1 4 
février  1 670.  Le  pape  Clément  X  en  confirma  depuis  les  sta- 
tuts dans  une  bulle  du  23  décembre  1673.  Ms^  de  Bérythe 

<  Le  SouYerain  Pontife  avait  alors  donné  aox  deux  vicaires  apostoliques  le 
pouvoir  de  sacrer  un  de  leurs  missionnaires  pour  successeur  de  Me*^  de  Métel- 
lopolis,  mais  il  y  avait  mis  pour  condition  qu'on  aurait  pu  préalalilcment  péné- 
trer  en  Chine. 
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donna  encore,  dans  cette  visite,  une  règle  aax  religieuses 
connues  depuis  sons  le  nom  d' A  manle$  de  la  CroiXy  qui 
rendirent  et  rendent  encore  aujourd'hui  de  si  grands  servi- 
ces dans  les  temps  de  persécution.  Ensuite,  après  avoir  ainsi 
ayancé  l'œuvre  de  Dieu  par  des  règlements  et  des  mesures 
qa*un  missionnaire  revêtu  du  caractère  épiscopal  pouvait 
seul  déterminer,  M^  de  Bérythe  partit  le  14  mars  1670. 

A  peine  eut-il  quitté  leTong-King,  qu'une  nouvelle  per- 
sécution s'y  éleva  par  suite  de  la  haine  d'un  apostat  devenu 
interprète  des  Portugais.  MH.  de  Bourges  et  Deydier  fu- 
rent désignés  comme  prêtres ,  et  bientôt  après  emprisonnés 
et  gravement  maltraités  pour  la  cause  de  Dieu.  On  se  con- 
duisit de  même  à  l'égard  des  chrétiens,  dont  quelques-uns 
forent  traités  avec  une  extrême  rigueur.  Les  missionnaires 
purent  cependant  reprendre  une  partie  de  leurs  fonctions 
quelque  temps  après;  mais  comme  la  persécution  n'avait  pas 
encore  cessé,  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  renfermés,  laissant 
anx  prêtres  indigènes  le  soin  d'administrer  les  sacrements , 
et  de  visiter  les  chrétiens  pour  les  encourager  et  les  soute- 
nir. Ces  nouveaux  prêtres  s'acquittèrent  de  leur  ministère 
atec  un  zèle  et  une  édification  qui  firent  mieux  comprendre 
encore  que  jamais  combien  la  mesure  prise  par  le  Saint- 
Siège  était  nécessaire.  Non-seulement  ib  purent  s'occuper 
des  chrétiens  déjà  formés,  mais  encore  ils  eurent  le  bon- 
'  heur  de  donner  le  baptême  à  près  de  douze  mille  idolâtres , 
dans  le  courant  des  années  1671  et  1672*. 

'  Rcl.  des  Miss,  des  Ev.  fraoç.  (1674),  pp.  75  et  suiv.,  110,  121 ,  127  , 
133,  t37  et  suiv.,  1 03  et  suiv.  —  Rel.  abrég.  des  Miss,  et  Voy.  des  Ev.  franc. 
P>r  M.  J.  Pauv,  pp.  63,  72. — Hist.  de  Tétab.  du  Cbrist.  dans  les  Indes-Orient, 
'•  l'Spp.  lis,  184  et  soiv. ,  202,  205,  206,  219  et  suiv.,  2&3  et  suiv.. 
^''S,  292  ;  t.  II,  pp.  4  et  suiv.,  23,  25  et  suiv.,  58  et  suiv.,  89  et  suiv.,  126 
«suit.  —  CoDStit.  apostol.  1™  part.  p.  121.  —  Histoire  naturelle,  civile  et 
politique  du  Tonquin,  par  M.  Tabbé  Richard,  chanoine  de  Téglise  royale  de 
^tteUi.  Id-12,  Paris,  Moutard,  1778,  t.  I,  p.  42;  1. 11,  pp.  131  et  suiv,  - 
£<at  aciuel  du  Teuckin,  de  la  Cochinchine,  et  de^  royaumes  de  Camboge, 
l^os  et  Lac-Tbo,  par  M.  de  la  Bissacbère,  missionnaire  qui  a  résidé  18  ans 
MHS  c.'8  contrées;  traduit  d*aprc«  les  relations  originales  de  ce  voyageur.  — 
M",  Pari»,  Galiguani,  1812,  t.  II,  p.  30. 
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BUCCÈS  A   SIAM.   —  NOUTEL   ENVOI   D*IIN   MISSIOUITAIIIE   EN 

EUROPE. 

De  semblables  progrès  étaient  bien  capables  d'encoura- 
ger les  missionnaires  et  de  les  récompenser  abondamment 
des  peines  et  des  sacrifices  attachés  à  leur  vocation;  mais  il 
leur  restait  toujours  à  vaincre  deux  difficultés  plus  graves 
pour  lavenir  de  ses  églises.  Je  veux  parler  des  contestations 
entre  les  vicaires  apostoliques  et  les  Portugais,  ainsi  que  des 
mesures  à  prendre  pour  assurer  efficacement  la  formation 
du  clergé  indigène  * .  Les  premières  difficultés  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  fâcheuses  par  suite  des  divisions  intro- 
duites dès  lors  entre  les  diverses  chrétientés,  et  il  fallut  toute 
Tautorité  du  Saint-Siège  et  toute  la  persévérance  de  nos  vi- 
caires apostoliques  pour  y  mettre  un  terme.  La  fondation 
d*un  séminaire  au  milieu  des  infidèles,  dans  un  pays  où  Ton 
se  trouvait  sans  appui  du  c6té  des  hommes,  paraissait  encore 
plus  difficile,  et  cependant  ce  projet  rencontra  beaucoup 
moins  de  difficultés  que  le  rétablissement  de  la  paix  entre 
les  chrétiens. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  dès  leur  arrivée  à 
Siam,  les  vicaires  apostoliques  avaient  formé  le  projet  de 
fixer  dans  ce  royaume  le  principal  séminaire  destiné  à  Tédu- 
cation  des  jeunes  élèves  de  leurs  missions  différentes ,  mais 
ils  n*avaient  pas  pu  y  réussir  tout  d*abord.  Cependant,  dans 
le  commencement  de  Tannée  1666,  le  roi  ayant  entendu  sou- 
vent parler  avec  éloge  des  missionnaires  français  dont  la 
vertu  était  un  objet  de  vénération  pour  les  infidèles  eux- 


*  Dès  les  premiers  teoips  de  soo  arrivée  à  Siam,  Mb*^  tle  Béryllie  qui  ne  per- 
dait pas  un  iuslant  cet  objet  de  vue ,  ayant  appris  que  pliisieucs  chrétiens  japo- 
nais s'étaient  réfugiés  à  Siam  pour  éviter  la  persécution,  les  engagea  forte- 
ment à  faire  venir  de  leur  pays  quelques  sujets  capables  d*étre  préparés  aui 
saints  ordres,  mais  le  malheur  des  temps  ne  lui  permit  pas  de  voir  ce  projet 
se  réaliser. 
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mêmes,  désira  YoirHs'  deBérjtheen  particulier.  A  cet  effet, 
il  lui  fil  assigner  une  audience  que  le  prélat  désirait  depuis 
bien  long-temps  et  dont  ils  sortirent  également  contentsFun 
de laotre.  En  effet,  depuis  cet  instant^  le  monarque  conçut 
pour  notre  sainte  religion  une  estime  dont  il  donna  dès*Iors 
des  preuves  éclatantes.  On  put  même  espérer  un  instant  le 
Toir  se  rendre  lui-même  à  la  yérité ,  mais  Dieu  ne  réservait 
pas  encore  une  aussi  grande  grâce  à  cette  ^lise.  La  gué- 
rison  de  son  frère,  obtenue  par  les  prières  des  chrétiens  et  la 
foi  de  VL^  de  Bérytbe,  avait  surtout  fait  sur  lui  une  vive  im- 
pression ;  il  parut  inquiet  et  rêveur  pendant  quelques  jours, 
mais  ensuite  il  résista  au  mouvement  de  sa  conscience  pour 
86  laisser  aller  aux  malheureuses  suggestions  de  la  politique 
et  peut-être  aussi  aux  passions  de  son  cœur.  Il  chercha  ce- 
pendant à  réparer  en  quelque  manière  cette  faiblesse  par  sa 
bienveillance  envers  les  missionnaires  et  la  libéralité  dont 
il  osait  à  leur  égard;  non-seulement  il  leur  accorda  un  ter- 
rain pour  7  fixer  leur  établissement,  mais  il  leur  fournit  en- 
core des  matériaux  pour  les  bâtiments  nécessaires.  Il  se  for- 
ma même  à  cette  occasion  un  nouveau  camp  de  chrétiens 
auquel  U^  de  Bérythe  donna  le  nom  de  Saint- Joseph. 

Le  séminaire  n'était  pas  non  plus  la  seule  institution  à 
laquelle  ce  prélat  songeât  alors,  il  espérait  encore  former 
uoe  noniba*euse  communauté  de  filles  consacrées  à  Dieu  et 
comnencer  un  hospice  pour  les  pauvres  malades.  Il  se  per- 
ftoadail  avec  raisou ,  qu'un  pareil  exercice  de  la  charité  se- 
rait la  meilleure  de  toutes  les  prédications  vis-à-vis  des  in- 
fidèles. Les  autres  missionnaires  s'occupèrent  aussi,  à  cette 
époque,  du  soin  des  prisonniers  dont  le  sort  est  si  à  plaindre 
dans  les  pays  où  la  clMirité  dirétienneest  encore  inconnue  '. 

*  Hiit  de  rétab.  du  Christ,  dans  les  Indes-Orient,  t.  !•',  pp.  231  et  suiv., 
27ô  «Ituiv.;  t.  U,  pp.  &7,  122  et  suiv.  —  Rel.  abrég.  des  Miss,  et  Voy.  des 
£v.  fnaç.  par  H.  J.  Pallv,  pp.  60  et  suiv.  —  Rel.  des  Miss,  de-  Ev.  fr^nc. 
xl67v)  PI».  3  et  suiv.,  61  et  suiv. —  Rel.  des  Miss,  et  des  Voy.  des  Ev.  Vie. 
"Pwl.diremièif,  de  1680),  pp.  57el  suiv.--U  ViedeMS"  Cololendi,  p.  203. 
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Si  de  pareilles  espérances  remplissaient  alors  de  joie  le 
cœur  des  vicaires  apostoliques,  ils  étaient  en  même  temps 
bien  douloureusement  affectés  par  les  mauvais  procédés 
des  Portugais  et  de  quelques  réguliers  attachés  à  cette  na- 
tion. H8'  d*Héliopolis  s'en  était  déjà  beaucoup  occupé  dans 
son  voyage  à  Rome,  mais  il  n'avait  pas  encore  pu  terminer 
tous  les  différends  survenus  à  cet  égard.  U  fallait  donc  ab- 
solument revenir  encore  sur  cette  affligeante  question  et 
l'on  ne  pouvait  pas  le  faire  sans  retourner  de  nouveau  à 
Rome.  C'est  là  ce  qui  acheva  de  déterminer  le  départ  de 
M.Sevin  pour  l'Europe.  Ce  missionnaire  était  en  outre  chargé 
des  plus  graves  négociations,  tant  à  la  cour  de  Rome  qu'à 
celle  de  France.  Il  devait  demander  pour  les  vicaires  apos- 
toliques établis,  le  pouvoir  de  consacrer  un  ou  deux  évèques 
français  pour  le  Tong-King,  et  autant  pour  la  Cochinchine , 
proposer  pour  le  vicariat  apostolique  de  Nan^king,  un 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Domioique,  né  en  Chine*,  ob- 
tenir un  secours  de  la  Propagande  pour  le  séminaire  de 
Siam  et  de  faire  approuver  le  synode  du  Tong-King  ainsi 
que  Tinstitution  des  catéchistes  et  des  Amantes  de  la  Croix. 
Les  affaires  à  négocier  à  Paris  n'étaient  pas  moins  impor- 
tantes, car  il  s  agissait  de  solliciter  la  protection  du  Roi  contre 
les  Portugais,  de  s'entendre  avec  le  ministre  et  avec  les  di- 
recteurs delà  Compagniedes Indes  pour  l'établissement  d'un 
comptoir  au  Tong-King,  ou  au  moins  pour  l'envoi  d'un  na- 
vire français  dans  ce  royaume;  enfin  de  solliciter  une  pen- 
sion^  pour  Tévèque  à  nommer  en  remplacement  de  M^  de 
Métellopolis.  A  ces  instructions  étaient  jointes  diverses  let- 
tres au  roi,  à  Colbert  et  aux  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes,  avec  différents  mémoires  sur  les  avantages  offerts  pour 


'  Le  P.  Lopez  nommé  depuÎB  à  Tun  des  vicariati  de  cet  empire.  Ce  fut  le 
premier  évèque  choisi  parmi  les  chrétiens  de  ces  nouvelles  Eglises,  et  Ton  voit 
par-là  combien  MSi^d^Héliopolis  et  ses  confrères  mettaient  de  zèle  a  seconder  les 
désirs  des  Souverains  Pontifes  par  rapport  à  l'établissement  complet  de  la  hiérar- 
chie parmi  ces  peuples. 
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le commerce  du  Toog-Kiug,  de  Siam,  da  Kambodje  et  de  la 
Chine.  Par  une  lettre  particalière,  VP  d'Héliopolis  deman- 
dait encore  an  Saint  Père  l'approbation  du  choix  qae  les 
missionnaires  avaient  fait  de  saint  Joseph  pour  patron  des 
royaumes  confiés  à  leurs  soins. 
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Ainsi  chargé  de  ces  graves  intérêts,  H.  Sevin  partit  de 
Sarate,  le  9  janvier  1672,  à  bord  d*un  navire  deja  Compa- 
gnie des  Indes.  Il  arriva  en  France  au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  et  de  là  il  se  rendit  à  Rome  où  sa  négociation  eut 
on  plein  succès.  Le  pape  Clément  X  continuant,  à  F^rd 
des  vicaires  apostoliques,  la  protection  toute  paternelle  dont 
ses  prédécesseurs  les  avaient  honorés,  adressa  le  1 0  no- 
Tembre  et  ensuite  le  22  décembre  1673,  des  brefs  à  Far- 
ehevéque,  an  chapitre  et  aux  inquisiteurs  de  Goa,  pour  leur 
défendre  d'exercer  aucun  acte  de  juridiction  sur  les  vicaires 
apostoliques,  sur  les  missionnaires  français  et  sur  leurs  chré- 
tiens, dans  tous  les  lieux  indépendants  de  la  puissance  tem- 
porelle du  Portugal.  Enfin ,  par  un  autre  bref  du  23  décem- 
bre, il  défendit  auxvieaires  apostoliques  et  aux  missionnaires 
de  solliciter  ou  de  recevoir  la  juridiction  des  ordinaires  Por- 
tugais. Tant  de  faveurs  du  Souverain  Pontife  prouvent  com- 
bien il  attachait  d'importance  au  succès  des  vicaires  aposto- 
liques et  au  libre  exercice  de  leur  pouvoir  dans  les  pays 
coufiés  à  leurs  soins.  Toutefois,  ces  importantes  décisions 
oe suffirent  pas  encore,  et  nous  verrons  les  mêmes  difficultés 
se  reproduire  bien  des  fois  plus  tard.  Cette  résistance  de- 
meura même  en  principe  chez  les  Portugais ,  malgré  tous 
ks  efforts  du  Saint-Siège,  et  elle  finit  par  aboutir  au  schisme 
dont  rinde  est  affligée  de  nos  jours. 

^emprisonnement  de  M.  Chevreuil  arrivé,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  en  1670,  prouvait  évidemment  le  mauvais  vou- 
loir de  cette  nation ,  manifesté  du  reste  en  plusieurs  antres 
rencontres,  par  les  tentatives  d'enlèvements  que  nous  avons 
signalées,  et  par  toutes  les  oppositions  mises  par  eux  à  Texer- 
cice  du  pouvoir  des  vicaires  apostoliques.  Après  cinq  mois 
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de  prison  à  Macao,  M.  Chevreuil  fat  transporté  à  6oa  où  il 
arriva  dangereusement  malade.  On  le  fit  ensaîle  eomparai- 
tre  devant  le  tribunal  de  Tlnquisition,  mais  la  pureté  de  sa 
conduite  et  la  présence  d*une  flotte  française  qui  parut  alors 
à  la  hauteur  de  Goa,  déterminèrent  la  mise  eu  liberté  da 
prisonnier,  qui  se  rendit  à  Surate  près  de  M^  d*Iiéliopolis. 
Ce  prélat)  ayant  été  informé  d^avance  de  ce  qni  se  passait, 
se  proposait  d*abord  d^envoyer  M.  Chevreuil  en  Europe,  si 
sa  santé  pouvait  lui  permettre  un  semblable  voyage  ;  mais 
comme  il  arriva  trop  tard,  il  se  vit  obligé  de  confier  cette 
mission  à  H.  Sevin.  Aussitôt  après  le  départ  de  ce  dernier, 
M8'  d'Héliopolis  impatient  de  se  rendre  à  sa  mission,  et  ne 
trouvant  pas  de  voie  sûre  pour  le  faire,  s'était  déterminé  à 
s'embarquer  sur  un  navire  portugais  expédié  pour  Siam  ; 
mais  M.  Chevreuil  et  ceux  qui  connaissaient  mieux  celte 
nation  l'en  détournèrent  absolument.  M.  de  Courtaulin  seul, 
ayant  dû  se  hasarder  à  courir  le  danger  d'être  ainsi  arrêté 
par  nos  implacables  adversaires,  monta  sur  leur  bord  et  ar^ 
riva  heureusement  à  Siam,  sur  la  fin  d'octobre  1 672. 

Ce  missionnaire  ayant  apporté  avec  lui  quelques  objets 
d'Europe  qu'on  jugea  dignes  d'être  offerts  au  roi  de  Go- 
cbincbine,  M^  de  Bérythe  profita  de  cette  circonstance  pour 
tenter  de  s'ouvrir  une  voie  dans  sa  chère  mission.  En  con- 
séqnence,  il  envoya  M.  Yachet  dans  ce  royaume,  où  il  eot 
à  supporter  une  maladie  assez  grave,  et  bien  des  mauvais 
traitements  endurés  pour  la  foi  ;  mais  enfin  H.  Mahot,  l'un 
de  ses  confrères,  étant  parvenu  jusqu'au  roi,  et  Itoi  ayant 
remis  les  présents  de  Me^  de  Bérythe,  ce  prince  les  rrçut 
avec  tant  de  plaisir ,  qu'il  permit  au  prélat  de  venir  à  la 
cour,  de  s'établir  à  Fay-fo,  et  d'y  élever  une  chapelle  et 
une  maison  pour  l'éducation  de  la  jeuuesse.  Ces  heureuses 
dispositious  firent  d'autant  plus  d'impression  qu'elles  étaient 
moins  attendues,  et  elles  déterminèrent  un  nombre  consi- 
dérable de  conversions  parmi  les  païens,  retenus  jusqu'alors 
par  la  crainte  des  |)iersécntions.  On  expédia  aussitôt  qu'on  le 
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pot  ane  barqae  à  H^  de  Bérjthe,  pour  lai  faire  part  d*ane 
si  heureuse  nouvelle  ^  mais  cette  joie  fut  de  courte  durée. 
Le  prélat,  retenu  par  le  roi  de  Siam  *,  ne  put  pas  faire  le 
voyage  de  €ochii}chitte,  et  dût  se  contenter  d'y  envoyer 
MM.  Bouchard  et  de  GottrtauUn.  Ceci  se  passait  au  mois  de 
juio  1674.  Quelque  temps  après,  M.  de  Courtaulin  ayant 
cru  pouvoir  compter  assez  sur  les  bonnes  dispositions  du 
roi  pour  élever  une  église  sur  le  terrain  cédé  par  lui  aux 
missionnaire»,  les  païens  auiquels  se  joignit  J.  delà  Gruz, 
en  prirent  occasion  de  porter  contre  en  des  accusations 
capables  de  perdre  les  chrétiens  dans  tout  le  royaume.  Heu- 
reusement on  en  fut  qnitte  pour  détruire  la  nouvelle  église^ 
et  pour  supporter  quelques  vexations  particulières  de  la  part 
des  mandarins  *. 

Pendant  ce  temps,  HS'd' Héliopolis  ayant  terminé  tous  les 
mémoires  et  les  instructions  qu  il  devait  donner  à  M.  Sevin, 
pour  ses  négociations  en  Europe,  résolut  de  tenter  lui- 
même  tous  les  moyens  de  rejoindre  M<^  de  Bérythe  à  Siam, 
et,  de  là,  passer  le  plus  tôt  possible  dans  sa  mission.  Gomme 
il  n'y  avait  aucun  espoir  de  rencontrer  avant  long-temps 
on  navire  étranger,  sur  lequel  il  pût  être  en  sûreté  pour  ce 
voyage,  les  directeurs  de  la  Compagnie  française  appré- 
ciant tout  ce  qu'ils  devaient  de  reconnaissance  à  ce  prélat, 
voulurent  loi  en  donner  un  noureau  témoignage,  en  expé- 
diant exprès  pour  lui,  un  bâtiment  qui  mit  à  la  voile  le  17 
février  1672.  Après  avoir  laissé  àBajaponr  M.  de  Chante- 
bols,  trop  malade  alors  pour  continuer  le  voyage,  H^  d*Hé- 
liopolis  vint  débarquer  à  Bautam  où  il  établit  un  missiou- 


*  Le  roî  de  Siam  voulait  alon  le  charger  d'accompagner  en  France  et  à 
Roac  les  aMbassadeors  qu'il  se  proposait  d'y  eoToy«r  aosûtdl  après  b  cessa- 
tion de  la  guerre  enlrc  la  France  et  la  Hollande. 

*  Notes  bist.  pp.  2\  et  2h,  —  Rel.  des  Miss,  et  desToy.  des  Ev.  Vie.  apost. 
(pieoière,  de  I6S0),  p.  84  et  suit.  131  et  sntr.  343  et  suit. —  Mist.  de  Télabl. 
(lu  Christ.  I.  II,  pp.  138  etsuiv.  220etsuiv.  —  Gonstit.  apost.  pp.  171,  175, 
tSi,  189.  —  Butlariitm  pontificium  Sacrœ  Congre gaitonis  de  Propaganda 
^fJ*.l9-k,nomœy  tS3S.  Trpis  coi/fgii  Urbani^  1. 1,  pp.  184,  186,  188,  195. 
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naire,  en  vertu  de  la  jarididtioii  récemment  donnée  sur  l'ile 
de  Java  aux  vicaires  apostoliques.  C'était  là  un  point  forl 
important  à  occuper  pour  faciliter  la  correspondauce  avec 
la  France ,  et  Ion  peut  remarquer  combien  Mer  d*Hélîo- 
polis  s'attachait  à  s'assurer  de  semblables  positions,  pro- 
pres à  rendre  les  vicaires  apostoliques  aussi  indépendants 
que  possible  des  rivalités  entre  les  puissances  deFEuropc. 
C'est  ce  que  nous  pouvons  voir  aussi  dans  le  soin  qu'il  met- 
tait à  consolider  l'établissement  de  Siam,  et  à  demander  plus 
tard  la  juridiction  sur  les  royaumes  de  Pégou  et  d'A va,  dans 
r  espérance  d'établir,  par  ee  moyen ,  des  communications 
praticables  avec  les  provinces  occidentales  de  la  Cbiue  et 
une  grande  partie  du  Tbibet.  Peut-être  même  ses  succès* 
seurs  ont-ils  parfois  perdu  de  vue  le  vaste  projet  d'ensem- 
ble qu'il  avait  conçu  pour  le  bien  de  l'Église  d'Orient,  et 
qui  pouvait  avoir  des  suites  si  heureuses^  si  le  malbeur  des 
temps  n'était  venu  en  entt*aver  l'eiécution. 

Mais  continuons  à  le  suivre  au  milieu  des  épreuves  sans 
fin  auxquelles  Notre  Seigneur  daignait  le  soumettre  pour 
couronner,  par  une  sainteté  éminente,  les  autres  dons  si 
précieux  dont  il  avait  d'ailleurs  orné  son  àme.  Le  bâtiment 
sur  lequel  il  s'était  embarqué  à  Surate  devait  bien  le  con- 
duire jusqu'à  Siam,  ainsi  que  les  directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  l'avaient  décidé;  mais  il  ne  voulut  pas  abuser  de 
la  générosité  avec  laquelle  on  en  usait  à  son  égard,  et  comme 
la  i^aison  contraire  devait  retarder  de  plusieurs  mois  son  dé- 
part de  Bantam ,  il  quitta  ce  navire,  et  le  29  juin  de  la  même 
année  il  s'embarqua  de  nouveau  à  bord  d'un  bâtiment  an- 
glais destiné  pour  la  c6te  de  Coromandel  et  de  là  à  Siam. 
Ce  navire  était  si  petit  et  si  chargé  que  M^  d'Héliopolis  put 
y  trouver  place  seulement  avec  M.  Chevreuil;  puis,  après 
cinquante  jours  de  navigation  très-périlleuse,  le  bâtiment 
vint  aborder  dans  un  port  du  Bengale  sans  pouvoir  {[Parvenir 
au  terme  de  son  voyage. 

Ce  contre-temps  ayant  retenu  Me^  d'Héliopolis  pendant 
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six  mois  dans  ce  royaume,  dei^int  pour  lui  une  nouvelle 
ooeasion  de  fournir  an  Saint-Sîége  dlmportantes  lumières 
sar  les  moyens  à  prendre  pour  étendre  et  conserver  la  foi 
dans  rinde.  Il  travailla  aussi  pendant  tout  ce  temps  à 
pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  peuples  qui  Tentouratent. 
Il  s'appliquait  surtout  à  étudier  leurs  mœurs  avec  le  plus 
grand  soin,  ponr  découvrir,  à  l'aide  de  ces  observations,  la 
meilleure  marche  à  suivre  auprès  d'eux  pour  le  succès  de 
rÉvangile.  Il  se  convainquit  parfaitement  d'une  vérité  déjà 
bien  appréciée  avant  lui  par  le  P.  de  Nobilis  ',  à  savoir,  que 
de  la  conversion  des  brahmanes  dépendait  en  grande  partie 
celle  de  la  nation  toute  entière.  Il  fut  surtout  frappé  par 
Vexemple  récent  d'an  jeune  homme  de  cette  caste ,  converti 
à  la  foi  chrétienne,  et  entraînant  par  son  exemple  uo  nombre 
conâdérable  d'infidèles.  Mais  en  même  temps,  comme  il  sen- 
tait que  se  contenter  d'en  faire  desimpies  chrétiens  n'était 
pas  arriver  au  point  nécessaire  pour  former  une  véritable 
Église,  il  s'appliqua,  dans  cette  vue,  à  examiner  les  moyens 
de  fonder  on  séminaire  uniquement  destiné  d'abord  à  l'é* 
docation  cléricale  des  jeunes  brahmanes  convertis.  Par  là , 
il  espérait  pouvoir  bientôt  trouver  des  sujets  capables ,  non- 
seulement  d'exercer  le  ministère  apostolique ,  mais  encore 
de  supporter  le  poids  de  la  charge  épiscopale.  En  consé- 
quence, il  adressa  sur  ce  sujet  au  Souverain  Pontife,  uu 
mémoire  où  il  lui  développait  l'utilité  d'un  pareil  établisse- 
ment, les  difficultés  qu'il  présentait  et  la  possibilité  de 
léussir. 

De  son  côté,  H.  Chevreuil  avait  conçu  la  pensée  de  faire 
acheter  plus  tard  de  petits  enfants  esclaves,  qu'on  élèverait 
dans  la  religion  chrétienne,  pour  ensuite  les  faite  rentrer 
au  milieu  de  leurs  compatriotes  ou  les  revêtir  du  sacerdoce, 
^on  qu'ils  y  seraient  appelés  de  Dieu  *. 

'  Ce  célèbre  musionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  en  se  conformant,  au- 
^t(|Q*3  était  pcnnit  de  le  faire,  aux  mœurs  des  br&hmanes  du  Maduré,  avait 
aoinfois  opéré  par  ce  moyen  beaucoup  de  conversions  au  christianisme. 

'  Ce  moyen  4ul  employé  avec  succès  lors  de  la  conversion  des  peuples  du 
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L*un  et  1  auire  de  ces  projets  auraieot  pu  également  réas- 
sir  a^ec  le  temps,  parée  qu*ih  étaient  fondés  sur  la  tendance 
naturelle  des  peuples,  toujours  moins  disposés  à  écouter  an 
étranger  qu  un  homme  de  leurs  mœurs,  de  leur  langage  et 
de  leur  nation.  Pour  l'étranger,  le  premier  sentiment  sera 
toujours  une  pensée  de  mépris  ou  de  défiance,  selon  qu  il 
sera  précédé  d'une  renommée  de  puis.«ance  ou  de  faiblesse  ; 
tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  un  indigène  au- 
rait souvent  inspiré  confiance  et  affection  au  premier  abord. 
Cest,  du  reste,  ce  que  les  premiers  fondateurs  d'Églises  n*ont 
jamais  perdu  de  vue  dans  leur  règle  de  conduite,  ainsi  que 
le  témoigne  rétablissement  de  prêtres  et  d*évèques  nationaoi 
choisis  par  eux  dans  chaque  chrétienté. 

Cependant,  comme  le  pajs  où  M^  d'HéliopoHs  se  trouvait 
alors  n* était  pas  compris  dans  son  vicariat,  il  désirait  ar« 
demment  le  quitter  pour  aller  où  la  volonté  de  Notre  Sei- 
gneur rappelait  par  lorgane  du  Souverain  Pontife.  Il  partit 
donc,  le  8  mars  1673,  sur  un  des  navires  appartenant  au 
roi  de  Siam;  il  était  accompagné  cette  fois  de  tons  les 
missionnaires  venus  avec  lui  d'Europe  et  qui  l'avaient  re- 
joint avant  son  départ.  Gomme  les  officiers  de  la  flotte  le 
savaient  porteur  de  lettres  et  de  présents  adressés  à  leur 
maître  par  le  Souverain  Pontife  et  le  roi  de  France,  ils  ne 
cessèrent  d'avoir  pour  lui  les  plus  grandes  attentions,  pen- 
dant toute  la  traversée  qui  dura  jusqu'au  27  mai  de  la  même 
année  *. 

Aussitôt  qu'il  eut  rejoint  Wde  Bérythe,  ce  prélat  s'em- 
pressa de  fdire  savoir  au  roi  larrivée  de  l'évoque  français, 
chargé  de  lui  présenter  des  lettres  et  de  lui  offrir  des  pré- 
sents'. Cette  nouvelle  ayant  été  accueillie  avec  la  plus  grande 

nord  de  TEiirope.  De  jeunes  esclaves  élevés  par  les  Bénédictins  devinrent  de 
fervents  apôtres  pour  les  contiées  où  ils  ftireot  ensuite  envoyés. 

>Rel.  des  Miss,  et  des  Yoy.  des  Et.  Vie  ap.  (première  de  16S0),  pp.  S 7  cl 
suiv.  ->  Hist.  de  Tctabl.  du  Christ,  dans  les  Indes  Or.  t.  II,  p.  1 5 1  el  a«iiv. 

*  Dans  son  bref  du  24  août  1669,  Clément  IX  témoigne  au  roi  les  senti- 
ments de  reconnaissant  qn'il  éprouve,  pour  la  manière  honorable  dont  ce 
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fA¥eur  par  la  coar  de  Siam,  M''  d'fléliopolis  eut  été  admis  de 
suite  soleonelleineot,  comme  envoyé  de  Borne  el  de  laFrance, 
sans  les  difficultés  qui  s'élevèrent  au  sujet  du  cérémonial  de 
réeepëttB.  Les  négociations  à  ce  sujet  furent  terminées  seu- 
lemeat  trois  os  quatre  mois  après.  Alors  le  roi,  ayant 
exempté  les  évéques  des  usages  jugés  par  eux  incompati- 
bles atec  l'honneur  de  ia  religion  et  la  dignité  du  roi  de 
Fnmce,  on  fixa  le  jour  de  la  réception  au  18  octobre  sui* 
Taat  Cette  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe  et  une  solennité 
vfaiment  dignes  de  la  grandeur  des  puissances  représentées 
parles  deux  prélats.  Le  roi  leur  témoigna  une  bonté  parfaite, 
et  comme  M^  de  Béry  the  était  plus  anciennement  eonnn  de 
lai,  et  Ini  avait  ménagé  les  premières  ouvertures  pour  enta* 
mer  des  relations  amicales  avec  Bome  et  la  Frauce,  il  le  char- 
gea tout  spéeialement  de  lui  fournir  désormais  les  moyens  de 
les  enireienir.  A  la  suite  de  cette  entrevue  le  roi  se  confirma 
de  plus  en  plus  dans  la  résolution  d'envoyer  à  Paris  des  am*» 
bassadeurs ,  dont  l'arrivée  causa  dans  le  temps  une  si  vive 
sensation  en  France;  tel  fut  aussi  le  commencement  de  cette 
alliance  qui  pouvait  avoir  une  si  grande  influence  sur  la 
prospérité  de  notre  commerce  datis  les  mers  de  l'Inde.  Mais 
ce  qui  est  bien  plus  précieux  que  toutes  ces  considérations 
de  grandeur  humaine ,  c'est  que  par  là  notre  sainte  religion 
promettait  de  faire  désormais  de  plus  rapides  progrès  dans  le 
royaume.  Tel  était,  du  reste,  le  but  unique  de  nos  évéques 
dans  tout  ce  qu'ils  entreprenaient  aux  lieux  de  leurs  mis- 
sions, aussi  bien  qu'en  Kurope.  £n  agissant  ainsi,  ils  nous  lais- 
saient à  suivre  un  grand  exemple  après  etix  ;  ils  nous  ensei- 
gnaient à  saisir  dans  l'occasion  tous  les  moyens  offerts  par  la 
Providence  pour  arriver  au  terme  où  doivent  tendre  toutes 
thoses  dans  cette  vie. 


prinee  avait  traité  les  vicaires  apostoliques  et  leurs  miasiooaaires  ;  il  Ti  ogaga  «n 
■nénie  tetn|>s  è  leur  continuer  sa  bienveillaDce.  La  lettre  de  Louis  X TV  est  du 
31  janvier  1670  et  ri nferaie  lea  némes  rcmcrdmtntt  el  la  même  demande. 
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exemples  d'une  rare  vertu  et  d  uue  fermeté  invincible  lors 
de  la  révolution  de  Siam,  affrontant  la  mort  avec  un  calme 
<}9a  peut  seule  avoir  Tàme  vraiment  établie  en  Dieu. 
M.  Chevreuil ,  au  contraire ,  sans  devenir  pour  cela  moins 
agréable  à  Notre  Seigneur,  tomba  bientôt  après  dans  un  afhi- 
blisseœeot  moral  dont  il  ent  bien  de  la-peine  à  se  relever.  Du 
reste,  à  Tépoque  de  l'élection  pour  le  vicariat  apostolique,  ils 
étaient  aussi  capables  Tun  que  l'autre  d'exercer  de  pareilles 
fouettons,  et  leur  humilité  prouve  qu'ils  en  étaient  également 
dignes.  lis  en  donnèrent  une  preuve  évidente,  la  veille  du 
jour  où  le  choix  fut  définitivement  arrêté.  Ayant  appris  alors 
qu'il  était  question  d'eux  en  cette  circonstance ,  ils  allèrent, 
chacun  de  leur  côté,  prier  les  deux  évoques  de  ne  pas  penser 
à  eux  pour  un  tel  emploi  ;  quand  ensuite  l'élection  fut  ter- 
minée ,  celui  qui  avait  été  rejeté  en  conçat  une  joie  aussi 
grande  que  l'antre  eut  de  peine  à  s'y  soumettre.  Ce  dernier 
cherchant  à  âoigner  la  douleur  sensible  qu'il  en  ressentait 
passa  le  reste  du  jour  dans  les  prisons  et  dans  les  maisons 
des  pauvres  malades  oà  Dieu  voulut  lui  envoyer  des  conso- 
lations dignes  de  ce  oosur  vraiment  apostolique;  ce  jour-là 
même,  il  baptisa  plusieurs  adultes  suffisamment  éclairés 
de  la  grâce  pour  recevoir  le  sacrement  de  la  régénération. 

Quelque  temps  après,  le  roi  de  Siam  saisit  encore  une  oc- 
casion solennelle  de  témoigner  publiquement  sa  bienveil- 
lance à  l'égard  des  vicaires  apostoliques.  Le  jour  où  il  avait 
l'habitude  de  se  montrer  à  ses  sujets  dans  toute  la  pompe  de 
sa  puissance,  et  au  milieu  même  de  cette  imposante  cérémo- 
nie, il  voulut  visiter  le  terrain  accordé  précédemment  par 
lui.  pour  l'établissement  du  séminaire,  etf  ayant  trouvé  trop 
peu  étendu,  il  en  ajouta  un  autre  beaucoup  plus  grand,  ou 
îl  voulut,  en  outre,  faire  élever  à  ses  frais  une  belle  église  \ 
De  pareilles  dispositions  de  la  part  du  roi  produisaient  une 
grande  impression  parmi  les  peuples  ;  aussi ,  les  vicaires 

'  Le  plaQ  de  cet  édifice  •  été  envoyé  en  Fraaoe  où  oa  le  fit  «lors  graver. 
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apostoliqaes  8entaient*ils  un  besoin  extrême  d'ouvriers,  ca- 
paUes  de  soateuir  Tœuvre  commencée  parmi  ces  infidèles. 
Ih  eo  ayaient  sartout  besoin  pour  les  aider  h  former  en 
peu  de  temps  un  assez  grand  nombre  de  prêtres  indigènes, 
eaétat  de  suppléer  au  petit  nombre  des  missionnaires.  L'an* 
née  précédente,  M!^  de  Bérithe  avait  entoyé,  dans  cette 
▼oe,  M.  Bouchard  à  Manille ,  afin  d'engager  les  Fraocis- 
cûos  et  les  Dominicains  espagnols  à  venir  en  aide  aux 
missiminaires  français.  Ces  religieux,  à  qui  la  religion  doit 
eo  grande  partie  la  conversion  du  vaste  archipel  des  Phi- 
lippines, promirent  de  s'unira  nous,  et  quelques-uns  d'en- 
tr'eax  vinrent  en  effet  à  Siam  peu  de  temps  après,  mais  de 
funestes  divisions  arrêtèrent  pendant  long-temps  le  bien 
qaon  en  pouvait  attendre  V 


NOUVEAUX    PROGRES    DE   LA   FOI  A   SIAM 
ET   ES   CO€HI19CHUfE. 

Cependant  le  roi  de  Siam  continuait  à  protéger  les  mis- 
Honnaires  et  à  favoriser  l'établissement  de  notre  sainte  reli- 
gion dans  son  royaume.  M8>^  Laneâu  ayant  été  sacré  le  25  mars 
1674,  voulut  aussi  étendre  aux  provinces  le  bienfait  de  la 
prédication  évangélique.  ïl  résolut,  d'abord,  d'établir  à 
Tennasserim  un  missionnaire  chargé  de  répandre  la  foi  dans 
^^te  partie  do  royaume,  et  il  obtint  du  roi  un  terrain  fort 
conYenable  pour  y  établir  une  habitation  et  une  église.  Le 
prélat  s'y  étant  transporté  lui-même  à  cette  époque,  parvint 
^  7  réunir  un  assez  grand  nombre  de  chrétiens  pour  for- 
mer une  paroisse ,  sous  le  nom  de  V Immaculée  Conception. 
^  succès  ayant  ensuite  soulevé  l'opposition  des  infidèles 


'  Hk.  de  rétabl.  du  Christ,  aux  Indct  Orient,  t.  II,  pp.  159,^  172  et  suif. 
^  Bd.  des  Mi»,  et  des  Toy.  des  Ev.  Yic.  apost.  (première  de  1  Sf  9) ,  p.  107 
^saÎT.  Notes  hisl.  pp.  I  «t  3.  •—  GaiL  christ,  t.  VII,  col.  1027. 
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de  ces  coiilrces,  le  roi  en  prit  une  pouvelle  occasion  de  té^ 
moigner  son  attachement  aux  vicaires  apostoliques.  Ceux  ci 
lui  ayant  présenté  une  requête  tendant  à  obtenir  raotorisa- 
tion  de  prêcher  la  foi  chrétienne  dans  tous  ses  états,  il  dé- 
clara dans  une  assemblée  des  grands  de  sa  cour,  qu'il  leur 
accordait  la  plus  grande  liberté  sous  ce  rapprt ,  et  qo'il 
permettait  également  à  ses  sujets  de  se  faire  chrétiens.  Il 
promit  même  en  secret  à  il^  de  Bérithe  de  confirmer  cette 
autorisation  verbale  par  un  édit  solennel.  Cette  dédaration 
fut  bientôt  suivie  de  conversions  plus  nombreuses  encore 
que  par  le  passé.  «  Dieu  reservoit  cette  moisson  au  temps 
•  présent,  »  écrivait  alors  un  des  missionnaires  :  «  lesTatala- 
»  poins  et  Los  Mandarins,  aussi  bien  que  les  pauvres  gens, 
»  et  mesme  des  Villages  entiers,  demandent  le  Baptême 
»  avec  grande  ardeur  ;  tous  courent  à  la  prédication  avec 
»  une  faim  et  une  soif  qui  nous  ravit  ^  » 

Afin  de  répondre  autant  que  possible  aux  bonnes  dispo- 
sitions du  roi,  on  désirait  plus  vivement  que  jamais  Tarrivée 
des  présents  laissés  à  Bantam  par  M^^  d*Héliopolis,  dans  la 
crainte  des  Hollandais.  Afin  donc  d*écarter  ce  danger,  les 
vicaires  apostoliques  résolurent  de  s'adresser  directement  au 
premier  ministre  de  Siam ,  qui  fit  expédier  de  suite  une  jon- 
que pour  prendre  ces  présents  à  Bantam.  Cette  précaution 
devint  insuffisante,  car,  sans  respect  pour  la  neutralité  du 
roi  de  Siam ,  les  Hollandais  arrêtèrent  la  jonque  au  sortir  du 
port,  et  s'emparèrent  de  presque  tous  les  effets  qu'elle  por- 
tait. Le  roi  ayant  ensuite  réclamé  fortement  contre  cette  prise 
illicite  et  injurieuse  pour  sa  personne,  les  Hollandais  élu- 
dèrent l'effet  de  ses  menaces  en  traînant  l'affaire  en  longueur 
et  finirent  par  conserver  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  avaient 
pris". 

L'état  de  la  religion  n'était  pas  moins  consolant  en  Cochin-^ 

<  Rel.  des  Miss.«t  des  Voy.  des  £v.  Vie.  ap.  (pren^ière  de  1680), p.  235. 
>  Ibid.  pp.  231  et  suiv.  —  Hisl.  de  rétabl.  du  Cbrisl.  elc.  t.  II,  p.  195  et 

suif. 
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diine,  où  les  dispositions  da  roi  étaient  telles  que  ce  prince 
permit  h  M^  de  Béritbe  de  venir  à  sa  cour,  et  de  prêcher 
la  foi  chrétienne  dans  le  royaume.  A  cette  heureuse  nou- 
▼die,  deox  missionnaires  s'embarquèrent  pour  Siam  le  27 
mars  1 675,  afin  d'y  venir  prendre  Ms^^  de  Bérithe  de  la  part 
da  roi  lui-même.  Le  prélat  partit  en  effet  le  29  juillet,  et  put 
débarquer  à  Fay-fo.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  ville  royale, 
où  il  alla  d'abord  se  présenter  au  premier  ministre,  dansi'es- 
prit  duquel  il  s'aperçut  qu'on  avait  jeté  des  préventions 
contre  sa  personne;  mais  il  se  justifia  bientôt  de  la  manière 
la  plus  complète ,  tellement  que  ce  mandarin  lui  ménagea 
ensuite  les  plus  grandes  facilités  près  du  roi.  Ce  bon  ac- 
cueil était  dû  surtout  à  une  lettre  que  le  roi  de  Siam  avait 
adressée  à  celui  de  Cochincbine,  pour  lui  recommander  le 
prélat,  et  pour  l'engager  à  lui  accorder  la  même  liberté 
qu'à  Siam.  M^  de  Béritbe  en  profita  pour  administrer 
les  sacrements  et  annoncer  la  divine  parole  avec  le  zèle 
apostolique  dont  il  était  aoimé;  le  jour  et  la  nuit  étaient 
employés,  presque  sans  interruption,  à  ce  travail  si  conso- 
lant qui  surpassait  bien  les  forces  des  missionnaires,  mais 
nou  leur  dévouement  et  leur  ardeur.  Notre  Seigneur  bé- 
nit si  abondamment  tous  ces  efforts,  que  jamais,  à  aucune 
époque,  la  Cochincbine  ne  produisit  tant  de  fruits  de  salut 
pour  les  âmes.  Des  grâces  extraordinaires  obtenues  en  ce 
lemps-là  par  la  foi  de  W^  de  Bérithe,  ainsi  qu'une  violence 
injuste  exercée  sur  les  chrétiens  de  Fay-fo,  augmentèrent 
encore  la  ferveur  des  fidèles;  on  crut  même  pouvoir  cé- 
lébrer publiquement  nos  saints  mystères  dans  l'église  de 
cette  ville.  Enfin,  après  un  séjour  de  quelques  mois  aussi 
saintement  employés,  M&^  de  Bérithe,  pour  être  fidèle  à  la 
parole  qu'il  avait  donnée  au  roi  de  Siam,  dut  se  préparer 
à  retourner  dans  ce  royaume.  Avant  son  départ,  il  obtint 
du  roi  de  Cochincbine  une  audience  de  congé  où  il  se  pré- 
senta revêtu  des  ornements  pontificaux  et  accompagné  de 
quelques  missionnaires  portant  également  l'habit  ecclésias- 
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tiqae.  Cette  audience  fut  très-utile  à  la  cause  de  la  reKgion 
et  fort  honorable  pour  le  pieux  évéque. 


MORT  DE  M^^  DE  BÉRITHE.  —  DÉPART  DE  M<^*  d'hÉLIO- 
POLIS  POUR  LE  TOSG-KIWG;  80K  £M PRISONIf EMENT  ▲ 
MANILLE,    ET   SON  SECOND   VOYAGE   EN   EUROPE. 

Ms'  de  Bérithe  s*embarqua  dans  le  courant  du  mois  de  fé- 
vrier 1676,  laissant  eu  Cochinchine  plusieurs  missionnaires 
chaînés  de  continuer  l'œuvre  de  Dieu  dans  ce  pays,  en  at- 
tendant que  Tétat  général  des  missions  lui  permît  à  lui-même 
de  venir  féconder  celte  Église  par  la  puissance  et  la  vertu 
du  ministère  épiscopal.  Il  espérait  en  effet  pouvoir  s'y  fixer 
définitivement  dans  le  courant  de  Tannée  1678;  mais  la  di- 
vine Providence  en  disposa  autrement,  car  il  mourut  à  Siam 
le  15  juin  1679.  De  cruelles  douleurs  avaient  précédé  pour 
lui  le  temps  des  récompenses  divines,  et  il  avait  su  les 
supporter  avec  paix  et  amour,  ainsi  que  font  les  serviteurs 
fidèles  dans  les  jours  où  la  grâce  de  leur  bon  maître  les 
charge  un  peu  du  poids  sanctifiant  de  sa  croix.  Comme  il 
avait  toujours  vécu  au  milieu  des  travaux  et  des  souffran- 
ces, il  s'endormit  sans  effort  dans  le  sein  adorable  du  Père 
des  miséricordes,  en  qui  seul  il  cherchait  sa  récompense. 
Cet  événement  douloureux  pour  les  missions  fit  éclater 
ail  grand  jour  la  haute  estime  dont  W  de  Bérithe  jouis- 
sait alors  à  si  juste  titre,  car  toutes  les  nations  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Siam ,  Français  ou  Portugais,  Japonais  ou 
Maures,  amis  ou  ennemis,  chrétiens  ou  idolâtres,  tous  vou- 
lurent se  faire  représenter  à  ses  funérailles.  Cette  cérémonie 
se  fit  avec  une  pompe  digne  du  prélat  qu  on  voulait  honorer, 
et  le  chef  des  Talapoins  de  Siam  voulut  même  s'y  trouver 
présent'. 

*  Hcl.  des  Miss,  cl  des  Voy.  des  Ev.  Vie.  ap.  (première  de  1680),  pp.  334 
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Pendant  les  années  de  prospérité  qui  venaient  de  s'écou- 
kr  ponr  FÉgUse  de  Cochinchine,  eelle  du  Tong-Riog  pros- 
pérait de  même  malgré  la  persécution  dont  elle  avait  a  souf- 
frir ' .  Les  prêtres  indigènes  y  travaillaient  presque  seuls, 
puiflqae  les  missionnaires  français  étaient  obligés  de  s'y  ca- 
cher sous  lapparenoe  de  marchands.  Outre  cela,  les  plus 
belles  espérances  s  offraient  pour  l'augmentation  de  ce  clergé 
dès-lors  si  vénérable  et  si  utile,  en  sorte  que  jamais  la  pré- 
s^iee  d  un  évéque  n'y  avait  été  plus  nécessaire.  Si  Ton  eût 
pa  dèa-Iors  en  sacrer  un  parmi  les  nouveaux  prêtres  tong- 
kinois,  c'eût  été  certainement  la  plus  désirable  des  mesures, 
malt  on  ne  crut  pas  encore  devoir  aller  aussi  loin.  M^  d'Hé- 
liopoUs  se  seotit  donc  plus  vivement  que  jamais  pressé  de  se 
rendre  au  milieu  d* eux. 

Un  négociant  français,  à  qui  ce  prélat  avait  rendu  de 
grands  services,  lui  ayant  proposé  d'expédier  exprès  un  petit 
navire  pour  le  Tong-King,  il  l'accepta  en  se  chargeant  de 
payer  moitié  des  frais  de  la  cargaison.  La  présence  de  trois 
vaisseaux  hollandais  ayant  eosuite  retenu  le  bâtiment  dans 
le  port  pendant  tout  le  temps  de  la  mousson  favorable,  on  ne 
put  lever  l'ancre  que  le  21  août  seulement,  époque  à  laquelle 
la  navigation  était  devenue  très-difficile.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  Je  navire  courut  de  si  grands  dangers,  qu'on 
fut  obligé  de  renoncer  à  se  diriger  sur  le  Tong-King  et  de  se 
réfugier  à  Manille  pour  éviter  le  naufrage.  On  arriva  au 
port  de  Cavité  le  19  octobre  dans  les  plus  fâcheuses  cir- 
constances. La  guerre  était  sur  le  point  d'éclater  entre  la 
France  et  l'Espagne*;  M.  Bouchard,  envoyé  précédemment 

cl  loiv.  -.^  Relation  des  Missions  et  des  Voyages  des  Evesqiies  vicaires  aposto- 
liques, et  de  leurs  eoclésiasliques,  ès^années  1676  et  1677.  In*8,  Paris,  G. 
Aogot,  16S0,  PI».  I  et  suiv.  186  et  suiv. —  Uist.  de  Tétabl.  da  Christ,  ele. 
t.  II,  pp.  238  el  suiv.  2&6elsiiiv.  276  et  suiv.  311,  316  et  317. 

■  La  peraéeuliott  continua  de  même  dans  ce  royaume  pendant  le  voyage  de 
BiC  d'HéliopoUs  en  Européen  1676  et  1677  ;  mais  elle  n*empécha  pas  ploa 
qoe  Irt  autres  les  progrès  de  la  foi.  —  Rel.  des  Miss,  et  des  Voy.  des  Ev.  Vie. 
ap.  ^deuiiène  de  1 680),  p.  8 1  el  suiv. 

'  Cette  guerre  fut  déclarée  en  effet  quelques  mois  après. 
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par  MB'  de  Béritbe  pour  s* entendre  avec  les  religieux  de 
Manille,  avait  été  regardé  dès-lors  comme  un  espion  de  la 
France;  de  telle  sorte  que  l'arrivée  imprévue  de  H^d* Hé- 
liopolis ne  pouvait  guère  être  interprétée  favorablement. 
Elle  confirma  les  anciens  soupçons  et  en  fit  naître  de  nou* 
veaux,  à  ce  point  qu'on  résolut  aussitôt  de  s'emparer  do 
prélat. 

Cet  accident,  dont  les  suites  pouvaient  être  si  funestes, 
devint  au  contraire  l'occasion  d'avantages  incalculables  pour 
nos  missions.  Dans  l'état  où  se  trouvaient  les  choses  an 
Tong-King,  il  était  impossible  que  H^  d'Héliopolis  songeât  i 
tenter  un  nouveau  voyage  en  Europe;  cependant  l'exerdce 
de  la  juridiction  des  vicaires  apostoliques  et  les  réclamations 
des  réguliers  soulevaient  alors  de  si  grands  obstacles  à 
l'union  si  nécessaire  entre  les  missionnaires,  qu'en  1673  on 
avait  encore  envoyé  de  Siam  M.  de  Gbamesson  ',  cbargéde 
traiter  à  Rome  la  décision  des  plus  graves  difficultés.  La 
présence  d'un  vicaire  apostolique  près  du  Souverain  Pon« 


'  M.  de  C^hamessoD,  ce  pieux  laïc  doot  il  a  été  question  ailleiurs,  partit  de 
Siam  au  comniencemeat  d'octobre  1673,  malgré  la  grande  répugoance  qu'il 
éprouvait  à  faire  ce  voyage.  A|)rès  avoir  élc  retenu  plusieurs  mois  en  roule , 
il  arriva  à  Masulipatam  au  moment  où  le  roi  de  Golconde,  aidé  des  forces  de  la 
Hollande,  assiégeait  M.  de  La  Haye  dans  San-Tliomé  dont  cet  amiral  s'était 
emparé  peu  de  temps  auparavant.  Le  gouverneur  de  Masulipatam,  qui  était 
ami  particulier  des  Hollandais,  avait  conçu  par  suite  de  ces  liaisons  une  haine 
implacable  envers  les  Français  ;  il  les  avait  même  tous  obligés  de  quitter  la  ville 
et  fait  assassiner  M.  de  Malfossé,  chef  de  letu*  comptoir.  L'arrivée  de  M.  de 
Cliamesson  lui  fournit  une  nouvelle  occasion  de  céder  à  son  ressentiment,  et  il 
en  pro6ta.  Il  l'attira  dans  la  ville  par  surprise,  se  saisit  de  sa  personne,  et 
après  lui  avoir  fait  subir  les  traitements  les  plus  indignes,  il  l'envoya  à  la  ville 
royale  avec  d'antres  Français.  L'un  d'eux  y  mourut  par  suite  de  ces  Biauvab 
traitements,  et  M.  de  Cliamesson  était  sur  le  point  de  le  suivre,  lorsqu'un 
médecin  français  établi  dans  ce  pays  parvint  à  le  faire  mettre  en  liberté.  Ce 
médecin,  nommé  d'EstremonI,  jouissait  d'un  assez  grand  crédit  auprès  du  roi 
de  Golconde  à  cause  de  son  habileté  à  panser  les  soldats  blessés;  il  traita  M.  de 
Chamesson  avec  tous  les  égards  dus  à  un  homme  de  sa  naissance  et  de  sa  sain- 
teté, mais  il  ne  put  arrêter  par  ses  soins  tes  progrès  de  la  maladie  :  M.  de  Cha- 
messon expira  le  25  août,  jour  de  la  fête  du  bon  roi  saint  Louis,  mort  lui-même 
sur  la  terre  infidèle  où  l'avait  appelé  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes.  —  Relat.  des  Miss,  el  des  f^oy.  des  Ev.Vie,  ap,  (première  de  1680)0 
p.  192  el  suiv. 
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tife  pouvait  donc  avoir  alors  une  grande  influence,  ainsi 
qoe  cela  se  vit  bientôt  après. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Ms^  d'Héliopolis  était  à  peine  arrivé 
devant  Manille,  qu'on  prit  des  mesures  pour  retenir  le  bâ- 
timent français  avec  les  passagers  qu'il  portait.  Le  lende- 
maio,  on  mit  huit  gardes  à  bord  sans  paraître  prendre  d'au- 
tres précautions  que  celles  usitées  à  Tarrivée  des  navires 
ordinaires  ;  seulement,  à  partir  de  ce  jour-là,  on  interrom- 
pit toute  communication  entre  M^  d'Héliopolis  et  les  per- 
sonnes étrangères  au  gouvernement.  Quelques  jours  se  pas- 
sèrent ensuite  sans  aucune  démonstration  hostile  de  la  part 
du  gouverneur ,  mais  le  22  du  mois,  un  de  ses  envoyés  vint 
à  bord  accompagné  d*une  escorte  assez  suspecte.  Il  entra 
dans  la  chambre  de  M^'  d'Héliopolis ,  en  fit  retirer  tout  le 
inonde,  et  plaça  une  sentinelle  à  la  porte  ;  après  quoi  il  le 
pria  de  lui  faire  voir  ses  lettres  dévèque  et  de  vicaire  apos- 
tolique, ainsi  que  les  autres  papiers  relatifs  à  sa  mission. 
Me  d'Héliopolis  lui  en  montra  en  effet  quelques-uns ,  mais 
l'envoyé  ne  se  contenta  pas  de  les  avoir  parcourus,  et  il  ex- 
prima d*une  manière  très-pressante  le  désir  de  les  emporter 
svec  lui,  afin  de  pouvoir  les  examiner  de  nouveau.  Cette 
concession  lai  fut  refusée  avec  fermeté  malgré  ses  instances. 
Alors  il  engagea  VL^  d*Héliopolis  à  se  rendre  à  terre,  où  il 
Krait,  disait*il,  beaucoup  mieux  que  sur  le  navire.  Le  pré- 
lat consentit  à  le  faire,  malgré  les  justes  soupçons  que  cette 
conduite  lui  donnait,  et  alors  on  le  conduisit  au  collège  des 
lésttites,  avec  des  précautions  qui  justifiaient  ses  inquiétu- 
des. Il  était  nuit  quand  ils  débarquèrent,  et  malgré  Theure 
avancée,  renvoyé  du  gouverneur  retourna  au  navire  pour  y 
dresser  une  enquête  judiciaire  sur  l'arrivée  du  vicaire  apos- 
tolique. Cette  opération  dura  jusqu  à  minuit,  après  quoi  il  se 
fctira  en  y  laissant  de  nouveaux  gardes  pour  veiller  à  ce 
qu'on  ne  transportât  rien  à  terre.  Le  lendemain  il  y  retourna 
dès  le  matin ,  pour  faire  -  enlever  et  déposer  en  lieu  de  sù- 
^^  les  objets  appartenant  à  M^  d'Héliopolis.  Il  vint  trou- 
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Ver  ensuite  ce  prélat  pour  le  prier  de  lui  donner  les  clefs 
du  coffre  où  étaient  renfermés  ks  pspîert  dont  on  Toolait 
avoir  connaissance,  mais  elles  lui  furent  refusées.  Le  25,  il 
rïDterrogea  sur  ses  missions  et  ses  voyages  depuis  1658,  le 
priant  ea  même  temps  de  l'excuser  s  il  agissait  ainsi  envers 
lui  ;  son  devoir,  disait*il ,  Tobligeait  à  s*  j  prendre  de  cette 
manière  pour  rendre  compte  de  toute  l'affaire  au  grand 
conseil  d'Espagne.  Le  26,  il  le  fit  embarquer  avec  lui  pour 
remonter  jusqu'à  Manille.  Quant  au  navire,  on  le  fit  rentrer 
dans  l'intérieur  du  port ,  après  quoi  on  conduisit  le  capi- 
taine, son  fils  et  trois  autres  personnes  de  l'équipage,  pri- 
sonniers à  la  forteresse  de  Manille.  De  son  côté,  M*'  d'Hé- 
liopolis  n'était  pas  plus  libre  qu'eux  dans  la  maison  où  il 
avait  été  reçu. 

Tout  cela  dura  une  année  entière,  sans  que  le  gouverneur 
des  Philippines  ait  rien  décidé  relativement  aux  prisonniers. 
Au  commencement  de  1675,  Ms<^  d'Héliopolis,  voyant  que 
le  temps  favorable  à  la  navigation  du  Tong^King  était  re* 
venu,  fit  de  nouvelles  instances  pour  obtenir  sa  liberté, 
mais  sans  plus  de  succès  ;  seulement ,  le  conseil  de  la  colo- 
nie rendit,  le  4  avril  de  la  même  année,  on  arrêt  par  lequel 
il  déclarait  la  cause  du  prélat  portée  devant  le  conseil  sou*^ 
verain  des  Indes,  à  Madrid,  avec  permission  au  prisonnier 
d'aller  y  défendre  sa  cause.  M^'  d'Héliopolis  reçut  cette  dé« 
cision  avec  d'autant  plus  de  joie,  qu'il  l'avait  sollicitée  lui- 
même,  et  il  partit  le  l'^  juin  sur  un  galion  qui  devait  pas» 
ser  au  Mexique,  et  de  là  en  Espagne.  D.  Antonio  Nieto^ 
capitaine  de  ce  navire,  traita  l'illustre  captif  avec  des  égards 
et  une  bienveillance  qui  commencèrent  à  adoucir  les  peines 
de  son  injuste  détention,  et  après  une  longue  et  pénible  na- 
vigation le  bâtiment  aborda  au  Mexique,  le  17  janvier 
1676.  L'archevêque,  tenant  alors  la  place  du  vice-roi,  fit 
partir  M^'  d'Héliopolis  pour  Vera-Croz  dans  le  mois  d'avril 
suivant ,  et  parce  qu'on  lui  avait  parlé  du  prisonnier  comme 
d'un  homme  fort  suspect  et  ennemi  de  l'Espagne,  il  cmt 
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devoir  oser  d^uoe  awez  grande  rigoear  envers  lui.  Ayant 
ensnile  fait  saisir  et  (xaminer  tous  les  papiers  de  ce  prélat, 
il  en  eoQçut  one  telle  estime,  qu'il  le  traita  bientôt  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  promit  de  le  recommander 
instamment  à  ses  amis  d'Espagne.  Il  lui  fit  aussi  délivrer 
cinq  cents  écos  sur  le  trésor  royal  pour  fournir  aux  frais  de 
la  traversée.  Le  29  juin  IG76,  la  flotte  où  W!^  d'Héliopolis 
avait  été  embarqué  leva  l'ancre,  et  vint  à  la  Havane  après 
quarante  jonrs  de  navigation.  Là,  Ms^  d* Héliopolis  put  re- 
cevoir et  confesser  à  bord  une  soixantaine  de  Français,  pri-* 
sonniers  de  guerre  dans  cette  ville.  Le  24  août,  la  flotfe  se 
réunit  en  mer  et  arriva  devant  Cadix  dans  le  commence^ 
ment  du  mois  de  novembre. 

Pendant  ce  temps,  on  avait  fait  à  Rome  et  à  Pam  des 
démarches  très-actives  pour  sa  mise  en  liberté  ;  les  plus 
poissantes  recommandations  se  réunirent  de  nouveau  pour 
l'obtenir,  et  on  y  réussit.  Innocent  XI,  nouvellement  élu, 
écrivit  lui-même  à  ce  sujet,  de  la  manière  la  plus  pressante, 
au  roi  d  Espagne  '  ;  Louis  XIY  prit  un  égal  intérêt  à  cette 
affaire,  et  il  fut  question,  pendant  quelque  temps,  de  rete- 
nir en  France  un  prisonnier  espagnol  important  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  rendu  la  liberté  à  M.^  d'Hëliopolis.  Dans  cet  in- 
tervalle, ce  prélat  étant  arrivé  à  Séville ,  y  reçut  du  comte 
de  Médelin  une  lettre  pleine  d'obligeance,  où  l'on  distingue 
le  passage  suivant  :  «  Monseigneur,  j'ay  reçeu  avec  beau- 
»  coup  de  respect  la  lettre  de  Yostre  Seigneurie  Illustris- 

•  sime  du  douzième  de  ce  mois,  et  j'ay  appris  son  heureuse 
»  arrivée  en  ce  Royaume,  avec  d'autant  plus  de  joye,  que 
»  J'avais  sçeu  avec  douleur  que  les  Ministres  de  Sa  Majesté 

•  dans  les  Philippines  n'ont  pas  eu  toute  la  considération 

>  qu'ils  dévoient  à  la  dignité  de  son  caractère ,  au  mérite 

>  de  sa  personne,  et  au  zèle  ardent  qui  luy  fuit  essuyer  de- 
«  puis  tant  d'années  de  si  rudes  travaux  \h>ut  le  service  de 

*  Ce  lyrtf  est  dtlé  du  2S  novembre  1676. 
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»  Dreu ,  et  pour  amener  au  seia  de  1  Église  catholique  des 
>  âmes  qui  se  perdent  hors  de  la  lumière  de  la  ¥éritë  *.  > 
Les  choses  étant  ainsi  disposées,  Hb^  d'Héliopolis  obtint  la 
permission  â*aller  à  Madrid.  11  eut  alors  une  audience  du 
roi,  et  bientôt  son  affaire,  portée  devant  le  conseil  souve- 
rain ,  fut  terminée  par  la  reconnaissance  éclatante  de  son 
innocence,  dans  un  arrêt  rendu  dès  le  commencement  du 
mois  de  mars.  Par  ce  même  arrêt,  on  ordonnait  la  mise  en 
liberté  du  capitaine  qui  avait  conduit  Ms^  d^Héliopolis  à 
Manille,  ainsi  que  des  autres  personnes  détenues  à  cette  oc- 
casion dans  la  forteresse  de  cette  ville.  Le  navire  et  la  car  * 
gaison  furent  retenus ,  comme  pri^e  de  guerre  sur  une  na- 
tion alors  ennemie  de  F  Espagne. 

Du  reste,  nous  pouvons  trouver  le  principal  motif  de  (a 
détention  de  M^  d*  Héliopolis  dans  la  jalousie  avec  laquelle 
les  puissances  européennes  voyaient  rétablissement  des  mis- 
sions françaises  dans  la  Haute-Asie.  On  redoutait  l'influence 
que  ces  missions  pouvaient  donner  à  notre  nation  parmi  des 
peuples  à  qui  le  nom  même  de  la  France  était  a  peine 
connu  avant  l'arrivée  de  nos  missionnaires.  D*autres  riva- 
lités plus  déplorables  encore  vinrent  aussi  se  joindre  à  ces 
intérêts  nationaux  ;  aussi  Ms^  d*Héliopolis  était-il  accusé  en 
même  temps  de  jansénisme  et  de  projets  hostiles  à  la  cour 
d'Espagne.  Mais  l'une  et  l'autre  accusation  était  également 
fausse  ;  il  avait  trop  de  soumission  au  Saint-Siège  et  trop  de 
pureté  dans  la  doctrine  pour  soutenir  des  opinions  justement 
condamnées.  Il  n'était  pas  non  plus  ennemi  de  l'Espagne 
ni  d'aucune  autre  puissance;  seulement  il  avait  le  cœur  gé- 
néreux ,  il  savait  pratiquer  la  reconnaissance  dans  tonte  son 
étendue ,  et  comme  il  devait  beaucoup  à  la  France,  il  désirait 
reconnaître  par  tous  les  moyens  licites  ce  qu'on  avait  fait 
pour  lui  et  surtout  pour  ses  chères  missions. 

Il  n  eut  donc  qu'à  se  louer  des  procédés  de  la  cour  d'Es- 

'  R«l.  des  Miss,  et  des  Voy.  des  Ev.  Vie.  ap.  (première  de  1680),  p.  366. 
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pagne ,  où  il  trouva  non-seulement  justice ,  mais  généreuse 
protection.  Il  reçut  des  personnages  les  plus  influents  du 
royaume,  des  témoignages  bien  flatteurs  d'estime  et  de  con- 
sidération ;  enfin  il  retrouva  dans  la  duchesse  d'Arcos  une 
protectrice  si  dévouée  qu  elle  devint  pour  lui  dans  la  suite 
Doe  seconde  duchesse  d* Aiguillon. 

Les  bons  traitements  dont  les  hommes  d'état  de  l'Espagne 
osèrent  à  l'égard  du  prélat  captif,  étaient  fondés  sans  doute 
sar  la  justice  de  sa  cause  et  sur  l'estime  qu'ils  avaient  conçue 
de  sa  personne;  toutefois,  on  peut  encore  y  ajouter  une  rai- 
son de  bonne  politique  adoptée  depuis  et  constamment  suivie 
par  les  Anglais  à  l'égard  des  missionnaires  catholiques.  Ou 
comprit  à  Madrid  qu'il  y  avait  plus  à  craindre  du  Portugal 
que  de  la  FraHce  en  cette  circonstance ,  et  qu'en  gagnant 
l'affection  des  missionnaires  par  de  bons  procédés  on  servi- 
rait bien  mieux  les  intérêts  de  l'Ef^pagne  qu'en  cédant  à  des 
mouvements  injustes  d'une  défiance  étroite  indigne  d'une 
grande  nation.  En  conséquence,  on  se  conduisit  envers 
M^  d'HéliopoIis  de  manière  à  lui  faire  oublier  en  quelque 
sorte  les  mauvais  traitements  de  Manille.  Dans  sa  sentence 
de  renvoi,  le  conseil  souverain  eut  soin  de  déclarer  que  ni 
l'Espagne  ni  le  Portugal  n'avaient  le  droit  d'exercer  aucune 
jaridiction  ecclésiastique  sur  les  pays  où  ces  puissances 
n'avaient  pas  de  domination  temporelle.  Par  là  on  ^obtenait 
on  double  avantage,  celui  de  faire  voir  un  grand  esprit  d'é- 
(piité  en  même  temps  qu'on  formulait  d'une  manière  très* 
significative  ane  protestation  publique  contre  des  préten- 
tions dangereuses  auxquelles  on  témoignait  ainsi  ne  pas 
vouloir  se  soumettre  ' . 

'  Notes  hist.  p.  4  et  sui?.~Rel.  des  Miss,  et  des  Yoy.  des  Ev.  Tic.  ap.  (pre- 
Bièrede  lOSO),  pp.  161  et  suiv.,  273  et  suW.,  359  et  suiv.— Hist.  deTélabl. 
an  Christ,  dans  les  Indes  Or.,  t.  II,  pp.  192  et  suiv.,  201  et  suiv.  —  OEuv. 
d'Ainaold,  t.  34,  pp.  736,  752.  Mémorial  de  M.  Palu,  évèque  d*Héliopolis, 
pKiK&té  au  conseil  d'Espagne,  etc.  —  Nouveaux  Mémoires  sur  Tétat  présent  de 
Il  Chine;  par  le  P.  Louis  li  Comte,  de  la  Compagnie  de  Jisua ,  matbcmati- 
ÔCD  do  roy.  In-12,  Amsterdam,  H.  Desbordes,  1698  (troisième  édition  ), 
*-n.  p.  167. 
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Halgré  tout  le  désir  que  Mgr  d  Héliopolis  eût  de  retoamer 
au  plus  tôt  dans  sa  mission,  il  ne  crut  pas  devoir  négliger 
une  occasion  aussi  imprévue  de  terminer  les  négociations 
pendantes  en  Europe  au  sujet  de  la  juridiction  des  vicaires 
apostoliques.  Après  avoir  quitté  Madrid  le  8  avril  1677,  il 
se  rendit  à  Bajonne,  d'abord  avec  Tintention  de  continuer 
sa  route  jusqu'à  Paris;  mais  ensuite  il  crut  plus  atile  de  se 
rendre  directement  à  Rome  où  les  affaires  qu'il  sollicitait 
devaient  se  traiter;  il  prit  donc  le  chemin  d'Italie,  visita  plu* 
sieurs  évèques  sur  son  passage  et  s*étant  embarqué  à  Cannes 
il  arriva  à  Rome  le  5  juin  suivant.  11  descendit  chez  les  prê- 
tres de  la  mission  de  Saint -Lazare  qui  le  reçurent  avec  tonte 
la  charité  imaginable  en  attendant  qu  on  lui  eût  préparé  un 
logement  à  la  Propagande*.  Quelques  jours  après  son  arrivée 
il  fut  admis  à  Taudience  du  Saint-Père,  qui  lui  fit  rendre  un 
compte  détaillé  de  tout  ce  qni  s'était  passé  avant  son  empri* 
sonnement  et  pendant  tout  le  temps  de  cette  injuste  captivi- 
té. Sa  Sainteté  prit  tant  d'intérêt  à  tout  ce  récit  qu'elle  fit  re- 
venir plusieurs  fois  Ms^  d' Héliopolis  afin  de  s'éclairer  près  de 
lui  sur  les  mesures  à  prendre  par  rapport  aux  graves  diffi- 
cultés soulevées  par  le  Portugal  et  les  réguliers  contre  les 
vicaires  apostoliques;  et  afin  de  terminer  cette  affaire  mûre- 
ment et  d'une  manière  plus  stable  que  par  le  passé,  elle  en 
chargea  nue  congrégation  particulière  de  cardinaux. 

Le  4  septembre  1677,  Innocent  XI  fit  encore  expédier  un 
bref  au  roi  d'Espagne  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  fait 

>  La  plus  grande  union  régnait  entre  la  pieuse  famille  de  saint  Vincent  de 
Paul  et  DOS  premiers  missionnaires  qui  eurent  quelquefois  occasion  de  les  aider 
momentanément  dans  leur  pénible  mission  de  Madagascar.  Depuis  Ion,  œs 
traditions  heureuses  se  sont  conservées  entre  les  missionnaires  des  deux  con- 
grégations. Bien  souvent  le  même  navire  les  reçut  à  leur  départ  de  France,  et 
le  même  asile  les  accueillit  sur  la  terre  infidèle.  On  en  voit  en  particulier  un 
touchant  eiemple  dans  le  voyage  d'un  de  nos  missionnaires  du  Sse-tchouan 
avec  le  glorieux'  martyr  M.  Peihoyre.  —  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M,  Jean-Gal/riel  Perboyn^  prêtre  de  la  Cofigrégatiom  de  la  Missiom  de  Saint' 
Lazare^  martyrisé  en  C/ùne,  le  11  septembre  1840.  Par  un  prêtre  de  la 
même  congrégation.  In-8,  Paris,  Adrien  Leclère,  1 842,  pp.  S8,  68  et  suiv.— 
Bel.  des  Miss,  des  Sw.  franc.  (1674),  p.  33. 
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pour  MS'  d'Héliopolis,  et  le  10  du  même  mois  il  en  signa  nn 
antre  relatif  aux  peines  canoniques  encourues  par  les  offi* 
ders  espagnols  des  Philippines.  Dans  ce  demier/le  SouYcrain 
Pontife  déclarait  que,  malgré  la  graTité  de  la  faute  commise 
par  eux,  il  voulait  bien,  sur  les  instances  du  prélat  outragé', 
user  d'indulgence  à  leur  égard.  11  donnait  en  conséquence  à 
rarehevèqne  de  Manille  le  pouvoir  d'absoudre  des  censures 
le  goaTemeoient  des  Philippines,  les  auditeurs  de  Fandience 
royale,  leurs  officiers  et  tous  ceux  qui,  directement  ou  in* 
directement ,  avaient  contribué  à  l'arrestation  de  M^^  d'Hélio- 
polîs*.  Les  autres  affaires  des  missions  françaises  prirent  en 
même  temps  une  marche  extrêmement  satisfaisante.  La  con- 
grégation nommée  à  cet  effet  ayant  fait  son  rapport  après  un 
examen  approfondi  des  questions  en  litige,  le  Souverain  Pon- 
tife rendit,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1676,  un  dé- 
cret dont  rexécution  devait  être  extrêmement  pénible  pour 
les  adversaires  des  vicaires  apostoliques.  M»^  d'Hâiopolis  vit 
ensuite  avec  satisfaction  adoucir  ce  décret  par  nne  autre 
constitution  de  l'année  1680  '.  D'autres  décisions  également 
importantes,  furent  prises  dans  le  même  tempe  au  sujet 
d'une  nouvelle  organisation  des  vicariats  apostoliques  dont 
le  nombre  fut  augmenté  d'après  le  désir  et  à  la  sollicitation 
de  MB'  d'Héliopolis  \ 


■  Lors  même  qu*il  était  encore  priflonmer  en  Espace ,  Mv  d'Héliopolis 
avait  écrit  au  souTerain  Pontife  pour  le  prier  de  relever  de  lenr  exoomrounioa* 
tion  les  personnes  dont  il  avait  le  plus  à  se  plaindre  dans  son  arrestation.  — 
Notes  hist,  p.  7. 

*  Notes  hist.  pp.  6  et  suiv.  13,  36  et  suiv.  -^Ilel.des  Miss,  et  des  Toy. 
des  Ev.  Vie.  ap.  (première  de  1680),  p.  371  et  suiv.  —  Hist.  de  Vétabl.  du 
Gbrist.  dans  les  Indes  Or.  t.  H,  p.  212  et  suiv.  —  Bull,  ponûf.  S,  Cong.  de 
Prop.fidé ,  t.  I,  p.  231. 

^  En  1677,  il  avait  été  question  d'envoyer. un  visiteur  apostolique  dans  les 
missions  avant  de  rien  décider  à  ce  sujet  ;  mais  ce  projet  n'eut  alors  aucune 
suite.  La  protection  de  Louis  XIV  servit  encore  les  mMsionnaires  fnniçais  dans 
cetia  circonstance,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  correspondance  de  Ml*"  d'Héliopo- 
lis avec  Colbert.  —  Notes  hist.  pp.  9  et  27. 

4  La  nécessité  d'avoir  toujours  i  Rome  «pitlqu'un  de  confianoe  ehargé  de 
solliciter  l'eipédition  des  affaires  s^  graves  qu'on  avait  alors  à  trâter,  avait 
fait  sentir  le  besoin  d'y  établir  un  prooiireur  d'une  manière  permanente;  aussi, 
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Dès  le  temps  de  sa  captivité  en  Espagne,  ce  prélat  crai- 
gnant de  se  voir  pour  long-temps  éloigné  des  missions,  avait 
écrit  plusieurs  fois  en  France  et  an  Souverain  Pontife  pour 
obtenir  d*ètre  remplacé  au  Tong-king  par  M.  Dejdier  ou 
M.  de  Bourges,  dont  les  travaux  en  ce  royaume  méritaient 
cette  marque  de  confiance.  Lorsque  ensuite,  étant  de  retour 
à  Rome,  il  put  faire  comprendre  la  nécessité  de  restreindre 
rétendue  des  vicariats  apostoliques  dont  l* administration 
était  impossible  à  un  seul  évéque,  il  parvint  facilement  à 
faire  élever  ces  deux  zélés  missionnaires  à  la  dignité  épisco- 
pale.  Sur  la  fin  de  novembre  1679,  M.  de  Bourges  fut  nom- 
mé évéque  d*Auren  et  vicaire  apostolique  du  Tong-king  oc- 
cidental, tandis  que  M.  Dejdier  se  trouvait  chargé  de  la 
partie  orientale  de  ce  royaume,  avec  le  titre  d'évéque  d'As- 
calon.  Il  avait  été  question  aussi  de  nommer  pour  vicaires 
apostoliques  des  évèques  indigènes  formés  par  les  mission- 
naires français;  mais  il  fut  alors  impossible  de  réaliser  ce 
projet  auquel  M^  d*Héliopolis  tenait  autant  que  la  Sacrée 
Congrégation  elle-même.  Il  fut  décidé  que  dans  tons  les  cas, 
on  n'établirait  encore  aucun  évècbé  en  litre  dans  les  missions 
françaises,  se  contentant  d'y  placer  un  nombre  suffisant  de 
vicaires  apostoliques.Cette  décision  fut  encore  rendue  sur  les 
instances  de  Ms^  d*  Héliopolis,  qui  voyait  les  plus  graves  in- 
convénients à  agir  d'une  manière  opposée,  surtout  à  T^ard 
des  évèques  indigènes.  Désirant  disposer  le  roi  de  Tong-king 
à  permettre  l'établissement  des  nouveaux  vicaires  apostoli- 
ques dans  ce  royaume,  il  obtint  encore  pour  ce  prince  un 
bref  et  des  présents  de  la  part  du  Souverain  Pontife.  On  lui 
en  accorda  de  même  poi](r  le  roi  de  Kam  qui  se  rendait  tou- 
jours de  plus  en  plus  favorable  à  la  religion  chrétienne  '. 

voyont-nout  que  dès  le  commencement  de  l'année  1677  l'abbé  de  Pons,  ec- 
clésiastique dévoué  à  TœuTre  des  missions,  proposait  de  faire  lui-même  les  frais 
de  cet  établissement.  —  Notes  hùt.  pp.  S  et  9. 

■  Ces  brefs  furent  expédiés  à  la  fin  de  1679  et  an  commencempnt  âe  1680. 
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VUES  ABLIGIBC8B8  BT  P0LITIQUB8  DE  M^  D'HJÉLIOPOLIS 
SUR  L4  BUS8IB;  SES  SUCCES  A  BOMB;  SON  DEPART  POUR 
LES  Missions  ET   SA   BIERHEUBEUSE   MORT. 

Pendant  qae  M^  d*Héliopolis  était  à  Rome  il  eut  de  non- 
veaa  FooGasion  de  faire  voir  comment  il  savait  profiter  de 
toos  les  moyens  qui  s*offraient  à  lui  pour  procurer  le  bien 
des  missions.  A  cette  époque  la  Russie  avait  envoyé  aux 
souverains  d'Europe  des  ambassadeurs  chargés  d'établir 
quelques  relations  de  commerce  avec  les  grandes  puissances , 
mais  on  ne  fit  aucune  attention  à  cette  ouverture,  à  laquelle 
00  se  dispensa  même  de  répondre.  La  cour  romaine  ne  par- 
tagea point  ce  dédain  que  nous  avons  peine  h  comprendre 
aojourd'hni  * .  Elle  entrevit  tout  d'abord  dans  ces  relations 
ao  moyen  de  ramener  peut-être  cette  nation  au  sein  de 
l'ooilé  catholique,  et  comme  la  politique  sacrée  a  bien  plus 
de  lumières  que  la  ténébreuse  prudence  humaine,  elle  com- 
prit lobligation  où  elle  se  trouvait  d'y  répondre  en  qualité 
de  mère  et  maîtresse  des  Églises.  Dans  cette  vue,  seule  au 
milieu  de  toutes  les  cours  de  l'Europe,  elle  se  prêta  aux  dé- 
sire du  czar,  en  lui  envoyant  un  représentant  du  Siège  apos* 
tolique.  Alors,  M^^  d'Héliopolîs,  voyant  le  chemin  de  la  Chine 
fermé  de  tous  les  côtés  aux  missionnaires,  conçut  le  projet 
d'y  pénétrer  par  la  Russie.  Pour  cela,  il  écrivit  plusieurs 
fois  à  Colbert,  et  lui  envoya  même  un  mémoire  fort  remar- 
quable où  il  lui  représentait  l'utiUté  qu  aurait,  pour  le  bien 

*  Voici  le  jugement  porté  alors  sur  la  Eussie  par  un  homme  dont  le  coup- 
à'fàX  mt  découvrir  dans  cette  puissance  le  principe  d*une  grandeur  que  le  dix- 
ieptiéme  tiède  pouvait  difficilement  soupçonner  :  •  J'admire,  dit-il,  la  préveu- 
^  où  sont  la  plupart  des  gens  contre  les  Moscovites.  On  s'imagine  que  ces 
pMples  ne  méritent  pas  qu*on  s'informe  de  leur  monarchie.  Cependant,  à  exami- 
■^  lei  choses  de  près,  et  comme  elles  sont  aujourd'hui  »  rien  u'est  peut-être 
ptûi  digne  de  notre  curiosité.  •  —  Relation  du  'voyage  de  M,  Evert  Ishrand, 
*9^yideSa  Majesté  Czariennê  a  l'Emperêur  de  iaChine,  en  1 693,  93  et  94  , 
^  le  Sieur  Adam  Bkasd.  jévec  une  lettre  de  M*^*  sur  l'état  présent  de  la 
toscane,  ïn-il.  De  Lorme,  Amsterdam,  1699,  p.  193. 
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de  la  France  et  de  la  religion,  Fenyoi  d'an  ambassadeur  a 
Hoseon.  Nous  ne  saTons  trop  ce  qu*il  obtint  par  là  dans  l'in- 
térêt politique  du  royaame  ;  seulement  nons  ayons  yoalu 
constater  an  fait  entre  tant  d'antres»  qui  proaye  la  port& 
d'esprit  de  ce  grand  prélat  et  la  liberté  d'action  dans  la- 
quelle la  gr&ce  Tayait  établi  *. 

D'autres  occupations  également  importantes  ponr  les 
missions  remplirent  encore  le  temps  de  son  séjour  à  Rome. 
Il  accepta  les  services  de  plusieurs  religieux  de  différents 
ordres  qui  s'étaient  offerts  à  lui  ;  il  fit  nommer  l'un  d'eux 

'  vicaire  apostolique  d'une  province  de  Chine,  et  le  fit  par- 
tir avant  lui  pour  tâcher  de  pénétrer  enfin  dans  cet  empire. 
11  était  question  aussi  de  choisir  parmi  les  missionnaires 
français  des  sujets  capables  de  gouverner  les  évèchés  qu'on 
se  proposait  d'ériger  en  Perse  et  au  Caire,  mais  le  petit 
nombre  de  sujets  dont  on  put  disposer  empêcha  de  réaliser 
une  partie  de  ces  projets  si  utiles  aux  Églises  du  Leyant. 
Le  séminaire  de  Siam  aurait  eu  dé  même  besoin  de  quel- 
ques secours,  car  la  générosité  du  roi  ne  pouvait  pas  suf- 
fire aux  nécessités  de  cet  établissement  ;  cependant  la  Sacrée 
Congrégation  ne  put  pas  elle-même  disposer  de  fonds  assez 
abondants  pour  lui  être  d'un  grand  secours  ;  il  fallut  donc 
se  résigner  à  continuer  d'y  vivre  dans  le  plus  grand  dénu- 
ment.  On  craignit  même  un  instant  de  ne  pas  pouvoir  con- 
tinuer à  le  soutenir,  lorsque  des  secours  inattendus  permi- 
rent heureusement  de  le  conserver*. 

Le  30  avril  1680,  Vl^  d'Héliopolis  reçut  du  Saint-Père 
les  témoignages  de  la  plus  paternelle  affection,  dans  une  au- 


■  Notes  hïM.,  p.  6  et  cuît.  —  Cat.  des  miss.,  p.  3.  —  Hist.  de  Tét.  du  Christ. 
dttDs  les  Iodes  Orient.,  t.  II,  p.  300  et  suiv. 

*  En  1676,  les  missionnaires  avaient  si  peu  de  ressources  que  MM.  Bou- 
chard et  de  Courtaulin  furont  obligés  de  vendre  leurs  calices  pour  subsister. 
L«s  vicaires  apostoliques  furent  aussi  dans  la  nécessité  d'emprunter  du  roi  de 
Siam  une  somme  de  trois  mille  écus  que  ce  prince  ne  fit  pas  de  difficulté  de 
Il  tir  avancer  sur  leur  première  demande.  Sans  ce  secours,  il  eût  été  impossible 
de  maintenir  les  missionnaires  dans  les  lieux  de  leurs  travaux  a|K)stolique5. 
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dience  de  deax  heures  et  demie  qu'il  obtint  pour  prendre 
congé  de  Sa  Sainteté  ;  après  qnoi  il  prit  le  chemin  de  France^ 
glorifiant  et  remerciant  Dieu  dans  son  cœur,  de  ce  qu'une 
éprenye  telle  que  remprisonnement  dont  il  avait  été  Tobjet 
était  ainsi  devenue  la  source  de  nouvelles  bénédictions  sur 
l'œovre  des  missionnaires.  Du  reste,  la  manière  dont  il  s'é- 
tait conduit  en  toute  cette  affaire  méritait  bien  qu'il  f &t  ré- 
compensé de  l'esprit  de  modération  dans  lequel  il  s'était  ton- 
jours  tenu,  abandonnant  tout  le  succès  de  ses  démarches 
an  bon  plaisir  de  celui  pour  qui  seul  il  avait  entrepris  tant 
de  travaux.  C'est  ainsi  qu'écrivant  à  ses  confrères  pour  leur 
hïre  part  des  heureux  progrès  de  ses  négociations,  il  les 
engageait  à  a'bumilier  devant  Dieu ,  et  à  bien  examiner  s'ils 
n'avaient  rien  à  se  reprocher  contre  l'esprit  de  douceur  et  de 
charité  si  difficile  à  conserver  dans  la  lutte  obstinée  que 
leor  conscience  les  obligeait  de  soutenir  ^  Aussi ,  cette  mo- 
dération et  l'esprit  de  foi  avec  lequel  il  agissait  en  tout, 
devinrent-ils  auprès  de  la  cour  romaine,  le  plus  assuré  té- 
moignage de  la  bonté  de  sa  cause  et  de  la  pureté  de  ses  in« 
tentions*. 

A  son  retour  en  France ,  il  eut  à  surmonter  encore  quel- 
ques difficultés  au  sujet  du  serment  imposé  récemment  aux 
missionnaires  par  le  Souverain  Pontife,  pour  assurer  Texé- 
cotion  des  nouveaux  décrets  ;  mais  il  parvint  à  les  faire  le- 
ver au  moyen  d'une  clause  convenue,  par  laquelle  les  mis- 
sionnaires français  déclaraient  le  prêter  avec  la  permission 
du  roi*.  11  obtint  aussi  du  Souverain  Pontife,  que  VL^  de 
Bérithe^  et  lui  seraient  revêtus  d'une  autorité  administra- 
tive supérieure  à  celle  des  autres  vicaires  apostoliques,  de 


'  Celle  lellre  esl  du  10  novembre  1678. 

'  Noies  hist. ,  p.  6  et  soît.  —  Bel.  des  Mifts.  el  des  Voy.  des  Ev.  Vie.  ap.  (2* 
^  1««0),  p.  ISS. 

'  Owt  le  même  temps  MV  d'Uéliopolis  dressait  eDCore  pour  la  Sacrée  Con- 
grtgatioD  un  mémoire  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  mission  d'Élhiopîe. 

^  n  ignorait  encore  la  mort  de  ce  prélat. 
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telle  sorte  qu'elle  revint  toute  entière  à  celui  des  deux  qui 
survivrait  à  Tautre. 

Du  reste  le  voyage  de  ce  prélat  en  France  y  produisit 
alors  une  sensation  profonde  che^  toutes  les  personnes  dé- 
vouées à  la  gloire  de  Dieu.  Fénelon  en  donne  une  idée  dans 
son  beau  sermon  sur  TÉpiphanie.  «  Frappe,  cruel  Japon, 
»  s*écrie-t-il  ;  le  sang  de  ces  hommes  apostoliques  ne  cherche 
>»  qu*à  couler  de  leurs  veines ,  pour  te  laver  dans  celui  du 
»  Sauveur  que  tu  ne  connais  pas.  Empire  de  la  Chine ,  tu 
»  ne  pourras  fermer  tes  portes.  Déjà  un  saint  pontife,  mar- 
»  chant  sur  les  traces  de  François- Xavier,  a^béni  cette  terre 
»  par  ses  derniers  soupirs.  Mous  l'avons  vu  cet  homme  sim- 

>  pie  et  magnanime,  qui  revenoit  tranquillement  de  faire  le 
»  tour  entier  du  globe  terrestre.  Nous  avons  vu  cette  vieil- 
»  lesse   prématurée  et  si  touchante,  ce  corps  vénérable 

>  courbé  non  sous  le  poids  des  années,  mais  sous  celui  de 
»  ses  pénitences  et  de  ses  travaux  ;  et  il  sembloit  uous  dire 
»  à  nous  tous  au  milieu  desquels  il  passoit  sa  vie,  à  nous 
^  tous  qui  ne  pouvions  nous  rassasier  de  le  voir,  de  l'en- 
»  tendre,  de  le  bénir ,  de  goûter  l'onction  et  de  sentir  la 
>»  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  qui  étoit  en  lui  ;  il  sembloit 
>»  nous  dire  :  Maintenant  me  voilà,  je  sais  que  vous  no  ver- 
»  rez  plus  ma  face.  Nous  Tavons  vu  qui  venait  de  mesurer 
>»  la  terre  entière  :  mais  son  cœur,  plus  grand  que  le  monde, 
»  étoit  encore  dans  ces  contrées  si  éloignées.  L'esprit  lap- 
»  peloit  à  la  Chine  ;  et  TÉvangile  qu'il  devoit  à  ce  yaste  em- 
»  pire,  étoit  comme  un  feu  dévorant  au  fond  de  ses  entrail- 
»  les  qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir.  > 

»  Allez  donc,  saint  vieillard,  traversez  encore  une  fois 
^  rOcéan  étonné  et  soumis  ^  allez  au  nom  de  Dieu.  Vous 
»  verrez  la  terre  promise  ;  il  vous  sera  donné  d'y  entrer, 
«  parce  que  vous  avez  espéré  contre  l'espérance  même.  La 
»  tempête  qui  devoit  causer  le  naufrage  vous  jettera  sur  le 
■  rivage  désiré.  Pendant  huit  mois  votre  voix  mourante 
»  fera  retentir  les  bords  de  la  Chine  du  nom  de  Jésus-Christ. 


—  89  — 

>  0  mort  précipitée!  6  Tie  précieuse,  qui  deTOit  durer  plus 

*  ioDg-temps  !  ô  douces  espéraoces  tristement  enlevées  f 
»  Mais  adorons  Dieu,  taisons-nous  '.  » 

C'est  ainsi  que  M^  d*Hé]iopoIis  quitta  en  effet  la  France 
pour  la  dernière  fois,  comblé  d'honneurs  et  accompagné  des 
TŒDX  de  tonte  l'Eglise.  Il  en  parlait  de  la  manière  suivante 
à  labbé  Desfontaines,  ancien  chargé  d'affaires  de  la  maison 
à  Borne.  «  Comme  cette  lettre,  lui  dit-il,  sera  apparemment 

*  la  dernière  que  ie  yous  escrive  de  France,  je  dois  en  pre- 

>  usât  congé  de  tous  yous  rendre  mes  très  humbles  actions 
•de grâces  de  touttes  nos  bontés  et  des  fatigues  que  yous 
»  aaés  prises  dans  la  poursuite  de  nos  affaires ,  yous  aués 

>  tout  suiet  d'en  estre  content  :  quoiqu*en  apparence  nous 

*  n'aions  pas  du  tout  ce  que  nous  anons  demandé,  néant- 

>  moiDs  dans  le  fond  tout  est  bien ,  et  nous  ne  pouuons  pas 

*  désirer  nos  affaires  dans  une  meilleure  assiete  aiant  ob- 

*  tena  en  cour  de  Rome  tout  ce  que  nous  prétendions  con- 

*  trenos  émules,  et  aiant  trouué  le  moien  de  nous  recon- 
"  cilier  auec  eux,  le  Roy  s'estaut  aussi  monstre  fauorable  a 

*  DOS  desseins  auec  toutte  la  Cour,  et  j'ose  dire  tout  Paris  et 
■  la  France  entière.  Je  suis  accompagné  de  10  ou  11  Eccle- 
>>  ftiastiques,  et  je  laisse  nostre  séminaire  bien  establi,  et  Yue 

*  semence  abondante  d'onuriers  qM**se  préparent  en  plu- 
»  Meurs  lieux  *.  »  Son  départ  de^FAnce  arriva  peu  de  temps 
après  cette  lettre,  écrite  en  date  du  18  février  1681.  Vers 
le  milieu  de  Tannée  suivante  il  abordait  à  àurate,  et  ensuite 
à  Siam.  Dès-lors  la  mission  qu'il  avait  reçue  de  Notre  Sei- 
goear  pour  l'établissement  et  la  consolidation  de  notre 
congrégation  était  accomplie,  et  il  n'avait  plus  qu*à  mourir 
aasein  de  cet  empire  chinois,  qui  devait  s'ouvrir  à  lui  aux 
derniers  jours  de  sa  glorieuse  vie  '. 

'  OKurres  de  M.  François  de  Saligoac  de  la  Mothe  Féaeloii,  Précepteur  des 
^uude  France,  Archevéque-Duc  de  Cambrai.  In  4.  Paris,  P.  Didot,  1791 , 
'•VII.  p.  147.  ^ 

*  Noleshisl.  p.  16. 

^  Notes  hist.  pp.  I4  et  suiv.  33. 
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A  peine  arrivé  à  Siam,  il  recaeiilit  auprès  des  misfiioD' 
naires  employés  dans  les  différents  vicariats  les  reosei- 
gnements  nécessaires  pour  rédiger  un  rapport  exact  qu'il 
adressa  ensuite  à  la  Sacrée  Congrégation ,  sur  les  progrès 
de  la  foi  dans  ces  contrées.  Ce  rapport,  daté  du  29  novem- 
bre, constate  plusieurs  faits  importants  consignés  de  même 
dans  les  mémoires  de  Hfs^  de  Métellopolis  et  des  mission- 
naires. Il  résulte  de  tous  ces  documents  que  les  dispositions 
des  infidèles  étaient  alors  très-bonnes  par  rapport  à  notre 
sainte  religion;  mais  la  semence  de  division  répandue  parmi 
les  missionnaires  produisait  de  plus  en  plus  des  fruits 
amers,  tristes  présages  des  luttes  déplorables  dont  le  siècle 
suivant  fut  le  témoin. 

Avant  ce  temps,  la  nouvelle  de  la  mort  de  H^'^  de  Béritbe 
s* étant  répandue  dans  son  vicariat  de  laCodiinchine,  7  avait 
produit  une  sensation  d'autant  plus  douloureuse  qu'on  j 
avait  conçu  pour  sa  personne  plus  d*estime  et  d'affectioD. 
La  considération  dont  il  jouissait  auprès  du  roi  et  des  grands 
de  rÉtat  avait  contribué  puissamment  à  la  paix  accordée 
par  ce  prince  aux  chrétiens  de  son  royaume  ;  aussi  ces  der- 
niers témoignèrent-ils  leur  douleur  par  un  jeûne  de  neuf 
joui's  et  des  prières  ferventes  adressées  pour  lui  au  Juge  re- 
doutable des  vivants  et  des  morts.  D*un  autre  côté,  les  per- 
sonnes opposées  à  nos  missions  répandaient  le  bruit  que 
cette  mort,  jointe  à  Temprisonnement  de  M»''  dHéliopoliSi 
allait  faire  abandonner  cette  entreprise  etquil  n'y  àaraii 
plus  d'évéques  nommés  pour  ces  Églises.  Ces  efforts  devin- 
rent inutiles  comme  tant  d'autres,  et  H.  de  GourtaaliOi 
nommé  pro-vicaire  de  la  mission ,  put  y  maintenir  Tordre 
jusqu'à  l'arrivée  de  M&  de  Métellopolis.  Ce  prélat  étant  parti 
de  Siam  le  22  juillet  1682,  arriva  bientôt  après  en  Cochin- 
chine.  Il  y  fut  reçu  solennellement  à  son  arrivée  par  M.  Ma* 
hot,  à  qui  il  apportait  les  bulles  d'évêque  de  Bide  et  de  vi- 
caire apostolique  de  Goehinchine.  Cet  humble. missionnaire 
opposa  la  plus  grande  résistance  à  se  charger  d'un  fardeau 
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doat  il  sentait  tout  le  poids  et  que  les  besoins  urgents  de 
cette  Église  lui  firent  seuls  accepter.  Cette  résistance  fut 
d*abord  si  forte  qu  on  se  trouva  dans  Tobligation  d'user  à 
son  égard  d'une  sorte  de  yiolence  pour  y  mettre  un  terme.  Il 
fut  sacré  par  M^  de  Hétellopolis  dans  la  nuit  du  4  octo- 
bre 1682,  et  le  26  du  même  mois  les  deux  prélats  assistèrent 
à  DD  synode  tenu  à  Fay-fo  pour  régler  bien  des  difficultés 
surTcnues  dans  1* administration  intérieure  de  la  mission.  Les 
actes  de  cette  assemblée  ont  été  conservés  ainsi  que  ceux  de 
l'ancien  synode  du  Tong-King  ;  ils  ont  rapport  à  la  suppres- 
sion de  certains  abus  introduits  parmi  les  chrétiens,  à  Fad- 
ininistration  des  sacrements,  à  la  formation  et  à  la  direction 
des  catéchistes,  enfin  à  Tobservation  des  préceptes  divins  et 
ecclésiastiques.  Ces  règlements,  remplis  de  sagesse,  ont 
été  soumis  à  T  approbation  du  Souverain  Pontife  par  les 
deux  prélats  dans  une  lettre  du  8  février  de  Tannée  sui- 
vante. Ensuite  M^r  de  Métellopolis  quitta  la  Gochinchine 
pour  retourner  à  Siam  dans  le  courant  du  mois  de  mars. 
Pendant  ce  temps,  la  religion  était  à  peu  près  publique- 
ment tolérée  par  le  roi  de  Gochinchine ,  en  sorte  que  les 
missionnaires  portaient  à  la  cour  le  costume  ecclésiastique  *. 
D'importantes  conversions,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celle  d'un  petit-fils  du  roi,  venaient  encore  les  soutenir  au 
milieu  de  leurs  travaux  et  les  encourager  à  de  nouveaux 
efforts. 

Aussitôt  qu'on  eut  appris  à  Siam  l'arrivée  de  Ms^  d*Hélio- 
polis  à  Surate,  on  s'était  empressé  d'envoyer  un  missionnaire 
pour  tenter  de  lui  ouvrir  un  passage  jusqu'en  Chine  ;  mais 
on  dut  y  renoncer  par  suite  du  mauvais  vouloir  d'un  capi- 
taine de  navire.  M.  de  Courtaulin  s'efforça  de  même  en  vain 
de  s'y  rendre  ;  enfin  M^^  â' Héliopolis,  ne  pouvant  plus  résis- 
ter an  désir  de  pénétrer  dans  cette  mission  jusqu'alors  fer- 
mée aux  é vèques,  résolut  de  tenter  un  dernier  effort  pour  y 

'  Une  pcriécutiou  excitée  en  1679  n'avait  pas  eu  de  durée. 


—  92  — 

parvenir.  11  lui  en  eût  trop  coûté  de  renoncer  à  an  espoir 
si  long-temps  entretenu  dans  son  cœur,  et  pour  la  réalisa- 
tion duquel  il  n'avait  épargné  ni  voyages  ni  fatigues. 

Dès  le  commencement  de  la  mission ,  M.^'  de  Béritbe  et 
lui  avaient  en  effet  tenté  plusieurs  fois  d*7  entrer  par  diffé- 
rentes voies,  mais  jusqu'alors  ces  efforts  avaient  été  vains. 
Partout  on  avait  trouvé  des  obstacles  imprévus  et  insur- 
montables*. Enfin,  à  force  de  constance,  on  fut  plus  heureux 
cette  fois,  et  M^i^  d*Héliopolis  vécut  assez  long-temps  pour 
voir  cette  terre  inhospitalière  sanctifiée  par  les  pas  d*nn 
évéque.  Pour  cela,  après  avoir  obtenu  1* agrément  du  roi 
de  Siam,  il  s'embarqua  vers  le  milieu  de  1683.  Après  une 
navigation  assez  prompte,  il  aborda  dans  File  de  Thay-ouan 
(Formose),  malgré  les  dangers  qa  il  eut  à  redouter  de  la  part 
des  Tartares  et,  comme  s'exprime  la  Relation  da  temps, 
maxime  à  luêitanis  Maeaensibus.  Il  en  parlait  ainsi,  le  19 
janvier  1684,  dans  une  lettre  adressée  à  madame  de  Hira- 
mion,  l'une  des  plus  constantes  protectrices  de  dos  mission- 
naires. «  C'est  seulement,  Madame,  lui  disait -il,  pour 
»  m' acquitter  de  la  parole  que  je  vous  ai  donnée  de  yous 
•  écrire  aussitôt  que  je  serois  arrivé  dans  ce  grand  Royaume, 
»  où  je  n'ai  le  temps  à  mon  abord,  que  pour  expédiVr 
»  M,  Leblanc  l'un  de  nos  missionnaires  à  Canton  et  l'autre 
»  à  Fokien  et  de  là  cbés  les  PP.  Dominicains  ^.  Ce  dernier 


<  Kel.  première,  pp.  f",  1 2,  33,  38,  39, 42.  —  Rel.  des  Mi&s.  et  des  Voy. 
des  Év.  Tic.  ap.  (U«  de  1680),  p.  63.  —  Rei.  du  Yoy.  deMsM'é^.  de  Béritbe, 
pp.  208,  214.—  Rel.  des  Miss.  desÉv.  fraiiç.,  1674,  pp.  276,  278,  287^ 
288. 

>  A  son  retour  d'Espagoe  et  de  Rome.  Mk'  d*Héliopolis  reIrooTa  dans  ma- 
dame de  MiramioD  les  sentiments  de  bienveillance  et  de  charité  qu'elle  ara/( 
toujours  etu  jusqu^alors  pour  notre  maison.  Comme  elle  était  devenue  supé- 
rieure des  filles  de  Sainte-Geneviève,  elle  lui  en  offrit  plusieurs  pour  diriger  a 
Siam  les  écoles  d'enfants  de  leur  kcsç.  »  Son  grand  désir  auroit  été  de  poufatr 
»  s'y  consacrer  elle-même,  et  que,  marchant  à  la  (été  de  sa  troupe,  qui  brûlo't 
a  de  la  même  ardeur,  elle  pût  arriver  sur  ces  bords  étrangers,  où  le  nom  de 

•  Jisus-CHaisT  est  presque  inconnu  aux  femmes  de  qualité  qu'on  n'y  voit  j*' 

•  mais.  Enfin  transportée  de  son  zèle,  elle  a  dit  plusieurs  fois,  que  s'il  étoil  oe- 

•  cessaire  de  voir  détruire  uu  sa  Communauté  ou  les  Missions  lîtraDgères,  t\W 
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»  pourra  être  de  retour  dans  un  mois,  et  je  n'attende  laatre 
«  qoe  dans  cinq*  on  six  ;  cepandant  je  ne  serai  pas  inutile,  et 
>  ce  me  seroit  on  grand  avantage,  dans  les  commencemens , 
-  de  ne  faire  ma  mission  qu'en  moi-même  et  auprès  de  No- 
•  tre-Seignenr  *.  »  De  Thay-ouan,  il  se  rendit  à  Tile  d'Emoiu, 
plos  voisine  des  eôtes,  où  le  P.  Mahino,  missionnaire  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  vint  le  visiter  et  l'engager  à  se 
rendre  à  Gbang-cheu,  grande^  ville  du  Fo-kien ,  située  en 
face  d*Emoui.  MB' d' Héliopolis  accepta  cette  proposition 
atec  la  plus  grande  joie,  et  le  27  janvier  1 684 ,  jour  auquel 
l'Eglise  célèbre  la  fête  du  grand  évéque  S.  Jean  Ghrysos- 
tome,  il  toucha  enfin  an  rivage  de  cette  terre  si  désirée,  n 
oommença  de  suite  l'exercice  du  ministère  épiscopal  au  mi- 
iieades  chrétiens  soumis  à  sa  juridiction.  Pendant  les  trois 
mois  de  séjour  qu'il  fit  à  Chang-chen,  il  s'occnpa  avec  nn 
zèle  infatigable  à  régler  les  importantes  affaires  de  cette 
Taste  mission  que  les  discussions  au  sujet  des  cérémonies 
chinoises  allaient  rendre  bientôt  si  pénible.  Il  y  ressentit  les 
premières  atteintes  de  la  maladie  à  laquelle  il  devait  bien- 
tôt succomber .  Yers  le  milieu  de  septembre,  il  se  rendit  à 
Fo-gan,  première  chrétienté  des  Dominicains  en  Chine ,  et 
ensuite  à  Mo-yang  où  il  mourut.  Nous  .trouvons  dans  les 
Jfoiiveaux  Mémoires  du  P.  Le  Comte  nn  témoignage  très- 
Miarquable  de  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  la  présence  de 
Hc'  d'Héliopolis  en  Chine  ;  nous  le  rapportons  ici  d'autant 
plus  volontiers  qn'on  ne  peut  pas  suspecter  cet  auteur  de 
Partialité  en  faveur  de  nos  vicaires  apostoliques.  «  Quelque 
"  temps  après,  dit-il  à  cette  occasion,  H.  l'Evesque  d'He« 
'  liopolis,  envoyé  par  la  Sacrée  Congrégation  avec  quelques 
'  Ecclésiastiques  François,  entre  dans  la  Chine  plein  d'ar- 
*  dear  pour  la  réforme  et  pour  F  accroissement  de  cette  nou- 

*  o'ittttteroit  pas  un  moment,  quelque  affection  qu'elle  eâl  pour  ses  filles,  à 
'  consentir  qu*elles  fussent  dispersées  et  anéanties.  »  «-^  £a  Fie  de  Madame  de 
^'^•PP.45,  53,  149. 
'  Uc.  cit.  p.  150. 
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»  velle  Gbrestienté.  Ce  courageux  Prélat  avoît  dëjà  manqué 
»  son  Toyage  une  fois.  Car  les  vents  contraire  1  ayant  obligé 
»  quelques  années  auparavant  de  reUcber  à  ManniUe,  isie 
»  considérable  de  la  d(Hnination  des  Espagnols ,  il  y  fat  ar- 
»  resté  sous  divers  soupçons ,  et  obligé  de  revenir  en  Ea- 
»  rope  par  le  Mexique.  Cet  accident  qui  avoit  ^rompa  ses 
»  premiers  desseins,  ne  servit  qu*à  lui  en  inspirer  de  non- 
»  veaux  et  de  plus  grands.  11  vint  à  Paris  oii  ses  bonnes  io- 
»  tentions  furent  généralement  reconnues.  Borne  T  écouta 
»  avec  plaisir,  et  suivit  toutes  ses  veuës  en  ce  qui  regardoit 
»  les  missions  d'Orient.  De  sorte  qu'il  partit  bonoré  des 
»  pouvoirs  du  Saint-Siège,  et  chargé  des  aumônes  des  fi- 
»  délies  qui  n'attendoient  pas  moins  de  son  zèle  que  la  con- 
»  version  du  Nouveau-Monde. 

»  Il  passa  donc  encore  une  fois  les  mers ,  et  arriva  hea- 
«  reusement  à  la  Cbine ,  où  il  commença  de  répandre  ce  fea 
»  qui  devoit  embraser  tous  les  Missionnaires.  Les  Jésuites  et 
»  quelques  autres  Religieux  non-seulement  reconnurent  son 
»  autborité,  mais  encore  firent  le  nouveau  serment  que  b 
»  Sacrée  Congrégation  avoit  institué,  quoique  le  Boy  da 
»  Portugal  Feùt  souvent  défendu.  Mais  ils  jugèrent  que  ce 
»  Prince,  en  qui  1*  amour  de  la  Religion  a  toujours  prévala 
»  à  ses  intérests  particuliers,  ne  le  trouveroit  pas  maa^ais, 
»  quand  il  sçauroit  que  leur  refus  estoit  capable  de  canser 
»  dans  la  Cbine  la  perte  du  Cbristianisme  et  peut  estre  celle 
>  des  missions  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Orient. 

•  Ce  fut  une  véritable  joye  pour  Monsieur  d'Héiiopoits, 
»  qui,  après  cet  beureux  commencement  se  préparoit  soi- 
9  vaut  ses  anciennes  idées  à  donner  une  nouvelle  culture  à  la 
»  vigne  du  Seigneur,  où  il  se  croyoit  envoyé  comme  aatre- 
»  fois  le  Prophète^  :  Eeee  constitui  te  super  g  entes  ^  ut  de- 
»  struasj  et  disperdas,  et  dissipes,  etc.  Mais  Dieu  se  contenta 
»  de  sa  bonne  volonté,  et  l'appella  à  luy  quelques  mois  après 

*  Jérém.,  i,  10. 
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»  son  arrivée.  Cette  mort  surprit  tous  les  fidelles,  elle 

>  affligea  sartout  les  fervens  Ecclésiastiques  qui  avoient 
»  esté  les  compagnons  de  son  Tojage;  les  autres  Mission- 

>  natres  se  soumirent  avec  résignation  aux  ordres  de  la  Pro- 

>  Tidence,  persuadez  que  ce  qu'elle  ordonne  est  toujours 

•  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  le  bien  des  eslus, 
»  quand  on  sçait  en  faire  un  bon  nsage  '.  » 

H.  Maigrotrend  ainsi  compte  de  cette  douloureuse  perte, 
dans  une  lettre  datée  de  Fo-gan,  le  6  décembre  1684  :  «  II  y 
»  auoit,  dit-il,  près  de  trente  ans  que  ce  fidel  seruiteur  cour- 
«  roit  l'un  et  l'autre  monde  pour  y  ménager  les  ioterests  de 

>  son  maître,  il  auoit  epuissé  ses  forces  a  son  service,  il  etoit 

>  ioste  qu'il  en  récent  la  recompense,  Dien  a  uoulu  la  luy 
»  donner  dans  le  ciel,  et  il  a  uouln  même  commencer  a  le 

•  récompenser  des  cette  nie,  en  Iny  donnant  la  gloire  d'estre 
»  le  premier  vicaire  Ap^  qui  soit  entré  dans  la  Chine,  et  la 

•  consolation  de  mourir  an|milieu de  ses  ouailles....  Comme 
»  c'est  aœ  chose  assez  ordinaire  que  quand  Dieu  ueut  ap- 
»  peller  ses  seruiteurs  il  leur  donne  ses  grâces  anec  plus  de 
»  libéralité  et  les  prépare  a  une  bonne  mort  par  un  redou- 

•  blement  de  zèle  et  de  ferueur,  qui  en  augmentant  leurs 
»  mentes,  les  rend  capables  des  plus  grandes  choses ,  j'ai 
»  remarqué,  et  ie  ne  croi  pas  être  le  seul  qui  ait  faict  cette 
»  obseruation ,  même  du  uiuant  de  W  d'Heliopolis,  que  sa 
»  ferueur  et  son  zèle,  la  charité  pour  seruir  son  prochain 

•  dans  ses  besoins ,  la  résignation  parfaite  a  la  uolonté  de 

>  Dieu,  l'assiduité  a  l'oraison,  et  ses  autres  uertus  ont  paru 
»  en  lay  ces  deux  dernières  années  s'accroitre  notablement, 
»  el  prendre  comme  de  nouuelles  forces.  J'ai  connu  par  la 

•  lecture  des  resolutions  de  ses  dernières  retraites  que  son 
»  entière  application  etoit  a  cette  union  intime  auec  Dieu 
»  qui  faict  les  saints,  et  les  elene  an  comble  de  la  perfec- 
»  tion.  Dans  le  séjour  qu'il  fit  l'année  passée  a  Taiuan  ',  ou 

'  Noov.  mém.  t.  II|  p.  167. 
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»  peadant  près  de  cinq  iQois  il  n*eut  point  d'antres 
»  que  d'assister  quelques  chrétiens  qu'il  trouua  dans  cette 
»  isle,  et  de  souffrir  ayec  patience  les  persécutions  que  le 
»  démon  Iny  suscitoit  ;  il  emploia  presque  tout  son  temps  a 
»  l'oraison  et  a  la  lecture  des  saintes  escritures,  et  il  me  dit 
»  souuent  qu'il  croioit  que  Dieu  dans  cette  espèce  de  soli- 
»  tude  lu j  anoit  uoulu  donner  le  temps  de  se  proparer  a  la 
»  mort,  7  aiant  ningt  cinq  ou  trente  ans  qu'il  etoit  perpe- 
»  tuellement  occupé  dans  des  affaires  difficiles ,  qui  Tempe- 
9  choient  de  donner  tout  le  temps  qu'il  eut  souhaité  a  pen- 
»  ser  a  l'éternité.  Il  fit  une  retraite,  une  confession  gene- 
»  ralle,  et  une  reuiie  sur  les  principales  actions  de  sa  aie, 
>  pour  estre  prest  a  rendre  ses  comptes  quand  Dieu  les  lay 

»  demanderoit Le  dimanche  29  octobre*  il  passa  aaee 

»  une  paix  et  une  tranquilité,  qui  nous  donnent  toutsuiet  de 
»  croire  qu'il  est  mort  de  la  mort  des  iustes ,  et  qu'il  nous 
>*  sert  a  présent  de  patron  auprès  de  Dieu,  qui  est  presque 
»  la  seulle  consolation  qui  me  reste.  Il  m'a  dit  souuent  qu'il 
»  croioit  que  les  missionnaires  qui  etoient  morts  même  auant 
»  que  d'auoir  mis  la  main  a  l'œure ,  n'auoient  pas  peu  con- 
»  tribué  a  son  auancement  étant  deuant  le  throne  du  tout 
»  puissant  et  le  priant  sans  cesse  pour  leurs  frères  qui  es- 
»  toient  restez  pour  trauailler  a  la  propagation  de  l'euan- 
»  gile,  ie  ne  doute  point  qu'il  ne  nous  rende  dans  te  ciel  les 
»  mesmes  offices,  et  que  toutte  la  mission  n'ait  en  sa  per- 
»  sonne  un  puissant  aduocat  auprès  de  Dieu.  Il  me  l'a  sou- 
»  uent  promis  pendant  sa  nie,  et  il  me  l'a  encore  réitéré 
»  auant  que  de  mourir,  quand  en  me  disant  le  dernier  adiea, 
»  et  me  donnant  sa  bénédiction,  ie  luy  demandé  pour  der- 
»  niere  grâce  qu'il  se  souuint  éternellement  de  nous,  que 
»  nous  considérant  tous  comme  ses  enfans  il  eust  tousiours 
»  pour  nous  des  entrailles  de  père ,  et  nous  obtint  de  Dieu 

'  Thay-Ouan,  Dom  chinois  de  l'île  Formose  et  de  la  ville  principale. 
*  L^auleur  de  la  vie  de  madame  de  Miramion  se  trompe  sur  la  date  de  la 
lettre  de  Mff*^  d'Héliopolis,  il  faut  lire  4  octobre  au  lieu  de  4  décembre. 
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»  les  secours  nécessaires  poor  tranailler  utilement  a  Teta-T 
>  blissement  de  la  clericatnre  en  ces  pais  cy .  » 

M.  Maigrot  ayant  invité  ensuite  quelques-uns  des  PP. 
Dominicains  à  venir  Faider  &  rendre  les  derniers  devoirs  à 
ce  grand  prélat,  l'un  d'eux  seulement  put  s'y  trouver,  et 
M.  Maigrot  rapporte  delà  manière  suivante  ce  qui  s'est  passé 
i  r occasion  des  funérailles  :  «  Nous  fismes  nous  deux, 
»  dit- il,  la  cérémonie  auec  toutte  la  décence  que  la  pauureté 

•  da  lien  nous  permit  ;  nous  reuestimes  le  prélat  de  ses  ba- 

•  bits  pontificaux,  et  nous  l'exposâmes  dans  l'église  le  di- 
»  manche  du  grand  matin.  Le  lundy  après  midy  nous  le 
»  mismes  dans  le  cercueil ,  en  pr&ence  des  chrétiens  qui 

•  pleurèrent  amèrement  la  pejcte  d'un  si  bon  père.  »  Il  ter- 
mine en  disant  que,  selon  la  coutume  chinoise,  il  gardait 
près  de  lui  le  cercueil,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  au  Prélat 
un  tombeau  digne  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu. 

Jusqu'au  dernier  moment,  M^^  d'Héliopolis  ne  cessa  donc 
pas  de  s'occuper  devant  Dieu  de  l'œuvre  importante  à  la- 
quelle il  avait  eu  tant  de  part  ;  il  exerça  les  augustes  fonc- 
tions du  ministère  épiscopal  aussi  long-temps  qu'un  reste 
de  forces  put  le  lui  permettre,  car  le  dimanche  même  avant 
sa  mort  il  disait  encore  la  sainte  messe  et  administrait  le 
sacrement  de  la  (Confirmation ,  malgré  l'extrême  faiblesse  à 
laquelle  il  était  réduit.  Yers  la  même  époque,  il  dictait  pour 
M"^  de  Miramion,  son  illustre  bienfaitrice,  une  lettre  quil 
termine  par  l'expression  des  sentiments  de  foi  et  d*abandon 
qui  l'avaient  animé  pendant  sa  vie  :  «  Il  y  a  plus  de  qua- 
tre mois,  lui  dit-il,  que  mes  forces  diminuent  sensible- 
ment. Dieu  m'avertit  de  penser  à  la  mort,  et  j'ai  à 
présent  si  peu  de  forces ,  que  je  ne  puis  pas  même  vous 
écrire  de  ma  main,  comme  je  souhaiterois  le  pouvoir  faire, 
pour  vous  donner  témoignage  de  ma  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  dont  vous  comblés  notre  Mission.  Cette  let- 
tre-ci, écrite  de  la  main  de'notre  très-cber  frère  S  ne  lais- 
sera pas  de  vous  marquer  combien  le  souvenir  de  tous  les 
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»  biens  spirituels  que  vous  nous  avés  procurés  par  vos 
»  prières,  et  de  tous  les  biens  temporels  dont  vous  a?és 
»  soutenu  Touvrage  du  Seigneur  par  yos  aamônes,  combien 
»  dis-je,  ce  souvenir  m*est  cher,  puisque  je  le  conserve 
»  jusqu'à  la  mort,  et  que  je  vous  promets  de  le  conserver 
»  pendant  lEternité.  Mais  après  avoir  eu  taot  de  bonté  pour 
»  moi  pendant  ma  vie,  ne  m'oublies  pas  dans  vos  prières 
»  après  ma  mort,  dont  tout  probablement  voas  apprendrésia 
»  nouvelle  en  même  temps  que  cette  lettre-ci  tous  sera  ren- 
»  due;  priés  Dieu  qu'il  fasse  miséricorde  à  celui  qui  est  si 
»  indigne  de  miséricorde,  et  qu'il  oublie  les  fautes  que  j'ai 
»  commises  dans  l'exécution  du  dessein  qu'il  m'a  inspiré 
»  pour  sa  gloire  •.  » 

Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  W^  d'Héliopolis  nomma 
M.  Maigret  administrateur  provisoire  de  la  mission,  en  verla 
du  pouvoir  qu'il  en  avait  reçu  du  Souverain  Pontife  *.  Sod 
corps  fut  déposé  près  delà  chrétienté  de  Mou-gon,  daasao 
lieu  connu  maintenant  des  chrétiens  sous  le  nom  de  Sainte- 
Montagne .  Là,  entouré  des  restes  vénérés  de  quelques  au- 
tres évèques,  ce  corps,  destiné  à  la  gloire ,  attend  dans  la 
paix  du  tombeau  le  jour  du  suprême  réveil  où  il  entrera 


'  M.  Maigrol,  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  docteur  de  Sorbonue,  trèspieus 
et  très -zélé  missionnaire  dont  MB'  d'Héliopolis  fait  Féloge  dans  plusieurs  de  ses 
lettres.  U  devint  évèque  de  Conon  et  yicaire  apostolique  du  Fo-kien  après  la 
mort  de  oe  prélat.  H  eut  une  grande  part  dans  les  pénibles  discussions  au  sujet 
des  cérémonies  chinoises.  C'était  un  homme  vraiment  pieux,  instruit  et  beau- 
coup plus  versé  dans  Tétude  des  livres  chinou  qu'on  n*a  voulu  le  faire  croire  gé- 
néralement. Ainsi  que  cela  arrive  d'ordinaire  dans  les  polémiques  passionnées, 
en  ne  lui  rendit  pas,  sous  ce  rapport,  la  justice  qu'il  méritait.  Les  savants  ei  vo- 
lumineux traités  manuscrits  qui  nous  restent  de  lui  sur  cette  matière  poumieot 
devenir  la  meilleure  preuve  de  l'injustice  des  hommes  à  son  égard.  Parti  de 
France  avec  MKi*  d'Héliopolis,  au  mois  de  mars  168 1 ,  il  fut  exilé  de  la  Chioe 
en  1706  et  mourut  à  Rome  le  21  février  1730.  —  Cat,  Jet  Mus.,  p.  7. 

*  La  Vie  de  madame  de  Mir.  p.  1 52. 

3  Notes  hist.  pp.  30  et  suiv.,  39,  72,  73.  —  La  Vie  de  madame  de  Mir^ 
pp.  1 50,  1 52.  — Nouv.  lettres  édif.  1. 1,  introd.  p.  xxui.  —  Ann.  de  la  Prop* 
de  la  Foi,  t.  Y,  pp.  674  et  suiv.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  eodéttas- 
tique  pendant  le  dix-huitième  siècle  (par  Picot).  In-8.  Paris,  A.  Le  Glére, 
1815.  Int.  p.  ccxxvni. 
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dans  rétemité.  Le  respect  des  Chinois  pour  les  sépultores 
leur  a  fait  oonserTcr  celles-ci  intactes  au  milieu  même  des 
persécutions  '  *  Aujourd'hui  encore  les  chrétiens  vont  sou- 
vent j  prier,  et  peut-être  qu'un  jour,  moi  aussi  j*irai, 
quoique  indigne,  m'agenouiller  sur  la  pierre  de  leurs  tom- 
beaui. 

La  mort  de  M^^  d'Héliopolis  fut,  humainement  parlant , 
une  perte  irréparable  pour  nos  missions  dont  il  avait  été 
JQsqo'alors  le  plus  ferme  et  le  plus  constant  appui.  On  en 
dat  peut-être  la  conservation  à  sa  patience,  à  sa  longanimité 
dans  les  contradictions ,  à  son  courage  infatigable  lorsqu'il 
s'agissait  d'affronter  les  fatigues  et  les  persécutions  pour  la 
gloire  de  notre  Dieu  et  le  salut  de  ces  âmes  rachetées, 
comme  les  nôtres ,  an  prix  du  sang  de  Jésus-Christ.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  pendant  les  longues  années  de  son  apo^ 
^tolat;  mais  enfin,  après  avoir  ainsi  porté  courageusement 
sa  croix  à  la  suite  de  son  maître,  il  mérita  de  se  reposeï 
dans  le  baiser  étemel  et  la  paix  sans  terme  que  ce  divin 
Sauveur  réserve  à  ceux  qui  Taiment. 

Cette  mort,  du  reste,  ayant  eiercé  une  notable  influence 
sar  l'avenir  de  notre  Congrégation,  peut  être  regardée  com- 
me le  commencement  d'une  nouvelle  époque  dans  notre  his- 
toire. L'absence  d'une  autorité  concentrée  dans  un  centre 


'  M.  Perboyre  décrit  ces  monuments  de  la  manière  suivante,  dans  une  des 
^Wm  publiées  par  Fauteur  de  sa  vie  :  «  Dans  cette  province,  dit-il,  les  tom- 

■  bcaiu  ont  une  forme  remarquable  et  vraiment  monumentale.  C'est  un  fer  à 
"  cheval  plus  ou  moins  grand,  long  de  quinze  k  vingt-cinq  pieds,  et  large  de  la 
'  vwiiië.  L'intérieur  qui  est  tout  découvert,  se  divise  en  plusieurs  plateaux  s*è- 

*  levant  «n  amphithéâtre.  Les  petits  murs  qui  les  séparent  sont  hauts  de  un  à 

■  deux  pieds,  et  quelquefois  enjolivés  de  sculptures.  Les  collatéraux  ont  la 

•  nènie  hauteur  en  dedans  ;  en  dehors  ils  sont  au  niveau  du  terrain.  Suivant 
>  le  penchant  de  la  montagne,  ils  vont  se  joindre  en  formant  un  rond  au  milieu 

•  duquel  est  la  pierre  sépulcrale  avec  une  longue  inscription,  et  parfois  une 

*  crois  gravée.  C'est  derrière  cette  pierre  que  repose  le  corps  du  mort.  Ces 

•  moDoments  sont  tous  faits  de  terre  bien  unie  et  fortement  durcie,  de  sorte 

*  qa'oD  les  croirait  d'une  seule  pierre.  Ils  sont  simples  et  majestueux,  comme 

■  il  convient  pour  des  tombeaux.  »  —  Not,  sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  i.-G^ 
l'trhojn,  p.  70. 
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unique,  et  le  développement  snooeasif  des  miflôons  partica* 
lières  leur  firent  prendre  bientôt  à  chacune  une  forme  plot 
spéciale,  une  tendance  plus  prononcée  vers  un  but  particu- 
lier que  chacune  d'elles  doit  atteindre.  Toute  autre  instita-- 
tion  eût  plus  ou  moins  souffert  de  cette  atteinte  portée  à  Tes- 
prit  d*  unité  qui  fait  la  force  des  corps  destinés  à  se  soutenir 
par  une  vie  personnelle  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
notre  société.  Destinés,  avant  tout,  à  fonder  des  ^lises  in* 
dépendantes  de  TEurope»  nous  devons  varier  notre  marche 
et  notre  forme  sebn  les  mœurs  et  les  drconstanees  locales, 
et  c'est  au  milieu  même  des  peuples  où  nous  sommes  en- 
voyés que  nous  devons  puiser  toute  notre  vie.  En  un  mot, 
différents  dans  le  mode ,  nous  devons  nous  réunir  dans  ce 
grand  but  proposé  à  tous,  et  c'est  là  ce  que  nos  missionnaires 
ont  fait  partout  avec  plus  ou  moins  de  zèle  et  de  succès. 

Afin  donc  de  me  conformer  plus  parfaitement  à  la  mar- 
che même  des  choses,  et  pour  donner  à  Votre  Grandeur 
une  idée  plus  exacte  des  difficultés  et  des  espérances  de 
chaque  vicariat  apostolique,  ja  vais,  Monseigneur,  vous  dé- 
velopper désormais  séparément  ce  qui  les  concerne,  à  partir 
de  la  mort  de  M^*^  d'HéliopoIis  jusqu'à  nos  jours.  Heureux  si 
je  puis,  par  ce  moyen ,  exciter  plus  vivement  votre  intérêt 
en  faveur  de  ces  missions  si  glorieuses  pour  l'Église  de  Jé- 
sus-Christ! 


jisiB,  liiB,  mm. 


LETTRE  DEUXIÈME 


Mimons  DB  LA  GHUfB.  —  QUESTION  DBS  CÉRÉKONIBS 

IDOLATEIQCBS. 


MoHSEIGnEUB, 

Noire  Congrégation  ayant  été  instituée  principalement  dans 
k  bat  de  former  un  dergé  indigène  poor  la  Chine»  je  oom- 
mencerai  par  Vhistoire  de  cette  mission  le  résnmé  qne  je 
compte  faire  à  Votre  Grandeur  sur  chaque  Ticariat  aposto- 
lique en  particulier.  Dans  le  principe,  la  juridiction  de  nos 
évëqaes  s'était  étendue  sur  toutes  les  provinces  de  l'Empire 
Chinois,  mais  ils  ne  furent  jamais  à  même  de  l'y  exercer  ; 
oa  se  borna  ensuite  aux  prorinces  du  Sse-tchouau,  du 
ToiHiàn  et  du  Kouei-tcheou ,  et  les  choses  se  trouvent  en- 
core dans  cet  état  aujourd'hui. 

hif  la  position  même  qu'elle  occupe  dans  l'Empire,  cette 
vûttion  offre  de  grands  avantages  pour  la  prédication  de 
rÉvangile.  L'éloignement  des  côtes ,  et  par  suite,  l'absence 
le  tout  rapport  avec  les  Européens  y  disposera  toujours  les 
peuples  à  entendre  plus  favorablement  la  parole  de  vérité  ; 
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on  n*aura  jamais  en  effet  à  y  gémir  sar  les  scandales  qui  af- 
fligent les  missions  accessibles  aux  navires  d*Earope.  De 
plus ,  rétablissement  du  Christianisme  dans  ces  provinces 
doit  nécessairement  eiercer  une  grande  influence  sur  Tëtal 
religieux  des  populations  d'^Ava  et  du  Tbihet  qui  en  sont 
voisines.  De  là  aussi  on  pourrait,  dans  la  suite,  redescendre 
par  les  forêts  au  milieu  des  tribus  laociennes  da  Tong- 
King  et  de  la  Gochincbtne.  Ces  espérances,  et  sartoat  le  tra- 
vail offert  au  milieu  des  cinquante  millions  d'âmes  que  ren- 
ferment les  trois  seules  provinces  du  Vicariat,  feront  donc 
toujours  de  cette  mission  une  œuvre  capitale  pour  notre  so- 
ciété'. 

Outre  cela,  les  missionnaires  qu'on  y  envoie  contribuent 
nécessairement,  par  leur  influence,  à  détruire  les  préjugés 
répandus  dans  la  nation  contre  les  étrangers,  et  du  jour  où 
ces  préventions  pourront  disparaître ,  ce  sera  an  grand  pas 
de  fait  vers  la  foi.  Us  peuvent  même,  sans  nuire  à  leurs  tra- 
vaux apostoliques,  travailler  à  Tavancement  de  la  science 
chrétienne  en  étudiant  les  traditions  et  Thistoire  de  ce  peuple 
antique  et  depuis  si  long-temps  stationnaire  dans  sa  vieille 
civilisation.  Us  démontreront  ainsi  à  Tincrédulité  de  VEa- 
rope  que  dans  la  Chine  comme  en  Ghaldée»  en  Egypte  et 
dansTIndc,  dans  toute  l  histoire  du  monde,  dans  le  passé 
comme  dans  le  présent,  U  règle  de  vérité  sera  toujours  en 
harmonie  avec  renseignement  donné  par  TEsprit  de  Dî^ 
dans  nos  livres  sacrés  et  dans  les  traditions  de  la  foi. 

• 

Le  petit  nombre  de  nos  missionnaires  les  a,  il  est  vrai, 
empêchés  jusqu  alors  de  se  livrer  à  des  recherches  scien- 


■  Les  missions  delà  Chine  proprement  dites,  sont  certainemf  nt  les  plusin- 
léresaantes  de  tontes  les  missions  catholiques.  La  population  de  cet  tnyvt 
est  supérieure  à  celle  de  TEurope,  et  de  plus  la  conversion  <ie  ce  peuple  î  ■* 
foi  chrétienne  entraînerait  sans  aucun  doute  celle  des  royaumes  \oisin5.  Vuo 
autre  cdié,  siTEmpereur  se  faisait  chrétifn,  il  foudrait,  ainsi  que  le  disait  Kaog' 
hi  lui-même,  bien  peu  d'années  pour  changer  les  cro}anci'S  de  la  nation  tout 
entière.  On  ne  s*étonnera  plus  après  cela  des  soins  et  des  ménagements  qu^  '^ 
Jésuites  prenaient  pour  préparer  ce  grand  événement. 


.— -^ 
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tifiqoes  qui  les  eussent  détoornés  do  véritable  but  de  leur 
apostolat.  Entièrement  dévoués  à  l'œuvre  du  salut  à  laquelle 
ils  avaient  entrepris  de  travailler  parmi  ces  peuples,  ils  ont 
dû  laisser  de  côté  bien  des  choses  utiles  sans  doute  au  bien 
général  de  TÉglise  universelle ,  mais  étrangères  au  travail 
particulier  qu'on  leur  confiait.  Us  ont  évangélisé  les  pauvres, 
instruit  les  ignorants,  élevé  des  prêtres,  formé  des  religieuses; 
ils  ont  beaucoup  travaillé  etbeaucoup souffert,  ils  ont  sup- 
porté la  longue  torture  des  prisons  aussi  bien  que  les  sup- 
plices de  réchafaud;  ils  l'ont  fait,  et  ils  sont  prêts  à  le  faire 
encore,  si  une  pareille  grâce  leur  était  présentée.  Que  pou- 
vait-on exiger  de  plus?  Un  temps  viendra,  nous  l'espérons, 
oii  il  leur  sera  donné  d'ajouter  de  nouveaux  titres  à  la  re- 
connaissance que  rÉglise  leur  doit  pour  ce  zèle  et  cette  fidé- 
lité à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  apostolat  aussi  glorieux. 
En  attendant,  nous  n'avons  qu'à  prier  le  souverain  Maître 
des  cœurs,  afin  qu'il  daigne  continuer  à  les  assister  comme 
il  Ta  fait  jusqu'alors  dans  leurs  travaux  de  tous  les  jours  et 
dans  les  épreuves  sanglantes  des  persécutions ,  s'il  lenr  en 
réserve  quelques-unes. 

J'aurai  donc ,  Monseigneur,  à  vous  développer  ici  bien 
des  faits  édifiants,  bien  des  actes  de  vertus  héroïques  ;  et  je 
le  ferai  d'autant  plus  volontiers  que  je  suis  certain  d'être 
bien  compris  par  votre  âme  généreuse,  toute  donnée  au 
saint  amour.  Cependant,  avant  d'entrer  dans  ce  récit  tout- 
i*fait  capable  de  nous  remplir  le  cœur,  il  faut  que  je  vous 
entretienne  d*un  sujet  bien  triste  pour  l'Église»  puisqu'il 
■'agit  de  divisions  funestes  entre  les  hommes  chargés  par 
àk  défaire  connaître  aux  nations  le  nom  adorable  de  Jésus- 
Christ.  Je  Yeux  parler  de  la  trop  fameuse  controverse  re- 
lative aux  cérémonies  chinoises. 

I^a  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  cette  question  ayant 
▼Am  dans  un  temps  où  il  était  difficile  de  raisonner  saine- 
ment sur  des  points  si  vivement  controversés,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  attendre  à  y  rencontrer  l'indépendance  de 
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jugement  dëairable  en  pareille  matière.  Maintenant,  an  con- 
traire ,  que  le  temps  a  calmé  les  passions  et  qne  la  vérité 
peut  se  faire  entendre  sans  blesser  personne,  c'est  poar  nous 
un  devoir  de  rectifier  les  faits  trop  souvent  dénaturés  et 
d*cipliquer  les  intentions  aussi  mal  interprétées.  C'est, 
Monseigneur,  ce  que  j'entreprends  de  faire  aujourd'hui  près 
de  vous.  Bienveillance  et  impartialité  pour  tous ,  voilà  ce 
que  j'ai  tâché  de  conserver  dans  mon  récit,^  j'ai  la  confiance 
de  m' être  tenu  constamment  dans  ces  justes  bornes. 

Afin  donc  de  donner  à  Yotre  Grandeur  une  idée  plus 
exacte  de  la  controverse,  je  vais  reprendre  les  choses  dès 
leur  origine.  Ce  sera  sortir  un  peu  de  l'histoire  spéciale  de 
notre  Congrégation,  mais  je  ne  pense  pas  que  vous  trouviez 
cette  digression  déplacée  en  cet  endroit,  attendu  qu'il 
n'est  pas  possible  autrement  de  bien  comprendre  la  suite 
des  événements.  J'en  avais  encore  besoin  pour  mieux  exa- 
roiiier  et  apprécier  le  principe  de  conduite  des  différentes 
congrégations  en  désaccord  sur  ce  point,  pour  entrer  dans 
les  raisons  plus  ou  moins  plausibles  alléguées  de  part  et 
d'autre,  enfin  pour  me  dégager  moi-même  de  tout  esprit 
de  controverse ,  et  ne  voir  en  toutes  choses  que  la  vérité 
seule  dépouillée  de  tous  les  nuages  dont  la  passion ,  trop 
souvent  prise  pour  le  zèle ,  est  venue  l'obscurcir. 


MARCHE    SUIVIE    EN    CHII9E    PAR    LES    PREMIERS  MISSION- 
IIAIRES  DE  LA   COMPAGNIE   DE  JESUS. 

Depuis  l'époque  où  saint  François -Xavier  avait  tenté 
vainement  de  pénétrer  dans  cet  empire ,  des  religieux  de 
différents  ordres  avaient  de  même  échoué  dans  de  semblables 
entreprises.  Plus  tard  le  moment  marqué  par  la  Providence 
arriva;  un  religieux  de  Saint-Dominique  eut  le  premier  la 
gloire  d'y  annoncer  l'Évangile,  mais  il  fut  obligé  d'eu  sortir 
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bientôt  après*.  Enfin,  après  quelques  années  les  Jésuites 
parvinrent  à  y  former  un  premier  établissement  durable. 
Leurs  succès  farent  d*abord  peu  sensiUes  et  accompagnés 
des  persécnUons  promises  à  ceux  qui  yeulent  marcher  sur  les 
traces  du  Sauveur  dans  la  conquête  des  Ames  ;  mais  la  persé- 
vérance et  la  foi  de  ces  hommes  apostoliques  surent  triom- 
pher de  tous  ces  obstacles,  et  les  premières  chrétientés  s'é- 
tablirent. 

Parmi  ces  heureux  missionnaires  se  trouvait  le  P.  Ricci , 
qQ*OD  peut  regarder  comme  un  des  plus  saints  et  en  même 
temps  comme  an  des  plus  habiles  missionnaires  de  la  CSompa- 
goiede  Jésus.  Il  comprit  bientôt  qu'il  fallait  prendre  une  mar- 
che toute  particulière  pourgagner  la  confianced'unpeaple,  le 
plus  vaniteux  peut-être  de  Tunivers,  qui  se  regardait  comme 
la  première  nation  du  monde.  Triompher  avec  des  moyens 
ordinaires  de  la  résistance  opposée  par  un  semblable  peuple 
à  la  prédication  d'une  loi  nouvelle  et  étrangère ,  lui  parut 
impossible  à  moins  de  miracles  de  la  grâce ,  et  il  savait  que 
le  don  des  miracles  n'a  jamais  été  promis  par  Notre  Seigneur 
comme  condition  essentielle  au  succès  de  la  prédication 
évangélique.  Le  P.  Bicci  chercha  donc ,  dans  l'étude  des 
moeors  de  la  nation,  à  s'éclairer  le  plus  possible  sur  la  marche 
àsoivrepour  seconder  l'opération  divine  et  accomplir  la  tftche 
qa'il  s'était  imposée  à  lui-même.  Il  sentit  qu'il  fallait,  d'une 
part,  abaisser  l'orgueil  de  ce  peuple  et  faire  tomber  sa  haine 
et  80Q  mépris  pour  les  étrangers  en  le  subjuguant  par  l'éclat 
des  sciences  de  l'Europe  ;  que  de  plus  il  fallait  ménager  avec 
soin  cette  même  vanité  sur  des  points  qu'il  était  impossible 

d'attaquer  alors  sans  ruiner  aussitôt  toute  espérance   de 

'  La  premier  mUtioniiaire  cadiolii|iie  qai  ait  péoétré  eo  Cbine  esi  le  P.  Gas- 
P>nl  de  la  Cniz,  dominicain  originaire  d*£vora  en  Porlugal.  U  y  entra  en  1  ô&6, 
^^  années  seulement  après  la  mort  de  saint  Françoix-Xavier.  Après  qu'il 
**<*  prêché  la  doctrine  évangélique  et  renversé  une  pagode,  on  ae  saisit  de  lui 
P^  le  dire  mourir,  mais  on  se  contenta  ensuite  de  le  chasser  de  TEmpIre. 
~~  -apologie  des  Dominicaitij  missionnaires  de  la  Clune,  In-12.  Cologne. — 
Heriiien  dEgmont,  1700,  p.  SS. 
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succès.  Toutes  ces  choses  parfaitement  comprises  par  les 
hommes  habiles  qui  dirigeaient  alors  la  Compagnie  de  iéso» 
étaient  déjà  devenues  une  conviction  pour  le  P.  Ricci  ;  aussi 
ne  tarda-t-il  pas  à  mettre  à  eiécution  tout  un  système  de 
prédication ,  fondé  sur  cette  base  inaccoutumée  il  est  vrai , 
mais  suffisamment  appujrée  par  les  exemples  analogues  de 
l'histoire  de  VEglise.  Dès-lors  il  parut  aux  yeux  des  Chinois 
comme  mathématicien,  géographe,  astronome,  pénétrant 
jusqu'au  sein  même  de  Pé-king  à  la  faveur  de  la  renomma 
conquise  par  cette  science  inconnue  jusqu'alors  aux  lettrés 
de  rSmpire.  Il  s'étudia  aussi,  avec  le  plus  grand  soin,  à 
prendre  de  l'histoire  et  des  croyances  chinoises  tout  ce  qui 
pouvait  s'accorder  avec  la  vérité  chrétienne.  C'est  ainsi  qa*il 
reportait  l'origine  de  leur  monarchie  aussi  loin  qu'il  le  pou* 
vait  sans  contredire  le  récit  de  nos  livres  sacrés.  Quant  à  leur 
Kong- fou- tse  (Confucins)  si  célèbre  parmi  les  lettrés,  il  en 
releva  lui-même  la  morale  dans  ce  qu'elle  avait  de  conforme 
à  l'équité  naturelle,  et  il  ne  crut  pas  devoir  condamner  aus- 
sitôt les  pratiques  de  vénération  excessive  usitées  à  Tégard 
de  ce  maître  de  la  grande  science  ;  il  usa  enfin  des  mêmes 
ménagements  avec  ces  pauvres  infidèles,  en  ce  qui  touchait 
leur  respect  exagéré  pour  les  ancêtres.  Ne  voyant  dans  toutes 
ces  pratiques  rien  d'absolument  contraire  aux  principes  du 
Christianisme,  il  pensa  qu'en  les  tolérant  pour  un  temps, 
on  viendrait  plus  facilement  à  bout  de  les  abolir  sans  secousses 
dans  la  suite.  Le  succès  répondant  d'ailleurs  à  remploi  de 
ces  mesures  pleines  de  modération ,  la  plupart  des  mission- 
naires de  la  Compagnie  de  Jésus  entrèrent  sans  hésiter  dans 
cette  voie  tracée  par  leurs  devanciers,  et  dans  peu  de  temps 
les  progrès  de  notre  sainte  religion  devinrent  si  rapides  qne 
l'Église  toute  entière  en  tressaillit  de  joie  et  d'espérance. 

Cette  tolérance  portait  malheureusement  sur  des  usages 
illicites  en  eux-mêmes,  et  d'autres  missionnaires ,  non  moins 
désireux  qne  les  Jésuites  de  faciliter  aux  infidèles  les  voies 
du  salut,  ne  crurent  pas  cependant  pouvoir  les  permettre  ea 


1 
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coQscieace.  Ckimmeda  reste  le  caraclëre  de  ces  usages  u*était 
pas  suffisamment  déterminé,  pour  commander  uneconyic- 
tion  dans  an  sens  ou  dans  lautre,  chacun  voulut  là-dessus 
conseryer  la  manière  de  voir  particulière  qu  il  s'était  for- 
mée. De  là  tant  de  discussions  trop  souvent  envenimées  par 
Tesprit  de  parti  et  habilement  entretenues  par  les  ennemis 
de  la  sainte  Eglise.  De  là  cette  funeste  division  qui  causa  la 
ruine  de  tant  d*espérances,  déplorables  débats  quilfaut  pleu- 
rer en  larmes  de  sang,  car  Tenfer  est  rempli  des  innombrables 
âmes  pour  lesquelles  ils  devinrent  incontestablement  un  sujet 
de  scandale  et  de  chute.  Et  ce  malheur  est  d'autant  plus  grand, 
qu'il  eut,  de  part  et  d'autre,  sa  source  première  dans  les  mo- 
tifs les  plus  purs  et  les  plus  conformes  à  l'esprit  apostolique  ' . 

>  Hbloîre  générale  de  la  Cliioe,  on  Annales  de  cet  Empire;  traduites  du 
ToDg-KienKang-Mou,  Par  le  feu  Père  Joseph-Anne-Marie  de  Moteiac  de 
BIailla,  Jésuite  François,  Missionnaire  à  Pékin.  In-4,  Paris,  Pb.  D.  Pierres, 
1779,1.  X,  pp.  390,  397.—  Parallèle  des  Religions,  par  le  R.  Père  Bauvar. 
In-4,  Paria,  Bossange,  1792,  t.  I,  !'•  partie,  p.  348. — Vie  de  S.  François 
Xavier,  apôtre  des  Indes  et  du  Japon,  par  le  P.  Bouhocrs.  In- 12,  Lyon, 
1816,  t.)  II,  p.  17S.~Choix  des  Lelt.  édif.  (1808),  t.  I.  Disc,  préliin. 
p.xuT;  I,  II,  Tabl.  hist.  pp.  x  et  suiv.—  Id.  (1824),  t.  I.  Not.  hisl.  p.  xx.~ 
Lettres  édifiantes  et  curieuses,  é<frites  des  missions  étrangères.  In*8,  Lyon, 
1819,  t.  IX,  Préf.,  pp.  ▼  et  suiv.;  t.  XIV,  Préf,,  pp.  m  et  suiv. — ytemorieis- 
io/iehe  délia  controyersia  de  Culti  ChinesL  Iu-1 2,  Cologne,  1 700,  pp.  3  et  suiv. 
— Bérauli,  t.  XI,  pp.  50  et  54. — Mém.  pour  servir  à  Thisl.  eccl.  (Picot),  1. 1, 
Int.,  p.  ccxxvi.  —  Lettre  de  M.  l'abbé  de  Lionne,  Evèque  nommé  de  Rosalie, 
Vicaire  Apostolique  de  la  province  de  Suchuen  dans  laCbine ,  à  Monsieur  Cbar- 
niol,Dtrecteur  du  Séminaire  des  M  issions  Étrangères  de  Paris.  1 700 ,  pp .  2  et  suiv . 
~  Apol.  des  Dom.,  p.  87.  —  Jthanasii  Kîrckeri  E.  Soc.  Jesu  China  monn- 
nmtis  quà  tacriê  quà  profanis  ,  necnon  variis  natutxe  et  actis  spectacuiis  alia- 
f^UR^ue  rerum  rremorahilium  argument is  illustrata  ,  auspiciis  Leopoldi  primi 
A>inai}.  imper,  semper  augusti,  Munificentissimi  Mecœnaùs,  In«fol.  Amster- 
^1 J.  de  Meurs,  1667,  pp.  97  et  suiv.  —  Histoire  générale  de  TÉglise,  de- 
puis la  piédi&ition  des  Apôlres  jusqu'au  pontificat  de  Grégoire  XVI;  ouvrage 
'^gé  à  Tosage  des  sémioaiieset  du  clergé,  etc.,  publication  dout  le  fonds  em- 
prunté à  BéraulT  Bercastel,  est  enrichi  d'extraits  des  meilleurs  historiens,  et 
cwtiouée  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  le  baron  HxiraioN,  commandeur  de  Tor^ 
an  de  Saint-Grégoire-le-Grand.  In-8.  Paris,  Gaume,  1839,  t.  VIII,  p.  424. 
~  Lettres  de  saint  François-Xavier,  apôtre  des  Indes  et  du  Japon,  traduites 
^wrédition  latine  de  Bologne  en  1795,  précédées  d'une  notice  historique  sur 
^  ^ie  de  ce  saint,  et  sur  rélablis-emeut  de  la  (joropaguie  de  Jésus,  par  A.  M. 
P***  éJileur.    In -8,  Lyon,   1828,  t.  I,  Not-.  hist.  p.  cvxiii;    t.    II,  pp. 
*^3.  4f9.  —  1^  Vie  du  Père  Matthieu  Ricci,  de  la  Com|)aguie   de  Jésus, 
parle  Père  d'Orléans,  de  la  mesme  Compagnie.  Iiwl2,  Paris,  Jossc,  1693, 
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ERREURS  RELATIVES  AUK  DOGMES   RELIGIEUX  ET   A    I^'aH- 
TIQUITÉ   DE  LA  NATION   CHINOISE. 


Moas  le  répéterons  ici,  Honseigoear ,  nous  approayoDS 
hautement  le  motif  qui  dirigeait  les  PP.  de  la  Compagnie 
de  Jésus  dans  Tensemble  de  leur  conduite  ;  mais,  il  faut  éga- 
lement le  dire,  ils  se  trompèrent  dans  l'application  qu*ils  en 
firent  au  cas  particulier  dont  il  s'agit  dans  cette  drcons- 
tance.  Préoccupés  par  leur  désir  du  bien,  ils  embrassèrent 
un  système  qui  leur  enleya  l'indépendance  nécessaire  pour 
arriver  à  la  connaissance  exacte  de  la  vérité ,  et  par  ce 
moyen,  ils  se  virent  involontairement  engagés  dans  la  yoie 
d'une  erreur  d'autant  plus  déplorable  qu'ils  soutinrent  en- 
suite leurs  opinions  avec  plus  de  chaleur  et  de  persévérance. 
Aussi,  pour  nous  servir  des  expressions  d*un  écrivain  catho- 
lique de  notre  époque,  nous  dirons  dans  l'intérêt  de  tons  : 
«  Oh  !  non ,  pas  de  système»  surtout  quand  on  expose  une 
»  doctrine  :  il  faut  la  faire  connaître  telle  qu'elle  est ,  et  se 
»  souvenir  que  dans  cet  important  travail  onjremplit  un  rôle 
»  délicat;  c'est,  dans  une  question  de  doctrine,  le  même  rôle 
»  que  celui  de  juge  d'instruction  et  de  rapporteur  à  la  fois, 
»  dans  une  question  criminelle  ;  il  ne  s'agit  point  ici  de  plai- 
»  der,  il  faut  faire  connaître  les  faits  ;  les  plaidoyers  vien- 
»  dront  plus  tard  quand  l'affaire  sera  bien  instruite.  »  Et 


p.  1  et  suiv. — Histoire  dv  grand  royarme  de  la  Chine,  sitvé  avx  Indes 
orientales,  diuisée  en  deux  parties,  &ite  en  espagnol,  par  R.  P.  IVAir  Gohça- 
l£s  db  Mkhoocb,  de  Tordre  de  S.  Augustin  :  et  mise  en  françoîs  auec  des  ad- 
ditions en  marge,  et  deux  Indices,  par  Ltc  db  la  Poars,  Parisien,  docteur  es 
DroiU.  A  Monseigneur  le  Chancelier.  In-8.  Paris,  I.  Perier,  1588,  fol.  105. 
—  De  christUma  expeditione  apvd  Sinas  svseepta  ab  soeietatt  lesu,  ex  P.  MaU 
thœi  Jticcii  eiu  dem  toâetatis  commentants,  A9etore  P,  Nioolao  Tmoâttio, 
Beiga  ex]  eddem  societate,  In-4,  Lyon,  H.  Cardos,  i6\6tprœf,  ad  fecionm, 
pp.  124, 138,  139, 144  et  suiv.  —  Nout.  Mém.du  P.  Lecomte,t.  H,  pp.  137 
et  suiv.  —  Histoire  de  TEdit  de  l'Empereur  de  la  Chine  en  faveur  de  la  religiou 
chrétieone,  parle  P.  Charies  Le  GoaiEir.de  la  Compagnie  de  Jésus.  In- 12, 
Paris,  J.  Anissoo,  1698,  p.  1  et  suiv. 
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tfiGore  :  «  Ce  n'est  pas  cependant  que  les  missionnaires  aient 
»  fanué  les  textes  absolument  ;  mais  ils  les  ont  fâcheuse- 
»  ment  paraphrasés  quelquefois.  Ils  ont  par  là  peu  servi 
»  leur  cause ,  et  Us  se  sont  beaucoup  nui  ;  leur  autorité  y  a 
»  perdu,  et  leurs  ennemis  sont  partis  de  ce  point  pour  exa- 

>  gérer  leurs  torts,  pour  méconnaître  leurs  services  et 

>  pour  charger  encore  leurs  accusations  contre  eux  *.  »  Les 
ennemis  de  la  religion  et  des  Jésuites  se  servirent  en  effet 
des  documents  fournis  par  ces  missionnaires  pour  attaquer 
avec  une  nouvelle  violence  le  récit  de  Moïse;  ils  exagérè- 
rent encore  cette  antiquité  chinoise  déjà  beaucoup  trop  res- 
pectée par  les  missionnaires,  et  ils  trouvèrent  dans  les  cycles 
astronomiques  de  ces  peuples,  de  prétendues  preuves  irréfra- 
gables delà  fiiusseté  de  nos  livres  saints.  CSomme  si  tous  ces 
cydes  et  ailleurs  encore  ces  zodiaques  tant  vantés  arrivaient 
à  prouver  autre  chose,  sinon  qu'une  civilisation  long-temps 
inconnue  à  l'Europe  s'était  répandue  à  peu  près  à  la  même 
époque  sur  plusieurs  nations  de  l'antique  Asie,  et  que  tous 
ces  peuples  tiraient  leur  origine  d'une  source  commune,  celle 
indiquée  par  l'Esprit  de  Dieu  parlant  par  la  bouche  de  l'é- 
crivain sacré. 

On  a  tant  abusé  de  ces  choses  dans  ces  derniers  temps  qu'il 
ne  sera  pas  hors  de  propos  d'indiquer  ici  en  peu  de  mots 
l'origine  de  toutes  ceserreurs.  Pour  bien  apprécier  les  étran- 
ges aberrations  dans  lesquelles  on  est  tombé  relativement  à 
l'antiquité  du  monde  et  à  la  civilisation  des  anciens  peu- 
ples, il  faut  considérer  surtout  l'ignorance  dans  laquelle 
FEurope  se  trouvait  au  quinzième  siècle  relativement  à  des 
nations  séparées  de  nous  par  des  distances  qu'on  n'avait  pas 
encore  franchies.  On  n'avait  aucune  donnée  pour  rattacher 
au  récit  de  la  Sainte  Écriture  l'histoire  de  ces  membres  de 
la  grande  famille  avec  lesquels  toute  relation  n'existait  plus 


*  Histoire  et  tableau  de  'Univers,  par  M.  J.-F.  Dariblo.  Iq-8,   Pari», 
Ganme,  1841,  t.  IV,  pp.  221  et  222  à  la  note. 
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depuis  loDg-temps.  Tout  oe  qu  ou  aurait  pu  en  appreudre 
aurait  dû  nous  venir  par  les  philosophes  grecs  nos  maîtres, 
mais  ce  qu'ils  nous  avaient  transmis  sur  ks  temps  voisins 
du  déluge  et  de  la  dispersion  du  genre  humain  était  ense- 
veli dans  des  ténèbres  inextricables  à  la  science  homaine.  De 
cette  ignorance  il  arriva  qu'à  Tapparition  de  ce  monde  in- 
connu on  fut  stupéfait  d'y  rencontrer  des  sciences  et  des 
traditions  que  notre  sufBsance  était  bien  loin  d'y  soapçoo- 
ner.  On  s'était  attendu  à  trouver  des  barbares,  et  Ton  fut 
très-surpris  de  se  rencontrer  au  milieu  d'un  peuple  digne 
d'être  mis  en  parallèle  avec  les  sociétés  païennes  les  plus  po- 
licées de  l'antiquité.  De  là  cet  engouement  exagéré  dont  on 
revient  maintenant  et  qui  finira  bientôt.  Déjà  même  il  com- 
mence à  faire  place  à  une  juste  appréciation  des  faits  philo- 
sophiques et  historiques  où  nous  trouvons  des  preuves  frap- 
pantes 'en  faveur  des  traditions  mosa'iques.  Ainsi,  il  ny  a 
plus  de  doute  aujourd'hui  pour  la  science  chrétienne  que 
l'Inde  et  surtout  la  Chaldée  n'aient  été  peuplées  et  civilisées 
avant  la  Chine;  personne  n'ose  plus  reporter  Tâge  de  ces 
peuples  à  une  époque  antérieure  à  celle  du  déluge  telle  que 
nos  livres  saints  nous  l'indiquent  '  ;  personne  ne  peut  plus 
méconnaître  ce  fait  désormais  incontestable  de  l'unité  d'o- 
rigine pour  la  race  humaine,  qu'on  voit  sortir  d'une  même 
famille  et  dont  on  suit  les  traces  d'émigration  à  Taide  des 
traditions  conservées  partout.  Pour  parvenir  à  cette  dé- 
monstration nouvelle  de  no&  vérités,  la  science  ennemie  est 
venue  elle-même  nous  ouvrir  une  route  féconde  en  décou- 
vertes utiles  à  confirmer  la  vérité  de  nos  livres  saints.  Ainsi, 
sansparler  de  l'unité  de  langage  constatée  par  les  hommes  les 


*  MM.  de  Biancey,  dans  leur  Hist.  du  monde  (t.  I,  p.  1 1 3  et  suiv.),  ont  par- 
faitement apprécié  les  ridicules  prétentions  de  la  philosophie  chinoise  pv 
rapport  à  l'antiquité  de  celte  nation,  et  là,  comme  en  plusieurs  autres  ciroon- 
stanoes,  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  la  rectitude  de  jugement  et  la  P^ 
oétration  d'esprit  avec  laquelle  ces  éfrivains  pleins  d*aTenir  ont  su  reconnaître 
la  vérité  au  milieu  des  ténèbres  qui  l'enveloppaient. 
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plus  savants  et  les  plus  indépendaDts  de  Tépoque  ^  nous 
eDbsndons  la  Cbinie  nous  dire  qae  les  antiques  fondateurs 
de  cet  empire  sont  venos  des  pays  situés  entre  FOccident 
et  le  Nord ,  tandis  que  l'Inde  noos  représente  ses  premiers 
enfants  comme  originaires  d*ane  terre  lointaine  placée  der- 
rière les  grandes  montagnes  où  se  couche  le  soleil.  Indica- 
tions qui  désignent  suffisamment  les  chaînes  du  grand  pla- 
tean  asiatique  aux  pieds  desquelles  se  sont  abritées  les  pre- 
mières tentes  des  enfants  de  Noé  *.  Tout  ce  qu  on  a  fait  ici 
poor  détraire  la  vérité  de  nos  histoires  saci^s  a  donc  été 
tourné  par  cette  vérité  même  contre  les  adversaires  qui  T  at- 
taquaient ,  et  aujourd'hui  nous  trouvons  de  nouvelles  armes 
dans  les  traits  employés  pour  nous  combattre.  Cependant, 
ces  erreurs  eurent  à  leur  naissance  des  résultats  funestes,  et 
nous  devons  voir  combien  il  est  dangereux  de  prêter,  même 
involontairement,  matière  aux  ennemis  de  la  foi  pour  atta- 
quer DOS  dogmes. 
Dans  Tordre  moral  ce  fut  de  même  ;  Kong-fou-tse  nous 


*  Vor,  entr'aulres  ouvrages  récemmenl  pubUés  sur  cette  matière,  celui  de 
ïuiinl  dUrville,  intitulé  :  Voyage*  et  découvertes  de  l'Astrolabe^  exéciûés 
fer  Tordre  du  Roi,  pendant  Us  années  1S26-1 827-1 828-1 S29,  soiu  le  corn- 
reniement  de  M»  J,  Dumont  ttUrvillcy  capitaine  de  vaisseau.  —  Philologie, 
ptr  M.  D*U&Tiu.K.  Grand  in-S.  Paris,  publié  par  le  Ministère  de  la  Marine, 
1834. — L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  élé  donné  à  la  bîblio- 
Ibcqne  de  la  Maison  par  l'auteur,  dont  rattachement  pour  les  missionnaires  est 
>Â>nMBcot  ooDnu  et  dont  la  mémoire  nous  sera  toujours  précieuse  et  chère. 

Cet  illustre  marin,  parlant  un  jour  de  l'esprit  avec  lequel  le  dix-huitième 
>nrle  s'occupait  de  la  science,  s'exprimait  à  ce  sujet  d  une  manière  vraiment  re- 
"'■niMble.  •  Les  hommes  de  cette  époque,  disait-il,  ne  cultivant  la  sdenoe  que 

*  pour  arriver  à  l'cBuvre  de  destruction  à  laqueUe  ils  travaillaient,  la  quittaient 

*  tmôiél  qu'ils  venaient  i  s'apercevoir  qu'elle  les  conduisait  à  des  résultats  op- 

*  poiés.  Avec  cette  disposition  ito  ne  lui  ont  fait  foire  aucun  pas.  AujounThuây 
■  sucoDtnire,  on  s'occupe  de  la  science  sans  préoccupation  par  rapport  à  la  re- 

*  ^igion*,  si  elle  la  favorise  tant  mieux,  si  elle  semble  hii  être  contraire,  les  sa- 

*  ^>ints  M  se  regardent  pas  comme  obligés  d'accorder  les  faits  scientifiques  avec 
■k  récit  des  livres  saints.  ■ 

'  Mann,  iustituticiis  et  cérémonies  des  peuples  de  l'Inde,  par  M.  l'abbé 
i.'A.  Duiois,  ci-devant  missionnaire  dans  le  Meissour,  membre  de  la  sociét» 
^^^  Mtiqoe  de  la  Gnmde-BreUgoe  et  de  l'Irleiide,  de  la  société  asiatique 
^  Hris  et  de  la  société  littéraire  deMadraa.  In-S, Imprimerie  royale,  1 S26,  t.I» 
PP- 128  ctsuiv.;  t.  II,  pp.  99  et  suiv. 
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fut  représenté  comme  on  philosophe  éclairé  des  plus  pares 
lamières  de  la  religion  naturelle,  dont  la  mission  avait  été  de 
conserver  au  milieu  d*une  nation  privilégiée  Tensemble  des 
vérités  morales  et  des  traditions  primitives;  en  un  mol,  on 
nous  le  montra  si  grand,  que  parmi  nos  ennemis,  les  mu 
n'hésitèrent  pas  à  l'égaler  à  notre  divin  Sauveur,  tandis  que 
d'autres  plus  hardis  encore  le  plaçaient  le  premier  dans  Tor- 
dre des  bienfaiteurs  de  F  humanité.  Ces  erreurs,  non  moins 
déplorables  que  les  précédentes,  laissèrent  après  elles  des 
traces  plus  profondes;  et  de  nos  jours  encore,  ne  voyons- 
nous  pas  des  hommes  d'un  esprit  élevé,  des  écrivains  d'un 
véritable  avenir  partager  avec  le  siècle  passé  des  préjugés 
injustes  fondés,  il  faut  bien  le  dire,  sur  Topinion  exagérée 
qu'on  leur  a  faite  de  ce  célèbre  philosophe.  Il  est  vrai  que 
certains  points  de  sa  doctrine  reposent  sur  des  principes  vé- 
ritables d'équité  naturelle,  mais  de  là  à  la  pureté  de  notre  mo- 
rale évangélique  ;  il  y  a  loin  encore  ;  et  l'on  peut  répéta  de 
Kong-fou-tse  ce  que  S.  Paul  disait  autrefois  des  Sages  de  la 
Grèce  antique,  qu'ayant  vu  la  vérité  il  Ta  injustement  re- 
tenue captive,  et  que  ne  glorifiant  point  Dieu  comme  il  IV 
vait  connu,  il  tomba  bientôt  dans  l'aveuglement  de  son  pro- 
pre cœur  ' .  Car  il  n'en  faut  pas  douter,  la  doctrine  si  vantée 
de  ce  philosophe  trop  fameux  conduit  au  panthéisme  dans 
les  dogmes  et  au  matérialisme  pratique  dans  la  morale. 

On  peut  facilement  reconnaître  une  pareille  tendance 
dans  cette  théogonie  obscure  qu'on  donne  encore  de  nos 
jours  comme  renfermant,  sur  le  premier  de  nos  mystères, 
des  notions  plus  parfaites  que  celles  transmises  par  Dieu 
lui-même  au  peuple  qu'il  s'était  choisi.  Au  lieu  de  nous  ar- 
rêter à  cette  insoutenable  hypothèse,  examinons  attentive- 
ment la  doctrine  des  Chinois  sur  le  premier  principe  des 
choses,  et  nous  n'y  trouverons  qu'une  théorie  panthéistique 

>  veritatem  Dei  in  iojustitià  detioeot...  Quia  cùm  cogno tissent  Deum 

Dcn  sîciit  Deum  glorificaverunt  aut  gratias  egenint  :  sed  evanueruiit  in  cogita- 
lionibus  suis,  et  obxciiratuin  est  insipians  cor  eorum.  Rom.  i,  18  et  21 . 
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ayecsapinssaneei  raison,  sanstanceiuuterseiie  désignée  sons 
ks  noms  divers  de  Li,  Tao,  Taikie,  Tien,  Chang-ti^  selon  les 
diTcrs  modes  on  opérations  sous  lesquels  il  la  considérait. 
Voilà  ponr  la  question  fondamentale  sur  l'existence  et  la 
nature  de  Dieu  ;  quant  aux  règles  morales  que  les  lettrés 
tiennent  de  leur  maître,  comment  concilier  les  belles  maxi- 
mes qu'on  nous  apporte  en  preuve  de  la  pureté  de  leur 
doctrine,  avec  cette  recommandation  fondamentale  faite 
^  leur  maître  à  ses  plus  chers  disciples?  Le  P.  Longo« 
bardi  la  rapporte  de  la  manière  suivante?  «  Dans  le 

•  Ufre  nommé  Kialu  il  est  dit ,  que  Gonf acius   voulant 

•  une  bonne  fois  se  délivrer  de  l'importunité  de  ses  disci- 

•  pies  qui  ne  cessoient  de  le  questionner  sur  les  Esprits, 

•  sar  l'àme  raisonnable,  et  sur  ce  qui  se  passoit  après 

>  la  mort,  résolut  de  leur  donner  une  règle  générale,  qui 
»  est  de  raisonner  et  de  disputer  tant  qu'on  voudra  sur 

>  les  choses  renfermées  dans  les  six  positions,  c'est-à-dire, 

•  qni  sont  ou  visibles,  ou  dans  le  monde  visible,  pourvu  que 

•  les  disputes  ne  fassent  point  naistre  le  doute.  Mais  à  Fé- 
»  gard  des  choses  qui  ne  sont  point  dans  les  six  positions, 

•  n^étant  ni  visibles,  ni  dans  le  monde  visible,  il  veut  qu'on 

>  les  laisse  comme  elles  sont,  sans  en  disputer  ni  les  appro- 

>  fondir/.  »  D'où  il  conclut  avec  raison,  que  ces  paroles 
de  Kong-fou-tse  on^  corrompu  le  ccpur,  ei  obscurci  l'esprit 
des  Lellrez  Chinois,  ks  réduisant  à  ne  penser  qu'aux  choses 
tuiUes  et  palpables;  et  encore  que,  par  ce  moyen,  les  Lettrez 
Chinois  sont  tombez  dans  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
fut  eil  l'Athéisme*.  Aussi  quelles  mœurs  vo;yons-nou8  de  nos 
joon  parmi  ce  peuple  modèle  dont  la  philosophie  du  18' 
ûècle  a  si  fort  relevé  la  supériorité  sur  les  peuples  chré- 
tiens? Qu'on  ouvre  les  yeux  un  instant,  et  on  le  verra  plongé 
dans  des  désordres  et  une  immoralité  dont  nos  villes  les 


<  TniléduP.  Loogobardi,  p.  27. 
*  Loc.  àt,  p.  28. 
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plii8  impie»  n'offrent  pas  d'exemples  *;  et  pour  nous  senir 
de  Texpresaioa  d*aa  de  nos  missioniiaires  qui  earaidériM 
parfaitement  cette  nation  corrompue,  nous  pooTOOs  bien 
dire  d'elle  que  c  est  un  immetfiium  kUroeiniutn^  lupaïuir 
universalet  efficim  mendadt,  $ylva arunàinum^. 

Dn  re^te  ces  monstrueuses  erreurs,  ces  moBors  plus  hi- 
deuses encore,  ne  sont  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  par- 
ticulières h  la  Chine  idolâtre;  dans  tpus  les  teoips  et  dans 
tous  les  lieux,  les  mêmes  causes  ont  amené  les  mêmes  résal* 
tais,  et  S.  Paul  dans  sou  Épitre  aux  Sonuiins^  décrivait  les 
infamies  des  païens  de  nos  jours,  en  flétrissant  les  mceon 
de  ceux  de  son  temps.  Le  divin  Livre  de  la  Sagesse  l'avait  fait 
avant  lui,  et  tant  que  la  croix  de  Jésus-Cbrist  ne  r^oera 
pas  sur  le  monde,  il  sera  vrai  d'appliquer  aux  peuples  asser- 
vis sous  l'esclavage  de  Satan,  ce  que  l'esprit  de  Dieu  dictait 
dans  les  siècles  passés  et  ce  que  nous  voyons  se  réaliser  tous 
les  jours  sous  nos  yeux.  Quant  aux  doctrines  purement  spé- 
culatives sur  l'existeace,  la  nature  de  Dieu  et  les  autres  gran- 
des vérités  de  Tordre  surnaturel,  il  ne  sera  pas  moins  vrai  de 
dire  que  toute  philosophie  indépendante  de  la  lumière  qoi 
doit  éclairer  tout  homme  venant  au  monde,  sera  toujours 
insuffisante  à  nous  les  montrer  et  à  les  découvrir  elle-même; 
privée  de  ce  divio  flambeau,  l'intelligeoce  humaine  ne  sait 


>  Pour  M  faire  ima  idée  de  la  corruption  des  nMeun  cbinoiaei,  il  loflit  de 
savoir  qae  rhom'ble  crime  de  Sodome  y  est  telieinenl  commun,  que  les  u«sges 
en  ont  pris  une  certaine  retenue  de  pudeur  eitèrleore  vraiment  honteuse.  Aiofl 
un  père  ne  peut  pas  embrasser  publiquement  son  tnCint  parvenu  à  no  osritin 
âge.  Bien  plus,  dans  le  baptême  solennel  des  adultes,  ce  serait  un  scandale  que 
le  pi-élre  introduisit  le  catéchumène  dans  réglise'qu*eil  lui  présentant  Textré- 
mité  de  son  étole.  Du  reste,  nous  pouvons  garantir  reiactitude  de  ces  détail»! 
car  nous  les  tenons  de  M.  Tabbé  Voisin  qu'un  séjour  de  dix  années  en  ChÎM  a 
mis  à  même  de  se  former  des  idées  exactes  sur  les  mœuri  de  ce  peuple. 

s  «  L'empire  chinois  est  un  grand  rapaire  de  briganda,  un  immense  réoepta- 
de  d*iul«mies,  une  vaste  officine  de  mensonge  et  d'orgueil,  une  ample  forèl  àe 
roseaux.  •  Ann.  de  la  Prop.  de  la  Foi^  t.  XI,  p.  t94.  —  Qu'on  nous  drinand* 
après  cela  ce  que  nous  allons  faire  en  Chine  et  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  lais- 
ser à  ces  peuples  une  civilisation  eu  harmonie  avec  leurs  besoins  plutôt  q»^  ^ 
vouloir  leur  en  imposer  une  autre  qu'ils  repoussent.  C'est  bien  de  civilnafi^^ 
qu'il  s'agit  ici  vraiment! 


I 
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plus  où  trouver  C6  principe  premier,  cet  être  féoond  ea  qui 
toot  être  a  son  origine,  et  alors,  fatiguée  de  ces  obscarités, 
elie  ose  en  nier  andacieusement  Texistenoe  ;  ou  bien  encore 
elle  Tent  que  toutes  choses  soient  ce  principe,  comme  «Uq 
comprend  qu'il  anime  tontes  choses.  Ne  sachant  sous  quel 
terme  le  faire  connaître  aux  hommes,  elle  le  désigpe  par 
des  mots  plus  ou  moins  vides  de  scqs,  ftme  du  monde,  rai- 
son impersonnelle,  ou  toute  autrç  d^nominatipn  étrange 
qui  ea  impose  au  vulgaire  et  n'explique  rien  ;  elle  arrive  à 
se  former  de  Dieu  Tidée  monstrueuse  d'un  être  à  la  fois 
esprit  et  matière,  modifié  dans  les  formes,  mais  unique  en 
substance,  et  dont  tontes  choses  ne  sont  que  des  accidents 
oa  des  effets.  Que  si,  reculant  devant  cette  conséquence 
logique  de  ses  principes,  elle  borne  cette  universalité  de 
substance  à  Tordre  intellectuel,  elle  n'arrive  pas  moins  à 
dire,  Tout  est  Dieu  ou  Rien  n*est  Dieu,  car  l'une  et  l'aptire 
proposition  suit  nécessairement  du  même  principe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chinois  fst  leur  doctrine  tradition- 
nelle, on  y  trouvait  assez  d'obscurité  et  de  bonne  interpré- 
tatioQ  apparente  pour  donner  aux  Jésqites  une  probabilité 
capable  d'appuyer  réellement  leur  système;  mais,  nous  le 
répétons ,  ils  allaient  trop  loin  y  et  l'on  s'étonne  de  trouver 
dans  quelques-uns  de  leurs  plus  accrédités  écrivains  en 
cette  matière,  des  propositions  telles  que  celles-ci  :  «  Le 

*  peuple  de  la  Chine  a  conservé  près  de  deux  mille  ans  la 

*  ooQQoissance  du  véritable  Dieu ,  et  Fa  honoré  d'une  ma- 
"  niere  qui  peut  servir  d'exemple  et  d'instruction  même  aux 

*  Chrétiens  '.  •  Et  cette  antre,  en  parlant  de  Kong-fou-tse  : 
«  Son  humilité  et  sa  modestie  donneroient  lieu  de  croira 

*  qae  ce  n'a  pas  été  un  pur  philosophe  formé  par  la  raison, 
>  mais  tin  homme  in$piri  de  Dieu  pour  la  réforme  de  ce 

*  nouveau  monde  ' .  •  Aussi  cette  doctrine^  développée  dans 

'  Nouv.  Mén.  du  p. lie Comle,  I.II,p.  16t  delà  l'«édil.dePurt8eni4 
'  Loc,  cil,  t.  I,  p.  4 1 5  de  la  I  '•  édil.  et  335  de  la  3">«. 
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plosienra  autres  endroits  do  même  ouvrage,  fut-elle  dénon- 
cée au  Souyerain  Pontife  par  notre  Congrégation, et  ensuite 
notée  d'une  censure  très-sévère  par  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris,  dans  sa  sentence  du  18  octobre  1700.  La  même 
condamnation  fut  portée  contre  diverses  propositions  de 
deux  antres  publications  faites  de  même  en  faveur  du 
système  des  Jésuites,  par  rapport  aux  anciennes  coutumes  de 
la  Chine  *.  La  Défense  des  nouveaux  Chrétiens,  du  P.  Le 
Tellier*  fut  encore  censurée  à  Rome,  le  23  mai  1694, 
après  deux  ans  entiers  d'efforts  tentés  pour  détourner  ce 
coup  f&cheux  porté  à  la  doctrine  de  ses  confirères  ^.  Je  sais 
que,  plus  tard,  les  propositions  condamnées  dans  les  iVoti- 
veaux  Mémoires  furent  retranchées  de  cet  ouvrage;  on  ne 
les  trouve  pas,  en  effet,  dans  l'édition  d'Amsterdam  que  j*ai 
entre  les  mains;  je  sais  aussi  que  tous  les  Jésuites  qai  ont 
écrit  sur  cette  matière,  ne  s'avancèrent  pas  autant  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  cependant  la  plupart 
d'entr'eux  ;  défendant  la  même  cause,  participent  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  tranchée  à  l'esprit  qui  animait  leur 
corps,  et  demandent  par  conséquent  à  être  lus  avec  une 

>  Ces  ouvrages  sont  :  P  VHist,  de  VÈdît  du  P.  Le  Gobien,  cité  précédeiD- 
ment  (édition  de  1698);  2»  Lettre  mut  Us  cérémonies  de  la  Chine,  Liège,  D. 
Mounal,  1 700.  —  Les  propositions  condamnées  sont  au  nombre  de  dii-oeuft 
rangées  sous  cinq  différeuts  cbeb  de  doctrine,  et  non  i>as  cinq  propositions  «cU' 
lement,  comme  le  rapporte  le  P.  IVATrigny.  Elles  avaient  été  déférées  à  la  Sa- 
crée Faculté  par  le  docteur  S.  Priouz,  le  l*'  juillet  1700.  Trois  docteun  la 
excusèrent  dans  leur  contenu  ;  quarante-deux  furent  d'avis  d*en  renvoyer  le 
jugement  a  Rome  ;  dix  les  condamnèrent  en  retrancbant  de  la  censure  la  qttali* 
fication  d*bérétique  ;  enfin  cent-cinq  furent  d'avis  de  les  condamner  avec  toalei 
les  notes  proposées  par  la  commission  d'examen.  —  f7«  Lettre  d'un  docteur 
sur  ce  qui  se  passa  dans  lei  assemblées  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  In- 
12,  Cologne,  1700,  pp.  95  et  suiv.  —  Mém.  du  P.D  'Avrigny,  t.  IV,  pp.  1^^ 
et  suiv. 

3  Défense  des  nouveaux  C!hrétienset  des  Blissionnaires  de  la  Chine,  du  Ja- 
pon et  des  Indes,  contre  deux  livres  intitulés  :  La  Nouvelle  ptatiaue  des  jésui- 
tes et  t Esprit  de  M,  Arnauld.  In-1 2,  Paris,  E.  Micfaallet,  1C87. 

4  Lettre  de  M.  de  Lionne,  p.  !<•  de  TA  vis. —  Hist.  eod.  de  M.  Henrion, 
t.  IX,  p.  409. — Ce  dernier  dit  bien  que  le  procès  relatif  à  cet  ouvrage  (fom 
deux  années  entières  mais  il  passe  sous  silence,  la  coadanmation  qui  le  ter- 
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certaine  prëcantion  pour  tout  ce  qai  concerne  les  points 
en  litige.  BelatiYement  au  P.  D'Avrigny  suivi  jusqu'à  pré- 
sent sans  examen  par  plusieurs  historiens^  il  défend  les  pro* 
positions  condamnées,  et  parle  de  cette  condamnation  même 
avec  un  ton  passionné  qui  ôte  toute  confiance,  et  que  bous 
retrouTons  malheureusement  dans  cet  écrivain  toutes  les 
fois  qu*il  traite  la  question  de  la  Chine. 

Tontes  ces  circonstances  rendent  donc  assez  difficile  la 
joste  appréciation  des  faits,  et  pour  y  parvenir,  il  faut  né- 
eessairement  entendre  avec  impartialité  les  raisons  allé- 
guées par  Tune  et  l'autre  partie.  Cette  règle,  tout  élémentaire 
qu'elle  soit,  n'a  cependant  pas  été  suivie  par  ceux  qui  ont 
traité  cette  question.  Des  auteurs  d'ailleurs  estimables  sem- 
blent avoir  omis  de  faire,  dans  cette  circonstance,  ce  que 
leur  prescrivait  leur  devoir  d'historiens  consciencieux.  Nous 
ne  voulons  donc  pas  donner  comme  renseignements  in- 
faillibles les  publications  foites  par  les  Dominicains,  les 
missionnaires  de  saint  François  et  ceux  de  notre  Congréga- 
tion; nous  savons  qu  ils  ne  se  sont  pas  toujours  garantis  des 
défauts  reprocha  à  leurs  adversaires;  bien  moins  encore  en 
>ppellerons-nous  au  témoignage  d'un  parti  égaré  par  l'er- 
reur et  par  ane  coupable  résistance  à  l'Église  romaine.  Nous 
demandons  seulement  qu'après  avoir  entendu  les  raisons 
avancées  d'un  côté,  on  ne  refuse  pas  d'écouter  celles  qu'on 
7  oppose  ;  nous  demandons  qu'on  examine  les  ouvrages  des 
PP'  de  la  Compagnie  de  Jésus  dont  l'opinion  différait  en 
<%Iadecelle  delenrscoAfrères.LeP.Longobardi,  entreautres, 
a  écrit  là-dessus  des  choses  fort  importantes ,  qui  ont  beau- 
<^Qp  contribué  à  établir  d'une  manière  solide  le  jugement 
Au  Saint-Si^gc  *.  On  trouve  de  même  dans  la  traduction  de 
11-king,  par  le  P.  Régis,  une  réfutation  complète  du  sys- 

'  Traiié  sur  qtielqties  poinls  de  la  religion  des  Chinois,  par  le  R.  Pcre  Loif- 
^«KV)i,  ancien  Supérieur  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  la  Chine. 
^'2.  Paris,  L.  Guérin,  1701.—  Gel  ouvrage  a  éié  Iraduil  de  l'espagnol  eu 
fraiM^aii  par  M.  di  Cicé,  Tun  de  nos  vicaire»  apostoliques. 
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tème  admis  alors  par  la  plapart  de  ses  confrères  par  rapport 
à  la  conservation  des  traditions  primitives  parmi  les  Chi- 
nois. Yoid  comment  il  apprécie  cette  opinion  dans  ane 
lettre  écrite  à  Fréret ,  le  6  octobre  1 736  :  «  J*anrais  été 
plus  coart,  dit-U,  soit;  dans  cet  écrit,  soit  dans  tout  le 
commentaire  sar  FT-Eing,  si  je  n'avais  pas  vcoln  réfuter 
tacitement  ceux  dont  vous  parlés ,  qui  trouvaient  dans  les 
cinq  King  et  surtout  dans  FT-King,  les  mystères  de  notre 
sainte  religion,  et  semblables  choses,  qui  ne  pourraient  ve- 
nir que  des  anciens  patriarches  éclairés  spécialement  d'en 
haut.  En  peu  de  mots,  je  réponds  partout  à  lairs  objeetions, 
et  à  leurs  prétendues  démonstrations  tirées  de  l'analyse 
de  quelques  caractères  chinois,  de  certains  floges  outrés 
de  deux  ou  trois  passages  de  IT-King,  pris  dans  un  sens 
tout  contraire  aux  interprètes  chinois  et  à  la  suite  du  texte. 
Car,  pour  dire  la  vérité,  les  paradoxes  qu'ils  ont  avancés 
ne  méritent  pas  une  longue  réfutation  ;  je  dis  paradoxes, 
parce  qu'il  est  nouveau  en  Chine  et  toujours  étrange  d'y 
entendre  dire,  que  les  trois  premières  familles  roîales 
ne  sont  pas  réelles,  et  que  ce  ne  sont  que  des  figures  da 
Messie  peint  sous  le  nom  v.  g.  de  Yen-vang  et  de  Yoo- 
vang;  que  le  Tien-sse  n'est  pas  dans  les  Kings  Femperear, 
mais  le  Fils  de  Dieu  ;  et  conséquemment,  le  royaume  dont 
on  y  parle  n'est  pas  le  Tchong-Koue,  la  Chine  ;  conséqoem- 
ment  encore  le  Ghou-Eing  décrit  par  avance  la  oan« 
duite  du  Messie  ;  le  Chi-Eing  par  ses  odes  en  chante  les 
louanges  ;  le  Li-Ei  en  prescrit  les  rites.  Ces  propositions, 
Monsieur ,  ne  sont  pas  moins  risibles  en  Chine  qu'en  Ea- 
rope  celles  du  P.  H.  dont  on  parle  dans  les  nouveaux 
mémoires  de  Trévoux  \«  En  présence  de  ces  faits,  noos 
désirons  surtout  qu'on  aille  puiser  ses  convictions  sur  U 


■  T-King  antiquiasiinus  Sinarum  liber  quem  ex  lalinâ  interpret**>^^ 
P.  Régit,  alionimque  ex  Soc.  Jcsa  P.  P.  edidit  Julius  Mohl.  In-S,  5tu((^> 
Cotta,  1834,  Prsfatio,  p.  xi. 
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matière  de  la  controverse,  dans  les  différentes  balles  pon- 
tificales et  notamment  dans  celle  donnée  par  le  grand  théo- 
logien Benoit  XIY ,  le  1 1  jnillet  1742  *. 

Dq  reste,  nous  avons  insisté  sur  ce  point  parce  que 
nous  toyoDB  de  nos  jours  ces  questions  rappelées  comme 
douteuses  par  des  écrivains  dont  nous  respectons  les  bon- 
nes intentions ,  mais  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  guidés, 
8008  ce  rapport,  de  manière  à  reconnaître  la  vérité  des  faits 
qa'ils  exposent.  Noos  aYouerons  même  que  nous  avons  vu 
avec  autant  de  peîùe  que  de  surprise,  cette  question  trai- 
tée avee  nne  partialité  évidente  dans  un  ouvrage  fort  sé- 
rieux, tout  récemment  publié^.  Ce  n*est  pas,  du  reste,  par 
ttprit  de  eorpe  que  notls  exprimons  ici  une  semblable  opi- 
nion; seulement  nous  pensons  qu'une  controverse  de  cette 
nature  devait  être  exposée  av^  plus  de  modération  et  de 
iDénagement  qu*on  ne  la  fait,  surtout  lorsque  ceux  sur  qui 
Von  semble  ironloir  rejeter  tout  le  blâme  avaient  le  droit 
pour  eux.  Justice  et  vérité ,  voilà  ce  que  nous  demandons 
fOQT  tous  et  ce  que  nous  accepterons  toujours  pour  nous  ; 
nous  saurons  reconnaître  nos  torts  à  l'occasion,  et  lorsque  la 
^nne  caose  sera  de  notre  côté  nous  éviterons  toujours 
f  interpréter  en  mal  les  intentions  de  nos  adversaires  ;  mais 
en  même  temps  nous  ne  croirons  pas  trop  exiger  en  récla- 
■uust  pour  nous  la  même  indulgence. 


BXPOSB  nSS  gIrEMOIVIES  objet  de  la  DISGDSSIOEf . 

Si  les  erreurs  des  J^nitesavaient  porté  uniquement  sur  les 
questions  scientifiques  que  nous  venons  d'indiquer,  lescon- 
^aenoes  en  eussent  été  à  peu  près  nulles  dans  le  pays  de 

'  Smetutimi  Domini  nostri  Benet/ieti  Papœ  XIF BuUarîum,  In-fûl.,  Roibe, 
■^pnMwdeU  Propagaode,  1746,  1. 1,  pp.  188  etsuiv. 
'  Hiit  Eodt  dç  M.  Henrion, 
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la  mission  ;  mais  ils  se  trompèrent  également  sar  des  usages 
qni  intéressaient  la  nation  chinoise  tout  entière  et  dont  h 
pratique  était  aussi  fréquente  qu'universelle  parmi  ces  peu-* 
pies.  Aussi  en  résulta-t-il  un  mal  incroyable  dont  les  traces 
sont  à  peine  effacées  aujourd'hui.  Amenés  par  la  contro- 
verse sur  ce  funeste  terrain,  les  missionnaires  s'y  combatti- 
rent avec  une  grande  opiniâtreté,  et  pendant  bien  long* 
temps  nulle  voix  sur  la  terre  ne  fut  assez  puissante  pour 
faire  entendre  la  vérité  au  mttien  d'eux. 

C'est  donc  là,  Monseigneur,  ce  que  je  vais  désormais  vons 
développer  ici,  en  commençant  par  quelques  notions  sur  Jes 
pratiques  superstitieuses  des  différentes  sectes  de  l'Empire. 
Ces  sectes  sont  au  nombre  de  trois  :  celle  des  Lettrés,  doot  le 
culte  a  pour  base  les  honneurs  rendus  à  Kong-foo-tse;  celle 
de  Fo  on  Foij  qui  n'est  autre  chose  que  le  Bouddhisme, 
transporté  de  l'Inde  en  Chine  dans  le  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne;  enfin  celle  des  7ao-^laplusimmoralepent-étre 
et  la  plus  grossièrement  idolàtrique  de  tontes.  Les  partisans 
de  celte  secte  reportent  leur  origine  à  Loihiêe  ou  Lao-kiunj 
philosophe  qui  vivaitantérieurementàKong-fou-tse.  Le  culte 
de  ces  dernières  sectes  a  toujours  été  r^ardé  comme  entiè- 
rement illicite  par  tous  les  missionnaires,  et  presque  toos 
ceux  qui  n'appartenaient  pas  a  la  Compagnie  de  Jésus  cra- 
rent  devoir  ranger  dans  la  même  classe  les  honneurs  rendos 
à  Kong-fout-se.  Pour  prouver  la  similitude  de  ces  culte», 
M8'  de  Cicé,  dont  le  témoignage,  souvent  invoqué  par  les 
défenseurs  de  l'opim^on  opposée,  est  d'autant  plus  important 
qu'il  est  basé  sur  un  examen  plus  approfondi  des  faits,  dé- 
clarait avoir  vu  dans  un  temple  de  l'union  des  trois  sectes, 
les  statues  de  Fo,  de  Lao-tse  et  de  Kong-fou-tse,  placées  sur 
le  même  autel  et  honorées  du  même  culte  par  leurs  secta- 
teurs '.  Celle  preuve,  du  reste,  ne  peut  être  regardée  qae 

«  Ce  faii  est  constant  ot  l'on  ne  saurait  le  révoquer  en  doute:  wr  la  porte 
des  temples  de  ce  genre  on  lit  celle  inscription  :  Jif/i-*wo-to»^(sanctoaira 
des  trois  lois  et  des  trois  législateurs).  Dans  une  gravure  que  nous  avons  sous 
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comme  aecessoirecomparatiTemeiit  à  celles  qui  ont  servi  de 
base  an  jogement  du  SonTerain  Pontife;  aussi  ne  reste-t-il 
pins  de  doute  maintenant  .sor  ce  fait,  qne  les  Lettrés  chi* 
DOIS  ne  soient  véritablement  adonnés  anx  erreurs  de  l'ido- 
litrie. 

Les  points  de  discussion  définitivement  condamnés  par 
la  buUe  de  Benoit  XIV,  Exqua  singtUari,  peuvent  se  rap- 
porter à  trois  chefs  principaux  :  I®  le  culte  de  Kong-fou* 
tse ,  2*  les  honneurs  rendus  aux  morts ,  3^  les  noms  idolA- 
triques  donna  à  Dieu  par  les  Chinois,  et  que  les  Jésuites 
▼oulment  faire  conserver  dans  le  langage  et  les  temples 
chrétiens.  Et  d'ahord,  pour  ce  qui  coQcerne  le  culte  rendu  à 
Kong-fou-tse,  il  est  certain  qu'on  lui  a  élevé  des  temples 
publics  où,  deux  fois  Tannée ,  au  printemps  et  en  automne, 
«m  lui  offre  un  sacrifice  solennel  auquel  le  mandarin  gou* 
vemeorde  chaque  ville  doit  se  trouver  avec  les  Lettrés  qui 
se  rencontrent  dans  son  district.  Celui  qui  doit  présider  au 
sacrifice  s*y  prépare  dès  la  veille  par  le  jeûne  et  la  continence  : 
on  dispose  sur  des  tables  préparées  à  cet  effet  les  étoffes  qui 
doivent  être  brûlées,  des  fruits,  du  riz  et  d'autres  objets 
qu*on  doit  offrir  le  lendemain.  Le  nom  du  philosophe  inscrit 
sur  une  tablette,  repose  sur  un  autel  richement  paré  d'étoffes 
de  soie.  Celui  qui  doit  remplir  Toffice  de  prêtre  dispose 
dans  une  cour  qui  se  trouve  eh  avant  du  temple,  des  cierges^ 
des  brasiers  et  des  parfums,  après  quoi  il  éprouve  les  porcs 
et  les  autres  animaux  qui  doivent  être  immolés.  Pour  cela,  il 

les  yeux ,  on  Toit  les  trois  divtnilés  debout  se  tenant  par  la  main  ;  trois  cierges 
brûlent  à  letiis  pieds,  et  Kong-fou-tse  se  trouve  au  milieu  des  deux  autres.  — 
Raccolm  Ji  Tforie  prinetpaii  sert t  tare  de*  Padrî  delta  Compagnie  di  Gietit,  e  de 
Sigaori  Mhsionnarij  del  0ero  Secolare  di  Francia,  sopra  la  coniroversia 
delU  Idolâtrie  e  superstîzioni  délia  China,  Art.  Veritas  facti  de  M.  Cbarmof. 
Io>12,  Cologne,  1700,  p.  35.  — Traité  sur  quelques  points  imporiants  de  la 
roisMon  de  la  Chine  ;  par  le  R.  P.  Anihoioe  os  Saiivtx-Marib,  préfect  aposlo- 
liqne  des  missionnaires  de  Tordre  de  S.  François  dans  ce  royaume  ;  adre^ssé 
an  R.  P.  Louis  de  Gama ,  jésuite ,  visiteur  dès  provinces  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon ;  et  envoyé  à  N.  S.  Père  le  Pape  et  aux  £m.  Cardinaux  de  la  Sacrée  Con- 
grégation étal)lie  pour  les  affaires  qui  regardent  la  Propagation  de  la  Foy  ;  tra- 
duit de  Tespagnol.  In- 12,  Paris,  L.  Guérin,  1701,  p.  4. 
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lear  yersè  dn^ia  chand*  dans  les  oreilles;  sMla  séooiieiitb 
tète,  ilssolit  reooûDQs  propres  au  sacrifiée;  sinon,  it^soot 
anssitôt  rejetës.  Le  sacriflcatenr  fait  ensaile  nne  IndiDa- 
tion  profonde,  et  on  immole  nn  porc  en  sa  préeenee,  aprèi 
quoi  il  se  prosterne  de  nouveau.  Enfin  on  rase  le  poil  de 
la  victime  dont  on  prend  les  intestins,  ^  on  garde  le 
sang  pour  le  lendemain.  Ce  jour-là  on  donne  le  signal  dès 
le  chant  du  ooq;  le  sacrificatear  et-ses  officiers  étant  vesui 
dans  le  temple,  ohaoon  d'eux  écrit  sor  nn  papier  rooge 
taillé  en  rond,  des  caractères  chinois,  pour  inviter  l'esprit 
de  Kong-fou*tse  à  venir  recevoir  les  offl^andes  qu'on  loi 
prépare;  le  sacrificatear  se  lave  les  mains,  on  allume  les 
cierges  et  on  jette  les  parfums  sur  les  brasiers  |  puis  les  ma- 
siciens  commencent  à  chanter,  et  le  mattre  des  cérémonies 
ayant  prononcé  ces  paroles  :  Qu'an  offte  le  $ang  eêU  pM 
des  MUê  mortesy  le  sacrificateur  élève  sur  l'autel  le  bassin 
où  ces  objets  se  trouvent  renfermés.  Ensuite,  sor  une  antre 
invitation  du  mattre  des  cérémonies»  il  sort  ed  procession 
tenant  le  bassin  entre  les  mains  pour  faire  cette  offrande, 
qui  s*exécute  dans  ta  cour  d'entrée.  On  découvre  ensuite  les 
chairs  des  victimes ,  et  à  cette  nouvelle  invitation  du  rasi- 
tredes  cérémonies  :  Qm  Vesprit  de  Kong-fouHse  deicende, 
le  sacrificateur  répand  du  vin  sur  une  représentation  de 
forme  humaine,  et  il  prend  la  tablette  de  Tautel  en  adres- 
sant nne  prière  à  l'esprit  du  grand  mattre.  Tous  les  as- 
sistants s'agenouillent  et  se  relèvent  ensuite  an  signal 
donné,  et  le  sacrificateur  se  lave  de  nouveau  les  mains; 
on  présente  à  ce  dernier  du  vin  dans  un  vase  et  une  pièce 
d'étoffe  de  soie  sor  un  bassin,  il  s'approche  du  tréne  de 
Rong-fou-tse,  s'ageuouille,  et  pendant  que  la  musique  se  fait 
entendre,  il  offre  la  pièce  d'étoffe  et  le  vin  en  les  élevant  des 
deux  mains.  Les  assistants  s'agenouillent  et  se  lèvent  encore 
comme  ils  l'ont  fait  précédemment ,  après  quoi  on  brûle  la 

I  Ce  viu  est  une  boisson  faite  avec  da  rit. 
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pièoe  d'4toffe>  «t  le  «icrifleatetif  adresse  plàsieors  prières  ft 
Kofig-foa-tfle  pour  qu'il  daigne  reeetolr  favorablement  les 
offrandes  qui  lui  sont  faites.  Le  maître  des  cérémonies 
adresse  ensuite  an  prêtre  cette  invitation  :  Ueitez-'voui  à 
gen&ua,  tbtez  la  t<Mttîê  Siwire  de  votre  eein ,  approchez^' 
vom  du  trône  de  Kong-fmhtse,  ei  buvez  le  vin  de  la  félieiièé 
D  bMt  anssitAt,  un  des  officiers  lui  met  entre  les  mains  de 
la  ebair  da  sacrifiée  qu'il  offre  encore,  et  Ton  distribue  en- 
aoite  aux  assistants  le  reste  des  viandes  ainsi  consacrées. 
(Test  là  ce  qui  constttue  proprement  le  culte  solennel  rendu 
àKong-fou-tse'. 

Les  bonneurs  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  culte  simple, 
hn  sont  rendus  par  les  mandarins  à  l'occasion  de  leur  en* 
Me  en  charge,  ou  par  les  Lettrés  spécialement  à  l'époque  où 
ite  prennent  des  grades.  Ce  culte  consiste,  pour  les  manda- 
rins gouYcmeurs  des  villes  des  trois  premiers  ordres^  à  aller 
salaer  et  encenser  l'image  de  Kong-fou-tse  comme  ils  le 
font  pour  celle  du  Ctdng-hoang^  esprit  protecteur  de  la 
rille.  De  plus,  chaque  nouveau  yice^roi  ou  mandarin  qui  se 
présente  pour  la  première  fois  au  public,  doit  aller  d'abord 
dès  le  matin  encenser  et  adorer  la  statue  de  Kong-fou-tse 
en  même  temps  que  celle  de  l'esprit  des  murailles  de  la  ville, 
après  quoi  il  fait  serment  de  se  conduire  toujours  selon  les 
principes  de  la  justice  et  de  l'équité,  en  tout  ce  qui  concerne 
sa  charge.  Pour  les  lettrés,  ils  doiyent  rendre  les  mêmes 
honneurs  au  philosophe  chaque  fois  qu'ils  prennent  des  de- 
grés ;  les  cérémonies  qu'ils  observent  en  cette  circonstance 
ont  le  même  caractère  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  quoique  d'une  manière  moins  explicite. 

Les  honneurs  rendus  aux  ancêtres  diffèrent  peu,  dans  le 
fond,  de  ceux  usités  pour  Kong-fou-tse.  On  y  distingue  de 
même  an  culte  simple  et  un  culte  solennel.  Dans  ce  dernier 

'  n  y  aTait  moins  d'incertitude  sur  les  honneurs  solennels  rendus  à  Kong' 
fou-tse  et  aux  ancêtres  que  sur  les  autres  cérémonies  ;  cependant  les  imes  et 
bi  autrei  ont  été  parfois  tolérées,  et  e*est  pour  cela  que  nous  les  rapportons  ici. 


—  124  — 

cas,  les  cérémomes  se  praticjaent  à  trois  ëpoqaes  différentes  : 
avant  la  sépnltnre,  quand  le  corps  est  encore  exposé,  tons 
les  six  mois,  dans  la  salle  particnlière  de  chaque  maison» 
désignée  sons  le  nom  de  salle  des  ancêtres  ;  enfin  tons  les 
ans,  vers  le  commencement  du  mois  de  mai ,  sur  les  tom- 
})eaux  placés  hors  des  villes  et  souvent  sur  les  montagnes , 
quand  le  jour  du  sacrifice  est  arrivé,  on  assemble  la  famille 
dont  le  chef,  accompagné  d'officiers  comme  pour  les  sa- 
crifices en  l'honneur  de  Kong-fou-tse,  prépare  et  choisit 
de  même  les  victimes^  Il  s'approche  ensuite  avec  respect 
des  tablettes  où  T esprit  de  chaque  défunt  est  censé  venir 
reposer  plus  tard;  il  s'agenouille  ainsi  que  les  assistants , 
encense  les  tablettes,  et  ensuite  le  mattre  des  cérémonies 
adresse  à  haute  voix  une  invitation  à  ces  esprits  pour  qu'ils 
se  rendent  au  milieu  de  la  famille  et  acceptent  les  dons. 
Tonte  l'assemblée  s'agenouille  et  se  relève  alors  trois  fois 
de  suite  »  puis  le  maître  des  cérémonies  élève  de  nouveau 
la  voix  pour  inviter  le  sacrificateur  à  venir  faire  des  pros- 
trations devant  les  esprits  dont  il  annonce  la  présence  et 
auxquels  il  reste  à  offrir  les  viandes  et  le  vin  du  sacrifice. 
A  ce  moment  un  des  ministres  présente  du  vin  au  sacrifica* 
teur  qui  le  répand  sur  la  représentation  de  forme  humaine, 
préparée  d'avance  comme  pour  les  sacrifices  à  Kong-fou- 
tse,  et  les  assistants  fléchissent  les  genoux  à  quatre  reprises 
différentes.  On  offre  ensuite  la  chèvre  et  les  autres  viandes 
qu'on  porte  devant  les  tablettes ,  puis  le  sacrificateur  élève 
le  vase  renfermant  le  vin  que  le  mdtre  des  cérémonies 
l'avertit  d'offrir  aussi  en  sacrifice;  ensuite,  sur  une  non* 
velle  invitation  du  même  officier,  le  sacrificateur  boit  le 
vin  gage  de  tous  biens  et  de  toutes  prospérités.  Pendaat  tout 
ce  temps  il  a  fait  brûler  des  parfums  devant  les  tablettes  des 
ancêtres  à  qui  il  s'adresse  pour  leur  témoigner  qu'il  attend 
d'eux  des  faveurs  et  des  prospérités  temporelles.  Alors  tout 
le  monde  s'agenouille  trois  fois  de  suite,  et  les  ministres  du 
sacrifice  reprennent  les  tablettes  des  ancêtres  pour  les  re« 
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porter  dans  lear  place  ordinaire,  et  on  te  couTre  d*un  yoile 
de  soie.  On  dhtfilme  ensoite  les  Yiandea  anx  assistants,  et  le 
maître  des  oérémonies  donne  à  hante  iroix  Tassarance  qne 
le  sacrifice  rendra  favorables  les  ancêtres  et  obtiendra  des 
b?ears  de  leor  part  à  cenx  qni  Tont  offert,  ce  que  le  sacri* 
ficateor  répète  de  même.  Enfin  on  met  le  feu  à  nne  quantité 
de  papier  en  forme  de  monnaie  préparé  d'avance  hors  de  la 
salle.  Par  ce  moyen,  les  Chinois  pensent  subvenir  aux  be-^ 
soins  des  morts  pour  qui  ce  papier  se  change,  disent-ils , 
en  Yéritable  monnaie;  car,  selon  leur  croyance,  Tusage  de 
ïargent  est  aussi  nécessaire  dans  l'autre  monde  que  dans 
edui-d. 

Le  culte  simple  rendu  aux  ancêtres  consiste  à  placer 
avec  honneur  dans  les  maisons  les  tablettes  portant  le  nom 
da  défunt  dont  l'esprit  est  censé  reposer  en  cet  endroit 
et  auquel,  dans  les  temps  marqués  par  les  rituels ,  on  offre 
des  prières  et  des  sacrifices  ;  la  même  chose  se  pratique  aussi 
au  moment  des  funérailles ,  sur  les  tombeaux ,  et  dans  les  ' 
jours  mdiqués  comme  plus  favorables  par  les  calendriers 
officiels  du  tribunal  des  mathématiques  de  Pê-kiog. 

D'après  cette  exposition  il  semblerait,  au  premier  coup- 

d  œil ,  difficile  de  comprendre  comment  les  Jésuites  pou- 

Taient  tolérer  des  pratiques  si  entachées  de  superstition  ; 

mais  avant  de  porter  un  jugement  sur  leur  conduite,  il  est 

boQ  de  se  mettre  devant  les  yeux  quelques  considérations 

fort  importantes.  Et  d'abord,  la  plus  grande  partie  des  let« 

très  chinois  leur  certifiaient  de  la  tnanière  la  plus  posi* 

tWe,qae  tous  ces  honneurs,  purement  civils  dans  le  prin-» 

cipe,  avaient  toujours  conservé  ce  caractère  parmi  eux.  Ils 

ajoutaient  que  le  peuple  seul  y  avait  attaché  plus  tard  des 

idées  superstitieuses  étrangères  à  leur  institution.  Que  ces 

lettrés  aient  parlé  selon  leur  conscience ,  ou  qu'ils  aient 

voulu  seulement  détourner  ainsi  un  reproche  honteux , 

nous  ne  l'examinerons  pas  ici  ;  seulement  nous  dirons  qu'un 

semblable  témoignage,  donné  et  répété  dans  plusieurs  cir- 
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constanoes  Bolennelles  par  l'élite  d'ane  nation,  était 
sairement  de  la  plas  haute  gravité  pour  les  étrangers  qui  le 
recevaient.  Selon  nous,  il  équivalait,  pour  bien  des  esprits, 
&  une  certitude  morale  suffisante  pour  former  une  oona- 
dence  prudente,  même  en  matière  de  foi.  On  le  oompree- 
dra  surtout  si  l'on  considère  la  difficulté  où  les  mission* 
naires  se  trouvaient  de  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  vérité, 
à  une  époque  où  Ton  était  encore  imparfaitement  au  fait  dea 
mœurs ,  des  usages  et  de  la  langue  de  cette  étrange  natioD. 

D'après  cela,  les  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jë« 
sus,  tout  en  reeonnaissant  les  cérémonies  comme  supersti- 
tieuses pour  une  grande  partie  de  ceux  qui  les  pratiquaient, 
permettaient  cependant  aux  chrétiens  d'y  participer  à 
certaines  conditions.  Il  fallait  d'une  part  qu'ils  y  fussent 
obligés  par  leur  position,  et  de  l'autre,  ils  devaient  en  les 
faisant,  diriger  leur  intention  vers  un  culte  purement 
civil  I  tel  qu'on  le  supposait  avoir  existé  dans  l'origine 
des  choses. 

Par  suite  de  cette  manière  de  voir,  les  Jésuites  furent 
conduits  à  regarder  les  temples  de  Koog-fon-tse  et  les  salles 
des  ancêtres  comme  des  lieux  de  réunion  sans  caractère  re- 
ligieux, et  la  distribution  des  viandes  offertes  en  sacrifice 
comme  une  simple  participation  à  un  festin  très-licite  de 
sa  nature.  Ils  expliquaient  plus  facilement  encore  les  pros- 
trations et  autres  cérémonies  dont  on  retrouve  des  analogues 
dans  les  usages  admis  dans  le  commerce  habituel  de  la  vie. 
En  cela  ils  se  trompaient;  mais,  comme  on  vient  de  le  Yoir, 
leur  erreur  était  bien  excusable  et  s'explique  facilement. 
Plût  à  Dieu  que  l'erreur  eût  été  du  côté  de  nos  missionnai- 
res, et  que  nous  fussions  obligés  de  l'avouer  ici!  Maibenreu« 
sèment  nous  avions  raison,  et  il  est  vrai  de  dire  que  la  na- 
tion chinoise  tout  entière  a  renouvelé  ce  que  réternelle  Sa- 
gesse décrit  dans  nos  livres  sacrés,  en  parlant  de  l'origine 
de  l'idolâtrie  :  «  Un  père,  accablé  sous  le  poids  de  sa  douleur, 
»  s'empressa  de  faire  l'image  du  fils  qui  lui  avait  élé  enlevé 
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»  et  il  eMunencft  i  honorer  coomie  iia  dieq  eeltii  qui  ve* 
>  naît  de  mourir  comme  les  autres  hommes,  ei  il  établit  à 
»  ce  sujet  daoa  sa  famille  des  soleunifés  et  des  sacrifices. 
»  Puis  avec  le  temps ,  oette  coutume  impie  prenant  de  la 
»  forée ,  fut  regarda  comme  une  loi  ^  et  par  Tordre  des 
•  rois  on  adora  de  vaines  images  '.  » 

Le  troisième  point  snr  lequel  les  missionnaires  n*étaient 
pas  d*acoord  était  la  dénomination  convenable  à  adopter 
pour  dMgner  le  vrai  Dieu  dans  la  langue  des  Chinois.  Ce 
peaple  si  avancé  dans  Tordre  moral  et  philosophique  selon 
quelques-uns,  n'ayant  pas  de  terme  pour  exprimer  le  nom 
de  Dieu  d*une  maoière  exacte ,  les  Chrétiens  finirent  par 
adopter  oelui  de  rtVn-efcu,  c'est-à-dire ,  Beigneur  du  Ciel. 
On  rejeta ,  avec  raison ,  ceux  de  Tien ,  ciel  matériel,  et 
Xang-ciy  seigneur  d'en  haut,  usités  par  les  lettrés  qui  don*» 
naient  à  ces  expressions  un  sens  tont*à-fait  contraire  à  l'idée 
d'un  Dieu  immatériel  et  iocréé.  Par  conséquent  l'inserip- 
tioD  King^  Tien ,  adorez  le  Ciel ,  devait  être  proscrite  de 
DOS  églises.   D'après  le  système  des  Jésuites  sur  la  théo- 
gonie des  lettrés  chinois,  ces  missionnaires  devaient  au 
contraire  adonettre  la  dénomination  sous  laquelle  ils  dési- 
gnent la  substance  universelle ,  à  laqnelle  ils  donnent  les 
altributs  de  la  divinité.  Aussi  pUcèrent-ils  avec  honneur 
dans  leur  église  de  Pfr-king,  l'inscription  :  King^Tieni  tra« 
^  par  I  empereur  Kang-hi  lui«mëme.  Depuis  cette  épo- 
que, le  Souverain  Pontife  déclara  illicite  l'usage  de  ces  ter- 
mes et  de  semblables  inscriptions  dont  le  sens  idolàtrique 
^tait  devenu  un  sujet  de  scandale  et  d*erreur  pour  les  chré- 

'  Aoerbo  enim  luclu  dolens  pater,  citô  sibi  rapti  âUi  fecit  imaginem  :  et 
ittttp  qoi  tuoc  quasi  bomo  mortuus  fuerat,  uunc  tanquam  deum  colère  cœpity 
et  ooDsliiiiit  ipter  iervoi  tuo»  sacra  et  »acrifioia. 

WxAn  intervenienti*  tempore,  convale-scente  ioîqiiA  coDSuetudine,  bic  error 
taiiquam  les  cuatoditiia  e&t,  et  tyrannorum  impcrio  colrbanlur  figmenta. 

St  bot  quos  in  palam  hominea  honorare  non  poterant,  propter  hoc  quod 
^^^esseoty  è  longiuquo  figura  eonim  «illata,  evidentem  imaginem  régis 
ficak  liODorare  TolebaDr,  fecmint  :  ut  inum,i|ui  aberat,  tanquam  pnesentem 
**i^  tolliciliidine.  -^Sap,  cxiv,  j^j^,  15,  1 S  et  17. 
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tiens  aussi  bien  que  pôor  ke  infidèles.  U  y  eut  enoaie  quel- 
ques antres  points  snr  lesquels  le  Saint-Siëge  f nt  appelé  à 
donner  une  décision^  mais  ce  sont  des  objets  de  détails  qu'il 
nous  semble  moins  utile  d'indiquer  id,  attendu  que  le  fond 
de  la  discussioa  roulait  surtout  sur  les  fiâts  précédemment 
développés  '• 


*  Sonet,  />.  N,  Benedicti  Papœ  XTV  BuUanum,  L  I,  pp.  188  et  suiy.  — 
Hbt.  da  monde,  1 1,  pp.  1 13  et  suit. — HisU  elTkbL  de  TUnÎT.  t.  IV,  Iît.  3. 

—  Annales  de  philosophie  chrétienne,  recueil  périodique*  In-8,  Paris,  Année 
1830  et  suîv.  Passim,  ArL  Chine,  Chiisi^  AUrononùe^  etc.  — Gonfonnité  des 
cérémonies  chinoises  avec  l'idolAtrie  grecque  et  romaine,  etc.  Ui-l  2,  Cologne» 
Uérit.  de  G.  d'Egmont,  1700,  pp.  3  et  suiv.  — Traité  du  P.  Longobardi, 
pp.  27,  28,  31  et  suit.  42  et  suiv.  06,  74,  80,  84,  86,  99.  —  Traité  du  P. 
de  Sainte-Marie,  pp.  2  et  suiv.  —  Constit.  Jpottofieœt  II*  partie,  p.  1  et  suit. 
YI«  partie,  p.  29.  Bérault,  t  XI,  p.  216;  t.  XII,  p.  346.  —  Choix  de  Lettres 
édif.(1824),  1. 1,  p.  349. — Décret  de  Nostre  S.  P.  le  Pape,  Clément  XI  sur  U 
grande  affaire  de  la  Chine.  In- 12,  1709,  pp*  41  etsaiv. —  Edairassemcnt 
sur  la  dénonciation  faite  à  N.  S.  P.  le  Pape ,  des  NouTeau\  Mémoires  de  la 
Chine  composes  par  le  Père  Louis  i.k  Comte,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  con- 
fesseur de  Madame  U  Dachesse  de  Bourgogne.  In-12,  1700,  pp.  9  et  sifiv. — 
De  Sinentium  rUibta poUtUis  acta.  Seu  R,  P,  Francîsi  Brancati,  socieUUu  Jf4u^ 
apud  Sinasperannos  34,  Musîonarii  responsio  opologetica  adR,  P,  Dominicam 
ifavarretteordudsPrtedieatonan,  In-I2«  Paris,  N.  Pépie,  1700,  pp.  56  et  sniT. 

—  Lettres  sur  les  progrez  de  la  Religion  à  la  Chine.  In-1 2,  1 700,  pp.  1 7  et 
suIt.  — Apol.  des  Dominic.  pp.  7  et  suiv.  —  Documenta  rectœ  rationh  seu 

forma  inetructionu,  ad  usum  aiumaorum  Sinenùum  Anamitarum»  nec  non  et 
catecfUstarum  concinnata^  a  J,L.  TaberdEpiscopo  Isauropolitano  édita.  In- 12, 
Serampore,  J.  C.  Morshman,  1839,  préf.  pp.  it  et  suiT.  pp.  2  et  suiv.  27  et 
snÎT.  41  et  suiv.  78  et  suIt.  —  Mém.  de  Picot,  t.  I,  inlrod.  p.  ocxxxi.  — 
Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques,  pour  serTir  à  TUistoire  Ecclésiastique, 
depuis  1600  jusquVn  1716,  avec  des  réflexions  et  des  remarques  critiques; 
(par  le  P.  D*AvaiGVT,  de  la  Comp.  de  Jésus).  In-1 2,  1720,  t.  III,  p.  384.  — 
SuU.  S.  Cong.  de  Prop.  Fide,  t.  L  p.  123;  t.  III,  pp.  48,  74,  185.  —  Le 
Chou-King ,  un  des  liTres  sacrés  des  Chinois,  etc.  Ouvrage  recueilli  par  Con- 
fttcius.  Traduit  et  enrichi  de  notes  par  feu  le  P.  Gaubil ,  missionnaire  à  la 
Chine.  Rctu  et  corrigé,  etc.  par  M.  de  Guxgves.  In-4,  Paris,  Tiiliard,  1770. 
Disc.  prél.  p.xLv.Not.  sur  1*Y-King,  pp.  401 ,  404  et  suiT.  corps  de  Touvrage, 
pp.  U,  15,  19,  20,  28,  33,39,60,64,67,68,  114,  117,  124.  128,  129, 
134,  143,  146,  147,  162,  178  et  suiv.  184,  185,  206,  210,  218  et  suiv. 
234,  242,  258,  324,  329,  349,  403,  41 1  et  suiv.  428,  k^^etaUbi.M,  Hen- 
non,  t.  IX,  p.  467.  —  Relation  de  la  nouvelle  persécution  de  laChine  jusqu'à 
la  mort  du  Cardinal  de  Toumon  ;  dressée  par  le  R.  P.  François  Goozalcs  de 
S.  Pierre ,  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Dominique  et  Missionnaire  A|K»loli- 
que  k  la  Chine ,  etc.  In-12,  1714,  p.  4.  —  Lelt.  édif.  t.  IX,  préf.  pp.  m  et 
suiv.  t.  X,  pp.  9  et  28;  t.  XII,  61  .et  suiv.  268  et  suiv.  272,  299;  t.  XUI, 
3 12  et  suiv.  —  Nouv.  Lett.  édif.  1. 1,  p.  21 5.  —  Etat  actuel  du  Tunkin,  etc. 
t.  II,  p.  141.  — Nouv.  rel.  des  Indes  Orient,  pp.  183,  214.  —  Mh,  Kir- 
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TeOes  furent  les  graves  questions  qui  partagèrent  les  mis- 
sionnaires depuis  le  conunencement  de  la  prédication  de 
lÉvangile  en  Chine,  jusqu'à  Tépoque  où  la  buUe  de  Be- 
noit XIV  put  être  mise  à  exécution.  Cette  bulle  contient  une 
exposition  détaillée  des  faits  contestés,  ainsi  que  de  la  mar- 

ckerii  China,  pp.  1 1 5,  1 29  et  suîtJ  141.—  Hîst.  dv  grand  roy.  de  la  Chine, 

pp-  8i  19  el  tuiv.  —  De  Chritti  espedU,  apudSùuu^  pp.  89,  100.  —  Noav! 

Méin.  du  p.  Le  Comte ,  1. 1,  pp.  1 70,  266,  27 1  ;  t.  II,  pp.  89,  98.  — -  HisÛ 

del'edîi,  dup,  le  Gobien,  préface,  pp.  1  et  «ui?.  Corp»  de  Tout.  pp.  217  et 

*"'^*T  ^"^'*'"  eulttu  Sinetuium,  *eu  varia  scripta  de  Cultihus  Sinarum^  iV 

ter  Ficariot  Apostolicot  Gallot  aiiosqtœ  Missionarios,  et  patres  Societatis  Jesu 

eontrwenis.  Mata  tnnoeentioUU  pontifici  maximo  et  Sacrœ  Congregationi 

Bmiaeatimmorum  Cardinaiium  dirimendœ  httie  eausœprœpotitonan,  etç.In^l  2, 

Cologne,  1700,  pp.  I  et  suiv.  110,  120,  129,  138,  240.  — Lcllre  de  Mes- 

«ws  des  Missions  Etrangères  au  Pape,  «ur  les  idolâtries  et  les  superstitions 

Orinoises.  Io-12,  Cologne,  Hérit.  de  C.  d'Egmont,  1700,  pp.  99  et  suit.  — 

Uttre  d'un  docteur  de  Tordre  de  S.  Dominique  sur  les  cérémonies  de  la 

Chine  auR.  P.  Le  Comte,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  confesseur  de  Madame  la 

Dwheise  de  Bourgogne.  In- 1 2,  Cologne,  Hérit.  C.  d'Egmont,  1 700,  pp.  68  et 

801?.  —  Lettre  de  M.  Marin  Labbé,  nommé  par  le  S.  Siège  Evoque  de  Tilo- 

H'»i  ctCoadjutcur  au  Ticariat  Apostolique  de  la  Gochinchine,  au  Pape,  etc. 

In-12,  Anvers,  Hérit.  de  J.  Keerberg,  1702, p.  60.  —  Un  martyr  ouïe  saoer- 

«loce  catholique  à  la  Chine ,  pp.  84,  87.  —  Parall.  des  Relig.  t.  I,  V*  partie  « 

pp.  343 et  suiv.  —  Mémoires  concernant  l'histoire ,  les  sciences ,  les  arts,  k*s 

"n«T8,  les  usages ,  ete.  des  Chinois.  Par  les  Missionnaires  de  Pékin.  In-4, 

Pam,  1787,  t.  II,  pp.  5  et  suiv.— Hist.  gén.  de  la  Chine,  1. 1,  pp.  1  et  suiv. — 

Eisai  sur  l'Indifférence  en  matière  de  religion  ;  par  M.  Tabbé  F.  de  Lamenitau. 

1b*8,  Paris,  Librairie  classique  élémentaire,  1823,  t.  III,  pp.  59  (à  la  note), 

100,  101  (à  la  note),  122,  138  (à  la  note),  148  (à  la  note).—  Copie  d*una 

lettre  de  Monsieur  Maigrot  à  M.  Charmnt,  etc.  In-1 2,  1700,  pp.  5  et  suiv.  — 

tfeeeolta  di  farte  pri^cipali  sert tlure  de'Padri  délia  Compagnia  di  Giesit,  e  de 

^^ori  Misiionarj  del  Clero  secolare  di  Franeia  sopra  la  controversia  Jelle 

Matrie  e snperstizioni  délia  China,  In-12,  Cologoe,  1700,  pp.  148  et  suiv. 

jp  Dictionnaire  chinois,  fran^is  et  latin,  publié  d'après  Tordre  de  Sa  Majesté 

l'Empereur  et  Roi  Napoléon  le  Grand  ;  par  M.  de  Gniovis,  résident  de  France 

»  '«  Chme,  attaché  au  ministère  des  relations  extérieures ,  correspondant  de  la 

Trière  et  de  la  troisième  classe  de  l'Institut.  In-f»,  Paris,  Imprimerie  impé- 

"•*«i  1813,  préface,  pp.  xv  et  suiv.  —  La  Vie  du  P.  Mi  Ricci,  p.  9.  — 

usai  sur  le  Panthéisme  dans  les  sociétés  modernes  ;  par  H.  ISahxt,  prêtre. 

ïn«,  Paris,  Debécourt,  1 840,  p.  102.  —  De  Sînensium  ntibus  politicis  aeta, 

^*  '•  P.  Franeisci  Braneati,  Societatis  Jesu ,  apud  Sinas  per  annot  d4  Mis" 

'ioaani  responsio  apologetica  ad  B,  P.  Dominicum  Navarrette  ordinis  prœdi» 

^orm.  hi.i2,  Paris,  N.  Pépie,  1700,  pp.  66,  71,  83,  90,  105,  114,  118, 

^21, 126,  144,  288,  301.—  Eclaircissement  sur  la  dénonciation  faite  àN.J. 

^'  le  Pape ,  des  Nouveaux  Mémoires  de  la  Chine ,  composez  par  le  Père  Louis 

I^CoHTi,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  confesseur  de  Madame  la  Duchesse  de 

''^^■'KOgQe.  In- 12,  1700,  pp.  2,  4  et  suiv.  13  et  suir. 
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ebe  prise  par  la  discussion  jusqu'à  la  conchision  défini- 
tive. Ce  précieux  document  nous  a  beaucoup  senri  pour 
Texposé  que  nous  venons  de  faire ,  et  nous  continuerons  à 
le  suivre  maintenant  qull  nous  reste  à  traiter  une  question 
plus  délicate  encore  que  les  précédentes  :  je  veux  parler  de 
la  conduite  tenue  par  les  parties  intéressées  dans  toute  celte 

af&ûre. 

Avant  tout,  nous  devons  reconnaître  que  parmi  les  écri- 
vains qui  se  sont  occupég  de  ces  discussions,  les  Jésuites 
n'ont  guère  rencontré  que  des  apologistes  ou  des  adversaires 
passionnés,  mais  rarement  de  véritables  juges,  tels  que  le 
demande  la  véridique  et  impartiale  histoire.  8ans  parler  des 
publications  sorties  évidemment  de  la  plume  des  jansénistes, 
et  dont  nous  nous  abstiendrons  de  citer  jd  même  les  ti- 
tres, nous  convenons  que  les  missionnaires  des  différentes 
congrégations ,  et  les  nôtres  aussi  bien  que  les  autres  ont 
trops  ou  vent  cédé  à  F  irritation  occasionnée  par  la  nature 
même  de  ces  controverses.  Les  grands  principes  de  charité 
chrétienne  auraient  dû  sans  doute  y  apporter  plus  de  tem- 
pérament, cependant  nous  nous  expliquons  facilement  cette 
faiblesse  et  nous  savons  qu'on  peut  y  trouver  quelqu'excuse 
dans  rinSrmité  même  de  notre  pauvre  nature  humaine.  On 
commença  par  le  zèle  et  l'on  finit  par  l'animosité  ;  que  la  di- 
vine charité  de  Jésus-Christ  nous  garde  désormais  d'un  sem- 
blable malheur  I  De  leur  côté,  les  missionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ne  surent  pas  non  plus  se  maintenir  tou- 
jours dans  les  bornes  de  cette  modération  chrétienne  si 
nécesaire  dans  la  oirconstance  où  ils  se  trouvaient  alors,  et 
il  en  résulta  les  funestes  conséquences  que  nous  déplorons. 
Ceux  de  leurs  confrères  qui  les  défendaient  en  Europe  par 
leurs  écrits,  eontribuèreut  surtout  à  entretenir  Vaigreur 
qu'on  devait  chercher  à  détruire,  et  retardèrent  ainsi  le  ju- 
gement si  désirable  qui  devait  faire  disparaître  toutes  dif- 
ficultés. 
Quant  aux  historiens  qui  ont  traité  la  question  avec  quel- 
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que  détail ,  poar  oe  parler  qae  des  plus  grades  et  des  plus 
importants,  nous  dirons  qae  Bérault-Bercastel  ayant  tout 
empranté  au  P.  d*  ÀYrigny,  semble  n'avoir  guère  eu  d'autre 
but  que  de  défendre  les  missionnaires  de  ia  Compagnie,  à 
laquelle  il  avait  appartenu  lui-même  ' .  H.  Henrion  n'ayant 
pas  non  plus  modifié  le  récit  de  fiérault  dans  son  Histoin 
de  l' Église j  il  suit  de  là  que  le  témoignage  de  ces  doux  an- 
leurs  doit  se  réduire,  pour  l'appréciation  des  faits,  à  la  seule 
valeur  de  celui  du  P.  d'Avrigny;  et  personne  n'ignore  com- 
bien cet  écrivain  demande  à  être  lu  avec  réserve  dans  tout 
fie  qui  regarde  les  intérêts  de  sa  Compagnie.  On  sait  aussi 
combien  le  ton  satirique  de  ses  Mètnoireê  est  éloigné  de  la 
gravité  calme  et  digne  qu'on  a  droit  d'exiger  dans  un  tra- 
vail sérieux.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  le  récit  de  ces  au- 
teurs sur  cette  matière  est  si  peu  conforme  à  l'impartialité 
requise  en  pareille  circonstance,  qu'il  est  impossible,  après 
les  avoir  lus,  de  comprendre  comment  le  Saint-Siège  a  pu 
condamner  une  doctrine  aussi  plausible  que  celle  qu'ils  ex- 
posent. Cependant  tout  le  monde  est  forcé  de  reconnaître 
que  les  dédsions  solennelles  de  l'Église  romaine  ne  sont  pas 
des  jugements  doimés  à  la  légère  et  sans  connaissance  de 
cause.  £t  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  un  siècle 
entier  de  discussions  était  bien  de  nature  à  faire  paraître  la 
vérité  sous  scm  véritable  point  de  vue.  Du  reste,  la  simple 
lecture  de  la  bulle  Sx  quo  singulari  suffit  pour  rétablir 
Biaciement  la  substance  des  faits  controversés. 

Gomme  je  vous  le  disais  précédemment.  Monseigneur, 
j'ai  basé  sur  cette  bulle  mémorable  le  travail  que  je  vous 
péKDte  aujourd'hui.  Je  me  suis  appuyé  aussi  avec  une  cf  r- 

*  BérauU  atait  appartenu  k  la  Compagnie  de  JésuA  pendant  quekpirs 
années ,  mais  il  n*y  avait  pas  fait  de  vœux  et  parait  l'avoir  quittée  avant  même 
(|u  elle  fât  dissoute  en  France.  —  Dictionnaire  historique  ou  histoire  ûhiégée 
dts  hommes  ^ui  se  sont  fait  un  nom  par  leur  génie ,  ùurs  talents^  Ivurs  ver- 
f'is ,  leurs  erreurs  ou  leurs  crimes ,  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
'l'i^à  nos  jours  ;  i^r  Tabbé  F.-X.  d«  Feller  In-8,  Paris,  Mrquiguon  oîiir, 
1M|,|.II,  p.  376. 
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laine  confiance  sur  le  témoignage  d'an  écrivain  aussi  exact 
que  modeste,  dont  la  vie  toute  entière  fut  consacrée  à  la 
défense  de.  la  foi  et  de  la  vérité  chrétienne.  Picot,  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  eccUsiastiquej  me  parait 
avoir  apprécié  les  faits  de  cette  discussion  sous  leur  véri* 
table  point  de  vue.  Tout  en  faisant  ressortir  les  raisons  puis- 
santes qui  excusèrent  souvent  les  missionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  aux  yeux  de  tout  homme  impartial ,  il 
n'hésite  pas  à  reconnaître  aussi  les  torts  qu'ils  eurent  dans 
le  cours  de  la  controverse.  Cependant,  tout  impartial  qu'il 
soit  dans  la  plupart  de  ses  jugements,  cet  écrivain  ne  s'est 
pas  garanti  entièrement  lui-même  de  certaines  insinuations 
désavantageuses  aux  Jésuites,  et  que  nous  voudrions  ne  pas 
rencontrer  dans  son  travail. 


CX>BMENCEMKNT    DES  DISCUSSIONS. 

La  diversité  d'opinions  sur  les  matières  controversées 
avait  commencé  à  s'établir  entre  les  membres  mêmes  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  dont  la  majorité  suivait  le  sentiment 
du  P.  Ricci,  tandis  que  d'autres  avaient  cru  devoir  adopter 
l'opinion  contraire.  Toutefois,  ce  n'était  là  qu'un  fait  isolé 
que  la  marche  d'ensemble  de  la  Société  eût  facilement  fait 
disparaître  si  d'autres  congrégations  religieuses  n'eussent 
pas  également  envoyé  des  missionnaires  en  Chine  à  cette 
époque.  Les  Dominicains  y  avaient  déjà  pénétré  avant  les 
Jésuites,  mais  sans  pouvoir  y  former  aucun  établissement  ; 
ils  furent  plus  heureux  en  1031,  époque  à  laquelle  les 
PP.  Angelo  Coqui  et  Thomas  Serra  parvinrent  à  se  fixer 
au  Fo-kien. 

Ces  nouveaux  missionnaires,  après  avoir  examiné  la  na- 
ture des  honneurs  rendus  aux  ancêtres  et  à  Kong-fou-tse, 
crurent  y  reconnaître  un  caractère  réellement  superstitieux, 
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et  ils  ëprouTèrent  des-lors  on  assez  grand  embarras  sor  la 
conduite  à  tenir  dans  une  conjoncture  aussi  délicate.  D'une 
part,  ils  voyaient  Tosage  de  ces  cérémonies  autorisé  par  un 
corps  de  missionnaires  remplis  également  de  lumières  et  de 
sainteté;  d'un  autre  côté,  Texamen  impartial  des  faits  leur 
faisait  regarder  ces  honneurs  comme  tellement  suspects  d'i- 
ddàtrie,  que  leur  conscience  ne  leur  permettait  pas  de  les 
tolérer  parmi  les  chrétienr.  Les  choses  eu  étaient  à  œ  point 
lorsque  le  P.  Jean-Baptiste  Moralez,  dominicain  espagnol  de 
la  proTince  de  Manille,  et  le  P.  Antoine  de  Sainte-Marie,  de 
Tordre  de  Saint -François,  étant  arrivés  en  Chine  en  1633, 
crurent  devoir  étudier  plus  à  fond  encore  les  cérémonies  to- 
lérées par  les  missionnairesde  la  Compagnie  de  Jésus.  On  les 
accusa  d*aYoir  agi  trop  légèrement  dans  cette  affaire,  parce 
qu'ils  commencèrent  dès  Tannée  même  de.  leur  entrée  en 
Chine  leurs  informations  à  ce  sujet  ;  mais  cette  accusation 
était  sans  fondement.  L'un  et  Vautre  de  ces  religieux  connais- 
sait la  langue  chinoise  avant  de  quitter  Manille,;  outre  cela, 
après  s'être  rendu  compte  par  eux-mêmes  des  faits  qui  pou- 
vaient leur  paraître  obcurs,  ils  eurent  encore  recours  au  té- 
moignage des  Cbinoiseux^mêmes.  Ils  s'adressèrent  en  consé- 
quence à  quelques  lettrés»  baptisés  par  un  missionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  afin  de  connaître  d'eux  l'opinion  gé- 
i^rale  de  la  nation  et  de  leur  secte  relativement  à  ces  prati- 
ques. Ces  lettrés  interrogés  chacun  en  particulier  attestèrent 
avec  serment  que  les  sacrifices  étaient  offerts  aux  ancêtres  et 
à  KoDg-fou-tse,  dans  le  but  de  se  les  rendre  propices  et  d'en 
obtenir  des  faveurs  temporelles.  Alors  la  plupart  des  mis- 
sionnaires de  Saint-Dominique  et  de  Saint-François  firent 
connaître  aux  supérieurs  de  Manille  le  résultat  de  leurs  ob- 
servations, et  leur  demandèrent  des  règles  sur  U  conduite  à 
leoir  à  cet  égard.  Ceux-ci  rédigèrent  un  sommaire  des  diffi- 
cultés proposées  sous  le  titre  de  Quinze  dudas  (les  quinze 
doutes),  qu'ils  communiquèrent  à  dom  Hernando  Guerrcro, 
archevêque  de  Manille,  lequel  s'étant  joint  à  Tévèquc  de 
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Zebut,  en  informa  le  Souverain  Pontife,  avee  prière  d'ap- 
porter remède  à  ee  fàcbeux  états  de  choses. 

On  devait  s* attendre  à  voir  cette  diversité  d'opinions  sui- 
vie des  plus  fâcheuses  conséquences ,  et  c'est  ce  qui  arriva 
dès  Tan  1637.  A  cette  époque,  les  missionnaires  de  Saint- 
Dominique  et  de  Saint-François  furent  chassés  de  la  Chine, 
parce  qu'ils  ne  permettaient  pas  aux  chrétiens  d'assister  et 
de  eontribu«r  aux  sacrifices  en  Thonneur  de  Kong-foa-tse 
et  des  ancêtres  ;  le  P.  Moralei  et  son  compagnon  furent  à 
cette  occasion  emprisonnés,  mis  à  la  cangue  et  battus  de 
verges  ;  après  quoi  on  les  fit  embarquer  pour  Hacao,  avec 
défense  de  rentrer  dans  l'Empire.  Deux  ans  après  le  même 
missionnaire  adressa  au  P.  Diaz,  visiteur  des  Jésuites,  uu 
mémoire  en  douze  articles  où  il  lui  eiposait  les  doutes  sur 
lesquds  il  désirait  être  éclairci  par  lui ,  relativement  aux 
principes  de  conduite  de  ses  missionnaires.  Le  P.  Diax  lai 
répondit  qu'il  avait  besoin  pour  [cela  de  s'entendre  avee  le 
P.  Hurtado ,  vice-provincial  de  la  Compagnie  en  Chine  ; 
mais  comme  cette  réponse  fut  par  la  suite  différée  indé- 
finiment, les  supérieurs  des  Dominicains  et  des  Francis- 
cains de  Manille  jugèrent  à  propos  d'envoyer  les  PP.  Mora- 
les et  de  Sainte-Marie  à  Rome  pour  en  informer  le  Souve- 
rain Pontife  lui-même.  Le  P.  de  Sainte-Marie  fut  retenu 
à  Macao,  et  le  P.  Moralez,  après  un  voyage  de  deux  années, 
arriva  enfin  à  Bome. 


DÉGRBTS  D'IWKOGBRT  X,   d'aLEXAKDRS  VII   BT  DE 

CLÉHBRT  IX. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  le  P.  Moralez  obtint 
delà  Sacrée  Congrégation  un  premier  décret  qu'Innocent  X 
confirma  de  son  autorité  apostolique,  ordonnant  en  même 
temps  à  tous  les  missionnaires  de  s*y  conformer  à  l'avenir 
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8008  peine  â*exeoroinaniealion  majeure,  josqu^à  ce  qae  le 
SaîDt-Siége  en  eût  décidé  aatrement.  Ce  décret^  daté  du  1 3 
septembre  1645,  décidait  dans  le  sens  des  missionnaires  de 
Saint-Dominiqoe  et  de  Saint-François,  las  dix-sept  questions 
proposées  par  le  P.  Morales  dans  Tezposé  qu'il  en  fit.  G^ 
premier  jugement  obtenu,  le  zélé  missionnaire  prit  le  cbemin 
d'Espagne  ponr  retourner  de  là  en  Chine  en  passant  par 
Manille,  où  il  trouva  le  P.  Dominique  Navarrette  qui  joua 
depnia  an  grand  rôle  dans  ces  discussion^.  Par  les  aoins  du 
P.  Moraiex,  le  décret  fut  pobbé  et  signifié  aekm  Tordre  de  la 
Sacrée  Congrégation,  à  tous  les  religieux  des  Philippines^ 
il  le  fut  aussi  à  Goa  et  à  Macao.  Enfin,  dans  le  courant  de 
1649,  ce  religieux  le  notifia  loi-méme  an  Yice^proviacîal  des 
Jésuites  de  la  Chine  \ 

Ces  deniers  ne  pouvant  encore  se  persuader  qu'on  dût 
absolument  considérer  comme  idolàtriqnes  les  cérémonie^ 
tolérées  jusqu'alors  par  les  plus  saints  et  les  plus  habilee 
de  leurs  missionnaires,  firent  de  leur  côté  de  grandes  ins- 
tances auprès  du  Souverain  Pontife ,  pour  l'engager  à  ré» 
former  le  décret  rendu  sur  l'exposé  du  P.  Morales.  Ils  dé« 
putèrent  même  à  Bome  un  d'entre  leurs  Pères,  chargé  de 
faire  valoir  les  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondaient  pour 
regarder  ces  cérémonies  comme  purement  civiles.  On  les 
blâma  de  cette  démarche  qu'on  voulut  faire  envisager  comme 
pea  respectueuse  pour  la  Sacrée  Congrégation  et  pour  le 
Souverain  Pontife  lui-même  $  mats  c'est  à  tort.  On  venait, 
il  est  vrai ,  de  condamner  la  marche  suivie  par  eux  en  Chine 
depuis  plus  de  cinquante  ans;  mais  le  décret  n'était  pas 
définitif,  puisqu'en  y  ajoutant  cette  clause  :  jtuqu'à  ce  jfu'U 
e%  fotl  décidé  autrement ,  on  le  supposait  par  là  même  ré- 
formable  dans  son  contenu.  Us  firent  donc  en  cette  ciroon- 
stanee,  non-seulement  usage  de  leur  dnnt,  mais  ils  accom* 

*  On  préteodit  dans  la  suite  que  le  P.  Moralez  avait  changé  d  opinion  à  cet 
igttd,  mail  eetle  alMgatîon  est  sans  fondement  ;  ce  religieux  ne  cessa  jusqu'à 
M  BMt  d*cD|i98r  NS  ooiifrèras  à  peniiter  daas  la  même  ligue  de  conduite. 
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plircut  un  devoir,  et  ce  fat  une  faute  à  leurs  adversaires , 
de  leur  en  adresser  plus  tard  des  reproches.  La  seule  chose 
à  faire  dans  cette  circonstance  était  donc  de  donner,  de  leur 
c6té,  un  exposé  sincère  des  faits  tels  qu'ils  les  comprenaient. 
Sur  ce  point  encore  on  leur  intenta  de  nouvelles  accusa- 
tions,  on  prétendit  trouver  dé  1* infidélité  dans  le  rapport  da 
P.  Martini,  chargé  de  défendre  à  Rome  la  cause  de  ses  con- 
frères; mais  c'est  là  une  allégation  que  nous  ne  pouvons  pas 
plus  admettre  que  les  autres  reproches.  Nous  confessons 
Terreur  des  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus,  niais 
en  même  temps  nous  sommes  convaincus  de  la  bonne  foi 
avec  laquelle  Us  agissaient ,  et  nous  ne  reconnaissons  à  per- 
sonne le  droit  de  la  suspecter-  en  rien  dans  cette  ciroon- 
stanee. 

Le  P.  Martini  arrivé  à  Rome  se  fit  donc  un  devoir 
d'exposer  au  Souverain  Pontife ,  non  pas  Vétai  exact  et  vé- 
ritable des  choses ,  comme  le  disent  quelques  apologistes  de 
sa  Compagnie,  mais  ce  q^'il  croyait  réelleméut  être  le  vé- 
ritable état  de  la  question.'Les  cérémonies  considérées  sous 
le  point  de  vue  présenté  par  les  Jésuites  pouvant  être  re- 
gardées comme  purement  civiles ,  ne  méritaient  certaine- 
ment pas  la  condamnation  portée  par  le  décret  d'Inno- 
cent X  ;  aussi  le  P.  Martini  obtint-il  une  nouvelle  décision 
aussi  authentique  que  la  première  et  non  moins  fondée  en 
raison,  quoique  dans  un  sens  tout-à-fait  contraditoire.  Le 
nouveau  décret  daté  du  23  mars  1656  fut  approuvé  parie 
Pape  Alexandre  YII ,  successeur  d'Inno<sent  X  mort  quel- 
que temps  auparavant.  Le  P.  Le  Tellier  voulut,  ainsi  qoe 
d'autres  membres  de  sa  Compagnie,  faire  envisager  ce  nou- 
veau décret  comme  un  jugement  contradictoire  et  définitif; 
c'était  là  une  erreur  :  la  ISacrée  Congrégation  avait  motivé 
sa  nouvelle  décision  sur  l'exposé  du  P.  Martini ,  d'après  le- 
quel la  nature  de  la  question  se  trouvait  entièrement  chan- 
gée. Le  décret  d'Alexandre  VII  portait  donc  en  substance, 
qu'en  supposant  exact  le  nouvel  exposé,  les  cérémonies 
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étaient  licites  et  pouvaient  être  tolérées  en  eonsciençe»  sar- 
tout  si  en  y  participant  on  protestait  d*avance  contre  toute 
tendance  idolàtrique  ou  superstitieuse  qui  pourrait  s'y 
rencootrer.  Ce  nouveau  décret  n'avança  donc  en  rien  la 
qnestioif ,  puisqu'il  remettait  simplement  les  choses  au  point 
où  elles  étaient  ayant  le  voyage  du  P.  Moralez  ;  les  Jésuites 
continoèrent  à  tolérer  les  cérémonies,  et  la  plupart  des  au- 
tres imsMODiiaires  ne  purent  ee  résoudre  à  lés  imiter  dans 
œtte  pratique. 

Cependant ,  comme  on  cherchait  à  tirer  parti  de  ce  décret 
contre  la  manière  de  voir  de  ces  derniers,  le  P.  Moralez 
adressa  en  1661  un  nouveau  Mémoire  à  la  Sacrée  Congréga- 
tion, tant  en  son  nom  qu'en  celui  des  autres  missionnaires  de 
son  ordre ,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  obtenir  aucune 
décision  à  cet  égard.  Le  P.  Jean  de  Polanco  poursuivit  cette 
affaire  au  nom  de  ses  confrères,  et  s'étant  rendu  à  Bome 
pour  en  hâter  la  conclusion ,  il  en  rapporta  un  nouyeau  dé- 
cret, daté  du  13  novembre  1669  et  confirmé  par  N.  S.  P. 
le  Pape  Clânent  IX,  le  20  du  même  mois.  Le  Souverain  Pon- 
tife y  déclarait  que,  supposés  yrais  les  deux  exposés  con- 
tradictoires donnés  précédemment  à  ses  prédécesseurs ,  les 
décrets  dont  ils  servaient  de  base  étaient  également  obliga- 
toires selon  leur  fdrme  et  teneur,  sans  que  la  décision  de 
1656  pût  être  considérée  comme  annulant  la  précédente. 
Ainsi,  comme  le  dit  la  bulle  de  Benoit  XIV,  «  tous  ces  dé- 
»  erets  ayant  été  faits  et  promulgués  d'après  les  différents  ex^ 
»  posés  de  la  question ,  loin  de  terminer  la  controverse  rela- 

*  tiye  aux  rits  chinois,  la  rendirent  au  contraire  plus  ardente 
'  et  plus  vive.  Car  les  Ouvriers  Évangéliques,  se  séparant  de 

*  plus  en  plus  en  deux  partis  opposés,  amenèrent  les  choses 
>  à  un  état  de  contention  plus  opiniâtre  qu'auparavant.  D'où 

*  il  résulta,'  non  sans  un  grand  scandale ,  une  différence  es- 
"  sentielle  dans  le  mode  de  prédication  et  dans  les  enseigne- 

*  ments  et  la  discipline  des  nouvelles  chrétientés.  '  » 

'  s.  D.  N.  Brtied.  XIV,  Bull.  p.  189. 


I 
« 
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RÉUlflOIf  MOMERTAHÉX  D£8  MISSTOIinAIIUSS  A  KOUAKG- 
TOJNG.  —  AFFAIEE  DU  P*  If  AYAERCTTB.  —  HOUTSLLBS 
DISSSlfSIONS. 

Une  circonstance  ménagée  par  la  Providence  s'était  pré- 
sentée, contre  toute  attente,  quelques  auuées  auparawl^ 
pour  favoriser  un  rapprodieinenl  entre  les  oussîouaires 
des  différents  ordres  ;  mais  elle  n'eut  pas  les  résultat»  qa'oo 
pouvait  en  espérer.  Une  persécution  générale  9*étaal  élevée 
en  Chine,  en  1665,  tous  les  missionnaires  furent  exilés  à 
Kouang-tong,  et  renfermés  dans  )a  maison  <)es  Jésuites  pci- 
sonniers  comme  eux.  Ce  rapprochement  fut  suivi  de  plu- 
sieurs conférences  sur  les  points  discutés,  et  si  l'on  en  cniîi 
les  défenseurs  des  cérémonies,  le  sentiment  des  Jésuites  an* 
rait  été  adopté  par  las  missionnaires  jusqu  alors  opposée  à 
cette  pratique.  On  n'en  eicepte  pas  même  le  P*  Mavarrette 
lui-même,  mais  les  confrères  de  ce  dernier  le  nient  d'une 
manière  si  positive,  qu'on  peut  le  regarder  comme  au  uHrias 
fort  douteux.  Il  paraîtrait  même,  selon  quelques-uns,  qu'il 
s'occupait  fort  activement  alors  du  travail  qu'il  publia  dans 
la  suite.  Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit  quand  il  parut, 
et  l'auteur  s'j  déclarait  de  la  manière  la  plus  formelle  contre 
le  sentiment  des  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Navarrette  étant  parvenu  às'éGhap*- 
per  de  Rouang-tong,  le  P.  Grimaldi,  jésuite,  eut  la  généro- 
sité de  se  joindre  volontairement  aux  prisonniers ,  pour  en 
compléter  le  nombre  et  arrêter  par  là  les  veng^ncea  des 
mandarins  sur  ceux  qui  restaient. 

Pendant  ce  temps,  le  P.  Mavarrette  étant  repassé  en 
Europe  se  rendit  à  I^ome  dans  les  premiers  jours  de  l'année 
1 673  ;  le  compte  qu'il  y  rendit  de  l'état  des  cboses  eu  Chine, 
parut  si  grave  au  Souverain  Pontife  et  à  la  Sacrée  Congré- 
g:ation,  qu'on  résolut  d*y  renvoyer  ce  religieux  avec  le  ca- 
ractère épiscopal.  Il  ne  se  crut  pas  en  position  d'opérer  le 
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bien  dans  cette  droonstanee  où  il  fallait  un  homme  étran- 
ger  à  toate  diaeuflsion  antérieare,  et  il  refusa  eette  honorable 
mais  hien  pénible  charge.  De  retonr  en  E0pagne ,  il  fit  pa- 
raître à  Madrid,  en  1676,  son  liTre  intitulé  :  Tratados  hiuo^ 
ricof ,  palitieo$,  eihicos  y  rdigiosos  de  la  fMmarehia  de  China^ 
ouYrage  important,  mais  trop  passionné  pour  pouvoir  ser- 
vir de  base  à  un  jugement  assuré  sur  la  matière.  L'auteur 
porta  les  choses  &  un  point  tel  que  le  second  volume  fut 
supprimé  par  le  Saint-Office  au  moment  de  la  publication, 
n  n'en  fallait  pas  tant  pour  être  en  butte  aux  attaques  du 
parti  opposé,  aussi  le  P.  Navarrette  fut-il  loin  d'être  ménagé 
par  ses  adversaires  ;  on  l'accusa  d'inconstance  et  de  mauvaise 
foi  dans  sea  opinions;  en  un  mot,  on  ne  sut  pas,  tout  en 
lai  reprochant  des  torts  réels,  le  ménager  comme  on  l'aurait 
dû  dans  les  circonstances  où  il  avait  droit  à  plus  d*indal* 
gence.  Nous  ne  chercherons  pas  à  rezcuser  sur  ses  fluetna- 
tions  par  rapport  au  caractère  des  cérémonies  contestées  ; 
ao  point  où  se  trouvait  alors  la  question ,  on  pouvait  varier 
à  cet  égard  sans  être  accusé  pour  cela  de  légèreté  ou  d'im- 
prudence; mais  nous  disons  hautement,  parce  que  telle 
est  notre  conviction ,  que  son  caractère  était  respectable  et 
qu'il  avait  droit  &  des  égards  que  les  historiens  n'ont  pas 
toujours  conservés  avec  lui.  Il  suffira,  pour  le  prouver, 
de  faire  connaître  que  jusqu'à  la  mort  il  reçut  les  plus 
grands  témoignages  d'estime  de  la  Sacrée  Congrégation  et 
du  Souverain  Pontife  lui-même.  Nommé  à  l'arcbevèehé  de 
Saiot-Domingoe  en  1678,  il  fut  obligé  de  faire  céder  les 
répognances  de  sa  modestie  aux  besoins  de  ce  nombreux 
troupeau ,  et  il  occupa  ce  siège  avec  la  plus  grande  distine^ 
tion.  Il  eut  occasion  d'y  montrer  avec  évidence  que  sa  vive 
opposition  contre  les  Jésuites  ne  venait  pas,  chez  lui,  d'un 
motif  d'animosité  contre  eux.  Il  savait  apprécier  les  services 
rendus  à  l'Église  par  cette  illustre  Compagnie  dont  il  favorisa 
rétabHssement  dans  son  diocèse  ;  il  y  fonda  même  pour  eux 
im  collège  et  une  chaire  de  théologie.  On  a  donc  sujet,  d'a-^ 
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près  cela ,  de  8*étonner  du  ton  de  légèreté  avec  lequel  on 
parle  de  ce  prélat  vénérable  dans  le  passage  saivanl  :  <  Pour 
»  ce  qui  est  du  père  Navarète,  en  s'abstenant  de  touchera 
>  sa  personne,  on  peut  assez  juger  de  la  foi  qu'il  mérite, 
»  par  sa  conduite  et  par  son  livre.  Quelle  confiance  d'abord 
»  peut  inspirer  un  bomme  infidèle  à  ses  propres  engage- 
»  ments,  qui  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  soleo- 
»  nellement  promis ,  qui  nie  eu  Europe  ce  qu'il  avait  con- 
»  fessé  à  la  Chine,  et  qui  dès  lors  est ^conyaincu  d'avoir 
»  trompé  soit  à  la  Chine ,  soit  en  Europe  '  ?  »  Nous  le  ré- 
pétons ici,  et  nous  aurons  encore  occasion  de  le  remarquer 
bientôt  ailleurs,  il  est  pénible  de  voir  des  écrivains  vraiment 
estimables  se  laisser  aveugler  à  ce  point  sur  des  faits  et  sor 
des  hommes  dont  on  défigure  ainsi  la  vérité  ou  le  carac- 
tère* 

On  insista  beaucoup  autrefois  sur  le  fait  de  savoir  si  tous 
les  religieux  de  chaque  institut  avaient  ou  non  suivi  la  doc- 
trine de  leur  corps  sur  cette  matière.  De  part  et  d'autre  on 
exalta  ou  Ton  déprécia  outre  mesure  ceux  des  différents 
ordres,  dont  l'opinion  différait  de  celle  de  leurs  confrères  ; 
mais  aujourd'hui  cette  polémique  est  sans  importance.  Il  est 
constant  que  plusieurs  Dominicains  regardaient  les  céré- 
monies contestées  comme  purement  civiles,  de  même  qae  le 
P.  Longobardi  et  d'autres  Jésuites  demeurèrent  persoadés 
du  contraire.  Les  défenseurs  des  cérémonies  s'appuyèrent 
beaucoup  aussi  sur  le  témoignage  de  Grégoire  Lopez,  reli- 
gieux de  Saint-Dominique,  chinois  de  naissance,  nommé 
depuis  vicaire  apostolique  en  Chine ,  avec  le  titre  d'évèfoe 
de  Basilée  Me  1 8  août  1 686,  il  adressa  sur  cette  matière  à 


'  BéraiiU,  t.  XII,  p.  347.  —  M.  Henrion  »  t.  IX,  (i.  470. 

>  Ce  prélat  fut  élevé  à  répiscopat  sur  la  recommaudatioD  de  Mc>'  d'Héiiop^' 
lis  ;  il  en  fut  de  même  de  M^''  François  Pérez  né  à  Siam ,  nommé  depuis  evë- 
que  de  Bugie,  vicaire  apostolique  de  la  Coohinchine.  Il  n'y  avait  pas  eu  à't»' 
très  évéques  choisis  jusqu'à  ces  derniers  temps  parmi  le  clergé  iodigèoe  a^ 
missions  orientales.  En  1837,  le  Souverain  Pontife  en  élut  un  autre  né  à  (^* 
le  premier  par  conséquent  des  évéques  malabares.  Ce  prélat,  nommé  Viaceot 
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la  Sacrée  Clongr^tion,  un  petit  traité  composé  par  lui  eu 
chiDois  cinq  ans  auparavant,  et  dans  lequeU  après  avoir  ad- 
mis la  vérité  des  faits  par  rapport  aux  cérémonies  contestées, 
il  croit  néanmoins  qu*on  peut  les  expliquer  favorablement, 
et  par  suite  en  tolérer  la  pratique  parmi  les  chrétiens.  Un 
autre  ouvrage,  entrepris  pour  soutenir  la  même  cause,  avait 
été  publié  précédemment  par  le  P.  Le  Tellier,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  C'est  le  livre  de  la  Défense  des  nouveaux 
Chrétiens  de  la  Chine,  dans  lequel  l'auteur,  en  voulant  ré- 
pondre au  P.  Navarrelte,  tomba  dans  le  même  défaut  qi|e 
lui ,  puisqu'il  s'attira  également  une  condamnation  de  la 
coDr  de  Bome. 

Ainsi  le  mal  allait  toujours  croissant,  et  si  les  discussions 
De  prirent  pas  dès-lors  d'upe  manière  aussi  tranchée  le  ca- 
ractère d'hostilité  qu'elles  eurent  dans  la  suite.,  l'aigreur 
n'en  augmentait  pas  moins  sensiblement  par  suite  de  tous 
ces  écrits,  où  la  passion  empêchait  la  vérité  de  se  faire  con-> 
naître.  On  ne  pouvait  donc  plus  se  faire  illusion  sur  les  fu-* 
Restes  conséquences  de  cette  controverse  obstinée,  et  bien- 
tôt l'arrivé  de  nos  premiers  missionnaires  en  Chine,  fournit 
aux  deux  partis  l'occasion  de  commencer  une  guerre  ouverte, 
dont  la  durée  se  prolongea  d'une  manière  si  affligeante  pour 
l'Église. 


SUITES  FUNESTES  DE   hk  MORT   DE  M^^  D'hÉLIOPOUS. 

la  mort  de  ce  Prélat,  survenue  presque  aussitôt  après 
8on  arrivée  en  Chine,  fut  un  bien  funeste  événement  pour 
<^te  Église,  en  de  pareilles  circonstances.  Nommé  adminis- 
trateur général  de  toutes  ces  missions,  avec  un  pouvoir  im- 
mense pour  régler  tout  ce  qui  concernait  l'ordre  et  la  dis- 

Itozario,  tTah  mérité  celte  marque  de  confiance  par  la  conduite  pleine  de  di- 
gnitè  qu'il  at ait  tenue  à  Tépoqne  du  schisme  portugais.  Il  mourut  le  26  avril 
1842  à  Colombo ,  dans  Hle  de  Ceylau,  dont  ii  était  ficaire  apostolique. 
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clpline  qu'on  devait  y  introduire ,  habitué  comme  il  Tétait, 
depuis  si  long-temps,  à  vivre  dans  des  contradictions  sans 
fin,  il  pouvait  plus  que  tout  autre  amener  les  esprits  à  un 
accord  si  désirable;  mais  un  pareil  bonheur  ne  nous  était 
pas  réservé.  Notre-Seigneur  voulut  le  rappeler  &  lui,  et  sa 
mort  devint  pour  les  adversaires  de  nos  missions  une  oc- 
casion nouvelle  d^essayer  de  les  renverser,  ou  an  moins  d'en 
arrêter  le  développement. 

Déjà  on  avait  fait  les  mêmes  tentatives  à  la  mort  de 
M^  de  Bérythe,  mais  sans  aucun  succès  ;  on  crut  cette  fois 
Toccasion  pins  favorable,  et  l'on  s*em  pressa  de  la  saisir.  De- 
puis la  création  des  vicaires  apostoliques,  le  Portugal  avait 
en  effet  adressé  au  Souverain  Pontife  des  réclamations  très- 
vives  au  sujet  de  cette  mesure  si  utile  au  bien  de  l*Églisc. 
Uniquement  préoccupés  de  leurs  intérêts  particuliers,  les 
Portugais  s'obstinaient  à  la  regtirder  cotnme  contraire  au 
droit  de  patronage  qu'ils  s' attribuaient  sur  tons  les  évècbés 
des  Indes  Orientales.  Appuyés  sur  cette  prétention,  ils 
n'avaient  pas  cessé  jusqu'alors  de  susciter  à  nos  mission- 
naires les  plus  grands  obstacles  dans  l'exercice  de  leur  mi- 
nistère, et  nous  avons  vu  jusqu'où  ils  allèrent  à  l'égard  de 
quelques-uns  d'entre  eux.  Cette  fois  donc,  voyant  le  plus 
ferme  de  nos  appuis  tombé,  ils  firent  j;)lus  d'efforts  que  ja- 
mais pour  arriver  au  but  qu'ils  se  proposaient. 

Dans  un  pareil  état  de  choses,  Borne,  dont  la  sagesse  sait, 
lorsqu'il  le  faut ,  céder  une  partie  de  son  droit  pour  conser- 
ver la  paix,  consentit  à  créer  en  Chine  deux  évècbés,  dont  le 
roi  de  Portugal  aurait  la  nomination,  et  dont  les  sièges  fureot 
fixés,  l'un  à  Pê-king  et  l'autre  à  Nabg-king  '.  Aussitôt  que 
ces  dispositions  furent  connues  à  Goa,  Tarchevèque  de  cette 
ville  s'empressa,  en  qualité  de  métropolitain ,  d'envoyer  des 
grands-vicaires  dans  les  deux  diocèses,  pour  les  adminis- 

*  Ces  deux  siégea  fureot  érigés  par  Alexandre  VIII  en  1 688  ,  et  dotés  |)ar  le 
roi  de  Portugal ,  comme  l'avait  été  précédemment  celui  de  Maoao. 


—  us  — 

trer  en  son  nom  jusqu'à  la  nomination  deê  ëvèqaes  titillai-^ 
res  ;  et  comme  il  prétendait  y  comprendre  la  province  du 
Fo-kien ,  administrée  jusqu'alors  par  M.  Haigrot,  légitime- 
ment autorisé  par  M^^  d'HéliopoliSy  il  s'ensuivit  un  conflit 
de  joridictioD  et  de  nouveaux  embaril^s  dans  oette  màlheu- 
reose  affaire  de  ia  Chine.  M.  Maigrot  soutint,  avec  rai- 
lan,  qu'ayant  reçu  des  pouvoirs  donnés  par  la  Sacrée  Con- 
grégation, c'était  par  cette  voie  seulement  qu'il  devait 
en  connaître  la  révocation ,  et  il  continua  les  fonctions  de 
vkaire  apostolique,  telles  que  M*'  d'Héliopolis  les  lui  avait 
kissées  pour  le  Fo-kien.  Il  les  eterçait  alors  comme  simple 
prêtre;  plus  tard,  le  Souverain  Pontife  confirma  ses  pouvoirs 
et  le  nomma  évéque  de Conon.  En  cela,  Rome  remplissait 
UD  double  but  ;  elle  donnait  à  M.  Maigrot  la  facultésde  rem- 
plir les  fbnetions  épiseopales  indispensables  dans  une  mis- 
sioD ,  et  elle  récompensait  en  même  temps  une  conduite  dont 
on  voulut  bien  souvent  dénaturer  les  mottfr. 


MAflDEBIBlIT  Dn  M*   MAIGROT. 

H.  Maigrot  n'était  pas  encore  évèque,  lorsque,  le  26 
oan  1693,  il  publia  le  mandement  dont  on  a  tant  parlé 
depaîs,  et  contre  lequel  on  vit  aussitôt  se  soulever  les  plus 
violentes  oppositions.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire,  il  est  constant 
que  H.  Maigrot  n  a  pris  celte  mesure  qu'après  un  examen 
approfondi  des  questions.  Il  y  fut  en  outre  engagé ,  non- 
ttulement  par  les  instances  de  nos  missionnaires ,  mais  en- 
oore  par  les  pressantes  soUicitationl  des  religieux  de  Saint- 
Dominique  et  de  Saint-François  K  Ses  adversaires  le  re- 
connaissent en  partie,  et  il  le  constate  lui-même  dans 

*  Lorsque  ce  mandement  fut  publié,  M.  Maigrot  reçut  immédiatement  après 
^  leltrei  de  féticttation  el  d'adhésion  des  supérieurs  el  religieux  de  ces  deux 
Onlrei. 
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le  préambule  de  cette  pièce  où  il  s'exprime  ainAi  :  «  11 
est  yray  que  plusieurs  Missionnaires  de  nostre  Vicariat; 
qui  ont  un  grand  désir  de  voir  cesser  la  division ,  non- 
seulement  dans  les  sentiments,  mais  dans  la  pratiqae  et 
dans  TusagCf  sur  des  questions  si  importantes,  noua  ont 
demandé  nostre  avis  en  qualité  de  Vicaire  Apostolique, 
dont  nous  remplissons  la  place  quoyqu'indigne,  et  qu'ils 
nous  ont  souvent  et  très-instamment  supplié  de  faire  un 
Règlement  par  provision  pour  les  délivrer  des  peines, 
des  scrupules  et  des  perplexitez  continuelles  qui  embar- 
rassent et  qui  inquiètent  leurs  consciences  :  mais  F  im- 
portance de  la  matière  nous  a  obligé  à  délibérer  long- 
temps ayant  que  de  répondre  à'ieurs  désirs  '.«  A  la  suite 
de  cet  exposé  rempli  de  sagesse  et  de  piété ,  M.  Maigrot ,  ar- 
rivant aux  faits  de  la  discussion ,  déclare  qu'en  vertu  de  l'o- 
bligation oii  se  trouvent  les  vicaires  apostoliques  de  pourvoir 
à  tout  ce  qui  concerqe  le  culte  divin,  la  doctrine  et  les 
bonnes  mœurs  dans  l'étendue  de  leur  juridiction,  il  or- 
donne à  tous  les  missionnaires  placés  sous  ses  ordres, 
d'observer  les  articles  de  son  règlement  jusqu'à  ce  qae  le 
gaint-Siége  en  ait  autrement  décidé.  Ces  articles  portent 
sur  les  noms  attribués  à  Dieu  par  les  Chinois ,  et  sur  les 
cérémonies  superstitieuses  du  culte  de  Kong-fou-tse  et  des 
ancêtres.  Quant  à  la  modification  faite  au  décret  d'Alexan- 
dre VIT,  nous  rapportons  textuellement  ici  ce  qu'il  en  dit, 
afin  qu'on  puisse  apprécier  la  portée  des  reproches  qu  on 
lui  adressa  depuis  à  cet  égard. 

•I  Nous  déclarons,  dit-il,  que  l'Exposé  des  Demandes  pro- 

•  posées  au  Pape  Alexandre  VII,  sur  les  points  de  Gontrover- 

•  ses  qui  partagent  les  Ouvriers  Évangeliques  de  cette  Mis- 
•»  sion ,  n'est  pas  véritable  en  plusieurs  articles  :  et  qu'ainsi 

«  les  Missionnaires  ne  peuvent  s'appuyer  sur  les  Réponses 
»  que  le  Saint  Siège  a  faites  à  ces  demandes,  pour  permettre  le 

'  Apologie  des  Doinin.  p.  452. 
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>  culte  de  Gonfocios  et  des  Ancestres  qui  est  en  osage  dans  la 

>  Chine  :  qnoyqne  ces  Béponses  soient  vrayes  et  sages ,  par 

*  rapport  aux  circonstances  exposées  dans  les  doutes  ^  »  A 
quoi  nous  ajouterons  pour  terminer,  que  les  inexactitudes 
dont  parle  M.  Haigrot,  existaient  réellement,  et  venaient, 
ainsi  que  nous  Tavons  tu,  de  la  manière  dont  les  missionnai- 
res de  la  Compagnie  de  Jésus  envisageaient  l'ensemble  de  la 
questiou.  D*  après  cela,  on  jugera  du  degré  de  confiance  qu*in- 
spire,  sur  ce  point ,  un  récit  tel  que  le  suivant  :  «  Maigrot,  le 

>  plusvantéponrson  érudition  chinoise,  dont  la  juste  mesure 

*  se  fera  connaître  par  la  suite,  fut  le  premier  qui  attaqua 

>  les  plus  anciens  missionnaires  de  la  Chine ,  sûr  du  suffrage 
»  des  Dominicains ,  dont  il  avait  observé  à  loisir  les  dispon- 
»  tiens.  Simple  vicaire  apostolique  de  la  province  de  Fokien, 

>  il  improuva  et  défendit  ce  qui  avait  été  permis  et  autorisé 
"  par  le  saint  siège.  Le  pape  Alexandre  YII  et  la  congré^- 
"  gation  du  saint  office  avaient  trouvé  Tancien  exposé  du 

*  père  Martini  véritable  :  Haigrot  le  déclara  faux  en  plu- 

>  sieurs  points.  Le  Pape  et  la  congrégation  avaient  cru,  sur 

>  la  foi  de  gtos  consommés  dans  Fétude  de  la  langue  chi- 

*  noise,  que  le  mot  7t>n  exprimait  suffisamment  le  nom  de 

*  Dieu  *  :  Maigrot  décida  qu'il  ne  signifiait  que  le  ciel  ma- 

>  tériel ,  et  donna  un  mandement  qui  défendait  de  Tem- 

*  ployer  seul  en  parlant  du  vrai  Dieu.  Il  avait  consulté  pour 

>  cela  deux  lettrés  qu*il  avait  à  son  service  :  l'un  ne  passait 

*  pas  à  beaucoup  près  pour  habile  ;  l'autre ,  plus  instruit, 
"  était  de  mauvuses  mœurs.  Les  jésuites  avaient  refusé  le 

*  baptême  à  celui-ci ,  qui  le  reçut  des  mains  de  Maigrot  et 

*  qui  apostasia  peu  après.  Ce  mandement  exposait  l'Église 


'  Apol.  des  Dom.  p.  455. 

'  Dans  les  bulles  définitives  de  Clénient  XI  et  de  Benoît  XIV,  il  est  reconnu 
V>Ç  l*acceptioD  du  mot  Tien  (ciel  )  doit  être  prise  dans  le  sens  de  M.  Maigrot;  et 
>u|OttTd'hut  tous  les  missionnaires  envoyés  f  n  Chine  ,  à  quelque  congrégation 
T'ils  appartiennent,  prêtent  serment  de  ne  pas  employer  ce  terme .p04ir  drsi- 
b'oer  le  vrai  Dieu. 

io 
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»  de  la  Gbine  à  des  révoiatioQs  trop  fàobeitaes  pour  qo'il 

•  fftt  goûté  de  eeui  des  miwioDQAirei  de  Umt  ordre  qai 
n  cennaisMÛent  les  mceun  de  la  nation ,  et  qni  n'ataîent  {«s 

>  entrepris  de  persuader  h  TEarope  que  la  pratique  dea  Je- 
H  suites  était  maafaise  \  »  Il  ne  noos  appartient  pas  de 
qualifier  ee  récit  que  nous  donnons  «ana  y  lyouter  au* 
eune  rélle&ion,  attendu  que  les  faita  parlant  assez  d'eux- 
mêmes.  Noos  passerons  done  immédiatement  h  la  soile 
des  événements  qui  ocou  paient  ator»  ai  péaiblemant  V^ 
gUae. 

M*  Maigret  jugeant  bien  que  l'autorité  Mule  du  to^Yerain 
Pontife  pourrait  mettre  un  terme  h  eea  fAebensea  diseus* 
sioos,  fit  présenter  son  mandement  au  Saint  Père»  par  l'un 
de  nos  missionoairesy  M.  de  Quemoner,  envoyé  è  Rome  par 
Mr  de  Métellopolis  en  1680.  Ce  miasionnaire  y  joignit  que 
requête  datée  do  10  novembre  1693 ,  tendant  à  ee  que  le  Sou- 
verain Pontife  statuât  sur  ees  diffiouUéa  d'une  manière  défi- 
nitive. Dans  cette  lettre,  H.  Bfaigrot,  tout  en  résidant  justice 
aux  intentions  de  ses  adversaires,  fait  voir  néftu  moine  le 
danger  qui  résulte  de  rinoertitnde  où  let  miwîonHaires  se 
trouvent,  par  rapport  aux  praUques  permisea  par  )aa  uns, 
et  défendues  rigoureusement  par  les  antres.  «  Gen'eat  pas  que 

•  je  prétende»  dit^il,  qu'il  y  ait  4  la  Cbîoe  des  misMonnuires 
»  qui  soient  tombes  dans  une  idolâtrie  grossière,  et  qui  la 
»  permettent  aux  entrée  ;  (  oe  qn'ofi  pe  poorroit  avancer 
»  sans  calomnie;  )  mais  comme  on  a  tm^n  de  dire  qoe  car- 
»  taini  théologiens  qui  eofttenoieol  que  bi  contrat  appelle 
»  Mohaim  estoit  permia,  approovoieqt  et  p^mcttoient  Tu- 
9  sure,  parce  qu'ils  enseignoîent  qu'U  P*y  Qo  a  point  dans 

>  ce  contrat  qui  est  en  effet  usuraire  ;  ainsi  il  y  a  plusieurs 
»  Missionnaires  qui  permettent  aux  Nouveaux  Chrétiens  de 
»  certaines  ceremopies,  et  qui  suivent  eux-mèm^  dans 

>  0*AvrigDy  ,  t.  lU ,  p.  388.  —  Bérault ,  t.  XJI ,  p.  355.  —  M.  Uenrioo , 
I.  JX,  p.  476.  Ce  pMMfe  est  presque  lej^tuellemeot  te  même  (Uos  les  Iroû 
ouvrages. 
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>  la  pratique  de  cerlaiaa  usages  qui  leur  paroissent  proba- 

>  blemeut  estre  permis  (  comme  Us  disent  )  parce  qu  ils 
»  r^ardent  comme  dea  usages  purement  civils,  ce  qui  est 
»  superstition  et  idolâtrie  selon  le  sentiment  de  plusieurs 
•  autres  '.  »  M.  de  Quemener  ayant  présenté  ces  pièces  à 
louoceot  XII,  en  1696,  en  reçut  le  15  janvier  suivant  un 
bref  très-bonorable,  où  le  Saint  Père  félicite  il^'  Maigrot, 
alors  nommé  évèque  de  Gonon ,  sur  son  iHe  à  répandre  la 
fpichez  les  infidèles  aussi  bien  qu'à  en  maintenir  la  pureté 
parmi  les  nouveaux  cbrétiens.  Il  rengage  en  môme  temps  ^ 
faire  tous  les  efforts  pour  maintenir  l'union  entre  les  dif- 
férents missionnaires ,  union  bien  désirable  en  effet,  inais 
qui  paraissait  moralement  ûnpossible  dans  Tétat  où  en 
étaient  les  choses. 

Ces  grave»  considérations  déterminèrent  H^^"  Maigrot, 
à  envoyer  à  Bome  un  autre  de  ses  confrères,  SI.  Gharmot, 
chargé  de  poursuivre  auprès  du  Saint-Siège  la  décision 
de  cette  question  si  grave,  qu'elle  pouvait  entraîner  la 
raioe  de  toutes  les  chrétientés  de  la  Gbine.  Dès-lors  on  vit 
raffaire  prendre  une  marche  différente  de  celle  qu'elle  avait 
Mivie  jusqu'alors  ;  le  Saint-Siège  ne  se  contenta  plus  de  don- 
ner, comme  il  l'avait  fait  auparavant^  des  décidions  motivées 
sur  le  simple  exposé  d'une  des  parties;  il  voulut  se  mettre  h 
nomade  rendre,  aveo eoiinaissanoe  de  cause,  un  jugement 
définitif  et  contradictoire.  Le  Id  mars  1697,  M.  Gbaripot 
présenta  à  la  Sacrée  Gongrégation,  son  premier  mémoire  et 
d'autres  pièees  qui  furent  communiquées  au  R.  P.  général 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  3  juillet,  il  re^t  ordre  de 
donner  an  exposé  fidèle  et  précis  des  faits  controversés,  ce 
qu  il  fit,  le  6  août  suivant,  par  l'écrit  intitulé  Veritai  facti. 
Ce  mémoire  très-exact  fit  beaucoup  de  sensation,  et  leir 
P^reidela  Gompagnie  de  Jésus  y  répondirent  par  plu- 
sicorK  publications  qui  fournirent  matière  à  diverses  répli- 

'  V  «les  UoiD.  |).  «60. 
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ques  de  la  part  de  H.  Gbarmot  agissant  toujours  comme 
fondéde  pouvoirs  de  notre  société.  Les  choses  se  passèrent 
ainsi  jusqa*en  1699,  époque  à  laquelle  le  Souverain  Pon- 
tife établit  une  congrégation  spéciale  pour  examiner  cette 
affaire. 

Pendant  que  M^^  Maigrot  poursuivait  ainsi  avec  ardeur 
la  condamnation  des  cérémonies  superstitieuses,  on  Taccusa 
d'y  avoir  participé  lui-même;  et  cette  inculpation  singulière 
s'est  conservée  jusqu'à  nous  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  ce  sujet.  La  partialité  de  ceux  qui  Taccusaient  ainsi  au- 
raitdû,  ce  semble,  inspirer  quelque  défiance  sur  l'exactitude 
des  faits  allégués  ;  on  aurait  pu,  sans  outrager  personne, 
croire  qu'on  avait  omis ,  dans  le  temps,  de  rapporter  cer- 
taines circonstances  capables  de  modifier  plus  ou  moins  no- 
tablement la  nature  de  ces  faits.  Cependant,  ce  n*est  point  là 
la  marche  qu'on  a  cru  devoir  suivre:  voici  ce  qu'on  rap- 
porte avec  une  assurance  capable  d'en  imposer  à  quiconque 
ne  connaît  pas  l'explication  que  nous  donnerons  ensuite  : 
«  Ce  qu'il  j  a  de  plus  singulier,  disent  les  auteurs  déjà  cités, 
»  c'est  que  Maigrot  lui-même  ne  put  se  défendre  de  les  avoir 
•  pratiquées  (  les  cérémonies  )  dans  la  province  de  sa  juri- 
»  diction.  Un  mandarin  étant  mort  le  17  de  novembre 
»  1699,  à  Fortcheou,  capitale  du  Fokien,  sa  famille  lui  ren- 
»  dit  les  honneurs  accoutumés.  Le  corps  était  exposé  dans 
»  l'appartement  réservé  pour  cet  usage  ;  on  voyait  devant 
»  le  cercueil  le  cartouche  ou  petit  tableau,  avec  l'inscription 
»  ordinaire,  posée  sUr  une  table  qui  était  ornée  en  forme 
»  d'autel,  et  sur  un  rétable,  des  chandeliers,  des  fleurs  et 
n  des  parfums.  Le  vicaire  apostolique ,  en  habit  de  deuil, 
»  alla,  par  civilité  dans  cette  maison  le  dernier  jour  de  la 
»  cérémonie,  s'approcha  de  la  table,  offrit  devant  le  tableau 
»  des  bougies  et  des  pastilles,  qu'il  mit  ensuite  sur  la  table; 
»  puis  fit  quatre  prosternemens ,  et  frappa  quatre  fois  la 
>  terre  du  front.  Le  fait  est  constaté  par  les  reproches  pu- 
»  blics,  et  demeurés  sans  réplique,  que  lui  adressèrent  en- 
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>  soite  les  chrétiens  de  Fortchcou,  voyant  qa*il  n'était  pas 

>  d*accord  avec  lai-mème.  De  ces  faits  incontestables,  et 
»  qu'on  n'a  pas  contesté,  parce  qu'ils  étaient  trop  notoires, 

>  il  sait  au  moins  que  Haigrot  ne  savait  trop  à  quoi  s'en 
»  tenir  sur  la  question  des  cérémonies,  et  que  ceux  à  qui  il 
•  en  faisait  an  crime  n'étaient  pas  véritablement  coupables 

>  ou  qu'il  l'était  beaucoup  plus  qu'eux*.  » 

Ces  all^atioHS,  disons-nous,  paraîtraient  devoir  inspirer 
quelque  doute,  à  supposer  même  qu'on  n'eût  aucune  preuve 
positive  de  leur  inexactitude  ;  mais  nous  demandons  com- 
ment on  pourra  les  qualifier  en  présence  de  la  solennelle 
protestation  faite  à  ce  sujet  par  W^  Maigrot  lui-même  eu 
17 10. 11  était  alors  à  Rome,  accueilli  avec  distinction  par  le 
Souverain  Pontife,  lorsque  parut  le  premier  écrit  où  ce  fait 
se  trouvait  mentionné*  Une  pareille  imputation  n  était  pas 
de  nature  à  demeurer  sans  réponse,  et  voici  celle  qui  fut  faite 
officiellement  par  le  prélat  :  «  11  y  a  environ  douze  ans,  dit- 
il,  que  le  Gouverneur  de  la  Ville  où  je  demeurois,  mourut 
U  étoit  fort  de  mes  amis ,  et  il  m'avoit  beaucoup  servi 
dans  les  affaires  de  nôtre  sainte'Beligion.  Je  crus  donc  que 
je  devois  lui  rendre  à  lui  et  à  sa  famille,  qui  m'étoit. aussi 
très  chère ,  les  honneurs  que  j'avois  dit^  aux  Chrétiens , 
en  les  instruisant,  qu'il  étoit  non-seulement  permis,  mais 
encore  convenable  et  raisonnable  de  rendre  aux  Parents 
et  aux  Amis  après  leur  mort.  J'avois  ajouté  plusieurs  fois 
en  parlant  à  ces  Chrétiens,  que  je  ferois  moi-même  très- 
volontiers  avec  eux  sur  cela,  ce  que  je  leur  avois  enseigné 
A  l'occasion  sen  présentoit;  et  il  me  paroissoit  tres*impor- 
tant  de  leur  donner  avec  soin  ces  sortes  d'avis,  pour  leur 
faire  faire  le  discernement  de  ce  qui  étoit  superstitieux, 
d'avec  ce  qui  n' étoit  qu'une  pure  civilité.  »  Ensuite,  après 
ftYoir  exposé  ses  prindpessur  cette  matière,  il  ajoute  :  «  J'ai- 
^  lai  donc  dans  la  salle  du  Gouverneur  où  le  corps  étoit  ex- 

'  M.  Heorion  »  t.  IX,  p.  479.  —  BératiU ,  t.  XII ,  p.  3â9. 
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»  ardemment  souhaité,  Bi  la  chose  eût  été  possible,  de  ne 
»  le  faire  jamais.  Soit  grâce,  soit  natarel,  je  me  sens  en- 
»  Demi  des  contestations.  J^aime  vôtre  Compagnie,  et  je  sois 
»  persaadé  que  sans  Tunion  et  sans  la  paix  on  n'uTanoera 
»  jamais  l'ouTrage  de  la  conyersion  des  infidèles  ^  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mandement  de  Mç  Haigrotajant 
fourni  aux  défenseurs  des  prétentions  du  Portugal  une 
DouTelle  occasion  de  contester  la  juridiction  des  vicaires 
apostoliques,  ce  Prélat  voyant  l'autorité  du  Souverain  Pon- 
tife méconnue  dans  sa  personne,  crut  devoir  prendre  nn 
parti  extrême ,  dont  peut-être  il  ne  calcula  pas  assez  les  sui- 
tes, et  qui  eut  réellement  de  funestes  résultats.  Après  avoir 
renouvelé  la  publication  de  son  ordonnance ,  il  poussa  les 
choses  jusqu'à  interdire,  dans  toute  l'étendue  de  son  vicariat, 
les  missionnaires  qui  refuseraient  de  s'y  soumettre.  Cette 
meiure,  qui  portait  directement  sur  les  PP.;de  la  Compagnie 
de  Jésus,  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  de  nature  à  rame- 
ner la  paix  dans  les  esprits  ;  aussi  croyons-nous  pouvoir  dire 
ici  qu'elle  fut  une  véritable  faute. 

Les  effets  ne  tardèrent  pas  du  reste  à  s'en  faire  sentir  ; 
car  le  Prélat  fut  obligé,  peu  de  temps  après ,  de  révoquer  son 
interdit  par  suite  d'une  démonstration  tout^-fait  hostile 
de  la  part  des  chrétiens.  Voici  comment  le  fait  arriva  : 
les  PP.  Sa  et  Gozani,  jésuites  portugais  de  Fou-tcheou, 
n'ayant  pas  cru  devoir  se  soumettre  à  une  ordonnance  dont 
ils  n'admettaient  pas  le  principe,  se  trouvaient  placés  sous 
l'interdit  lorsque  la  semaine  de  Pâques  arriva.  Gomme  il 
n'y  avait  pas  d'autres  prêtres  dans  la  ville ,  à  rexception  de 
l'évêque  et  d'un  religieux  dominicain,  les  chrétiens  s'adres- 
sèrent à  M^^  Maigrot  pour  obtenir  de  lui  qu'il  levât  la  dé- 
fense faite  à  ces  deux  missionnaires  d'administrer  les  sacre- 
ments. Le  prélat  ne  voulut  pas  d*abord  céder  aux  instances 

'  Recueil  des  Pièces  des. Différends  de  Messieurs  des  Missions  Etrangères, 
Il  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Saini-Domînique,  loiiclianl  le  culle  qu'on  rend 
àIaCbineauplnlosoiihcConf«ciiis.  —  In-12,  Cologne,  1700, p.  167. 
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réitérées  qu'on  fit  à  cet  égard;  et  ]e  coup  une  fois  porté ,  il 
De  deTait  réellement  plus  le  faire  à  moins  de  livrer  son  an- 
torité  au  mépris.  Il  tint  bon  ;  mais  malheureusement  quel- 
ques chrétiens  s'oublièrent  au  point  de  se  porter  envers 
leur  Evdqne  à  des  excès  qu'on  a  peine  à  ccmeevoir»  Nous 
m  rapportons  ici  le  détail  pour  montrer  à  qnel  point 
d'exaspération  les  esprits  se  .trouvaient  de  part  et  d'autre. 
«  Le  dimanche  1 8  avril ,  ils  se  rassemblèrent  avec  grand 
»  bruit  dans  la  même  église  (celle  des  PP.  jésuites) ,  d'où 
>  ils  allèrent  au  nombre  de  plus  de  80  à  celle  de  leur  Évé^ 

*  V^^y  qui  achevait  de  dire  la  Messe.  Ils  y  entrèrent  jet- 

*  tant  des  cris  horribles,  et  sans  vouloir  rien  écouter  de  ce 
^  qa'U  voulut  leur  dire  pour  les  apaiser;  ils  se  saisirent 

*  de  lui  avec  tant  de  violence,  qu'ils  le  renversèrent  près- 

*  que  k  terre.  Alors  le  faisant  mettre  à  genoux,  ils  lui  6te- 

*  rent  par  deux  fois  de  dessus  la  tôte  sa  calotte  chinoise; 

*  et  le  jettant  par  terre,  les  uns  lui  tiroient  ses  habits,  les 

*  autres  lui  donnoient  des  coups  de  poings ,  d'autres  des 

>  coups  de  pieds,  et  d'autres  le  chargeoient  d'injures  et  de 

>  malédictions.  Ensuite  le  faisant  lever  de  terre,  ils  lui  don- 

>  nerent  des  coups  de  côté  et  d'autre  :  et  l'un  d'entr'eux 

>  poussa  la  hardiesse  jusqu'à  tirer  un  poiguard  qu'il  lui  au- 

*  roit  enfoncé  dans  le  sein ,  si  les  autres  ne  l'a  voient  re- 

*  tenu*.  >  Ils  maltraitèrent  également  le  missionnaire  do-> 
miaicain  survenu  pendant  cette  scène  et  qui  parvint  cepen- 
<l&Dt,  après  deux  ou  trois  heures,  à  apaiser  ces  furieux. 
I«  lendemain,  M^'  Haigrot  voulant  éviter  un  nouveau  scan- 
de quitta  secrètement  Fou-tcheou  pour  se  retirer  dans 


'  adalioQ  de  la  nouvelle  persécution  de  la  Chine,  juaqu'à  la  mort  du  car* 
dioal  deTournoD,  Dressée  par  le  R.  P.  François  Gonzales  de  Saint-Pierre, 
^^i^ieiuL  de  Tordre  de  Saint-Dominique  et  missionnaire  apostolique  à  la  Chine/ 
'orToe  plus  ample  Relation  des  Missionnaires  du  même  Ordre,  qui  ont  élé 
<*«Més  de  la  Chine.  —  In-12,  1714  ,  p.  10.  —  Les  adTersaires  du  prélat 
^ouViteut,  il  est  vrai,  nier  une  partie  des  circonslanccs  de  cet  événement, 
>uift  tU  u'eo  est  pas  moins  demeuré  constant  que  les  chrétiens  accusés  se  H- 
^rcrcQi  à  des  excès  intolérables  vis-à-vis  de  leur  premier  patieur. 


Une  autre  éhfdtièilU)  éloignée  de  trèîd  jèuriiëèd  de  <^€flàitt. 

Pendant  œ  tei&pft  une  femme  étant  morte  sans  atoir  pu 
recevoir  les  éaerementS)  fonrnit  aat  eonemlë  du  Prélat  utie 
âobvelle  occasion  dé  de  sdûlevet*  centre  lui.  Ne  poiiTftût 
assoul^ir  dlreetemettt  lear  vengeatice  sur  sa  peirson^e  ^  lis 
étaient  déterminés  à  le  dénoncer  anx  mandarins  comme 
pertorbaleur  de  la  paii  publique  ^  lorsqu'a(^ès  bien  des 
efforts,  le  P;  Oosani  parfint  à  les  détourner  dé  Cè  fdëëste 
projet.  Le  calmé  étant  revenu  ensuite ,  les  chrétiens  tinrent 
faire  leurs  excuses  au  prélat  qui  crut  devoir  se  relAdier  an 
peu  dé  les  droits  en  conaidératinn  du  bien  général.  Le  1  ô  mai 
suitaût,  il  rendit  leurs  poutoirs  aux  missionnaires  précé- 
.demment  interdits  par  suite  de  son  ordonnancGi 

On  toolttt  encore  tirer  de  cette  sage  condescendance , 
des  inductions  tendant  à  prouyer  qne  M^  M aigrot  n'était 
pas  encore  bien  fixé  sur  le  caractère  des  cérémonies  qu'il 
^vait  prohibées  ;  mais  une  pareille  induction  n'avait  pas 
plus  de  fondement  que  les  allégations  précédentes.  Ainsi  se 
termina  cette  affaire  d'un  si  triste  exemple  et  que  le  P.  d'A- 
vrigny  rapporte  à  peu  près  comme  l'auteur  que  nous  avons 
cité,  du  moins  pour  le  fond  des  choses  ;  seulemeiit  il  attribue 
à  W^  Maigrot  et  aux  personnes  de  sa  maison,  des  répon- 
ses dont  l'imprudence  aurait  été  cause  en  grande  partie  de 
tout  ce  désordre. 


GOIÏGREGATION  DE  XîABDINAUX  NOMMEE  PAR  roiVOGEMT  XII 
POUR  l'eXAMEIV  des  cérémonies.  DÉCRET  DE  CLÉ- 
MENT XI  SUR  LE  MEME  SUJET.  —  LEGATION  DU  CARDINAL 
DE  TOÙRNOK   DANS  l'iNDÈ  Et  EN   CHINE. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Chine ,  la  Con- 
grégation nommée  par  Innocent  XII  pour  eiaminer  l'atfaire 
des  cérémonies,  s'en  occupait  activement.  Dès  le  18  ayril 
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1 699,  les  cardinaux  Casanatta ,  Ferrari ,  Noris  et  Marescotti, 
dont  elle  se  composait,  s'étaient  réunies  pour  la  première 
fois  et  avaient  pris  des  mesures  efiScaces  afin  d'obtenir  un 
éclaircissement  positif  sur  le  véritable  état  dé  la  question, 
te  20  avril  de  Tannée  suivante,  les  supérieur  et  directeurs 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères  adressèrent  au  Sou- 
verain Pontife  une  lettre  dont  les  pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  se  plaignirent  beaucoup.  Le  P.  d'Avrîgny,  et  après 
lui  ceux  qui  Tout  suivi ,  qualifient  cette  pièce  de  la  ma- 
nière la  plus  sévère,  et  il  faut  avouer  que  ce  n'est  pas  sans 
quelque  raison.  Elle  est  empreinte  d'une  passion  qu'on  ex- 
plique par  tout  ce  qui  se  passait  alors,  mais  qu^où  ne 
peut  pas  excuser  quand  il  s'agit  d'un  écrit  authentique 
adressé  au  chef  de  l'Église  par  les  représentants  de  tout  un 
corps.  Cependant,  l'exposé  des  faits  contenus  dans  cette 
lettre  était  réellement  conforme  à  là  vérité,  et  ce  document 
aurait  peut-être  hâté  de  beaucoup  le  jugement  du  Saint- 
Siège  s'il  eût  été  exempt  de  l'esprit  de  parti  que  nbtis  lui 
reprochons  * . 

Dans  cette  lettre,  après  avoir  reproduit  M  faits  signalés 
dans  le  mandement  de  ¥^  Maigrot,  les  directeurs  du  sémi- 
naire dénoncèrent  au  Souverain  Pontife  six  propositioûisi 
extraites  des  Mémoires  du  P.  le  Comte,  et  condamnées  par 
la  Sorbonne.  Ils  en  signalèrent  encore  quarante  autres  prises 
de  même  dans  les  récentes  publications  des  PP.  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  renfermant  à  peu  près  la  même  doc- 
trine, mais  moins  directement  condamnables.  Quelque  temps 
après,  les  mêmes  ilirecteurs  firent  imprimer  cette  lettre  ac- 
compagnée d'une  addition  renfermant  un  examen  détaillé  dit 
décret  d'Alexandre  VII  et  suivie  du  mandement  de  M»'  Mai* 
grot.  Ils  y  ajoutèrent  aussi  une  lettre  dans  laquelle  M.  de 

^  Malgré  les  défauts  que  noua  venons  de  signaler  dans  celte  lettré ,  la  bonté 
compatissante  du  Souverain  Pontife  se  fit  voir  dans  le  Bref  adressé  parlai  en 
réponse  aux  directeurs  du  Séminaire,  à  qui  il  témoigue  la  plus  touchante  af- 
fection. 
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Brisader,  sopériearda  séminaire,  révoquait  1* approbation 
donnée  par  lui  trois  ans  auparavant ,  au  livre  de  la  Défense 
des  nouveaux  Chriliens,  du  P.  Letcllier,  aiosi  que  la  pro- 
testation de  M.  de  Cicé  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Le  8  mai  de  la  même  année,  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  tout  en  déclarant  que  le  jugement  définitif  apparte- 
nait au  Saint-Siège,  qualifiait  néanmoins  des  notes  les  plus 
sévères,  vingt-neuf  propositions  contenant  la  doctrine  des 
jésuites  relativement  aux  cérémonies  chinoises,  et  le-  18 
octobre  suivant,  elle  censurait  de  même  celles  extraites  des 
trois  nouvelles  publications  des  mêmes  Pères. 

Tout  cela  présageait  que  la  sentence  du  Souverain  Pontife 
viendrait  bientôt  fixer  irrévocablement  les  esprits  par  rap- 
port à  cette  controverse,  dans  le  sens  opposé  à  celui  qu*a- 
vaient  adopté  les  missionnaires  de  la  (Compagnie  de  Jésus. 

Une  série  de  questions  relatives  aux  noms  à  donner  à 
Dieu,  au  culte  des  ancêtres  et  à  celui  de  Kong-fou-tse  ayant 
étd  dressée  d'après  un  exposé  exact  des  faits,  la  Gongréga. 
tion  du  Saint-Office,  à  laquelle  le  jugement  en  avait  été  dé- 
féré par  Innoceut  XII,  rendit  un  décret  solennel  en  vertu 
duquel  toutes  ces  cérémonies,  ainsi  que  les  termes  usités 
par  les  lettrés  chinois  pour  désigner  le  nom  de  Dieu,  étaient 
entièrement  prohibés.  Ce  décret  fut  approuvé  le  20  novem- 
bre  1 704  par  Clément  XI,  qui  avait  poursuivi  avec  zèle  Fexa- 
men  commencé  par  son  prédécesseur.  Il  fut  rendu,  comme 
s'exprime  Benoit  XIV,  «  après  un  examen  fait  avec  lenteur, 
»  maturité  et  un  très-grand  soin ,  après  avoir  entendu  les 
»  raisons  des  parties  à  qui  Ton  donna  la  plus  ample  faculté 
»  de  se  défendre  librement  *.  >  Toutefois,  comme  il  restait 
encore  quelques  points  de  détail  à  décider  sur  les  lieux ,  et 
afin  d'assurer  plus  parfaitement  l'exécution  du  décret.  Clé- 
ment XI,  déclara  quil  ne  serait  pas  publié  avant  d'avoir  été 
envoyé  à  son  légat  en  Chine.  Le  cardinal  de  Toumon  était 

»  s.  Û.  N.  Ben.  XIV ,  Bull.  p.  1 89. 
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alors  chargé  de  cette  mission  délicate  ;  et  comme  sa  mission 
ent  de  grands  résultats,  par  rapport  anx  faits  qui  noas  oc- 
copent,  c*est  pour  nous  un  devoir  d'en  exposer  ici  les  détails 
elles  motifs. 

La  mission  de  Chine  n*  était  pas  alors  la  seule  troublée 
par  des  dissensions  survenues  entre  les  missionnaires  ;  celle 
deflnde,  occnpée  alors  par  les  Pères  Capucins,  et  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  offrUit  aussi,  sous  ce  rapport, 
nn  affligeant  spectacle,  les  uns  permettant  aux  chrétiens  cer- 
tains usages  prohibés  par  d'autres ,  comme  superstitieux  et 
idolàtriques.  Touché  du  funeste  effet  de  ces  divisions.  Clé- 
ment X[  résolut  d'avoir  recours  à  un  moyen  dont  le  succès 
lai  parut  assuré  :  ce  fut  de  confier  l'autorité  apostolique 
à  DD  envoyé  extraordinaire,  capable,  en  se  faisant  juge  des 
nûsoDs  diverses  apportées  par  les  parties ,  de  terminer  défi- 
Ditivement  les  discussions  trop  long-temps  prolongées.  En 
conséquence  il  nomma,  le  2  juillet  1702,  un  légat  à  latere, 
avec  pouvoir  et  commission  de  régler  contradictoirement  les 
points  de  litige  dans  l'Inde  et  à  la  Chine*.  Le  choix  du  Sou- 
verain Pontife  tomba  sur  M^**  Charles-Thomas  Maillard  de 
Tonmon,  piémontais,  originaire  de  SaToic  :  Le  légat  se  ren- 
dit aussitôt  en  Espagne,  où  il  devait  s'embarquer  sur  un 
bètiment  français,  que  la  guerre  empêcha  d'aborder'  à  Ca- 
dix. Il  s*embarqua  en  conséquence  pour  File  dé  Ténériffe, 
où  le  navire  le  Maurepas  le  prit  à  son  bord  le  3  mai  1 703. 
Arrivé  à  Pondicbéry  le  6  novembre  suivant,  il  s'y  occupa 
de  suite  à  prendre  des  informations  exactes  relativement 
&BX  rits  malabares  qu'il  prohiba  par  son  mandement  du 
23  juin  1704.  Il  publia  cet  acte  officiel  le  11  juillet  sui- 
vant ,  jour  auquel  il  s'embarqua  pour  les  Philippines.  Il 
^  rendit  de  là  en  Chine,  et  il  abordait  à  Konang-tong  le 
B avril  1705.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  fit  tous  ses  efforts 

'  Le  Légat  était,  en  outre ,  chargé  d'établir  des  évéqoes  et  de  r^er  les  li- 
gules des  diocèses  dans  le  pays  de  sa  légation. 
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pour  engager  les  aiissloniiaif  es  de  la  Comp^aie  de  Jésus  à 
reaoocer  à  leur  sentiment  sur  les  cérémonies  chinoise, 
les  assurant,  que  laSaorée  Congrégation  était  sur  le  pcâat 
de  faire  exécuter  un  décret  solennel  contre  leur  pratique, 
et  que  ce  décret  ne  serait  pas  publié ,  s  ils  se  rendaient  à 
ses  raisons.  Les  jésuites,  persuadés  de  la  bonté  de  leur 
cause,  ne  crurent  pas  pouvoir  suivre  cet  avis,  qui  eût  ce- 
pendant évité  bien  des  maux,  M^  de  Tournon ,  n'ayant 
donc  pas  pu  réussir  dans  cette  première  tentative  d'accom- 
modement, s'occupa  dès -lors  des  moyens  d'obtenir  une 
audience  de  l'empereur  Kang-hi,  quon  avait  précédemment 
rendu  en  quelque  sorte  partie  dans  l'affaire  des  rits  de  son 
empire. 

Dès  le  30  novembre  1 700,  les  jésuites  s*étant  adressés  à 
œ  prince,  pour  qu'il  daignât  s'expliquer  snr  les  faits  con- 
troversés, en  obtinrent,  comme  il  était  facile  de  s'y  atten- 
dre, une  déclaration  conforme  à  leur  manière  d^envisager 
les  choses.  Ce  fut  une  véritable  faute  de  leur  part,  car  on 
pouvait  prévoir  au  premier  abord,  ce  qui  résulterait  de  ceit£ 
déclaration  dans  le  cas  où  le  jugement  de  Rome  serait  rendu 
dans  un  sens  opposé.  Quelque  importance  qu'eût  cet  acte 
en  lui-même,  il  fallait  donc  bien  se  garder  de  l'accepter,  et 
bien  moins  encore  de  le  solliciter  comme  on  le  fit.  Après 
quelques  difflcullés,  le  légat  obtint  Taudience  qu'il  désirait; 
fut  ce  malgré  le  crédit  des  jésuites  à  la  cour  ou  à  la  faveur 
de  ce  crédit  môme  ?  nous  ne  savons  trop  que  décider  là-des- 
sus, car  on  affirme  également  l'un  et  l'autre.  Peut-être  trou- 
Yerait-on  l'explication  de  cette  difficulté  dans  les  divi- 
sions intestines,  qui  régnaient  entre  les  Pères  même  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  les  Portugais  n'étant  pas  alors  d'ac- 
eord  avec  les  Français  à  cause  des  prétentions  du  Portugal 
Quoiqu'il  en  soit,  le  légat  obtint  la  permission  de  venir  à 
à  Pè-king,  où  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  tels  qu'on  n'en 
rendit  pas  de  seniblables  aux  ambassadeurs  des  plus  gravas 
princes.  Il  en  conçut  les  plus  flatteuses  espérances  pour  la 
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suite  de  sa  Dégociation.  Dèi  ce  moment  même,  il  evot  poa«f 
wr  demander  pour  ie  Saint-Siège  l'aotonutien  d'entrete* 
oir  à  la  cour  no  légat  permanent,  chargé  de  tous  les  rap^- 
ports  entre  Home  et  la  Chine,  et  inyesti  d*un  pouvoir  supé-i 
rieor  sor  tous  les  missionnaires.  Ce  projet,  Traiment  utile  et 
6on?epable,  quoi  qn'en  disent  certains  auteurs  S  ne  put 
être  mis  à  exécution;  1* empereur  j  consentit  d*abord,  et  il 
refusa  enaaîte  formellement  d*7  souscrire. 

Le  31  décembre  1705,  M^'  de  Tournon  obtint  de  ce 
prince  «me  première  audience  particulière,  où  l'Empereur 
voulut  qu'il  lui  désignât  les  missionnaires  les  plus  capa** 
kks ,  ietoQ  lui ,  d'être  chargés  d'une  ambassade  à  Rome. 
Le  légat  se  prêta  bien  Tolontiers  à  ce  désir,  et  l'ambassade 
partit  peu  de  tempe  après  avec  des  présents  pour  le  Saint 
Fère,  à  qui  l'Empereur  demandait  douce  sujets  pour  résider 
à  la  eoor,  savoir  :  trois  matbématîciens,  trois  médeeina, 
trois  chirurgiens  et  autant  de  musiciens. 

En  attendant  l'audience  solennelle  différée  jusqu'au  29 
juin  de  Tannée  suivante,  le  légat  ajant  pour  interprètes 
M.  Appiant,  laaariste  ptémontais,  etleP.  de  Frosoloni,  reU« 
gieui  franciscain,  prenait  auprès  des  Chrétiens  de  la  capi* 
tsie  dss  informations  détaillées  sur  les  cérémonies.  11  cher- 
chait aassi  par  tous  les  moyens  de  conciliation  possibles,  i 
eooduire  les  missionnaires  au  point  où  le  Saint-Siège  dési- 
rait si  ardemment  les  voir  tous  se  réunir  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  Trots  jours  avant  son  aodienee ,  il  obtint  de  ï  Empe« 
reor  la  perflâîssion  d'établir  à  Pê*king  une  maison  pour 
les  missionnaires  de  la  Propagande;  mais  le  prince  en 
sysDt  parlé  alors  au  P.  Oerbillon  y  jésuite  français ,  et  au 
P.  Pereyra,  portugais  de  la  même  Compagnie,  ce  dernier  se 
laissant  trop  guider  par  les  prétentions  ambitieuses  de  sa 
nation ,  répondit  à  cette  ouverture  de  telle  SMinière  que  la 


'  D'Avrigny,  t.  IV,  p.  273.^nérau1ty  t.  XII,  p.  364.— M.  HenrioD, 
1.  Il,  p.  483. 
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permission  fat  rëvequée  presqu'aussitôt.  Vers  le  même 
temps  )  le  légat  ayant  cra  la  présence  de  M9^  Haigrot  néces- 
saire auprès  de  lai  dans  des  circonstances  aussi  grayes  qne 
celles  où  il  se  troaTait,  le  fit  venir  du  Fo-kien  dans  le 
commencement  de  1706,  afin  de  discater,  avec  les  mis- 
sionnaires de  la  Compagnie  de  Jésus,  les  différents  points 
de  la  question  controversée.  M.^  de  Couon  arriva  en  con- 
séquence à  la  capitale,  accompagné  d*an  de  ses  mission- 
naires ,  H.  Guéty,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  qui  eut  beau- 
coup à  souffrir  à  Foecasion  des  événements  qui  suivirent 
bientôt. 

Le  29  juin  de  la  même  année ,  Hs<^  de  Toumon  eut  enfin 
son  audience  solennelle  de  T Empereur,  qu*il  troava  très- 
prévenu  contre  les  missionnaires  opposés  à  la  pratique  des 
jésuites.  Nous  citons  ici  textuellement  le  récit  de  ces  derniers, 
afin  de  donner  une  idée  plus  juste  des  prétentions  inadmis- 
sibles que  le  prince  s'attribuait  pour  le  jugement  de  la  ques* 
tion.  Voici  comment  s'expriment,  en  cette  circonstance,  le 
P.  d*Avrigny  et  ceux  qui  Font  suivi  :  «  Le  Légat  marqua 
»  au  Prince  qu'il  n'avoit  entrepris  un  si  long  voyage  qne 
»  pour  le  remercier  au  nom  du  Chef  des  Chrétiens  des 
»  grâces  dont  il  combloit  les  Missionnaires,  et  de  la  pro- 
•  tection  qu'il  donnoit  à  leur  sainte  Religion.  Ce  compli- 
»  ment  donna  occasion  à  l'Empereur  de  lui  dire  que  les 
»  Européans  ne  pouvoient  assés  pénétrer  le  sens  des  livres 
»  chinois  et  l'esprit  de  leurs  cérémonies  ;  qu'il  seroit  à 
»  craindre  que  le  Pape  mal  instruit  par  des  gens  igno- 
»  rans  ne  fit  quelque  règlement  qui ,  étant  fondé  sur  de 
»  fausses  informations ,  attireroit  infailliblement  la  ruine 
»  du  Christianisme  dans  son  Empire  ;  que,  pour  prévenir 
»  cet  inconvénient,  il  vouloit  revoir  les  informations  qu'on 
»  envoyeroit  en  Europe  pour  les  rectifier,  et  en  corriger  les 
»  erreurs.  »  C'est  alors  que  le  légat  ayant  parlé  au  prince 
de  M^  de  Conon ,  dont  il  lui  vanta  la  science  dans  les  lettres 
chinoises,  Kang-bi  lui  répondit  quêtant  sur  le  point  de 
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faire  an  voyage  tn  Tartane,  il  y  ferait  venir  cet  Européen 
poor  Tentendie  M-mème  là-dcssns.  Immédiatement  après 
eette  entrevue ,  un  mandarin  vint  de  la  part  de  Tempereur, 
donner  ordre  à  M*^  de  Gonon  d'expliquer,  par  écrit,  ce 
qu'il  trouvait  de  contraire  à  la  foi  chrétienne  dans  la  doc- 
trine de  Kong-fou-tse.  Le  prélat  le  fit  aussitôt,  en  citant 
cinquante  textes  extraits  des  livres  sacrés  de  la  Chine,  mais 
en  protestant  en  même  temps,  qu'il  n'entendait  en  aucune 
manière  reconnaître  l'empereur  pour  juge  d'une  question 
dont  la  décision  appartenait  uniquement  au  Saint-Siège.  Le 
légat  approuva  cette  protestation  et  défendit  même  aux  mis- 
sionnaires des  différentes  Congrégations  de  porter  cette 
affaire  devant  le  prince,  comme  quelques-uns  voulaient  le 
faire  par  suite  de  la  fausse  déniarcbe  de  1700. 


£XIL  DE  M*''  DE  GONOlf. 

h»  notes  de  ce  prélat  avaient  produit  à  la  cour  une 
grande  sensation  et  indisposé  sensiblement  contre  lui  Fem- 
perenr ,  dont  elles  attaquaient  le  sentiment.  Elles  donnaient 
en  effet,  comme  idolàtriques ,  des  pratiques  indiquées 
comme  purement  civiles,  par  Kang-bi ,  dans  sa  déclaration 
^te  en  1700  pour  le  Souverain  Pontife.  Comme  il  était 
impossible  de  répondre  directement  à  ces  notes ,  à  moins  de 
soutenir  que  l'auteur  n'avait  pas  saisi  le  véritable  sens  des 
livres  chinois,  c'est  le  parti  qu'on  suivit  à  son  égard,  et  on 
n'hésita  pas  à  le  taxer  de  la  plus  grossière  ignorance.  Ce 
reproche,  accueilli  alors  avec  empressement  par  les  intéressés 
dans  la  cause,  se  trouve  encore  consigné  aujourd'hui  dans 
les  historiens  qui  ont  traité  cette  question.  Mais  nous  pou-  ' 
vons  le  dire  en  toute  assurance ,  c'est  là  une  de  ces  imputa- 
tions que  l'esprit  de  parti  a  seul  pu  accréditer  à  une  époque 
de  passion.  Picot,  dans  son  article  de  la  Biographie  Vul 

11 
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versMe  ooneerBanl  M^  de  Coqob  ,  a  fait  bonne  jostioe  de 
toutes  ces  fausses  allégations,  que  ohaenn  doit  repooaser 
aujourd'hui.  Les  faits  sont  aussi  présentés  sous  leur  Téritable 
jour,  par  le  ipéme  auteur,  dans  ses  Mimoirei  pour  servir  è 
tfliMQire  Ecclésiastique  du  18*  sUde.  Et  aujourd'hui,  qoe 
\d  temps  de  la  vérité  est  Tenu ,  nous  ne  doutons  pas  que 
ebaci^u  ne  s'empresse  de  se  rendre  à  des  raisons  bien  anffi- 
santés  pour  tout  homme  étranger  à  ees  déplorablea  diaseo- 
tions. 

Yoiei  réellement  à  quoi  les  choses  se  réduisent.  Kang-hi , 
prévenu  contre  M*'  de  Gonon,  qu'on  lui  avait  représenté 
comme  un  ignorant  dans  les  lettres  chinoises ,  voulut ,  pour 
l'éprouver,  lui  faire  lire  quatre  caractères  écrits  au-dessus 
du  trône  de  la  salle  d'audience.  Le  prélat ,  disent  ses  adver- 
saires, ne  put  en  lire  qoe  deux  et  n'en  put  expliquer  aucun, 
d'où  l'on  concluait,  en  raisonnant  d'après  les  notions  que 
nous  avons  sur  les  langues  d'I^urope,  qu'il  ne  connaissait 
pas  les  premiers  éléments  d'une  science  dans  laquelle,  cepeo- 
dant,  ses  amis  le  disaient  très-versé.  A  cela  nous  répondrons, 
qu'en  admettant  même  ce  fait,  td qu'on  le  présente,  il  est 
vraiment  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  en  faire 
sérieusement  le  sujet  d' un  pareil  reproche.  On  sait  en  effet 
que  la  langue  écrite  de  la  Chine  n'a  nulle  part  au  monde  son 
analogue,  qu'elle  se  compose  de  plus  de  quarante  mille  ea- 
ractères,  exprimant  tous  une  idée  particulière  ;  de  telle  sorte, 
qoe  jamais  le  plus  savant  des  lettrés  de  l'empire  n'eat  par- 
venu à  les  connaître  tous  et  que,  dans  ce  pays,  on  est  déjà 
d'une  science  très-relevée  lorsqu'on  est  parvenu  à  en  fixer 
moitié  dans  sa  mémoire.  On  sait  en  outre ,  qu'en  Chine ,  les 
caractères  écrits  et  ka  formes  do  langage  varient  selon  la 
dignité  des  personuefi  qui  le&  emploient  ou  à  qui  l'on  veut 
les  appliquer.  Cela  posé,  que  faut-U  conclure  de  l'^nbarras 
de  M'*^  de  Conon ,  admis  pour  la  première  fois  dans  le  palais, 
et  qui  9  n'ayant  jamais  été  à  même  de  çonnaitfe  le  langage 
de  la  cour»  igoorait  quelquea-uns  dea  aiguës  employés  pour 
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le  peindre  ?  Vraiment  on  ne  «'explique  pfis  comment  des  re- 
procbes  aussi  peu  fondés  et  aui^quels  il  est  si  fddle  de  ré- 
pondre ,  Yont  cependant  se  répétant  ^e  houcbe  en  baucbe 
sans  exapien ,  et  servent  ainsi  de  b^se  à  des  jagi^inents  dont 
on  peut ,  d'après  cela ,  apprécier  rexàctitude. 

Toatefois ,  si  les  partisi^ns  des  cérémonies  crurent  pour- 
voir attribuer  à  ce  prélat  une  ignorance  qu'il  u'ave^t  pas, 
d'autres  iqissionnaires  prirent  le  soin  do  I^  venger  complet 
tement  de  ces  accusations.  On  peut  le  voir  .dans  le  témoi* 
goage  suivant,  adressé  ein  cardinal  Casanata  par  le  Pè^o  {•  F- 
da  Leonissa  de  Tordre  des  Frëres-Uiqeurs  de  l'Observance, 
alors  évéque  nommé  de  ^érytbe  et  vi^ire  HpcAtoUque  du 
Hou-konaug  en  Cbine.  Il  s'agit  ici  de  réponses  faites  par  ce 
miasionnaire  à  diverses  questions  qui  lui  avaient  #é  i|dre«^l^ 
le  1  "  juillet  1 699,  au  nom  de  la  Congrégation  cbargée  de  lej:^- 
meo  de  eette  gri^ude  affaire.  Il  déclare  doue  m\.  Que  Mqp* 

>  seigneur  Haigrot  est  savant  dans  nos  sciences,  et  vraiment 

*  digne  du  degré  de  docteur  de  Sorboune  dout  il^etlt  reveatu. 
>  2.  Que  c'est  un  des  plus  doctes  miwoaueires  deitt  l^. 

«  langue  et  les  lettres  cbiuoises.  » 

Et  ailleurs  il  ajoute  :  «  3.  Que  ledit  Sieur  W^igTût  est  uo 
«  des  missionnaires  qui  savent  mieux  potr  ej^periençe  les 

*  CQQtumes  et  les  cérémonies  cbiuoises ,  demeunint  ^  \^ 
"  Cbiue  depuis  plusieurs  années;  et  jesai  qu*)l  a  fait  une 

>  élude  particulière  pour  cet  éfet.  »  Celte  répause  est  d^t^ 
de  Bomç  le  1 9  du  même  mois  de  juillet  S 

L'eiBpeFeur  étant  parti  pour  1$^  Tartane  peu  de  temp4 
après  qu'on  lui  eût  reml&  la  réponse  écrite  de  M^  de  OuQOfl» 
ii^Qda  ce  prélat  auprès  de  lui  et  lui  dqupa  uue  audience  qui 
dura  près  de  quatre  beures.  Avisât  de  a* Y  rendre,  W^  de 
Cano(\  af  ait  protesté  de  nouveau  qu'il  se  refu««it  à  lec^u- 
Qaitre  le  prince  pour  juge  de  cette  controverae,  qu'il  eédfiit 

'  Conformité  des  cérémonies  chinoises  avec  l'idolâtrie  grecque  et  romaine, 
h'ttr  uftyir  de  CQBtioitaliQi^  à  TApc^gi»  des  |)Qinwicains  |li%(U»«Mirt:«  de  la 
U«nc.lu.l2,  Cologne,  Hérit.  de  C.  d'Egmonl,  1700,  pp.  2  el  3. 
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forcément  aox  ordres  qu'on  lui  avait  intimés  à  cet  égard. 
Lorsqu'il  fut  admis  devant  Kang-hi ,  celui-ci  voulut  lui  faire 
reconnaître  que  les  cérémonies  chinoises  et  les  termes  em- 
ployés par  les  lettrés  pour  exprimer  l'idée  de  Dieu ,  n'avaient 
rien  de  contraire  à  la  foi  chrétienne  ;  mais  Vl^  de  Conon 
s'étant  fait  là-dessus  une  conviction  qui  ne  loi  permettait  pas 
de  transiger  avec  sa  conscience,  eut  le  courage  de  résister  a 
l'empereur  sans  se  laisser  ébranler  par  la  crainte  des  rigueurs 
qu'il  allait  s'attirer  ainsi.  Le  récit  de  cette  audience  fut 
dénaturé  comme  tout  le  reste,  et  nous  avons  droit  de  nous 
étonner  qu'après  la  décision  solennelle  du  Saint-Siège,  en- 
tièrement conforme  au  sentiment  de  VJP  de  Conon,  des  écri- 
vains tout  dévoués  à  la  cause  de  l'Église  viennent  nous 
rendre  compte  de  cette  circonstance  de  la  manière  que  nous 
rapportons  ici  :  ">  Uempereur  daigna  cependant ,  disent-ils , 
»  tenter  de  le  faire  convaincre  que  Tien,  autant  que  Tieneku, 
»  signifie  le  Dieu  du  ciel  :  mais  deux  heures  d'instruction 
»  ne  servirent  qu'à  persuader  au  prince ,  qu'il  y  a  des  pré- 
»  ventions  dont  on  ne  revient  jamais'.  »  A  cela,  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  la  prétendue  ignorance  du 
prélat,  les  mêmes  auteurs  ajoutent,  qu'ayant  à  présenter 
un  écrit  chinois  à  l'empereur,  il  fut  obligé  de  prendre  un 
interprète  pour  l'expliquer;  mais  c'est  là  un  fait  inadmissible 
dont  le  P.  d*  Avrigny  lui-même  ne  parle  pas  malgré  sa  par- 
tialité reconnue. 

Telle  fut  du  reste  l'issue  de  cette  célèbre  audience.  Elle 
fut  suivie  de  deux  décrets  impériaux  du  2  et  du  3  août 
suivant.  Dans  le  premier  adressé  à  M^^  de  Conon ,  Kang-hi 
témoigne  au  prélat  tout  son  mécontentement  et  lui  ordonna 
de  se  retirer  à  Pè-king  dans  la  maison  des  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus;  l'autre  adressé  au  légat  lui-même,  lui 
signifiait  l'ordre  de  songer  à  son  départ  prochain  pour 

>  M.  Henrioo,  t.  IX,  p.  485.  — Bèrault,  t.  Xil,  p.  366.  — D'ATrignj, 
t.rv,  p.  277. 
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TEorope.  En  conséqaence,  ce  prélat  quitta  Pè-king  le  28  du 
même  mois«  ainsi  qnll  Tayait  déjà  résolu  avant  de  recevoir 
un  second  ordre  de  départ  qa*on  lui  signifia  de  la  part  de 
Tempereur. 

Quelque  temps  après,  la  cour  étant  revenue  à  la  capi- 
tale, Ms'  de  Ck)non  eut  à  subir  de  nouvelles  humiliations 
pour  la  défense  de  la  cause  que  sa  conscience  ne  lui  permet- 
tait pas  d'abandonner.  Quelques  lettres  écrites  par  lui  à 
M.  Guéty,  qu'il  avait  laissé  avec  la  cour,  en  devinrent  le 
sujet. 

On  arrêta  aussi  M.  Appiani  et  quelques  autres  personnes 
de  la  suite  du  l^t  ;  on  fit  venir  de  même  à  la  cour  M.  Mez- 
zafalce  nommé  vicaire  apostolique  du  Che-kiang  par  W  de 
Toomon.  On  leur  fit  subir,  ainsi  qu*à  W  dcGonon,  plu- 
sieurs interrogatoires  pinson  moins  humiliants  par-devant 
le  prince  héréditaire,  et  peu  s'en  fallut  que  le  prélat  ne  fût 
condamnée  mort.  Enfin,  le  1 6  décembre,  Kang-hi  de  retour 
à  Pé-king,  ayant  entendu  le  rapport  fait  par  le  prince  son 
fils  sur  toute  cette  affaire,  rendit  le  lendemain  un  décret  de 
bannissement  contre  Tévêque  de  Gonon  et  MH.  Mezzafalce 
et  Goéty.  Deux  chrétiens  et  un  catéchiste  furent  de  même, 
à  cette  occasion,  battus  de  verges  et  exilés  au  Leao-tong. 
De  son  côté,  M.  Appiani  fut  retenu  prisonnier  contre  toute 
justice  et  sur  de  fausses  accusations  qu'on  ne  prouva  ja- 
mais. 

L'exil  de  M^^  de  Conon  et  des  deux  autres  missionnaires 
ne  fat  pas  le  plus  grand  mal  causé  par  cette  persécution; 
car,  dans  le  même  édit,  l'empereur  enjoignait  à  tous  les  mis- 
sionnaires actuellement  en  Chine,  ainsi  qu'à  tous  ceux-  qui 
pourraient  y  venir  dans  la  suite,  de  se  pourvoir  avant  tout, 
de  lettres  d'autorisation  de  sa  part.  Condition  très-fàcheuse, 
dont  la  conséquence  plus  ou  moins  prochaine  était  une  dé- 
fense positive  aux  missionnaires  de  pénétrer  ou  de  séjourner 
désormais  dans  l'empire.  Ces  mesures,  du  reste ,  découlaient 
en  grande  partie,  de  l'imprudence  commise  par  les  jésuites 
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lorsqu'ils  s'adressèrent  à  Tempereur  pour  le  rendre  en  quel- 
que sorte  jage  de  la  controrerse;  aussi  HL^  de  Tournon 
se  troutait-il  fort  indisposé  contre  eux  à  son  départ  de  Pè- 
king.  Il  leur  écrivit  dans  ce  sens  de  Nan-king,  les  1 8  et  25 
janTier  1707. 


MAHOSliEIlT    OU    LÉGAT,    SOI!    £MPRISOIf«KM£irr      ET    SA 

MORT. 

Ce  prélat,  considérant  la  nécessité  où  se  trouYuient  les 
missionnaires  d'avoir  au  plus  tôt  une  règle  de  conduite  œr- 
laine,  dans  une  circonstance  où  ils  devaient  faire  profesàon 
de  leurs  principes  devant  Fempereur,  se  résolut  à  publier 
son  célèbre  mandement.  Cet  acte  courageux  devint  pour  lui 
l'occasion  de  souffrir  beaucoup  et  de  mourir  dans  les  fers 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet 
bientôt  après;  car  Fempereur  ayant  eu  connaissance  de  cette 
publication,  envoya  exprès  un  de  ses  officiers  pour  faire 
transporter  le  légat  à  Macao  avec  ordre  aux  Portugais  de  l'y 
retenir  prisonnier. 

Ce  mandemeut  fut  loin  de  terminer  les  différends,  et  il 
faut  avouer  que  les  missionnaires  se  trouvaient  dans  la  plus 
fausse  position  par  rapport  à  la  conduite  à  tenir  dans  cette 
drconstance.  D  une  part,  Wp  de  Tournon  ne  Youlant  pas, 
en  publiant  le  décret  de  Clément  XI ,  mettre  le  Souyerain 
Pontife  directement  en  état  d'hostilité  avec  l'empereur»  avait 
publié  en  son  nom  les  règles  prescrites  dans  le  décret  lui- 
même.  D'un  autre  côté,  il  était  évident  qu'en  adoptant  cette 
décision,  il  fallait  s'exposer  à  une  persécution  toujours  très- 
nuisible  au  bien  actuel  d  une  église  naissante.  Dans  cette 
perplexité,  les  missionnaires  qui  croyaient  pouvoir  tolérer 
les  cérémonies  eurent  recours  au  seul  moyen  dont  ils  pus- 
sent user  pour  rassurer  leur  conscience;  ils  en  appelèrent 
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da  nmndemeDt  da  l^t,  au  jugement  du  Boureiraiti  t^ontlfe. 
Le  25  septembre  soiTant)  cet  appel  fut  rejeté  par  GlémentXI, 
qui  déclara  te  mandement  conforme  au  décret  du  20  no- 
vembre 1704^  el  aassi  obligatoire  que  le  décret  lui-même. 
Et  afin  d*en  assurer  Texécution ,  le  1 1  octobre  sultaUt  il  le 
fit  lignifier  par  l'assesseur  du  Saint-Offiee>  aux  géhéraûx  des 
ordres  de  Saint-Dominique,  Saint- Augustin,  Saint-Françmê 
et  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Pendant  ce  temps,  V¥  de  Toomon  souffrait  à  M aoao  déd 
mauTais  traitements  qu*on  a  peine  à  expliquer  de  la  part 
d'une  puissance  catholique  en  paix  avéo  le  Bàint-Siége.  *  tl 
fut  donc  conduit  à  Hacao,  eût  Picot  dans  ses  Mifnûirei^ 
Aroitement  gardé  et  traité  avec  rigueur.  Le  Pape  TaToit, 
dans  le  même  temps,  déclaré  cardinal.  Cette  dignité  u'a^ 
doocit  point  sa  situation.  Les  évéques  d*Ascalon  et  de  Ma-^ 
cao  et  les  jésuites  appelèrent  au  saint  Siège  du  Mande-» 
m^tdu  *2ô  janvier  1707,  dont  ils  prétendoient  Texécu- 
tion  impossible.  La  position  des  missionnaires  en  Chine 
devenoit  de  plus  en  plus  fâcheuse.  L'empereur ^  antérieu- 
renient  an  Mandement,  avoit  rendu  un  édit  qui  leur  dé- 
fendoit  de  irester  en  Chine,  à  moins  qu'ils  n'obtinssent  une 
permisaton  par  écrit,  qui  ne  devoit  leur  être  accordée 
qu'après  qu'ils  auroient  approuvé  les  honneurs  usités  en- 
vers Gonfacius ,  et  promis  de  ne  plus  retourner  en  Eu- 
rope. Quelques  missiotiuaires  se  virent  donc  bannis.  Maiit 
la  plupart  parvinrent  à  se  dérober  aux  recherches  et  res- 
tèrent dans  le  pays  en  observant  le  Mandement  du  légat. 
Us  jésuites  furent  presque  les  seuls  qui  prirent  des  lettres- 
patentes  impériales.  Ils  déduisirent  leurs  raisons  dans  leur 
appel  du  28  mai  1 707 ,  qui  fut  signé  de  vingt-deui  d'entre 
eux.  La  principale  étoit  la  ruine  du  christianisme,  qu'ils 
uinouçoiënt  comme  la  suite  inévitable  de  la  démarche  du 
l^t  Ce  malheureux  prélat ,  toujours  retenu  à  Macao,  y 
cttuyoit  toute  torte  de  mauvais  traitemens.  Kang^hi  avoit 
ordonné  qu'on  le  privât  de  toute  communication,  même 
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»  atec  les  missionnaires.  Le  vice-roi  de  Goa,  l'archevêque 
»  de  cette  ville  et  l'évèqae  de  Hacao  loi  avoient  fait  signifier 
»  une  défense  d'exercer  aucune  jurisdiction.  Ce  dernier  se 
»  laissa  surtout  aller  contre  le  cardinal  à  des  excès  inex- 
»  ensables  '.  » 

MP  de  Tournon,  de  sou  côté,  répondit  à  cette  attaque  aax 
droits  du  Saint-Si^e  par  une  sentence  d'excommunicatioa 
fulminée  contre  Févèque  de  Macao ,  le  capitaine-général  et 
cinq  ou  six  autres  Portugais  de  distinction. 

Le  2  mars  1709,  Clément  XI  adressa  an  roi  de  Portugal 
et  à  Tempereur  de  la  Chine  des  brefs  tendant  à  obtenir  quel- 
que adoucissement  au  sort  de  son  légat,  mais  ce  fut  en  vain. 
Ce  prélat  mourut  en  prison,  le  8  juin  de  l'année  soivaote, 
avec  les  sentiments  d'une  éminente  piété  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  reconnaître  en  lui  *.  Le  père  d'Avrigny  le  con- 
fesse lui-même,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  traiter  avec  la 
plus  grande  légèreté  le  mémoire  de  cette  illustre  victime  de 
nos  dissensions.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet: 
«  Comme  on  ne  peut  pas  dire  que  sa  mémoire  soit  pré- 
»  cieuse  à  la  Chine,  aussi  il  faut  convenir  qu'on  n'a  rien  oo- 
»  blié  pour  la  rendre  respectable  en  Europe.  Le  saint  Père 
»  en  fit  un  magnifique  éloge  le  1 4  octobre  1711  en  pré- 
»  sence  de  tous  les  Cardinaux,  et  un  Italien  prononça  soa 
»  Oraison  funèbre  qui  a  paru  traduite  en  François  enrichie 
»  d'un  grand  nombre  de  notes.  L'Orateur  y  dit  des  choses 
»  admirables  du  zèle,  de  la  candeur,  de  la  charité  et  de  ta 
»  douceur  de  son  Héros.  11  en  fait  un  homme  parfait,  «Q 
»  Saint  à  canoniser.  Puisse  le  Seigneur  en  avoir  jugé  de 
»  même,  lui  auquel  seul  il  appartient  de  sonder  les  cœars*.' 

Lorsque  M^  de  Conon  eut  été  banni  de  hi  Chine  par  le 

■  Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  ecd.  dq  dtx-liuitiènie  siècle,  1 1,  p.  43. 

*  Les  Mémoires  authentiques  du  cardinal  de  Toumon  ont  été  publiés  à 
Home  en  1762,  par  le  cardinal  Passionet,  sous  ce  titre  :  Memorie  storkhedelU 
Ugazione  e  morte  del  cardinale  di  Tournon  espoti  con  monumtnti  rari  ad  av 
tenliei,  non  pih  dati  in  luce.  In-8,  8  vol. 

3  D'Avrigny,  t.  IV,  p.  287. 
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déerel  dont  noas  avons  parlé,  il  reçat  do  légat  une  lettre 
d'approbation  de  sa  conduite  et  d'encouragement  pour 
le  soutenir  dans  Tépreuve  qu'il  avait  ainsi  à  supporter. 
Puis,  selpn  que  le  rapporte  la  Biographie  aniveruUe, 
«  obligé  de  sortir  de  Tempire ,  il  ne  put  même  pas  en- 

•  trer  à  Macao,  et  se  réfugia  sur  un  bâtiment  anglais,  sans 
»  avoir  eu  le  temps  de  faire  aucun  préparatif  pour  son  dé  - 
»  part.  Ayant  abordé  à  Galloway,  en  Irlande,  il  écrivit  au 

•  pape,  le  4  mars  1708,  pour  lui  annoncer  son  retour.  Il 
»  comptait  se  retirer  au  séminaire  des  Missions-Étrangères  à 
»  Paris;  mais  il  y  séjourna  peu,  et  se  rendit  àr  Rome  où 

•  Clément  XI  l'appela,  pour  apprendre  de  lui  tout  ce  qui 
»  s*était  passé  à  la  Chine.  II  arriva  dans  cette  capitale  en 
>  mars  1 709,  et  y  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  honorable. 
»  II  rendit  compte  au  pape  de  Tétat  des  choses,  et  des  co- 
»  pies  de  sa  relation  furent  déposées  dans  la  bibliothèque 
»  Casanata.  U  continua  de  résider  à  Rome,  où  il  jouissait 
»  d'une  pension  que  Clément  XI  lui  avait  accordée ,  et  que 
»  Innocent  XIII  augmenta  depuis.  Benoit  XIII  lui  témoigna 
»  également  beaucoup  d'estime  et  de  bienveillance.  »  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  28  février  1730,  et  fut  enterré 
sans  pompe,  comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église  fran- 
çaise de  la  Trinita  del  Monte,  où  Ion  plaça  une  inscription 
en  son  honneur.  Picot  dans  son  article  inséré  dans  la  Biogra* 
fhie  universelle  sur  la  vie  de  ce  prélat,  le  venge  non-seule- 
ment du  reproche  d'ignorance  qu'on  lui  a  fait  jusqu'alors, 
mais  encore  il  montre  combien,  faussement,  on  Tavait  ac- 
cusé de  jansénisme.  Pour  le  prouver,  nous  citerons  ici  le 
passage  où  cet  auteur  touche  cette  délicate  question  :  «  Ce 
»  prélat,  dit-il,  menait  à  Rome  la  vie  la  plus  édifiante  :  sim- 
»  pie  dans  sa  dépense,  charitable  envers  les  pauvres,  il  était 
»  entièrement  livré  aux  exercices  de  piélé.  On  lit  dans  quel- 
»  ques  dictionnaires  historiques  qu'il  intrigua  dans  l'affaire 
*  du  jansénisme  :  cette  accusation  ne  parait  reposer  sur  au- 
«  cun  fondement  solide.  Maigrot  se  montra  toujours  soumis 
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•  aux  dédsioiis  da  Sainl^^Siége  ;  et  plttsiears  df«  leltireA  qa*il 
»  écrivit  de  la  Chine ,  prouvent  son  éloignement  pour  tout 
«  esprit  de  secte  et  de  nouveauté.  Il  fut  opposé  attk  jésdites 
»  de  la  Gliine  dans  un  pbint  ob  il  était  persuadé  qa*ils 
»  avaient  toi*t  ;  mais  il  s'expliquait  sut'  eut  âteo  réserrte  et 
t»  modération  *•  • 

Mais  revenons  au  récit  des  faits  qui  se  passèrent  M  Chine 
et  en  Europe  après  que  Glémetit  XI  eût  rendu  le  mander 
ment  du  cardinal  de  Tournon  obligatoire  pour  tous  ka  mis- 
sionnaires. Tous  les  généraux  d'ordre  à  qui  œ  notiv^d  dé- 
cret fut  communiqué  promirent  de  s'y  conformer  exacte- 
ment)  et  de  le  faire  exécuter  par  tous  les  religieux  soumis 
à  leur  obéissance;  ie  Père  Tamburinii  général  de  la  Gooàpa- 
gnie  de  Jésus»  donna  en  particulier  des  témoignages  de  sou- 
mission tels  qu*on  pouvait  le  désirer.  Le  20  novembre  1 7 iOi 
il  vint)  à  la  tète  de  ses  assistants  et  des  députés  de  toutes  les 
provinces  de  la  Compagnie  alors  réunis  à  Bome^  protester 
au  Souverain  Pontife  ^  que  non-seulemi^nt  il  entendait  se 
conformer  au  décret  émané  de  Sa  Sainteté,  mais  qu'il  regàr* 
derait  comme  retranché  de  la  société  tout  membre  qui  pré* 
tendait  suivre  une  autre  ligne  de  conduite.  Les  jésuites  de 
Pè-king  écrivirent  de  même  une  lettre  d'adhésion  au  décret. 
Cependant  quelques  -  uns  d'entr*eux  cherchaient  encore  à 
en  éluder  l'effet.  Le  Père  Porquet  iroulant  défendre  Tan- 
cienne  pratique  avança  même  des  propositions  tout-à-fidt , 
inexcusables,  tant  elles  ont  d'analogie  avec  la  trop  célèbre 
distinction  du  fait  et  du  droit  qui  troubla  pendant  si  long- 
temps r  Église.  Cette  conduite  lui  attira  une  censure  persoo- 
nelle  de  la  part  de  Hb^  de  Tournon  qui  vivait  encore  à  l'é- 
poque où  cet  écrit  parut. 

'  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne  ou  Histoire  par  ordre  alpha- 
bétique de  la  vie  publique  et  privée  de  tous  les  hommes  qui  se  sont  fait  remar- 
quer par  leurs  écrits,  leurs  actions,  leurs  talents,  leurs  vertus  et  leurs 
In-8,  Paris,  L.-G.  Michaud,  1826,  p.  235. 
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DÉCRET  t>E  GtiMENT  XI  POUR  CONFIBtifËR  LE  MATfDE- 
MEAT  DU  CARDINAL  DE  tOURWON.  —  LEGATlOIf  DE 
M^    DE  teEZZA-BARBA. 

Pendant  ce  temps,  Clëinent  Xt  faisait  loils  ses  efforts 
pour  établir  enfin  une  pratique  uniforme  parmi  les  divers 
missionnaires  de  la  Chine.  Dans  son  décret  du  25  sep- 
tembre 1710,  après  avoir  confirmé  le  inandeinent  du  car- 
dinal de  Tournon,  conforme  au  décret  pontifical  du  20 
novembre  1704,  il  interdisait  aux  évèques  et  aiix  mis- 
sionnaires lés  appels  sur  les  points  réglés  par  ce  mande- 
ment. De  plus,  comme  à  cette  époque  les  divers  partie 
répandaient  partout  une  foule  d'écrits  plus  propres  à  entre- 
tenir la  division  qu*à  éclairer  sur  la  vérité  des  faits ,  il  dé- 
fendit d*en  publier  aucun  sans  la  permission  du  Saint  Siège  ; 
mesure  pleine  de  prudence,  que  tous  les  amis  de  l'É^ 
glise  virent  prendre  avec  la  plus  grande  joie.  L'exécution 
de  ce  décret  ayant  encore  souffert  des  difficultés,  le  Pontife 
touché,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'une  profonde  douleur^, 
donna,  le  19  mars  1715 ,  sa  bulle  Ex  illadie,  qui  prescrivait 
Texàcte  observation  du  décret  de  1704,  sans  avoir  égard  à 
tous  les  prétextes  dotit  on  se  servait  pour  en  décliner  Tauto^ 
torité.  Et,  afin  d'être  assuré  de  l'exécution  de  ces  nouveau! 
ordres ,  11  déclara  que  tout  acte  contraire  serait  puni  par 
le  fait  seul  d'une  excommunication  majeure.  Il  déclarait  en 
même  temps  que  tous  les  missionnaires  devraient  prêter 
serment  d'en  maintenir  l'exécution ,  et  que  leurs  pouvoirs 
cesseraient  jusqu'au  moment  où  ils  auraient  rempli  cette 
formalité.  11  donnait  aussi  une  formule  de  ce  se^ment,  et  11 
imposait  aux  supérieurs  des  différents  corps  Tobligation  de 
le  requérir  de  leurs  subordonnés,  et  d'eii  envoyer  tin  acte 
autbentique  à  Bome. 

Instruit  par  l'exemple  du  passé,  il  n'était  pas  encore  plei- 

*  Non  sine  intîmo  animi  nostri  dolon  S.  D.  N.  Bea.  XJV»  BuU.,  p.  193. 
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nement  rassuré  sar  Texécation  de  son  décret,  et  la  soite  fit 
Yoir  qae  ses  crainies  n  étaient  pas  sans  fondement.  Il  se  dé- 
termina en  conséquence  à  envoyer  un  nouveaa  l^;at  en 
Chine,  dans  l*espérance  que  cette  négociation  serait  plus  hea- 
rense  qne  celle  du  cardinal  de  Tournon.  Il  jeta  les  yeux  sur 
M.  de  Mezza-Barba ,  auquel  il  donna  le  titre  de  patriardie 
d*Antioche.  Afin  de  ménager  les  susceptibilités  du  Portugal , 
on  fit  prendre  au  légat  la  voie  de  Lisbonne  où  il  s'embarqaa 
le  6  mars  1720.  Le  26  septembre  suivant,  il  arriva  à  Macao. 
Là,  il  commença  Texercice  de  son  ministère  de  conciliation  par 
relever  de  leurs  censures  Tévéque  de  cette  ville,  et  plusieurs 
jésuites  dont  le  cardinal  de  Toumon  avait  eu  à  se  plaindre.  Il 
leur  fit  ensuite  prêter  le  serment  prescrit  par  Clément  XI, 
après  quoi  il  s*embarqua  pour  Kouang-tong  le  7  octobre  de  la 
même  année.  11  se  mit  ensuite  en  route  pour  Pè-king,  où  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une  audience  de  l'Emperear. 
Comme  par  suite  des  fausses  démarches  faites  par  les  défen- 
seurs des  cérémonies ,  le  légat  se  trouvait  dans  la  nécessité 
de  soumettre  à  Fapprobation  de  ce  prince  les  décisions  de  la 
cour  romaine  à  cet  égard,  il  lui  demanda  pour  les  chrétiens 
la  permission  de  s'en  exempter  par  motif  de  religion.  Ainsi 
qu'on  pouvait  s'y  attendre,  Kang-hi  ne  voulut  rien  enten- 
dre sur  ce  point ,  et  après  quelques  audiences,  dont  il  es- 
péra d'abord  quelque  succès,  le  légat  vit  ce  prince  si  in- 
disposé contre  les  chrétiens ,  qu'il  désespéra  du  bon  effet  de 
sa  négociation,  et  demanda  pour  lui-môme  la  permission 
de  retourner  immédiatememt  en  Europe  rendre  compte  de 
l'état  des  choses.  Il  promit  en  même  temps,  de  ne  rien 
innover  et  de  n'exercer  aucun  acte  de  juridiction  dans 
l'Empire.  Kang-hi  apaisé  par  cette  assurance,  lui  donna, 
le  r^mars  1721,  son  audience  de  congé,  et  lui  remit  des 
présents  pour  lui-même,  ainsi  que  pour  le  Souverain  Pontife 
et  pour  le  roi  de  Portugal.  Le  légat  retourna  donc  à  Macao^ 
où  il  fut  obligé  de  séjourner  pendant  plus  de  six  mois. 
C'est  alors  qu*on  vit  se  réaliser  les  craintes  de  Clément  XI 
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par  rapport  à  sa  bulle  Ex  itta  die,  h  laquelle  plusieurs  mis- 
sloonaires  ne  s'étaient  pas  encore  soumis;  de  nouveaux 
doutes  s'élevèrent  par  rapport  aux  cérémonies  comprises 
dans  la  défense  pontificale ,  en  sorte  que  le  4  novembre 
1721,  M^  de  Hezza-Barba,  sur  le  point  de  quitter  Macao, 
publia  un  mandement  dont  le  but  était  d'engager  les  mis- 
sionnaires à  observer  fidèlement  les  décrets  du  Saint-Sî^. 
Dans  cet  acte,  tout  en  déclarant  qu'il  ne  voulait  rien  chan- 
ger à  la  bulle  pontificale,  il  ne  la  modifiait  pas  moins  nota- 
blement par  les  permissions  données  au  sujet  de  quelques 
cérémonies  particulières.  Ces  permissions  étaient  au  nombre 
de  hnit,  toutes  relatives  au  culte  des  ancêtres  et  de  Kong- 
foQ-tse.  Après  cela  il  retourna  à  Rome,  emmenant  avec  lui 
le  corps  du  cardinal  de  Tournon,  à  qui  le  Souverain  Pontife 
Toolait  faire  rendre  les  honneurs  funèbres  dignes  de  ce  vé- 
nérable confesseur  de  Jésus-Christ. 

Le  mandement  de  M^  de  Hezza-Barba,  loin  d'apaiser  les 
troubles,  fournit  une  nouvelle  occasion  de  les  renouveler 
plos  violemment  peut-être  que  jamais,  et  c'est  facile  à 
concevoir.  Les  partisans  des  cérémonies  avaient  obtenu  de 
œ  prélat  des  eiplications  favorables  à  leur  manière  d'envi- 
sager les  choses  sur  quelques-uns  des  points  contestés  ;  aussi 
se  louèrent-ils  autant  de  cette  légation,  que  la  première  leur 
avût  été  désagréable.  D'un  autre  côté,  leurs  adversaires  les 
aecQsaient  d'avoir  contribué  à  faire  échouer  cette  mission 
aossi  bien  que  la  précédente,  en  sorte  que  les  esprits  s'ani- 
mèrent de  plus  en  plus  et  l'espoir  conçu  pour  une  paix  du- 
f^Ie  devenait  de  jour  en  jour  plus  éloigné.  Le  légat  avait 
bien  défendu,  dans  son  mandement  même,  de  rendre  publi- 
que cette  pièce  dont  on  allait  bientôt  abuser  pour  annoncer 
<iue  le  décret  de  1715  était  aboli;  cette  défense  ne  fut  pas 
respectée.  Le  P.  François  de  la  Purification,  nouvel  évêque 
de  Pë-king,  ordonna  par  ses  lettres  pastorales  des  6  juillet  et 
23  décembre  1733,  de  se  conformer  à  la  bulle  Ex  iUa  die 
inodifiée  par  les  huit  permissions;  de  son  côté  le  P.  Fran- 
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eesoo  Saraceni,  évèque  de  Lorima  et  vicaire  apostoKque  da 
GheD-8î,  pablia  uoe  semblable  lettre  pour  défendre  d*user 
de  ces  mêmes  facaltés.  Un  tel  état  de  choses  demanda  bien- 
tôt l'intervention  de  Clément  XII,  qui  condamna  les  lettres 
pastorales  de  T  évèque  de  Pè-king,  dans  un  bref  daté  do 
26  septembre  1635.  Outre  cela,  il  déféra  les  permissioiM 
du  légat  au  Saint-Office,  afin  de  se  mettre  à  même  de  porter 
bientAt  nn  jogement  à  cet  égard.  On  en  fit  Texamen  de  la 
manière  la  plus  exaeteet  la  plus  solennelle;  et  Von  recaeillit 
à  cet  effet,  sous  le  soeau  du  serment,  les  dépositions  de  plu- 
sieurs anciens  missionnaires  de  Chine  qui  se  trouvaient  alors 
à  Bome,  ainsi  que  des  élèves  chinois  envoyés  de  leur  pavi 
en  Europe  pour  être  élevés  à  la  cléricature.  Le  Pape  Mant 
mort  quelque  temps  après,  le  jugement  définitif  fut  eneore 
différé. 


{PGEMEIfT  DEFINITIF  DE  BENOIT   ^IV. 

Benoit  XIY»  reprenant  enfin  la  poursuite  de  cette  affaire 
interrompue  par  la  mort  de  son  prédécesseur,  déclara  gqe 
le  Saint-Siège  q'avait  jamais  approuvé  les  huit  permis- 
aions  de  H^'  de  Hezza-Barba  et  qu'elles  étaient  eoutraim 
aux  décrets  pontificaux.  En  conséquence ,  il  ordonna  de  les 
reg^irder  comme  nulles  et  non  avenues  avec  défense  d'eo 
faire  désormais  aucun  usage,  et  il  confirma  de  la  manière  la 
plus  positive  le  décret  de  Clément  XI.  Il  défendit  eocore 
d'interpréter  ce  décret  autrement  qu  il  ne  le  faisait  lui- 
même,  c*est-à*dire,  que  toutes  les  cérémonies  iudiqa^ 
devaient  être  regardées,  sans  exception,  comme  idolAtriqoes 
et  par  conséquemment  illicites  dans  tous  (es  cas  possibiei* 
A  Texemple  de  squ  prédécesseur,  il  porta  les  plus  sévères 
censures  contre  tout  missionnaire  qui  oser^tit  y  contrevenir^ 
ordonna  de  renvoyer  en  Europe  tous  ceui^  qui  rcf Msersifui  i^ 


—  175  — 

le  soQDieltre ,  afin  qu*iU  f  niient  punis  de  leor  dësobéisianoe 
parleSouYerain  Pontife  Ini-mème.  Il  enjoignit  aux  génëraax 
et  antres  supérieura  des  eongrégations  religieuses,  Tordre  de 
veiller  avec  le  plus  grand  soin  ^  l'exëention  de  cette  ordon- 
Dance  par  rapport  à  leurs  subordonnés,  se  réservant  de 
procéder  eoutre  eux  s'ils  se  refusaient  à  obéir,  et  les  déclara 
^iFés  par  ce  seul  fait  du  droit  d'envoyer  jamais,  aucun  de 
kars  subordonnés  dans  ces  eontrées.  Il  prescrivit  encore  une 
aouvellq  formule  du  serment  à  prêter  par  chaque  mission- 
naire \  Enfin  9  il  engagea  par  les  motifs  les  plus  puissants, 
loos  les  ouvriers  évangéliques  de  ces  contrées  à  se  conformer 
aa  contenu  des  décrets  émanés  du  Saint-Siège,  les  suppliant 
de  rendre  ainsi  à  son  cœur  paternel,  une  joie  que  d'aussi  lon- 
gées dissensions  avaient  ôtée  depuis  long-temps  à  l*Église. 
Us  motifs  de  soumission  exposéa'  par  le  Souverain  Pon- 
tife, m'ont  paru  très*capables  de  ramener  véritablement  la 
psix  d^ns  les  cœurs;  aussi,  Monseigneur,  ai-je  cru  devoir 
^as  en  donner  ici  une  traduction  fidèle  :  «  Nous  avons , 
■  dit  le  Pontife,  pleine  confianee  que  le  prince  des  pasteurs, 

*  Jésus- Christ  dpnt  nous  tenons  la  pli|ee  snr  la  ^rre,  bénira 

*  les  travaux  auxquels  nous  nous  sommes  long-temps  livrés 

'  Celte  formule  est  ainsi  conçue  :  >  Ego  N.  Missionnarius,  çtc,  a  Sede  Apos- 
"tolica,  ve)  a  superioribus  meis,  juxta  foculiates  eis  a  Sede  Apostolica  conces- 

*  ^.  iw«Mis,  Tel  deslinatus,  Praeceplo«  ae  Mandate  Apostolico  super  Eitibosy 

*  'c  Caeremoniis  Sinensibus  inConstitutioQeCleQiçntifiPa(-.aeXlt  bac  de  re  edita^ 

*  qna  praesentis  Jiiramenli  formula  praescripta  est  contento,  ac  mibi  per  inte- 

»  yatt  eiuidem  Conslilutionii  lecluram  apprime  noto,  plene^  ^  Sdeliter  pa-  , 
"  f^bo,  Uludque  exacte,  absolute,  ac  inviolabiliter  observabo,  et  absque  vûh 
"  tergiversai ione  adimpWbo,  atque  pro  «iribus  eoilar,  ut  a  Christianis  Sien- 

*  Minii,  (pioruiii  spiritaakm  dire<*Uoiiem  quoqnoiXMxlo  me  kabere  conligerit, 

*  similis  obedientia  eidem  praestetur.  A|^i9  uuujper,  quanlum  in  me  est,  num- 

*  quam  patiar,  ui  Kilns,  et  Caeremoniae  Sioenses  in  Literis  Pastoralibus  Patriar* 

*  diae  AWxaadriiii  Macai  daib  die  4  Bovembris  1721,  permissae,  ac  a  Sanclis- 

*  lioio  DoQiDo  Noftro  Beoediclo  PP.  ^IS,  damnatse,  ab  eiaden^  Ckristianii 
"<i  praxim  deducantur,  si  autero  (quod  Deus  avertat)  quoqucrQiodo  conUrave- 

*  acrin,  toliet  quotiea  id  eveneril,  poenis  per  praedictas  Gonstitutiones  im|)OSH 
■  Us  oie  si^jecuin»  agnosco,  et  declaro.  m,  tactis  Sacrosai^ctia  ETangeliis,  pro- 

*  miliD,  ToTi-o,  et  juro.  Sic  me  Deus  adjuvet,  et  baec  sancta  Dei  Evangelia. 

•  Ego  N.  manu  propria.  • 
M.  Po'it.  s,  Cong.  de  Prop.  fiVe,  t.  III,  p.  S». 
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•  par  rapport  à  cette  afZaire  si  grate  ;  qa*il  fécondera  le  grand 
>  désir  que  nous  avons  de  voir  la  lumière  de  rEyangile  bril- 
»  1er  clairement  et  purement  dans  ces  vastes  contrées  et  les 
»  pasteurs  de  ces  mêmes  régions  se  persuader  bien  siocëre- 

•  ment  de  1*  obligation  où  ils  se  trouvent  d'écouter  notre  voix 
»  et  de  la  suivre.  Nous  avons  paiement  confiance  de  voir, 
»  avec  l'aide  de  Dieu,  sortir  de  leur  àme  la  crainte  qu'ils  té- 
»  moignent  d'arrêter  les  progrès  de  la  foi  par  reiécution  des 
»  décrets  pontificaux.  Ou  doit  en  effet  fonder  ses  espérances 
»  avant  tout  sur  la  grâce  divine  :  et  cette  grAce  ne  leur  man- 
»  quera  jamais  s'ils  annoncent  les  vérités  de  la  religion  chré- 
»  tienne  avec  courage  et  dans  toute  la  pureté  avec  laquelle  k 
»  siège  apostolique  les  leur  a  transmises.  Cette  grAce  ne  leor 
»  manquera  pas  s'ils  sont  disposés  à  défendre  la  religion  par 
»  l'effusion  de  leur  sang ,  à  l'exemple  des  saints  Apdtres  et 
»  des  autres  graods  défenseurs  de  la  foi  chrétienne,  dont  la 
»  mort,  loin  d'arrêter  ou  de  retarder  les  progrès  de  l'EvaD- 
»  gile ,  ne  fit  au  contraire  que  rendre  la  vigne  du  Seigneur 
»  plus  florissante  et  la  moisson  des  âmes  plus  abondante.  De 
«  notre  côté,  autant  qu'il  dépend  de  nous,  nous  supplions 
»  Dieu  de  leur  donner  cette  force  d'âme  que  rien  n'abat  et 
»  la  puissance  du  zèle  apostolique.  Enfin  nous  leur  rappeile- 
»  rons  à  la  mémoire,  qu'en  se  destinant  a  l'œuvre  sainte  des 

•  missions  ;  ils  doivent  se  regarder  comme  de  vrais  disciples 
»  de  Jésus-Cbrist,  envoyée  par  lui  non  à  la  recherche  des 
»  joies  temporelles,  mais  à  de  grands  combats  ;  non  aux  hoor 
»  neurs,  mais  à  l'ignominie;  non  à  l'oisiveté,  mais  au  tra- 
»  vail;  non  au  repos,  mais  à  la  pénible  tâche  de  produire 
»  beaucoup  de  fruit  par  la  patience  '.  » 

Toutes  ces  décisions  se  trouvent  consignées  dans  h 
célèbre  bulle  Ex  quo  singulari,  par  laquelle  Benoit  XIV 
termina  eufin  cette  controverse  à  jamais  mémorable  par  les 
maux  qu  elle  a  occasionnés^  non-seulement  dans  les  missions, 

»  s.  D.  N.  Beo.  XIV,  Bail.  p.  203. 
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mais  eaeore  dans  FÉglise  toate  entière.  On  en  tira  un  grand 
parti,  pour  décrier  des  religieux  respectables,  qui  parent 
commettre  des  erreurs,  et  quelques-uns  même  se  rendre 
coupables  d*ane  résistance  inexcusable  aux  ordres  dn  Souve- 
rain Pontife,  sans  que  pour  cela  on  ait  en  le  droit  d'attaquer 
le  corps  entier,  avec  la  Violence,  et  la  passion  que  les  partis 
y  ont  mises. 

Dans  cette  bulle,  Benoit  XIY,  après  avoir  fait  1*  historié 
qœ  de  la  controverse,  à  partir  des  décrets  de  1645,  rap- 
porte en  entier  celui  de  1710,  rendu  pour  confirmer  le 
mandement  du  cardinal  de  Toumon;  il  donne  de  même  la 
constitution  de  Gément  XI  en  1715,  le  mandement  de 
11^  de  Hezza-!Barba  avec  les  huit  permissions,  enfin,  le  bref 
de  Clément  XII  qui  annule  les  lettres  pastorales  de  Tévëque 
de  Pè-king.  Cette  bulle  datée  du  11  juillet  1742,  fut  pu- 
bliée le  9  août  de  la  même  année,  et  envoyée  immédiate- 
ment après  dans  les  missions,  où  elle  éprouva  encore  quel- 
ques obstacles  avant  d*élre  reçue  par  certains  missionnaires 
partisans  des  cérémonies.  Mais  enfin,  par  un  bref  du  19 
décembre  1744,  le  Pontife  acheva  d'écarter  tous  les  pré- 
textes qu'on  pouvait  opposer  à  l'exécution  des  constitutions 
apostoliques,  dont  il  démontrait  dans  cette  pièce  la  conve- 
nance et  la  nécessité.  Il  s  adressait  à  l'évèque  de  Pê-king, 
doQt  il  avait  reçu  deux  lettres  en  date  du  10  janvier  1743  et 
5  janvier  1744.  Dans  ce  bref,  Benoit  XIY  répondant  à  quel- 
ques observations  de  Tévêque  au  sujet  des  cérémonies,  l'en- 
gage à  observer  les  décrets  pontificaux,  avec  la  plus  grande 
fidélité;  il  lui  montre  aussi  que  les  raisons  de  convenance 
alignées  contre  l'opportunité  de  ces  décisions,  n'étaient  pas 
suffisantes  quand  il  s'agissait  de  pratiques  évidemment  ido- 
làtriques.  Enfin ,  il  lui  fait  voir  que  des  décrets  étant  aussi 
nécessaires  et  aussi  convenables,  ne  pouvaient  pas  nuire  au- 
tant qu'on  le  prétendait  au  maintien  et  à  la  propagation  de 
noire  sainte  foi  dans  les  provinces  de  la  Chine.  C'est  ainsi 
qn'on  est  enfin  parvenil  à  faire  de  la  bulle  Ex  quo  singulari, 

12 
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la  règle  inTariftlriecI  imifonBe  sur  laqndle  tous  les  bûmoii- 
oalreB  doÎTeDt  maiiiteimiit  baser  leur  eondoilie,  et  dont  ik 
jurent  Mdeiiiidieiiiept  de  mainteiiir  robservation  '. 
Qae  Èà  mainleDaDt,  noua  jetons  an  eoop-d*ceil  sor  Umte 

*  5.  D.  N.  Bem.  X/r,  BtiiLv  I»  pp.  188  effloÎT.  464  et  raÎT.  —  Aitf. 
Poml.S.Cmng.J^Prop.Fule^Vh^.  126etsuW.  174,  218,  222,238,287 
d  saÎT.  305  d  sur.  ;  t.  II,  pp.  1 4  et  www,  109  et  suit.;  t.  m*  pp.  48  et  soit. 
74»  18S  et  MÎV. — Neifli  iMLp.  43.— Rd.  ab.  des  Miit.  et  des  Tof.àftàlx. 
fraoç.;  per  M.  Faut,  p.  47.  —  HisU  de  Tét.  du  Christ,  dans  les  Indes  Orient 
t.  I,  pp.  S4y  247.  — Bértnit,  t.  XI,  pp.  216,  419;  t.  XII,  pp.  343  elnir. 
--Mém.  peor  semr  à  Tbist.  eocL  peadeat  k  diz-fanliène  tiède,  lotrod.  p. 
ocxxx,  1. 1,  pp.  9,  30,  41,  46,  176  et  suit.;  t.  II,  178.  —  Mém.  diroD.  H 
dogmat.  (P.  d'Avris^j),  t.  m,  pp.  383,  404;  t.  IV,  pp.  189,  213,  246, 271 
et  s«Y. — M.  Hcnrion,  t.  Vm,  pp.  427,  535;  t.  IX,  pp.  93,  467  et  sut.; 
t.  X,  pp.  205,  226.  —  Raecoita  M  vark  serilture  d^  Padri  deOa  Campagam 
du  Giekh  etc.  pp.  7,  25  et  sair.  212  et  saW.  — Choix  de  Letf.  édîf.  (1824). 
1. 1«  p.  349.  '^  Lettre  de  M.  I*«bbé  de  Ltoium,  Bf.  nom.  de  Rot.,  etc.  pp.  1** 
et  suW.  18,  67,  89. — Dt&nenàum  ritius  poiiiieh  acta.  Seu  il.  P.  Pnutàsà 
Bnateotif  SoetetatU  /esu,  ^pud  Smas  per  mutos  34.  MUtionarii respcnao  apo- 
lageùeamd  R,  P.  Dcm'micum  Hapareiie  Ordinis  Prwdieatomm,  In-12,  Fuit, 
N.  Pcpie,  1700,  pp.  l**  et  suit.  49,  160.— Lettre  à  M.  ***,  toacfauit  ies 
bonnaiTS  que  les  Chinois  rendent  au  philosophe  Confîidus  et  à  leur»  Ànoèlres. 
In-12,  1700,  pp.  3  et  suit.  17  et  mut.  76  et  surr.  112. — Décret  de  Nostrc 
S.  P.  le  Pape  Clément  XI  sur  la  grande  affaire  de  la  Chine.  In- 1 2,  1 709,  pp- 
5,  13,  35,  109,  133, 139.— Apol.  desDomin.  ÂTant-propos,  p.  3;  pp.  7  et 
soiv.  105,  129,  220,  243,  267,  268,  441,  447,  bOÎ , -^  DocumMiti  coainh 
versiam  mtstionariorum  aposioiicorum  imperii  Sinici  dt  cuitu  pnuerlim  Com- 
fucu  Philosophât  Progenilontm  Defunctorum  speetantia^  ae  jépologian  Domi- 
nhanomm  MisMonis  Sinieœ  Mimttrorum  ûdvwrau  Ubros  M.  Pairum  le  fdHir 
et  ht  Goèien,  Societalis  Jesu  eonfirmantia,  In-12,  pp.  3,  19,  21,  29, 107, 
1 27 ,  1 30  et  SUIT.  1 68,  1 78,  1 92,  1 95.  —  Mémoires  pour  Rome,  sur  l'étst  de 
la  religion  chrédcnne  dans  la  Chine.  In-12,  1709,  premier  Mém.  pp.  S  rt 
suiv.  ;  quatrième  Mém.  pp.  109  et  suir.  ;  dnquième  Mém.  pp.  159  et  wiT-i 
sixième  Mém.  pp.  198  et  suiv.  224;  septième  Mém.  pp.  5,  10, 12,  22,  3S, 
75,  77,  82,  98,  102,  109,  111  ;  huitième  Mém.  pp.  3  et  suit.;  neuviès» 
Mém.pp.9,  24,34,  56,81,  112.  — Relation  de k  nooveUe penécotioo dcli 
Chine  jusqu'à  la  mort  du  Cardinal  de  Toumon,  pp.  ]  et  suit.  8,  1 2, 21  et  soiv. 
27,29,  33etsuiv.  41  etsaiT.93  et  suiv.  113,  l24et8uiT.  194  etsmv.29f  ef 
suiv.  310  etsaiv.  328  etsuiv.  363  et  suiv.  379.—  Lett.  Édif.  t.  IX.  Préf.pp<vi( 
et nn;  t. X,  pp.  9,  28,  248  ;  t.  XII,  pp.  2  et  suiv.  272,  407  ;  t.  XIV,  pp.  ♦*' 
et  suiv.—  Choix  des  Lett.  édif.  1 805,  t.  III,  pp.  3 1 1 ,  328.  —  De  Chiût.  esped, 
apudSinas,  p.  277.—  Uist.  de  l*Edit.  pp.  21 7,  228,  236.  —  HtU.  euitus  Sk. 
pp.  19,  26,  38,  47,  53,  71,  93,  120,  145,  153  et  suiv.  162, 170  et  suiv.  184 
et  suiv.  190,  191,  195,  198,  199,  2QI,  208,  231  et  suiv.  241  et  suiv.  265, 
271,290,295,  298,  299,  311,  325,  390,  393,  396,  437  et  suiv.  464,  603, 
505,  514,  520,  523,  545,  566,  574,  579,  598,  614,  625,  635,  671  — 
Continuatio  hittoriœ  etdtus  Sinenthan,  etc.  In-1 2,  Cologne,  1 700,  pp.  f ,  59, 
65,  147.-^  Lett.  dtiMM.des  Miss.  Et.  au  Pape,  pp.  1,  4,7,9,  28,  31>  «3> 
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cette  longue  suite  de  discussions  dont  l'Eglise  eut  tant  à 
gémir,  nous  y  trouTons  un  exemple  déplorable  de  ce  que 
peut  la  faiblesse  humaine^  lors  même  qu'elle  agit  dans  les 
yaes  les  plus  droites,  et  guidée  par  les  intentions  les  plus 
pores.  Nous  voyons  en  effet  les  missionnaires  de  la  Com- 
p^[nie  de  Jésus,  après  èàre  partis  d*un  principe  que  nous 
serons  toujours  disposés  à  adopter  toutes  les  fois  que  la 
conscience  pourra  nous  le  permettre;  nous  voyons,  dis-je, 
ces  grands  missionnures  tomber  dans  des  erreurs  dont  les 
suites  furent  déplorables,  par  suite  de  l'opiniâtreté  avec  la- 
qudle  ils  les  ont  défendues.  Mais  voici  une  considération 
qoi  peut  leur  servir  en  quelque  manière  d'excuse  dans 
celte  conduite.  Nous  croyons  que  s'ils  fussent  restés  seuls  à 
la  Chine,  ou  que  les  autres  missionnaires  eussent  pu  adop- 
ter leur  pratique  à  cet  ^ard,  il  eût  été  possible,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  rapproché,  de  faire  perdre  aux  cé- 
rémonies contestées  le  caractère  superstitieux  qu'on  leur 
reprochait.  Ainsi,  en  tolérant  pour  un  temps  un  mal  pu- 
rement matériel,  el  alors  seulement  probable,  on  aurait  mé- 
nagé les  esprits,  et  fait  faire,  par  ce  moyen,  des  progrès 
pfan  rapides  à  notre  sainte  religion  dans  ces  contrées.  Telles 
étaient  oertainonent  les  vues  des  missionnaires  de  la  corn- 
psgnie  de  Jésus.  S'ils  se  trompaient  en  cela,  du  moins  ne  pou- 
laiton  leur  reprocher  aucune  mauvaise  intention ,  et  c'est 
là  on  fiiit  qu'il  est  important  de  rétablir,  parce  qu'on  Ta  trop 
soayent  méconnu.  Nous  le  confessons  de  nouveau,  ils  cher- 
chèrent trop  long-temps  à  éluder  les  décrets  des  Souverains 
Pontifes ,  dans  un  moment  surtout  où  il  eût  été  si  glorieux 
poor  leur  Compagnie  de  donner  au  monde  un  exemple  dont 

^•70,72,91,95,  104,  119,  128,  133,  151,  156.— -Lettre  d'un  DocL  de 
Tordre  de  S.  Dom.  p.  6S.  — Lettre  de  M.  Marin,  pp.  5,  15,  42,  114,  120.^ 
^*  Lettre  d*un  Doct.  p.  95.  —  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
ou  Hiitoire  par  ordre  alphabétique,  de  la  vie  publique  et  privée  de  tous  les 
^'oauDes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits,  leurs  actions,  leurs  talents, 
Icnn  vertus  ou  leurs  crimes.  In-8,  Paris,  L.  G.  Michaud,  1820;  t.  XXVI,  pp. 
233  et  tatv.  ;  t.  XXX,  pp.  606  et  suiv. 
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rÉgliBe  avait  alois  le  plus  grand  besoin.  Mais  noos  disons 
aussi,  que  de  l'instant  où  le  jugement  solennel  fat  rendu,  de 
manière  à  ne  plus  laisser  aucun  doute,  ils  obéirent  fidèle- 
ment et  avec  courage.  Leurs  couYictions  personnelles  cédè- 
rent à  la  toute  puissante  autorité  en  face  de  laquelle  toute 
intelligence  humaine  doit  s'incliner,  et  toute  volonté  se  tra- 
cer des  bornes  qu'elle  ne  doit  jamais  franchir.  Malgré  les 
suites  qu'ils  prévoyaient  pour  la  religion  et  pour  eux  eu 
particulier,  ils  se  soumirent  et  donnèrent  ainsi  une  nouvelle 
preuve  d'une  vérité  constamment  vérifiée  dans  tous  les 
temps,  que  la  Compagnie  de  Jésus,  forte  des  lumières  et  des 
vertus  de  ses  membres,  pourra  quelquefois  lutter  contre  les 
plus  sublimes  puissances  de  la  terre,  en  présence  de  qui  elle 
se  tiendra  toujours  dans  les  limites  d'une  défense  forte  et 
courageuse  ;  mais  en  même  temps  qu'elle  saura  toujours  se 
soumettre,  lorsque  la  voix  de  Dieu  aura  parlé  par  l'organe 
de  son  représentant  sur  la  terre. 


JÉSUS,  URIE,  iOSEPH, 


LETTRE  TROISIÈME. 


BÉSUMli  HISTORIQUE  DES  mSSIONS  DU  SSB-TCHOUAH,  DU 
TUlf-NAN,  DU  KOUBI-TCHBOU  ET  DU  FO-KIBN. 


MorSEIGH  EUR , 

Le  premier  établissement  de  notre  Congrégation  en  Cbiae 
a  été  formé  au  Fo-kien  par  M^^  d'Héliopolis  ioi-mème. 
Dans  le  même  temps,  nos  missionnaires  commencèrent  aussi 
à  travailler  dans  la  province  de  Konang-tong  où  ils  ne  se 
maintinrent  pas  très-long-temps.  L'établissement  du  Fo- 
Uen  fat  plus  durable,  bien  qu'il  n*ait  eu  depuis  qu'un  inté- 
^  secondaire  pour  nous,  car  il  se  borna  bientôt  à  une  seule 
chrétienté,  administrée  jusqu'en  ces  derniers  temps  par  un 
de  nos  prêtres  f  rauçais  ou  indigène.  ^ 

Les  premiers  missionnaires  qui  entrèrent  en  Chine  après 
Mc'  d'Héliopolis  furent  H.  de  Cicé»  mort  depuis  vicaire  apos- 
tolique de  Siam,  M.  de  Quemener,  envoyé  en  1690  à  Rome, 
ioh  il  revint  évëque  de  Béza,  et  mourut  en  1704  à  Choa- 
tcheoQ,  dans  la  province  de  Konang-tong  ;  enfin  M.  Pin, 
sommé  plus  tard  Ticaire  apostolique  du  Che-kiang,  mort  i 
Congo  en  1692,  dans  un  voyage  entrepris  pour  les  affaires 
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du  temps.  Ils  ayaient  débarqaé  à  l'ile  d'Emoui  le  5  juin 
1684,  quelques  mois  seulement  avant  la  mort  de  W^  d*  Hé- 
liopolis. D'autres  missionnaires  arriTèrent  ensuite,  parmi 
lesquels  on  distingue  M.  Artns  de  Lyonne.  Ce  fut  le  pre- 
mier Ticaire  apostolique  du  Sse-tcbouan,  dont  Tadministra- 
tion  lui  avait  été  déférée  avec  le  titre  d'érèque  de  Roealie. 
Il  ne  put  jamais  entrer  dans  sa  mission.  Les  discussioiui  var 
les  cérémonies  chinoises  le  rappelèrent  à  Rome  et  en  France 
où  a  mourut  le  2  août  1713'. 


éoiT  DI  L'BMPEnEUR  KAIfG-Hl  EN   FAVEDB   DE   LA 

EELIGIOm   CUEKTIERNB. 

Un  événement,  dont  les  résultats  pouvaient  ayoir  les  plus 
heureuses  conséquences  pour  la  religion  en  Chine^  eut  lien 
dans  cet  empire  an  mois  de  mai  1 692.  Jusqu*À  cette  époque 
le  christianisme  y  avait  été  plus  ou  moins  persécuté,  lorsque 
l'empereur  Eang-hi  se  détermina  à  donner  un  édit  favorable 
à  la  religion  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Cette  grande 
mesure  avait  été  amenée  par  les  vexations  mêmes  d'un  en- 
nemi puissant  du  christianisme  à  Pè-king,  où  les  choses 
étaient  venues  à  ce  point  qu'une  protection  éclatante  de 
l'empereur  pouvait  seule  sauver  les  chrétiens  des  plus  ter- 

>  Mfr  èe  Rosalie  étak  fib  de  Hugae»  de  Lyonne  devenu  ministre  des  albî- 
Mft  étfingèfes  en  1561,  eprès  k  mort  de  Ifezario  qui  Fevait  désigné  au  roi 


comme  le  plus  capable  d'occuper  cette  place  importasle.  Il  n'était  enc 
qu'ambassadeur  à  Rome  lorsque  son  fils  Artus  y  Tint  au  monde  en  1655.  Li 
Biographie  utùpenelie  parle  ainsi  de  oe  dernier  :  «  Destiné  à  la  Garrière  dci 
»  armes,  il  fot  lait  cbevalier  de  Malte  ;  mais  une  paasioa  malheureiise  Ivi 
»  inspira  tout-à-coup  une  telle  aversion  pour  le  monde,  qu'il  n'hésita  pas  à  y 
»  renoncer.  U  se  tint  cacbé  pendant  qudque  temps  dans  une  maison  religieuse, 
>  d'où  il  fit  oonnaitre  à  son  père  sa  resolulion  d'embrasser  l'état  eoclésiastiqoe. 
»  n  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Fécamp  ;  mais  après  l'avoir  résignée  à  Jules  de 
»  Lyonne,  son  frère,  il  partit  pour  les  missions  de  l'Orient,  où  il  se  distingos 
»  par  son  zèle  pour  lea  progrès  de  la  foi.  »  —  Biographie  wtip,  t.  XXJT,  pp. 
539  etsuiv. 
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ribles  malhenn.  Dana  cette  oonjonetare,  les  oduionnaires 
de  la  Gcmpagnie  de  Jeans ,  alarméa  joatement  pour  leurs 
ooailles,  miroik  toat  en  csavre  afin  de  détoorner  ee  dan* 
ger,  et  fla  eurent  le  lionbenc  de  lénssir  an-4età  même  de 
leuis  eapéraBcea.  Non  -  aenlement  l'empeienr  fit  cesser  les 
leutiona  dont  on  se  plaignait;  mais  afin  d'en  rendre  dé- 
8ormais  k  retonr  impossible,  il  fit  présenter  an  tribunal 
dei  rites  une  pn^osilion  snr  l'opportunité  de  donner  la 
liberté  de  religion  anx  cbrétiens.  Malgré  les  oppositions  et 
la  pr^ngéa  nationaux,  ce  tribunal  rendit  une  sentence  dont 
nous  ne  pouTons  nous  dispenser  de  rapporter  ici  le  contenu. 
I«  Père  Le  Gobien.  le  d(mne  ainsi  dans  son  histoire  de  ce 
câèfare  édit  :  «  Moy^-Yostre  sujet  Caupaiat^  premier  Presi- 

>  dent  de  la  Cour  souTcraine  des  Bites ,  et  Chef  de  plusieurs 

*  autres  Tribunaux  ;  je  présente  aTCc  respect  cette  requeste  à 

*  Yostre  Majesté ,  pour  obâr  à  ses  ordres  avec  soumission  : 

*  Noos  UYons  délibéré,  moy  et  mes  Assesseurs,  sur  l'affaire 

*  qa'elle  nous  a  communiquée,  et  nous  aTons  trouvé  que  ces 

*  Européens  ont  traTcrsé  de  vastes  mers,  et  sont  Tenus  des 

*  extrémités  de  la  terre  attirez,  par  vostre  haute  sagesse,  et 

*  par  cette  incomparable  vertu  qui  charme  tons  les  peuples 

>  etqni  les  tient  dans  le  devoir.  Ils  ont  présentement  ïlnten- 

*  danee  de  1*  Astronomie  et  du  Tribunid  de  Mathématiques. 

*  Ils  se  sont  appliques  avecbeaucoup  de.soin  à  faire  faire 

*  des  machines  de  guerre  et  à  faire  fondre  des  canons,  dont 

*  on  s'est  servi  dans  les  dernières  guerres  civiles.  Quand  on 

*  les  a  envoyés  à  Nipchou  '  avec  nos  ambassadeurs  pour  y 

*  traiter  de  la  paix  avec  les  Moscovites,  ils  ont  trouvé  moyen 
^  de  tûre  réfissir  cette  négociation  :  enfin  ils  ont  rendu  de 

*  grands  services  à  l'Empire.  On  n'a  jamais  accusé  les  Euro* 

*  pesos  qui  sont  dans  les  Provinces  d'avoir  fait  aucun  mal, 

*  ui  d'sToir  commis  aucun  desordre  :  La  doctrine  qu'ils  en- 

'  tetriboDalpurleici  de  la  négociation  avec  les  Russes  dont  les  conquêtes 
i'cisieQt  alors  étendues  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  avant  que  r£uro|  e  ait 
cv.iCDlcawot  oonnaissanoe  do  cette  entreprise. 
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»  seîgnent  n'est  point  maavaise  ni  capable  de  sëdaire  le  peo* 

•  pie  et  de  causer  des  troubles.  L'on  permet  à  tout  le  moude 
»  d*aller  dans  les  Temples  des  Lamas,  des  Hochans,  des  Taos- 
»  lé;  et  Ion  détend  d'aller  dans  les  Eglises  des  Earopéens 
»  qui  ne  font  rien  de  contraire  anx  Ipix  ;  cela  ne  parois!  pas 
»  raisonnable.  Il  faut  donc  laisser  tontes  les  Eglises  de  TEm- 
»  pire  dans  Testât  où  elles  estoient  auparavant,  et  permettre 

•  à  tout  le  monde  d'y  aller  adorer  Diea,  sans  inquiéter  doré- 
»  navant  personne  sar  cela  :  Nous  attendons  l'ordre  de  Yostre 
»  Majesté,  pour  faire  exécuter  cet  Arrest  dans  tonte  l'étendoë 
»  de  l'Empire.  Fait  par  les  officiers  en  Corps,  le  troisième 
»  jour  de  la  seconde  lune  de  la  trente-unième  année  da  règne 
»  deCam-hi,  c'esl-à-dtre,  le  vingtième  de  may  de  tannée  mU 

•  six  cens  quatre-vingt-douze  ^  •  Deux  jours  après,  l'empe- 
reur ayant  donné  son  approbation  à  cette  sentence,  la  ren- 
dit par  là  même  obligatoire  dans  tout  l'empire.  Halbeureu* 
sèment  les  divisions  qui  survinrent  entre  les  missionnaires, 
jointes  à  d'autres  causes  qu'on  ne  pouvait  pas  idors  prévoir, 
détruisirent  en  peu  de  temps  les  espérances  si  consolantes 
dont  cet  édit  devenait  le  fondement  et  la  source.  Nous  en 
avons  rapporté  ici  le  texte  d'autant  plus  volontiers  que  Ta- 
venir  semble  promettre  pour  les  affaires  de  la  religion  en 
Cbine  un  changement  présagé  par  les  graves  événements 
politiques  dont  cet  empire  est  maintenant  le  thé&tre  *. 

>  Hist.  de  l*Edit,  e!c.  parle  P.  Lk  Gobieit,  p.  183. 

*  La  guerre  des  Anglais  avec  la  Chine  est  de  nature  à  faire  comprendre  à 
œtte  puissance  la  supériorité  des  Européens,  et  peut  conséquemment  exercer  la 
plus  grande  influence  sur  la  nouvelle  marche  du  gouvernement  chinois  par  rap* 
port  à  TEurope.  Malheureusement  Tinfluence  des  missionnaires  catholiques  à 
Pè-king  est  nulle  maintenant,  tandis  que  la  crainte  des  Anglais  a  beaucoup  aug- 
menté celle  de  la  Russie.  Fidèle  à  sa  lente  et  constante  politique,  cette  redou- 
table ennemie  du  catholicisme  cherche  à  exercer  sur  la  Chine  le  protectorat 
religieux  et  politique  qu*elle  voudrait  étendre  à  tout  TOrient;  on  dit  même  que, 
sur  un  simple  soup^n  de  dispositions  favorables  aux  catholiques,  un  archi- 
mandrite placé  à  la  télé  de  Téglise  russe  de  Pé-king  a  été  récemment  rappelé 
par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 
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ÉVÉQUBS  TTrULAUtBS  iTABLIS  8N  CHINE.  —  NOUVEAUX 
VICARIATS  APOSTOLIQUES.  —  GOHMBHGEMEIIT  DES  HIS- 
SIONS DU  SSB*TCHOUAN|  DU  TUN-NAN  ET  DU  KOUEI- 
TCHEOU. 

Pendant  que  ces  choses  se  posaient  en  Chine ,  le  pape 
Alexandre  TIII  avait,  comme  nous  Tavons  vn,  créé  deax 
nooveaox  évéchés  titulaires  en  Chine  :  celui  de  Nan-king  et 
celui  de  Pè-king;  tous  deux  dépendant  de  l'archevêché  de 
Goa,  avec  droit  de  patronage  de  la  part  du  Portugal  \  Cette 
concession  faite  à  des  exigences  soutenues  depuis  tant  d'an- 
nées devint  l'occasion  de  nouvelles  divisions  dans  les  diver- 
ses provinces  où  les  vicaires  apostoliques  continuaient  à 
exercer  leur  juridiction  malgré  les  prétentions  contrcdres.  U 
était  doue  nécessaire  d'y  apporter  remède,  et  Innocent  XII 
le  fit  en  formant  de  nouveaux  vicariats  indépendants  de  la 
juridiction  des  évèques  nommés  par  son  prédécesseur.  A  la 
suite  de  cette  mesure ,  M.  Maigrot  fut  confirmé  dans  son 
titre  de  vicaire  apostolique  du  Fo  -  kien  ;   M,  Leblanc , 
venu  comme  lui  en  Chine  avec  M8'  d'HéliopoliSi  fut  revêtu 
de  la  même  dignité  pour  le  Yun*nàn,  sans  avoir  toutefois 
le  caractère  épiscopal;  enfin  M.  de  Lyonne  eut  le  Sse- 
tchonan  à  administrer.  Ce  prélat,  sacré  à  Kouang-tong 
par  M^  de  Conon,  s'efforça  en  vain  de  pénétrer  dans  son 
vicariat  ;  il  lui  fut  impossible  d'y  parvenir,  seulement  il  put 
y  envoyer  à  sa  place  MM.  de  la  Balluère  et  Basset ,  tous  les 
deux  membres  de  notre  Congrégation,  et  MM.  MuUener  et 
Appiani,  prêtres  de  Saint-Lazare.  Ces  missionnaires,  arri- 
vés au  Sse-tchouan  en  1702,  n'y  trouvèrent  que  quelques 
chrétiens  émigrés  du  Hou-kouaog  où  ils  avaient  été  baptisés 
par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  la  même  époque, 
H.  Leblanc  s*étant  rendu  au  Yun-nàn  avec  un  autre  mis- 

*  Celte  création  est  du  10  avril  1690. 
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sionnaire  français  n*y  troava  que  q«tatre  ehrétiens  tcdus 
d'une  antre  proTinee  eomme  eenx  du  Sae-tehonan  ;  le  Kooei- 
tcbeoa ,  province  Toisine  du  Ton-Dàn ,  eommençait  aussi  à 
être  éyangélisé  par  nn  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui  y  résidait.  EUe  fat  donnée  en  Yicariat  an  Père  de  Vi- 
delon,  sacré  évèque  de  Giandiopolis  par  le  cardinal  de  Toar- 
non  ;  mais  U  ne  pnt  jamais  y  entrer  non  plus.  Ce  prflat 
monrnt  à  Pondicbéry  en  1737,  et  depuis  cette  époque  le 
Kouei-tcbeon  fut  confié  an  vicaire  apostolique  du  Sse- 
tcbouan.  Tels  furent  les  oommenoements  de  cette  mission  si 
intéressante  dans  ees  derniers  temps ,  surtout  par  la  quan- 
tité prodigieuse  d*enfants  de  païens  baptisés  ctiaque  année 
au  moment  de  la  mort. 

Quant  à  la  mission  du  Fo-kien ,  comme  elle  avait  pour 
fondateurs  les  PP.  de  Saint-Dominique ,  après  la  mort  de 
U^  de  Gonon,  le  Souverain  Pontife  fit  justice  en  choisis- 
sant parmi  eux  le  vicaire  apostolique  chargé  de  la  gouver- 
ner. Depuis  cette  époqne,  on  ne  s'est  plus  écarté  de  oet  usage. 
Les  Dominicains,  du  reste,  justifièrent  bien  la  confiance  du 
père  commun  des  fidèles ,  car  leur  mission  est  maintenant 
une  des  plus  florissantes  de  l'empire.  Jusqu'à  ces  demierB 
temps,  le  séminaire  des  Missions-Étrangères  y  avait  entre- 
tenu habituellement  un  missionnaire  européen  ou  indigène 
pour  la  petite  chrétienté  de  Hing-hoa,  mais  on  vient  d'en 
faire  de  même  la  cession  aux  Dominicains. 


PERsieunons  di  yong-tghiug  et  de  kieh-long. 

Cependant  la  paix  rendue  à  l'Église  de  Chine ,  ne  fut  pas. 
de  langue  durées  dès  l'an  1706,  Kang-hi  proscrivit  les 
missionnaires  opposés  à  son  sentiment  sur  les  cérémonies 
superstitieuses,  ce  qui  obligea  tous  ceux  de  notre  Congréga* 
lion  à  fuir  ou  à  se  cacher.  MM.  de  la  Balluère  et  Basset  ayant 
donc  été  obligé  de  quitter  la  province  qu'ils  évangélîsaient, 
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œ  dernier  numnit  la  même  année  dana  eelle  de  Rouang- 
ToBg;  M.  de  la  Ballnère  revint  secràtement  an  Sfio^tchonan 
en  1715, mais  il  monmt  {«esqa'aoaiitôt  après; M.  Àm^iani 
expira  dans  les  fers  en  1728;  enfin  M.  Hnllener  seul  rentré 
dans  sa  mission,  en  1712,  fnt  saeré  évéqnede  Blyriopolis 
cinq  ans  après,  et  nommé  irieaire  apostolique  da  Sse-tebonan 
STcc  fadministration  provisoire  da  Hoa-konang.  Aidé  de 
qDdqaes*ans  de  nos  missionnaires  et  d'un  petit  nombre 
d'antres  religieux  ou  séculiers,  il  fit  beaucoup  de  bien  dans 
cette  mission  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1743.  Parmi  les 
missionnaires  du  Yun-4iàn, M.  Danry  fut  obligé  de  quitter  la 
Chine  ;  H.  Lebbmc  se  cacba  au  Fo-kien  et  au  Tcbé-kiang , 
d'où  il  toita  vainement  de  retourner  dans  sa  missicm.  Il  mou- 
rat  en  1720,qoelque  temps  après  avoir  été  nommé  évéque 
de  Troade. 

Cette  persécution  arrivée  en  1707,  n'était  que  le  prélude 
des  maux  qui  menaçaient  les  chrétientés  de  la  Chine.  En 
1711,  une  requête  présentée  contre  la  religion  demeura 
sans  effet,  mais  six  ans  après,  il  en  survint  une  seconde  qui 
fut  accueillie  des  tribunaux  de  l'empire  avec  tant  de  faveur, 
qœ  l'empereur  fit  beaucoup  pour  les  chrétiens,  en  se  con- 
tentant de  publier  une  défense  générale  d'embrasser  leur 
Tdi^  dans  ses  états.  Tant  qu'il  vécnt,  il  modéra  les  haines 
^tées  surtout  par  la  jalousie  des  mandarins  contre  les 
jésQites;  mais  Tong-tching,  son  successeur ,  ayant  fait  voir 
dès  le  commencement  de  son  règne  des  sentiments  tout-à- 
fait  opposés,  la  persécution  ne  tarda  pas  à  éclater  avec  une 
Knrnde  violeiice.  Un  apostat  du  Fo-kien  fut  la  lumière  cause 
da  soulèvement  excité  en  1723  contre  le  christianisme, 
<IQe  le  tribunal  des  rits  proscrivit ,  en  vertu  d'un  arrêt ,  con- 
finaé  par  l'empereur  le  18  janvier  1724.  Par  cette  sen- 
tence, on  reconnaissait  l'utilité  des  seuls  missionnaires 
employés  comme  savants  à  la  capitale;  on  ordonnait  en 
coQséqoence  que  tous  ceux  des  provinces  seraient  conduits 
i  la  cour  ou  à  Macao,  selon  qu'ils  pourraient  être  ou  non 
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appliqua  aux  travaux  scieatifiqaes  auxquels  on  les  desU- 
uait.  Cet  édit  devint  le  signal  des  plus  grandes  vexations 
,  contre  les  chrétiens;  on  les  maltraita  sous  divers  prâex- 
tes,  et  Von  abattit  ou  Ton  convertit  à  des  usages  profanes 
toutes  les  églises  élevées  pendant  la  paix.  La  mort  dTong- 
tching/ arrivée  le  7  octobre  1735,  ne  mit  pas  fin  pour 
long-temps  à  ces  persécutions,  et  deux  ans  après  les  mission- 
naires furent  bannis  de  l'empire  par  Kien-long.  Ainsi  con- 
tinuait à  s'accomplir  la  destina  laborieuse  de  cette  église 
afOigée,  où  Ton  vit  sans  cesse  nos  missionnaires  sons  le 
poids  des  arrêts  de  mort  portés  contre  les  propagateurs  de 
nos  saintes  croyances.  Heureux  partage  pour  nous,  enfants  de 
Dieu,  qui  nous  sentons  au  fond  de  Tàme  un  ardent  désir  de 
répandre  notre  sang  pour  Jésus-Christ  !  Oh  !  quand  nous 
sera-t-il  donné  de  vivre  ainsi  dans  le  plus  entier  abandon 
à  cette  Providence   divine,  qui  ne  permettra  pas   que 
nous  soyions  tentés  au-dessus  de  nos  forces  ?  Oh  !  quand 
donc  verrons-nous  ce  glaive  menaçant  prêt  à  nous  ouvrir, 
dans  un  jour  de  brillants  combats,  les  portes  de  la  triom- 
phante éternité?  Oh  !  qu'elle  est  belle  la  mort  sanglante  des 
martyrs,  et  qu'elle  est  désirable!  Terre  ingratie,  s'il  te  faat 
du  sang  pour  être  fécondée ,  hAte-toi  de  prendre  le  nôtre  et 
laisse  ensuite  germer  dans  ton  sein  ces  semences  abondantes 
qui  dçivent  produire  un  jour  une  si  riche  et  si  consolante 
moisson. 

En  1 7  47,  la  persécution  devint  plus  furieuse  que  jamais  au 
Fo-kien,  où  MB'  de  Manricastre  et  quatre  antres  missionnai- 
res dominicains,  furent  décapités  pour  la  foi  ;  un  de  leurs  ca- 
téchistes fut  de  même  étranglé,  et  l'année  suivante,  deux 
jésuites  subirent  le  même  supplice  pour  la  cause  de  Jé- 
sus-Christ. Par  suite  de  la  même  persécution,  les  mission- 
naires du  Sse-tchouan  furent  obligés  de  quitter  cette  pro- 
vince dont  Tadministration  spirituelle  avait  été  confiée  quel- 
que temps  auparavant  à  W^  Enjobert  de  Martiilas.  Ce  pré- 
lat, nommé  évêque  d'Écrinée  et  vicaire  apostolique  du  Yun- 
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nàD ,  quitta  la  Chine  en  1746,  et  monrnt  à  Rome  neuf  ans 
après.  Depuis  cette  époqoe ,  le  Yon-nân  fat  rénni  an  Yica- 
riat  apostolique  du  Sse-tchouan ,  jnsqa'à  ces  derniers  temps 
ou  il  irient  d'être  de  nouveau  attribué  à  un  évéque  spéciale- 
ment chargé  de  cette  province  et  de  celle  du  Kouei-tcheou. 

Après  la  persécution  de  1747,  il  ne  restait  plus  au  Sse- 
tchouan,  que  trois  prêtres  indigènes,  qui  seuls  avaient  pu 
échapper  aux  recherches  faites  par  les  mandarins.  Nou- 
Telle  preuve  entre  tant  d'autres,  que  sans  un  clergé  natio- 
nal, il  est  presque  impossible  de  maintenir  la  foi  dans  un 
pays  de  persécution,  où  il  est  si  difficile  à  un  Européen  de 
ne  pas  être  reconnu  comme  étranger.  Un  de  nos  missiou- 
naires,  M.  Lefèvre,  parvint  à  s*;  introduijQe  en  1 754  ;  mais  il 
fut  arrêté  preaqu'aussitôt  et  conduit  hors  de  Tempire.  L'an- 
née suivante,  une  nouvelle  tentative  faite  par  M.  Pottier 
eot  un  plus  heureux  succès  ;  il  parvint  à  s'y  maintenir  et  il 
fatoommé  vicaire  apostolique  de  cette  province,  en  1769. 
MM.  Falconnet,  Àlary  et  Gléyo .  y  étaient  entrés  de  même 
^en cette  époque,  d'autres  y  vinrent  ensuite;  mais  jamais 
josqa'à  ces  derniers  temps  il  ne  s'y  était  trouvé  plus  de  sept 

nûiiionnaires  français  à  la  fois  *. 

*  Kotes  hist.  p.  74. — Cat.  des  Mus.  pp.  7  et  suit. — Bullarium  Romanum^ 

M>  noviuma  tt  aecumtitsima  eoUectio  apostolicanan  consiiiutionum  Ex  au- 

f<>gnipkit,  f  IMV  Ut  Secmiori  Faticanot  aliuque  Sedis  ApoitoUcœ  Serinas  assers 

tenter. in-fol.  Rome,  J.  Mainardi,  1784,  t.  IX,  pp.  31  et  suiv.  441  etsuiv. 

^Btdl.  Pont.  S.  Conf.  de  Prop.  PiJe,  1. 1,  pp.  238  et  suiv.  —  Hist.  de  Tét. 

^  christ  aux  Indes  On.  1. 1,  p.  96.  —  Rel.  du  Voy.  de  MK^^  de  Bérjthe,  pp. 

^1  2l4.~Re1.desMiss.  des  Ev.  franc.  1674,  pp.  276,  278,  287.  — Rel. 

•fcsMis».  et  des  Voy.  des  Ev.  Vie.  ap.  (l'«,  de  1680),  p.  63.  —  Berault,  t.  XI, 

TP«218  etSttÎY.  228  et  suiv.;  t.  XII,  pp.  162,  174  et  suiv.  — Mém.  pour 

'crâ  à  THist  eccl.  penidant  le dix-buitième siècle,  1. 1,  p.  181  ;  t.  II,  pp.  113, 

209.  — Noav.Lett.  édif.  1. 1,  Introd.  pp.  i  et  suiv.  xxii  et  suiv.  — M.  Hen- 

■^ftlX,  pp.  333  etsuiv.;  t.  XI,  p.  41. — Ap.  desDom.  p.  448.  — Biém. 

da  P.  d*Avripiy,  t.  lU.  p.  370.  — Lett.  édif.  t.  IX,  pp.  292,  362,  441,  469, 

^>7;  t  X,  p.  486  ;  t.  XH,  pp.  103,  237,  423,  434,  457,  479»  483  et  suiv. 

— Am.  de  la  Prop.  de  la  Foi,  t  V,  p.  673  ;  t.  XI,  p.  56.  —  Nouv.  Mém.  du 

P-UCoHTx,t.U,  pp.  169etsuiv.  235,  248,  269,  279,  283,  289.— Hist. 

^  l'Edit,  etc.,  par  le  P.  Li  Goxuir,  pp.  1  et  suiv.  98  et  suiv. 
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MUFFRARGES  DE  M^^  D*ÀOATBOF0U8  ET  DE  M.   6LBTO. 

Cependant  la  perséeatîon  oontinaait  tonjoara  et  fourni»- 
sait  anx  confeMeara  de  nouyelles  occaBions  de  souffrir  poor 
Jéaos-Gbrist.  Parmi  oeox  qui  montrèrent  le  plus  de  eonrage 
dans  les  tortures  à  cette  époqne,  on  distinguait  on  Ténéra- 
ble  prêtre  indigène,  dont  les  membres  portèrent  loog-lcmpa 
les  traces  des  souffrances  endurées  pour  la  foi.  Cétait  du 
reste  un  homme  d*une  sainteté  que  Ton  crut  atos  récom- 
pensée du  don  des  mirades.  H^  Pottier,  sacré  en  1789 
érèque  d'Agathopdis,  avait  de  même  montré  8q[>t  ans  as* 
parayant,  la  plus  grande  générosité  dans  les  supplices.  «  Qo 
lui  apjÂiqua  la  tortmre  aux  pieds,  où  il  en  porte  encore 
les  mioques,  écrirait  M.  Gléyo,  en  1767.  Cette  torture 
consiste  en  ce  que  Yoa  prend  les  pieds,  à  l'endroit  de  h 
cberUle,  entre  deux  barres  de  fer  qui  8*ouTrent  à  peu  près 
comme  des  pinces  ;  on  serre  violemment  ces  deux  bar- 
res jusqu'à  les  joindre,  ou  même  les  croiser.  La  douleur 
de  cette  question  est  excessive,  surtout  quand  co  reUcfae 
la  madiine.  M.  Pottier  fot  serré  à  deux  reprises,  la  se- 
conde plus  fortement  que  la  première,  et  la  machine  étant 
ainsi  appliquée ,  on  frappa  encore  à  un  des  pieds  vingl 
coups  de  bâton  sur  les  baires ,  dix  de  chaque  cMé  de  h 
cheville.  En  snite  de  cette  torture,  on  le  jeta  en  prison,  où 
il  lui  vint  des  ulcères  aux  pieds.  Au  bout  de  deux  mois 
on  le  remit  entre  les  mains  de  quelques  soldats ,  pour  le 
ramener  à  Canton.  Ils  passèrent  par  une  petite  ville  dont 
le  mandarin  alloit  être  incessamment  révoqué  pour  quel- 
que affaire  qui  lui  avoit  été  intentée.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  quelques  Chrétiens  qui  crurent  que  ce  mandarin, 
dans  le  mauvais  état  de  sa  f ortune^  se  laisseroit  tenter,  si 
on  lui  offroit  de  Targent.  Ils  se  cotisèrent  entr'eux,  et  fi- 
rent une  somme  qu'ils  lui  offrirent.  À  ce  prix,  ce  manda- 
rin laissa  all^  le  missiomaire ,  qui  se  sauva  dans  une 


—  19»  — 

•  pro^inee  tûinae ,  d*où  il  rerint  pea  après  dans  cette  mis- 

•  sioiiy  où  il  traTaille  infatigablemeDt.  Sa  patience  dans  les 

•  UHinieiia  ne  fat  point  sans  récompense  ;  il  avoit  été  sn- 
«  jet  préoédemment  à  une  enflure  anx  jambes  qni  Ini  étoit 
>  très-incommode,  et  loi  rendoit  bien  pénibles  les  voyages 
»  presque  continnels,  qae  noos  faisons  ici  toujours  à  pied. 
»  La  torture  qu*il  souffrit  dissipa  tontes  ces  humeurs,  et  de- 
»  puis  ce  temps-là  il  marcbé  aTec  une  grande  facilité  *.  » 

Le  30  du  mois  de  mai  1 769,  commença  la  longue  persé- 
cution soufferte  pour  la  foi  par  M.  Gléyo,  jusqu'au  27  juin 
1777.  Ce  missionnaire,  ancien  supérieur  de  la  petite  com- 
munauté de  Saint-Sulpice,  était  arrivé  seulement  depuis  le 
mois  d*août  1767  et  commençait  à  exercer  les  fonctions  du 
saint  ministère,  lorsqu'il  fut  pris  avec  quatre  ou  cinq  païens 
quH  mstruisait  et  conduit  en  prison,  à  la  ville  de  Tun- 
tchang.  Ils  y  furent  interrogés  une  première  f<Hs  pair  le 
lao-ye  *,  qui  les  confondait  avec  la  secte  immorale  et  sédi- 
tieuse des  Pe-lién-kiao  **  M.  Gléyo  ayant  repoussé  cette  ca- 
lomnie, profita  des  questions  qui  lui  étaient  faites,  pour  ex- 
pliquer en  substance  à  son  juge  quelques  points  essentiels 
de  la  doctrine  évangélique.  Un  écolier  cbinois,  nommé  An- 


*  NouT.Letl.  édif.  1. 1,  p.  36. 

>  le  quatrième  mandarin  d*ane  ville  de  troisième  ordre. 

^  La  lecte  des  Pe-ltèn-kiao  ennemie  de  la  royauté  rause  de  temps  en  temps 
des  troubles  plus  ou  moins  sérieux  dans  Tétat;  M8''  d^Ecrinée,  vicaire  apostoli- 
qoeda  Tun-nàn,  en  parlait  de  la  manière  suivante  :  ■  Il  y  a  en  Chine,  je  ne  sais 

■  depuis  combien  de  siècles,  one  certaine  secte  qui  se  donne  le  nom  de  nénu- 

•  phar  blanc  (pe-lten-kiao).  Cette  secte,  selon  le  bruit  commun,  s'occupe  à 
»  maudire  les  princes  rêvants,  et  a  se  préparer  i  Tarrivée  d*un  nouveau  Foe^ 
m  qn'ib  nomment  mi-iê^  lequel,  disent-ils,  doit  ramener  au  monde  les  siècles 
-  d'or.  Ces  gens-là  gardent  un  jeune  perpétuel,  s'absteoant  de  tout  ce  qui  est 

•  gras,  et  même  de  plusieurs  herbes  potagères  que  les  bonzes  estiment  grasses, 

■  comme  l'ail,  l'oignon,  le  porreau,  la  bette  rouge,  etc.  Ils  adorent  à  peu  près 
»  les  mêmes  idoles  que  les  bonzes  ;  ils  doivent  faire  des  sermens  terribles  de 
»  ne  jamais  rien  déceler  de  leurs  mystères,  pas  même  à  leurs  plus  pMMshes  p»- 

•  renu  ;  ils  font  leurs  assemblées  de  nuit  :  cVst  U  qu'ils  récitent  leurs  malédic- 
>  tions.  On  raconte  de  ces  assemblées  beaucoup  d'infamies  et  d'e&travagances, 

•  i  peu  près  semblables  ans  mystères  de  Priape,  de  Mylra  et  d'Isis.  • —  Nom, 
Un.  édif.  1. 1,  p.  48. 
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dré  Yang,  fut  interrogé  après  lui,  et  répondit  dans  le  mëiDe 
sens  ;  un  autre  Chinois  fut  aussi  a  cette  occasion  frappé  de 
\ingt  soufflets  ',  sur  Tordre  du  mandarin  ;  après  quoi  les 
confesseurs  furent  conduits  en  prison.  Le  mandarin  étant 
allé  le  lendemain  saisir  les  effets  du  missionnaire,  crut  TOir 
dans  les  ornements  sacerdotaux,  et  dans  les  autres  objets 
à  son  usage,  les  emblèmes  d*une  royauté  ennemie,  et  se 
persuada  plus  fortement  que  jamais  avoir  affaire  à  on  chef 
des  Pe-lièn-Saao.  11  écrivit  même  aa  gouverneur  de  Tchong- 
King  pour  lui  demander  du  renfort  contre  les  partisans  de 
cette  secte,  sur  le  point,  disait-il,  de  se  soulever  sons  la 
conduite  d'un  Européen.  Il  en  résulta  un  surcroît  de  ri- 
gueur pour  M.  Gléyo,  à  qui  Tun  des  satellites  annonça  dès- 
lors  une  mort  prochaine;  ensuite  le  mandarin  ayant  lu 
quelques-uns  des  livres  saisis,  parmi  lesquels,  se  trouvaient 
une  explication  du  Décalogue  et  quelques  histoires  pieuses, 
la  beauté  de  cette  morale  le  frappa,  et  il  vit  clairement  qu'il 
s'était  trompé,  en  confondant  les  confesseurs  avec  la  société 
secrète  proscrite  par  les  lois.  Cependant,  comme  il  se  trou- 
vait compromis  par  son  imprudence,  il  fit  venir  les  prison- 
niers afin  de  tirer  parti  de  leurs  réponses  pour  sa  justifica- 
tions, mais  ce  fut  en  vain.  Après  avoir  fait  donn^  au  jeune 
écolier  cinquante  soufflets,  et  ensuite  vingt  coups  de  bâton 
sur  la  cheville  du  pied  droit*,  voyant  qu'il  ne  pouvait  en 
arracher  aucun  des  infâmes  aveux  qu'il  désirait  obtenir,  il 
les  fit  tous  reconduire  en  prison.  Le  2  juin,  ils  subirent  un 
nouvel  interrogatoire  par-devant  le  gouverneur  de  Ynn- 


'  «  L^ÎDStrament  pour  les  soufflets  est  composé  de  deux  semeUes  de  cuir  de 
•  bœuf,  semblables  à  ceUes  de  dos  souliers  d^Europe,  cousues  par  le  talon,  et  dé- 
»  tachées  dans  le  reste  de  la  longueur  :  celui  qui  donne  les  soufflets  le  lient  par 
»  le  talon.»  —  Nouv.  Lett,  édif,  1. 1,  p.  46. 

*  ■  Quand  on  veut  frapper  des  coups  de  bâton  sur  la  cheville  des  pieds,  oa 
»  les  appuie  d*un  côté  sur  Une  pierre,  et  on  frappe  sur  Tautre  avec  un  bltoa 
»  long  d'environ  un  pied  et  de  Tépaisseur  en  carré  d'un  pouce  et  demi.  ■  — 
Nou¥.  Lett.  edif,  t.  1,  p.  47. 
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tcliaogy  lonqae  le  tao- je  *  arriva.  Ce  mandario  était  veiitt 
à  la  tète  de  neuf  cents  hommes  pour  combattre  les  prétendas 
Pe-iièn-  kiao^  en  sorte  que  le  lao-ye  fat  condamné  à  une 
forte  amende  pour  les  avoir  induits  ainsi  en  erreur.  Le  4 
jaio,  il  y  eut  encore  deux  interrogatoires  et  un  autre  le  5, 
pendant  lequel  les  accusés  reçurent  plusieurs  soufflets. 
Comme  ce  moyen  ne  suffisait  pas  au  màndarbi  pour  obtenir 
les  aveux  quMl  désirait  arracher  de  M.  Gléyo,  il  eut  recours 
à  on  moyen,  qui  aboutit  senlelment  à  glorifier  devant  Dieu 
la  constance  de  son  serviteur.  «  Il  fit ,  raconte  M.  Gléyo, 
lui-même ,  apporter  la  machine  kia-kouen  ',  pour  me 
faire  donner  la  torture  aux  pieds  :  pour  lors  les  soldats 
vinrent  autour  de  moi,  et  me  laissant  toujours  à  genoux, 
ils  me  poussèrent,  et  me  firent  reculer  jusqu'au  bas  de  la 
salle.  Là,  ils  m'Atèrent  mei  souliers  et  mes  bas,  me  mi- 
rent la  machine  aux  pieds  et  commencèrent  à  la  serrer. 
£q  même  temps  le  fou-tai-ye'  crioit  du  haut  de  la  salle  : 
Dis  donc  que  ta  es  venu  ici  pour  chercher  des  richesses. 
Je  lui  répondis  que  je  ne  le  diroispas.  —  Pourquoi  es-tu 
donc  vena  ?  — ^  Pour  prêcher  la  religion.  —  Quelle  reli- 
gion?-^ La  religion  chrétienne.  Toyant  qu'il  neponvoit 
ni*amicfaer  l'aven  qu'il  désiroit,  il  se  mit  à  dire  aux  bour- 
reaux :  écrasez-liii  les  os.  La  violence  de  la  douleur  me 
fit  évanouir  ;  je  ne  Yoyois  presque  plus;  je  n'entendois  plas 
qae  la  voix  des  bourreaux  qui  me  crioient  à  pleine  tète  : 
Dis-donc  que  tu  es  venu  ici  pour  avoir  du  riz  et  de  1*  ar- 
gent. A  la  fin,  j'entrevis  le  sous-goaverneur  qui  disoit  au 
fon-tai-ye  :  Monseigneur,  cet  homme  ne  reniera  point  sa 


'  Gouvenieor  sopèrietir  d'une  portion  de  province. 

'  "  Le  kia-kouen  y  qui  est  une  machine  composée  de  Iroià  ais  d*un  bois  fort 
*■  dur,  fortement  liés  par  un  bout  et  qui  s*ouvrent  dans  leur  largeur.  On  y  in- 
^  Mrre  les  chevilles  des  pieds  pour  les  serrer.  Il  y  a  des  cavités  creusées  dans  le 
*  bois  pour  enclaver  les  chevilles  des  pieds.  Dans  un  des  côtés  de  odle  où  je 
"  fus  lené  (c'est  encore  M.  Gléyo  qui  parle),  les  cavités  ne  se  correspondoient 
'  P^>  ce  qui  augmenta  mon  tourment.  »  —  Nouv.  I^ett.  édif.  1. 1,  p.  46. 

^  Gouverneur  d*une  ville  de  premier  ordre. 
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»  religion  ;  il  est  inutile  de  le  toarmenter  datantage.  Alors 

*  il  ordonna  de  lâcher  la  machine,  et  tout  de  suite  les  sol- 
»  dats  me  prirent  par  dseaous  les  bras,  et  me  portèrent 
>  hors  de  la  salle.  Après  celte  torture ,  on  sent  un  iriolent 
>*  mouvemenl  dans  les  entrailles  et  un  malaise  dans  tout  U 
»  corps,  qui  dure  assez  long^temps.  Lorsqu'on  m*eut  remis 
»  en  prison,  j'éprouvai  ces  aocîdens,  et  il  s  y  joignit  une 
»  fiivre  qui  dura  deux  heures.  Je  crus  que  j*allois  avoir  une 
»  l)oniie  maladie,  et  que  mon  lieure  désirable  ne  tarderoit 
»  pas  d'arriver.  Il  n'en  fut  pas  ainsi,  ayant  pris  un  peu  de 
»  nourriture,  à  la  sollicitation  des  chrétiens,  mes  douleurs 
»  se  dissipèrent,  et  je    me   Irouvai   presqu'enlièremeiit 

•  guéri  ' .  • 

Après  cette  cruelle  question,  H.  Gléyo  et  ses  compagnons 
comparurent  encore  dans  Taprès-midi,  par-devant  le  tao- 
ye  qui  partit  le  lendemain  pour  Tching-ton  où  les  prison- 
niers le  suivirent  peu  de  jours  après.  Ils  y  arrivèrent  le  21 
juin,  et  furent  de  suite  conduits  devant  le  gouverneur  de  la 
ville,  qui  fit  subir  un  nouvel  interrogatoire  à  H.  Gléyo.  Ce 
mandarin  voulant  éviter  des  tortures  au  généreux  confes- 
seur, l'engageait  à  se  dire  originaire  de  Kouang-tong  ;  mais 
M.  GkSyo,  fidèle  jusqu'à  la  perfection  aux  principes  de  la  mo- 
rale chrétienne  qui  défend  de  sauver  sa  vie  par  le  mensonge, 
n^  voulut  pas  se  prêter  à  ce  qu'on  lui  demandait.  Il  reçut 
en  conséquence  cinq  sonffiets  qui  suffirent,  dans  l'état  de  fai- 
blesse où  il  se  trouvait,  pour  le  faire  tomber  évanoui.  La 
prison  où  il  fut  jeté  ensuite  avec  les  antres  chrétiens,  devint 
pour  lui  un  supplice  plus  horrible  peut-être  que  les  souf- 
frances éprouvées  précédemment;  mais  il  eut  la  consolation 
d'y  préparer  à  la  mort  un  chrétien,  qui  mourut  dans  les 
meilleurs  sentiments.  Yingt-^t-un  jours  après,  on  le  sépara 
de  ses  compagnons  qu'on  transporta  dans  une  autre  prison 
«t  qu'on  finit  par  mettre  enfuite  en  liberté.  Il  était  alors  51 

»   ?»WIT.  Lfll.  édif.  l.  I,  p.  64. 
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affaibli  qu'il  avait  peine,  dit- il,  à  tenir  la  tête  droite,  et  à 
lever  les  mains,  liées  de  deux  menottes  fort  serrées  '. 

I^  lendemain  du  jour  où  les  chrétiens  furent  relâchés, 
on  donna  ordre  de  le  faire  changer  de  cachot,  et  trois 
jours  après  on  le  conduisit  à  Tun-tchang.  Dans  le  voyage,  il 
fat  atteint  d'une  maladie  contagieuse ,  qui  avait  fait  mou- 
rir un  grand  nombre  de  prisonniers  à  Tching-tou  ;  on  lui  re- 
fusa le  médecin  qu*il  demandait,  mais  Notre  Seigneur  qui  le 
réservait  à  d'autres  souffrances,  ne  voulut  pas  alors  l'appeler 
àliri.  Une  lettre  du  tsong-ton*  arriva  peu  de  temps  après,  en- 
joignant au  mandarin  de  la  ville,  de  faire  déclarer  positive- 
ment an  prisonnier  le  pays  de  sa  naissance;  comme  M.  Gléyo 
^rsistait  à  dire  la  vérité,  au  lieu  de  se  prêter  au  mensonge 
qQ*on  lui  demandait,  le  mandarin  tarda  quelque  temps  à  ré* 
pondre;  mais  enfin  de  nouveaux  ordres  lui  étant  parvenus,  il 
épuisa  tons  les  moyens  de  persuasion  pour  vaincre  la  cons- 
tance du  missionnaire,  et  il  finit  par  le  menacer  de  la  plus 
rode  question  pour  l'amener  à  ce  qu'il  désirait.  Voici  com- 
ment M.  Gléyo  en  parle  daiis  sa  relation  :  «  Pour  me  disposer 

*  à  souffrir  les  tortures,  j'ajoutai,  dit-ii,  à  mes  prières  or- 
"  dînai res  la  récitation  du  Rosaire  ;  je  le  commençai  avec  une 

*  assez  grande  émotion  et  palpitation  de  cœur,  que  la  crainte 

*  des  tourments  me  causoit  :  à  la  moitié  de  mon  Rosaire,  je 
"•  sentis  que  je  recouvrois  la  paix  ;  quand  j*eus  fini  j'ajoutai 

*  une  dizaine  pour  invoquer  Notre  Seigneur  devant  Pilate. 

*  il  daigna  m'exaucer ,  me  remplit  de  joie  et  de  force , 
«  et  il  me  sembloit  qu'il  me  disoit  intérieurement  d'es- 
*pérer  en  son  nom  tout-puissant  de  Jésus'.  »  Le  lundi 
de  Pâques,  un  prisonnier  affectionné  au  confesseur,  vint  lui 
annoncer  que  le  gouverneur  de  la  province  ordonnait  de  le 
faire  mourir  dans  sa  prison,  et  que  bientôt  il  faudrait  en  ve- 
mrà  l'exécution  de  cette  sentence.  «  La  nuit  étant  venue, 

'  loc  cit.  p.  69. 

*  Gouverneur  général  d'une  province. 

*  Nouv.  Leu.  édif.  l.  I,  p.  73. 
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dit-il  en  parlant  de  cette  joarnéc  mémorable  de  sa  vie,  je 
»  roc  jetai  sur  mon  mauvais  lit,  tout  habillé,  attendant  le 
»  moment  où  Ton  vicndroit  m* en  tirer  pour  meoondaire  à 
>  la  mort  :  je  passai  cette  nuit  et  les  deux  jours  suivants  dans 
»  cette  attente;  dans  le  troisième  mes  craintes  se  dissipèrent 
»  et  il  me  sembla  que  Dieu  lui-même  medisoit  intérieure^ 
»  ment  qu'il  ne  permettroit  pas  ma  mort '.»  En  effets  contre 
toute  espérance,  le  mandarin  chargé  de  rexécotion  de  cet 
ordre  différa  de  jour  en  jour  d*y  obéir  et  peu  de  temps 
après  il  fut  déposé.  Deux  autres  mandarins  succédèrent  à 
celui-ci  en  peu  de  temps,  et  pendant  tous  ces  changements 
M.  Gléyo  put  jouir  d*un  peu  de  tranquillité.  En  1771  il  en 
vint  un  troisième  qui  le  fit  beaucoup  plus  souffrir,  et  comme 
si  les  tourments  qu*il  avait  subis  jusqu'alors  eussent  été  in- 
suffisants pour  élever  son  &me  à  la  perfection  qu  il  devait 
atteindre,  il  se  trouva  en  même  temps  en  proie  aux  plus 
grandes  peines  intérieures.    •  Pendant  plusieurs  mois  de 
»  snite,  dit-il,  j*eus  à  soutenir  des  peines  d'esprit  bien  fortes 
»  et  presque  continuelles.  Dieu  me  soutint  par  des  griees 
«  bien  marquées,  et  m'etn pécha  de  suceomber.  Je  me  trou- 
»  vai  ensuite  exposé  à  de  terribles  tentations  contre  Tespé- 
»  rainée.  Je  suis  naturellement  pusillanime^  portée  Fabat- 
»  1ement,à  ne  me  rien  pardonner,  à  regarder  comme  grièves 
»  les  moindres  fautes  que  je  commets,  et  toujours  aux  dé- 
»  pcns  de  cette  confiance  que  Dieu  demande  de  nous  ;  il  la 
»  raninda  cependant  par  sa  miséricorde.  Il  me  fit  triompher 
»  dé  ces  tentations,  et  répandit  dans  mon  cœur  une  joie  pure 
»  et  une  douce  paix  :  il  me  survint  ensuite  une  eroix  que 
*  je  n^envisageois  qu'avec  frayeur. 

»  J'eus  pendant  un  mois  de  tels  éblouissemens^  que  j'a- 
»  vois  tout  lieu  de  craindre  de  perdre  la  vue.  La  pensée  d'un 
»  tel  état  au  milieu  des  compagnons  auxquels  j'allois  être 
»  livré,  m'étoit  si  amère^  qu'il  me  sembloit  que  je  n  avoîs 

»  liOc.  oit.  p.  74. 
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•  daalre  ressource,  ni  d'autre  consolation,  que  de  désirer 
»  la  mort,  tant  j*avols  de  répugnance  pour  une  telle  afflic- 

*  lieu.  Enfin,  un  soir  étant  enfermé  dans  l'intérieur  de  la. 
»  prison,  je  me  mis  à  répandre  mon  cœur  avec  larmes,  en 

»  présence  de  mon  Dieu;  je  m*abandonnai  à  sa  miséricorde, 
»  et  lui  fis  le  sacrifice  de  ma  vue  :  aussitôt  que  j'eus  fait  cela , 
«  je  me  sentis  tranquille  ;  il  me  sembla  même  que  Dieu  me 
»  promettoit  intérieurement  que  je  ne  perdrois  pas  la  vue: 
»  je  crus  à  cette  parole  intérieure;  je  ne  m*occupai  plus  de 
>»  mon  infilrmité,  et  ma  vue  se  rétablit  peu  à  peu  et  assez 
»  promptement^  » 

Dans  le  commencement  du  mois  d'août  1772,  le  mau^ 
darin  impatient  d*en  finir  avec  sou  prisonnier  fit  saisir  et 
mettre  à  la  eangue  quelques  chrétiens  de  la  ville  qui  Tas- 
sistaient  en  prison,  et  le  fit  comparaître  lui-même  pour  lui 
faire  subir  les  plus  affreux  traitements.  Sur  la  première 
réponse  de  cet  homme  héroïque ,  il  lui  fit  appliquer  qua* 
rante  soufflets  avec  tant  de  violence  qu'il  en  avait  les  lèvres 
gonflées  et  durcies  au  point  de  pouvoir  à  peine  articuler. 
Il  lui  demanda  ensuite  plusieurs  fois  pourquoi  il  n'était  pas 
encore  mort  dans  sa  prison  et  s'il  n'avait  pas  songé  à  se  sui* 
dder.  «  Je  lui  répondis  que  je  n'y  ayois  pas  pensé,  rap- 
»  porte  le  confesseur.  Je  m'en  vais  t'aider  à  mourir,  repli- 
»  qua-t-lL  Tout  de  suite  les  soldats  me  saisirent,  continue 

>  H.  Gléjo,  et  m'ayant  étendu  ventreà-terre,  un  d'entre  eux 
»  commença  à  me  frapper  à  coup  de  bamboux  sur  le  milieu 
m  des  cuisses  nues*.  Le  mandarin  avoit  ordonné  de  frapper 
»  trente  coups.  Après  qu'on  m'en  eût  donné  vingt,  je  sen- 

>  tisquej'allois  m' évanouir  :  dans  ce  moment  Dieu  changea 

>  NooY.  Lett  édif.  1. 1,  p.  76. 

>  «  Ce  supplice  est  tiè^-cniel,  ordioaireiDeDt  le  saDg  commence  à  couler  des 
«  les  premiers  coups,  et  il  en  est  beaucoup  qui  meurent  après  trente  ou  qua- 

•  rame.  *  Du  reste  voici  comment  M.  Gléyo  en  parle  luirmème  :  «  Les  bam* 
»  bons  sont  de  gros  roseaux  d'environ  deux  pouces  de  diamètre  (ceux  dont  on 

•  se  sert  pour  frapper  les  accusés)  ;  on  les  fend  dans  la  longueur  de  cinq  à  six 
m  ^àâi  en  trois  ou  quatre  parties.  Celui  qui  frappe  prend  une  de  ces  parties  ?t 
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»  le  coear  da  mandaria,  et  il  ordonna  de  cesser*.  >  De  re- 
tour en  prison  il  se  sentit  accablé  et  crut  eocore  qu'il  allait 
mourir;  mais  il  eut  recours  au  remède  ordinaire  et  tout- 
puissant  de  la  prière,  et,  de  même  que  dans  les  autres  cir- 
constances, il  en  sortit  plein  de  consolation  et  de  courage. 
Le  lendemain  le  mandarin  n'exécuta  pas  la  menace  qu*il 
lui  avait  faite  de  lui  infliger  de  nouveau  le  même  sapplice 
pour  faider  à  mourir.  Après  avoir  donné  ordre  de  suppri- 
mer an  prisonnier  la  portion  de  riz  et  les  autres  faibles  se- 
cours sans  lesquels  il  serait  mort  de  faim,  cet  homme  cruel 
s'adoucit  et  le  rétablit  sur  la  liste  des  prisonniers  auxquels 
on  fournissait  des  aliments.  Divers  événements  éloignèrent 
ensuite  ce  persécuteur  de  Yun-tcbang,  et  M.  Gléyo  n  eut 
pas  d'autres  vexations  à  subir  de  sa  part  pendant  plusieurs 
années. 

Le  19  février  1776,  il  comparut  de  nouveau  devant  le 
tribunal  où  il  fut  accablé  de  menaces  et  d* outrages,  mais 
sans  autres  mauvais  traitements.  Dans  le  courant  d'octobre, 
il  fut  misa  une  nouvelle  épreuve  qu'il  supporta  avec  autant 
de  résignation  et  de  constance  que  les  autres.  Sou  tourment 
vint  cette  fois  des  prisonniers  avec  qui  il  se  trouvait.  Bien 
qu'il  ne  leur  eil^t  jamais  donné  le  moindre  suje^  de  méconteu* 
tement,  il  leur  devint  tellement  odieux  qu'iU  furent  sur  le 
point  de  le  tuer  eux-mêmes.  •  Je  fus,  dit-il  à  cette  occasion, 
»  rassasié  d'opprobres,  et  accablé  de  menaces  de  m*asaom- 
»  mer,  de  me  hacher  à  coups  de  couteau  :  ils  disoient  entre 
»  eux  (ce  qui,  humainement  parlant,  étoit  bien  vrai  ) ,  que, 
V  pour  m'avoir  tué,  ils  ne  seroient  pas  réputés  coupables 
»  d'un  nouveau  crime,  qu'ils  en  recevroient  plutôt  réconi- 
»  pense  que  punition.  Au  milieu  de  tous  ces  orages,  je  pris 
»  le  parti  de  ne  chercher  d'autres  armes  que  le  silence,  la 
»  patience  et  le  secours  du  ciel;  lui  recommandant  sans  cesse 

»  avec  le  bout  de  la  racine  (|4ii  est  fort  uououx,  il  i'rapfie  a  grands  coups  sur  k 
«  derrière  des  cuisses  à  nu.  «  —  Nouv.  Lelt.  édif.  I,  I,  pp.  46,  1 1 3. 
'  Loc.  cit.  p.  8 1 . 
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•  ma  causcy  ellui  abandoonant  ma  dëfenae*.  »  Celte  oev- 
tiance  fut  récompensée  comme  elle  le  méritait;  toutes  «es 
menaces  se  ix>rnèrent  à  peu  près  à  des  paroles  sans  effet. 
BieDtdt  après,  des  droonstances  inespérées  Tinrent  délivrer 
le  prisonnier  d'une  captivité  à  laquelle  il  n*ayait  jamais 
prévu  d*aatre  terme  que  celui  même  de  sa  vie. 

On  le  dot  à  rintervention  du  P.  Da  Roeha,  jésuile  portu- 
gais de  Pé'king.  Ce  père  avait  été  envoyé  par  l'empereur  pour 
lever  au  Tbibet,  la  carte  d*une  province  nouvellement  cou- 
quiae  parles  troupes  diinoises,  et  il  dut,  à  cette  oecasion, 
passer  par  le  Sse^tobouau  où  la  persécution  durait  encore. 
On  était  alors  au  mois  de  mars  1777.  Comme  il  était  très 
lié'  avec  le  gouverneur  de  la  province,  et  que  sa  qualité  de 
religieux  était  parfaitemeot  connue  dans  F  empire,  on  ne  crut 
pas  que  les  convenances  permissent  de  conserver  des  chré- 
tiens en  prison  au  moment  où  un  prêtre  de  leur  religion 
allait  être  reçu  dans  la  Tille  avec  honueur.  En  conséquence, 
après  avoir  essayé  une  dernière  tentative  pour  les  faire  apos- 
tasier,  Toyant  que  tous  ces  efforts  étaient  inutiles,  on  mit 
enfin  en  liberté  tous  les  indigènes.  L'affaire  de  M.  Gléyo 
souffrit  plus  de  difficulté;  le  P.  Da  Rocha  fit  de  grandes 
instances  pour  obtenir  son  élargissement,  mais  il  ne  put  y 
parrenir  aTant  son  départ.  Pendant  qu'il  était  occupé  à 
remplir  sa  mission,  le  gouverneur  cédant  à  ses  sollicitations 
fit  Tenir  le  prisonnier  à  Tcbing-tou.  Le  mandarin  Tcbang 
loi  ayant  dit  que  le  missionnaire  était  devenu  fou  dans  sa 
prison,  il  Ini  fit  subir  trois  interrogatoires  ponr  s'assurer  de 
l'état  de  sa  raison  et  des  dispositions  dans  lesquelles  il  se 
trouTait,  par  rapport  aux  accusations  qu'il  pourrait  intenter 
par  la  suite  contre  ses  persécuteurs.  Ensnite  il  commanda 
de  lui  ôter  les  fers  et  de  le  mettre  sons  la  garde  d'un  jeune 
mandarin  jusqu'à  Tarrivée  du  P.  DaRocha.  Enfin,  le  2  juil- 
let, jonr  de  la  VisUatîon  do  la  Sainte-Vierge,  M.  Gléyo  fut 

*  Loc.  cit.  p.  SS. 
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reoda  à  ses  oonfirères  et  aux  chrétiens  au  milieu  desquels  il 
se  rendit  aussitAt.  Il  les  soutint  tons  puissamment  dans  la 
foi/ jusqu'à  sa  bienheureuse  mort,  arrÎTée  le  jour  de  TÉpi- 
pbanie  de  Tannée  1786,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie.  Il  attribua  constamment  à  la  protection  de  la  Sainte 
Vierge  la  déUvranee  que  loi  awt  procurée  les  soinsda  P.  Da 
Bocha.  Du  reste,  dès  les  premières  années  de  sa  prison,  il 
aTait  reçu  de  Dieu  plusieurs  faveurs  extraordinaires  qu  on 
craignit  autrefois  de  publier  dans  les  relations  de  ses  souf- 
frances; il  fut,  un  jour  entr*autres,  communié  miracoko- 
sèment  dans  sa  prison  et  il  eut  plusieurs  fois  révélation  des 
choses  qui  devaient  loi  arriver  dans  la  suite. 

Dieu  donna  encore  une  nouvelle  marque  de  sa  provideooe 
sur  le  missionnaire,  dans  les  traits  de  vengeance  éclataote 
qui  furent  remarqués  à  cette  occasion.  Le  mandarin  Tebaog 
fut  destitué  Tannée  même  où  H.  Gléyo  sortit  de  prisoo  ; 
celui  qui  voulait  le  faire  mourir  ayant  été  condamné  à  mort 
par  T  empereur,  se  suicida  trois  ou  quatre  ans  auparavant; 
on  croit  que  celui  deTching-tou  finit  de  même;  enfin  (rois 
autres  de  ceux  qui  le  firent  plus  ou  moins  souffrir,  pendant 
sa  captivité,  perdirent  leur  dignité  vers  la  même  époque. 


SUITES   D£   LA   PERSEGUTION. 


n  nous  reste  maintenant  à  revenir  sur  les  suites  de  far- 
restation  de  M.  Gléyo  et  sur  la  persécution  dont  elle  fut 
cause  à  Tépoqne  où  elle  avait  eu  Ueu.  Dans  le  temps  où  Ton 
frétait  emparé  de  lui,  MS'  d'Agathopolis  et  H.  Alary  ataieot 
également  failli  tomber  entre  les  mains  des  satellites  ;  M.  F&l- 
connet  se  réfugia  dans  le  creux  d*un  rocher,  après  quoi  ik 
se  retirèrent  tons  les  trois  dans  une  antre  caverne  qu  il  fol'^^ 
encore  quitter  la  nuit  suivante.  A  cette  occasion,  M^  i'^' 
gathopolis  fit  une  chute  qui  aurait  dû  lui  causer  la  mort 
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mai»  qai  a*eut  cepeadant  aacune  aaile  grave.  Le  danger 
devenant  de  pins  en  plus  pressant,  M.  Fdconnet  qui  était 
malade  se  retira  dans  nne  maison  isolée,  tandis  que  M^^  d'A- 
gatbopolis  et  M.  Aiary  fuyaient  dans  la  province  du  Ghen- 
M,  voisine  du  théâtre  de  la  persécution.  Il  j  avait  un  double 
batà  ce  voyage  qui  faisait  éviter  les  poursuites  des  mandarins 
du  Sse-tchouan  et  procurait  au  prélat  le  moyen  de  se  faire 
sacrer  par  Tévèque  italien  de  ce  vicariat. 

Pendant  ce  temps ,  la  persécution  du  Sse-tcbouan  aug- 
mentait et  se  répandait  de  proche  en  proche,  en  sorte  que 
dans  le  courant  de  Tannée  1 769«  un  assez  grand  nombre  de 
chrétiens  furent  emprisonnés,  mis  à  la  cangue  et  subirent 
divers  autres  genres  de  supplices.  La  plupart  supportèrent 
toutes  ces  épreuves  avec  courage,  mais  d*  autres  moins  fidèles 
eurent  la  faiblesse  d*apostasier  pour  échapper  aux  tourments 
qui  les  menaçaient.  La  persécution  apaisée  dans  un  canton 
commença  dans  un  autre  Tannée  suivante.  En  1772,  elle 
éclata  plus  violemment  encore  dans  le  Kouei-tcheou  et  le 
contre-coup  s'en  fit  ressentir  dans  la  partie  orientale  du 
Sse-tchouao.  Les  mandarins  de  cette  dernière  province, 
beaucoup  moins  acharnés  contre  la  religion  que  ceux  du 
Kouei-tcheou,  sauvèrent  cette  fois  les  chrétiens  des  plus 
grands  malheurs  en  déclarante  Temperenr  que  leur  doctrine 
n*avait  rien  de  contraire  au  bien  de  Tétat,ice  qui  n'empêcha 
P38  la  publication  d*nn  édit  de  persécution  dans  la  Kouei- 
tcbeott;  mais  au  moins  Teffet  en  fut  par  là   sensiblement 
atténué. 

I^  choses  demeurèrent  à  peu  près  dans  le  même  état  eu 
1773.  Le  premier  jour  des  Rogations  de  Tannée  suivante, 
K.  Moye,  chargé  alors  de  tout  le  Kouei-tcheou  et  d'une 
partie  du  Sse-tchouan,  fut  arrêté  au  moment  où  il  était  sur 
le  point  de  célébrer  la  sainte  messe  :  «  J'avoue  ma  faiblesse, 

*  dit*il,  dans  une  de  ses  lettres  :  je  tremblois  de  tous  mes 

*  membres,  quoique,  selon  Tesprit,  je  fusse  résigné  à  tout  *.  » 

'  Nouv  LeU.  édif.  l.  I,  p.  181. 
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Les  chrétiens  voulant  ensuite  le  racheter,  il  les  en  dissuada  : 
«  Je  me  mis  à  genoux,  continue-t-il,  pour  demander  à  Dieu 
>  que  tout  s'arrangeât  selon  sa  sainte  volonté ,  et  pour  lui 
»  offrir  le  sacrifice  de  ma  vie*.  »  Cet  acte  de  résignation 
une  fois  accompli,  H.  Moje  fut  rempli  d*une  force  inébrau- 
lable  qui  le  soutint  jusqu'à  la  fin  de  son  épreuve.  Conduit 
à  la  ville  voisine  avec  un  écolier  qui  raccompagnait  et  un 
chrétien  qui  Tavait  reçu ,  ils  furent  tous  interrogés  par  le 
mandarin  et  frappés  par  ses  ordres,  après  quoi  on  les  fit  en- 
chaîner et  conduire  en  prison  ;  l'écolier  surtout  fut  traité  si 
cruellement  que  sa  vie  fût  en  danger.  M.  Moye,  interrogéde 
nouveau  quelques  Jours  après,  fut  reconduit  cette  fois  eu 
prison  sans  avoir  été  maltraité.  La  veille  de  la  Pentecôte  on 
les  fit  tous  comparaître  devant  le  mandarin  qui  se  contenta 
de  faire  donner  vingt  coups  de  bâton  au  chrétien ,  puis  i( 
leur  fit  ôter  leurs  chaînes  et  renvoyer  hors  de  la  profinoe. 
En  1775,  quelques  chrétiens  du  Sse-tchouan  ayant  em- 
pêché quelques  païens  d*assister  à  des  funérailles  qui  se 
faisaient  avec  toute  la  pompe  de  l'Église,  ces  derniers,  ou- 
trés d'une  réponse  outrageante  que  leur  fit  un  catéchiste  à 
cette  occasion ,  portèrent  plainte  contre  les  chrétiens.  Le 
mandarin  du  lieu  en  fit  saisir  et  frapper  un  assez  grand 
nombre,  après  quoi  on  les  mit  en  liberté.  Jusque  là  le  mal 
était  peu  de  chose,  mais  cet  événement  eut  des  suites  vrai- 
ment funestes.  Il  devint  Foccasion  de  la  publication  d'une 
nouvelle  ordonnance,  par  laquelle  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince prescrivait  aux  chrétiens,  sous  les  plus  graves  peines, 
de  livrer  avant  un  mois  les  livres  et  autres  objets  de  reli- 
gion; heureusement  cette  ordonnance  ne  fut  pas  exécutée. 
Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  M.  Moye  fui  sur  k 
point  d'être  massacré  par  des  païens  qui  s'étaient  saisi  de 
lui  de  leur  propre  autorité.  Malgré  l'emportement  avec  fe- 
quel  ils  le  traitèrent  d'abord ,  ils  s'adoucirent  peu  à  peu  cl 

'  I4OC.  «il. 
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le  laissèrent  aller.  Bienlôt  après  ce  zélé  misëionnaire  avait 
la  consolation  de  rentrer  dans  sa  mission  du  Kouei-tobeou, 
qu  il  ne  pouvait  ooosentir  à  laisser  sans  pasteor.  Avant  d*y 
arriver,  il  faillit  être  pris  par  les  satellites,  et  en  y  entrant 
il  fat  saavé  d*une  manière  inespérée  d  un  éboulement  de 
rochers  qui  se  fit  snr  une  route  au  moment  où  il  y  passait. 
Deux  fois  encore,  vers  le  même  temps ,  il  fut  entouré  par 
les  païens,  pris  de  nouveau  et  relâché  par  une  protection 
toale  spéciale  de  la  Providence  qui  veillait  sur  lui.  Divers 
chrétiens,  qui  avaient  déjà  souffert  la  persécution,  furent 
aussi  emprisonnés  de  nouveau,  et  mis  eu  liberté  par  suite 
de  Tarrivée  du  P.  Da  Rocha  dont  nous  avons  parlé. 


HOSPICE  POUK  LES  LÉPREUX.  —  OEUVRE  DU  BAPTEME  DES 
MFANTS  DE  PAÏENS  EN  DANGER  DE  MORT.  —  COLLEGE 
DU  YUN-WAN.  —  NOUVELLES  PERSÉCUTIONS. 

£o  1776,  M''  d'Agatbopolis  avait  conçu  et  exécuté  le 
projet  de  fonder,  dans  la  mission ,  une  maison  destinée  à 
Krvir  dbôpital  pour  les  lépreux,  en  même  temps  que  de 
i^traite  pour  les  missionnaires  et  de  dépôt  pour  les  livres  de 
^ligioo.  L*établissemeut  fit  beaucoup  de  bien  dans  les  com* 
loencements,  mais  ensuite  il  eut  des  résultats  moins  avanta- 
SCQx,etdan8  le  courant  de  1780,  le  manque  de  ressources 
contraignit  à  l'abandonner  tout-à-fait.  L'année  1778  fut 
^giïée,  comme  la  précédente,  de  persécutions  locales,  qu  on 
cfïignit  de  voir  s'étendre  à  toute  la  province;  mais  le  calme 
^rétablit  et  on  en  fut  quitte  pour  quelques  mauvais  Iraite- 
Bacnte faits  aux  chrétiens.  En  1779,  M.  Gléyo  courut  plu- 
^^eurs  fois  risque  d'être  arrêté  de  nouveau  par  les  païens , 
^  il  dot  son  salut  à  la  fermeté  des  chrétiens  qui  Taccompa- 
Ri)diont.  Dieu  le  récompensa  aussi  de  ses  souffrances  et  de 
^n  zèle,  eu  faisant  fructifier  d'une  manière  remirquahle 
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ses  travaui  dans  le  Yun-nflo ,  où  de  nooTelles  chrétientés 
se  formaient  par  ses  soins  en  1780  et  1781. 

Dans  le  même  temps,  M.  Moye  s'employait  activement  à 
soutenir  une  œuvre  qui  produisit  et  produit  encore  des  fmit5 
abondants  de  salut  pour  les  âmes.  Je  veux  parler  do  baptême 
des  enfants  de  païens  en  danger  de  mort.  On  instruit  pour 
cela  des  femmes  chrétiennes  qui  s'introduisent  dans  les  mai* 
sons  d'infidèles  où  elles  connaissent  quelque  enfant  dange- 
reusement malade  ;  là ,  sous  prétexte  de  leur  administrer  an 
remède  des  plus  utiles  dans  leur  position ,  elles  font  conaeQ- 
tir  facilement  les  parents  à  leur  laisser  conférer  le  baptême 
ou  elles  le  font  sans  les  en  prévenir.  Les  personnes  dévouées 
à  cette  œuvre,  nommée  à  si  jus'te  titre  l'œuvre  angêlique,  ont 
jusqu'à  présent  ouvert  chaque  année  le  ciel  à  des  millien 
d'âmes  régénérées  ainsi  dans  le  sang  du  Sauveur.  On  man- 
dait dans  les  dernières  lettres  reçues  du  Sse-tchouan  '  que 
le  nombre  des  enfants  ainsi  baptisés  dans  le  courant  de  Tan- 
née précédente  était  de  dix-sept  mille,  morts  en  grande  pai^ 
lie  peu  de  temps  après. 

Un  nouveau  collège  chinois  fut  aussi  établi  dans  le  Tnn- 
nàn,  vers  1780,  pour  suppléer  autant  que  possible  an  col- 
lège général ,  dont  l'éloignement  rendait  l'envoi  des  élèves 
extrêmement  coûteux  et  difficile.  Dans  le  même  temps,  le 
Souverain  Pontife,  désirant  faciliter  autant  que  possible  la 
formation  du  clergé  indigène,  qu'on  ne  perdait  pas  un  ins- 
tant de  vue,  accorda,  pour  cet  objet,  une  faculté  bien  impor- 
tante. Il  donna  au  vicaire  apostolique  le  pouvoir  d'ordonner 
prêtres  des  sujets  sans  qu'ils  sussent  le  latin  ;  seulement  on 
exigeait  qu'ils  pussent  lire,  dans  cette  langue,  les  prières  de 
la  sainte  messe.  Parla,  Rome  montrait  de  nouveau  Hnipor- 

* 

tance  qu  elle  attachait  à  la  formation  d'un  clergé  pris  au  mi- 
lieu des  peuples  et  plus  capable  que  les  Européens  de  se  sous- 
traire à  la  persécution. 

En  1781 ,  il  fallut  encore  endurer  diverses  vexations  par- 

>  NouveHes  reçues  en  1842. 
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fîculiëres  qui  servirent  à  faire  éclater  davantage  la  bonté  de 
Dieu  et  la  constance  des  chrétiens ,  dont  le  nombre  augmen*' 
tait  alors  d'une  manière  vraiment  satisfaisante.  La  vocation 
de  trois  noaveaux  prêtres  indigènes ,  promus  cette  même 
année  au  sacerdoce,  offre  des  circonstances  assez  remar- 
quables pour  que  nous  croyions  devoir  les  mentionner  ici. 
Le  premier  était  André  Yang ,  qui  avait  souffert  avec  tant 
de  courage  lors  de  la  persécution  de  H.  Gléjo  ;  le  second , 
nommé  Augustin  Tcbou ,  avait  été  soldat  et  persécuteur  des 
chrétiens,  il  avait  lui-même  enchaîné  Jean-Baptiste  Tsiang^ 
le  troisième  prêtre  de  cette  ordination ,  et  il  fut  converti  par 
les  exemples  et  les  leçons  de  M.  Moye ,  alors  prisonnier  dans 
leKooei-tcbeou.  Sur  la  fin  de  1781 ,  rimprudeuce  de  quel- 
ques chrétiens ,  qui  mutilèrent  une  idole  placée  sur  un  che-* 
min  public,  exposa  la  mission  de  Yuu-nàn  aux  plus  grands 
dangers  ;  le  collège  fut  supprimé  et  transporté  dans  le  Sse* 
tchouan  après  que  les  missionnaires  et  les  écoliers  eurent 
été  mis  en  fuite.  L*année  suivante,  la  persécution  sembla  de- 
voir ft*étendre  sur  tout  l'empire  ;  un  nouvel  édit  de  Tempe^ 
reur  fut  publié  dans  toutes  les  provinces ,  mais  il  ne  fit  pas 
le  mal  qu'on  pouvait  craindre.  Quelques  missions  seulement 
8*ea  ressentirent,  entr autres  la  partie  orientale  du  Ssc 
tcbooao,  oîi  plusieurs  chrétiens  furent  pris  et  maltraités 
ploson  moins  cruellement,  et  où  M.  Moye  fut  encore  sur 
le  point  de  retomber  entre  les  maios  des  ennemis  de  Dieu^ 
Puis  les  choses  se  calmèrent  un  peu ,  et  les  mandarins  eux- 
ntèmes,  convaincus  de  la  sainteté  de  notre  religion  par  les 
exemples  des  chrétiens  arrêtés  en  diverses  provinces,  en 
rendirent  quelquefois  un  témoignage  public  et  montrèrent 
les  meilleures  dispositions  de  tolérance  en  faveur  des  pré-* 
dicateurs  de  rÉvangiie<  C'est  alors  que  H.  do  Saint-Martin , 
prêtre  du  diocèse  de  Paris,  fut  nommé  coadjuteur  de  M'''  d*  A- 
gatbopolis,  et  sacré  par  lui  sous  le  titre  d*évêque  de  Caradre. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  le  dimanche  dans  Toctave  du  Saint- 
Sacrement  1784. 
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ORIGliXE   DE   L\   MISSION    DE   CORÉE.    —   ARRIVEE  DES  LA- 
ZARISTES   A    PÉ-KIIVG.  NOUVELLES   PERSÉCUTIO?iS.  — 

EMPRISONNEMENT     DE    M*^"*    D'aGATHOPOLIS     ET    DE  SLS 
MISSIONNAIRES. 

Cette  année  fut  surtout  mémorable  par  la  conversion 
d'un  jeune  lettré  coréen,  venu  à  Pè-king  avec  Tambassade 
de  Btt  nation.  Cet  événement,  dont  nous  ferons  voir  ail- 
leurs les   heureuses  conséquences ,  eut  pour  principe  le 
goàt  de  ce  jeune  homme  pour  les  sciences  d'Europe.  Les 
anciens  jésuites,  résidant  à  Pé-king,  ayant  profité  de  ces 
dispositions  heureuses  pour  gagner  sa  confiance ,  joignirent 
des  livres  de  religion  aux  ouvrages  scientifiques  qu'ils  lai 
mettaient  entre  les  mains,  et  le  gagnèrent  ainsi  an  cbris- 
tianisme.  Le  bien  opéré  par  cette  voie  fut  même  beaucoop 
plus  grand  qu'on  ne  pouvait  l'espérer,  car  non-seulemeatce 
jeune  homme  embrassa  notre  sainte  religion,  mais  de  retour 
dans  son  pays,  il  devint  le  premier  apôtre  de  sa  nation.  Son 
nom  de  famille  était  Ly,  et  il  fut  nommé  Pierre  au  baptême. 
Vers  le  milieu  de  la  même  année ,  la  persécution  se  re- 
nouvela dan»  l'empire ,  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  qoel- 
ques  missionnaires  de  la  Propagande,  venus  pour  remplir 
en  partie  les  vides  faits  par  la  destruction  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Les  mandarins  de  Rouang-tong,  responsables  en 
quelque  sorte  aux  yeux  de  l'empereur  de  l'introduction  des 
étrangers  dans  la  province  confiée  à  leur  garde,  mirent  h 
plus  grande  diligence  à  découvrir  les  chrétiens ,  coupables 
d'avoir  favorisé  l'entrée  de  ces  missionnaires.  Pierre  Tsal, 
prêtre  chinois  de  la  Propagande,  l'un  de  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  faire  réussir  l'entreprise,  se  sauva  de 
Kouang-tong  à  Macao ,  où  il  se  réfugia  dans  la  procure 
française.  Les  autorités  chinoises  ayant  enfuite  fait  des  per- 
quisitions dans  la  ville  pour  ressaisir  le  fugitif,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  au  couvent  des  Augustins  ,  moins  Fuspectqae 
notre  procure.  Les  Portugais  le  prirent  alors  sous  leur  pro- 
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leciion,  et  les  mandarins  ayant  insiste  fortement  pour  en  ob- 
tenir Teitradition ,  sur  le  refus  qu'on  leur  en  fit,  ils  se 
répandirent  en  menaces  des  plus  violentes  contre  les  Euro* 
péensde  la  ville.  Ils  en  vinrent  bientôt  aux  effets,  et  défen-i 
dirent  aux  Chinois  de  porter  aucunes  provisions  à  Macao. 
Legouverneur  portugais  montra  dans  cette  circonstance  la 
plus  grande  énergie,  et  parvint  à  maintenir  Tordre  dans  la 
ville,  où  Fou  ne  put  d*abord  découvrir  Pierre  Tsai,  malgré 
la  récompense  énorme  promise  à  celui  qui  indiquerait  le 
lieu  de  sa  retraite  '.  On  en  vint  à  bout  par  ruse,  quelque 
temps  après,  mais  sans  résultat;  car  les  Portugais,  voyant 
le  danger  où  se  trouvait  le  prêtre  réfugié,  ainsi  que  d'au-* 
ires  chrétiens  également  compromis ,  les  firent  embarquer 
le  1'^  décembre,  sur  une  fr^ate  qui  partait  pour  Goa.  Les 
mandarins,  outrés  de  se  voir  ains^i  déçus  dans  leur  espé-* 
rance,  avaient  fait  marcher  des  troupes  sur  Macao  ;  mais 
lorsqu'elles  furent  arrivées  à  moitié  chemin  elles  reçurent 
contre-ordre,  et  le  calme  se  rétablit. 

Dans  le  temps  même  où  Tempereur  de  la  Chine  persécu- 
tait ainsi  les  missionnaires  dans  les  provinces ,  il  les  rece- 
lait avec  honneur  dans  la  capitale  où  le  nouvel  évéque , 
Msr  Alexandre  de  Go véa ,  arrivait  le  5  juillet  1784.  Il  y  fut 
bientôt  suivi  de  MM.  Baux  et  Ghislain,  et  d'un  frère  horlo- 
ger de  la  congrégation  de  Saint  Lazare,  envoyés  en  Chine 
par  le  Souverain  Pontife  et  par  la  cour  de  France.  Ces  mis- 
sionnaires allaient  à  Pé-king  pour  y  perpétuer  Tétablisse- 
iDent  des  jésuites  français  dont  1  importance  était  alors 
vivement  sentie.  Dans  le  courant  de  1785,  la  persécution 
i^oubla  'dans  tout  lempire,  et  M.  Descouvrières,  procu- 
reur de  notre  Congrégation  à  Macao ,  ayant  été  accusé  de 
receler  des  chrétiens  fugitifs,  fut  obligé  de  quitter  la  ville 
<^u  mois  de  janvier  1786.  Pendant  la  même  persécution, 
X^  de  Caradre ,  dénoncé  par  un  chrétien  mis  à  la  question, 

^  Cdif  récompense  fut  portée  jusqirà  la  somme  de  24,000  fr.  de  noire 
nonnaif. 
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tomba  entre  les  mains  des  mandarins  acharnés  à  sa  poa^ 
suite;  le  joar  même,  on  le  fit  condaire  à  la  capitale.  Cette 
arrestation  contraria  beaucoup  les  mandarins  qui  avaieot 
dirigé  les  recherches  ^  parce  qu'ils  araient  écrit  précédem- 
ment à  Tempereur  pour  l'informer  qu  il  ne  se  trouvait  plus 
d*Européens  au  Sse^tchouan.  Quelques  chrétiens  furent  ap- 
pliqués alors  à  une  rude  question  et  l'un  d'entr'eux,  Tainea 
par  les  tourments ,  dénonça  HM.  Devant  et  Delpon  ;  ces  deoi 
généreux  confesseurs  se  livrèrent  enx-mémes  peu  de  temps 
après  sur  une  invitation  de  W  de  Caradre.  Ce  prélat  les 
avait  engagés  à  le  faire  pour  épargner  aux  chrétiens  de 
leur  district,  des  tourments  inutiles.  H.  Dufresse  en  fit  de 
même,  et  accompagna  Ms  de  Caradre  dans  le  voyage  de  Pé- 
king.  Après  son  arrestaticui  ce  prélat  avait  été  traitéfort  hu- 
mainement par  les  mandarins  entre  les  mains  de  qui  il  était 
tombé.  On  le  conduisit  ensuite  à  Ya-tcheou,  premier  tri- 
bunal où  il  devait  être  interrogé  arant  d'arriver  à  Pé-kiog; 
il  y  subit  deux  interrogatoires,  fut  mis  aux  fers  et  mené 
à  Tching-tou.  Le  mandarin  du  lieu  l'interrogea  de  nou- 
veau, le  traitant  avec  bonté^  et  Ini  ôta  ses  chaînes»  Il  le  fi^ 
partir  ensuite  avec  M.  Dufresse,  et  les  deux  oonfessears  ar^ 
rivèrent  à  Pê-king  le  28  avril ,  après  avoir  été  traités  fort 
humainement  pendant  tout  leur  voyage.  Ils  y  furent  dé- 
posés dans  la  prison  où  se  trouvaient  déjà  d'autres  mission-^ 
naires ,  et  un  certain  nombre  de  chrétiens  arrêtés  de  même 
en  haine  de  la  foi.  Malgré  les  égards  des  mandarins ,  le  ré- 
gime qu'ils  eurent  à  y  subir  fut  si  pénible  que  sept  d'oitre 
eux  moururent  peu  de  temps  après  ^  De  ce  nombre  se  trou- 
vaient HM.  Devaut  et  Delpon,  ainsi  que  les  vicaires  apos- 
toliques du  Chen-si  et  du  Chan-si.  Enfin  l'empereur  ratifia 
une  sentence  portant  contre  eux,  la  peine  de  détention  per- 
pétuelle pour  les  Européens  et  l'exil  aussi  à  perpétuité  à  l'é- 
gard des  indigènes. 

<  Les  chrétiens  croient  qu'ils  furent  empoihonués  secrètement. 
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Cependant  les  anciens  jésuites  et  les  lazaristes  adinis  ati 
palais  de  lempereur ,  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  adou- 
cir la  position  des  confesseurs  et  pour  procurer  leur  élar*^ 
gissement.  Tout  fut  inutile  pendantlong-temps ,  et  Tempe- 
reur  leur  i^pondait  qu*en  les  condamnant  à  une  prison 
perpétuelle,  on  leur  faisait  une  grande  grâce,  attendu  qu'ils 
méritaient  la  mort  ;  mais  enfin  ils  parvinrent  à  force  d'ar- 
gent à  obtenir  des  gardes  qu'on  leur  fit  au  moins  passer 
les  secoure  dont  ils  aTaient  besoin  '  ;  ils  firent  aussi  enterrer 
ayec  honneur  les  corps  des  confesseurs  morts  dans  les  fers , 
et  leur  éleyèrent  à  leurs  frais  un  tombeau  commun.  Enfin , 
le  10  noTembre  1785,  au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le 
moins,  les  missionnaires  sortirent  de  prison  en  vertu  d'un 
édit  rendu  par  Tempereur.  On  leur  permettait  de  rester  at- 
tach(h  aux  églises  de  Pè-king  ou  de  retourner  à  Macao,  se- 
lon qu'ils  le  jugeraient  convenable.  VL^  deCaradre  et  M.  Du- 
fresse  prirent   le  dernier  parti ,  décidés  à  revenir  ensuite 
dans  leur  mission,  malgré  la  peine  de  mort  à  laquelle  ils 
devaient  s'attendre  s'ils  étaient  repris  plus  tard.  Des  dix 
autres  missionnaires  enfermés  en  même  temps  qu'eux  dans 
les  prisons ,  sept  se  déterminèrent  aussi  à  aller  à  Macao. 
Ea  conséquence ,  le  11  décembre  suivant,  ils  se  mirent  en 
roQte  pour  Kouang-tong ,  escortés  de  deux  mandarins  et 
de  dix-huit  soldats.  Ils  arrivèrent  à  Kouang-toug,  le  1 1 
février  1786,  après  avoir  éprouvé  de  grandes  fatigues  dans 
k  voyage.  Ils  y  reçurent  un  très-bon  accudl  d'un  ancien 
jésuite,  le  P.  de  Grammont,  à  qui  l'empereur  avait  permis 
de  s'y  retirer  l'année  précédente  pour  y  rétablir  sa  santé, 
et  qui  leur  fut  très-utile  par  ses  bons  offices.  Le  30  mars^ 
Vs*  de  Garadre  et  M.  Dufresse  s'embarquèrent  sur  un  na- 
vire espagnol  faisant  voile  pour  Manille.  Ils  y  furent  reçus 
^^ec  de  grands  honneurs,  et  le  capitaine  qui  les  avait  con- 

*  Us  misfioniiaires  de  Pé-vns  dépensèreot  plus  de  20,000  fr.  à  cette  ooca- 

«00. 
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duits  Qt  accompagner  VL^  de  Garadre  d'une  salve  d* artillerie, 
au  moment  où  le  prélat  quittait  le  navire.  Les  missionnaina 
y  séjournèrent  pendant  près  de  deux  ans,  en  attendant  le 
moment  d'aller  exposer  de  nouveau  leur  vie  pour  Jésiu- 
Christ.  Pendant  ce  temps,  Pie  YI  adressa  à  M^  d'Agatho- 
polis  et  à  son  vénérable  coadjutenr  on  bref  de  félidtation 
potir  les  eonfesseurs  échappés  à  tant  de  dangers,  on  sup- 
portant encore  les  tourments  de  l'eiil  ' . 

Cependant  Tintention  bien  prononcée  de  H^  de  Candre 
et  de  M.  Dufresse ,  décidés  Tun  et  l'autre  à  retourner  le  pliu 
t6t  possible  dans  leur  mission ,  eieitait  de  véritables  ia- 
quiétudes  parmi  les  négociants  et  les  autorités  de  Haailie. 
En  conséquence  )  sans  toutefois  user  envers  «eux  d'aocan 
mauvais  procédé ,  on  leur  fit  comprendre  qu'on  désirait 
vivement  les  voir  profiter  du  départ  de  deux  frètes  fran- 
çaises pour  se  retirer  dans  nos  colonies.  Ce  fut  là  précisé- 
mont  le  moyen  dont  la  divine  Providence  se  servit  pour  les 
traaspoi1«r  de  nouveau  dans  cette  mission  où  ils  désiraient  si 
ardenuHent  achever  leur  sacrifice.  Ils  mirent  à  la  voile  le  14 
décembre  1787 ,  et  dix  jours  après  ils  arrivèrent  à  Maeao*. 


TROUBLES  AU  SUJET  DES  GÉAiMOHIBS  SUPBRSTITIEOSES.  — 
REATBEB  DE  M^*^  D  AGATHOPOLIS  ET  DE  M.  DUFBESSB 
AU   SSB-TGHOUAB. 

Uexécutioa  des  décrets  du  Saint-Siège ,  par  rapp(Hrt  aox 

>  La  missioa  du  Sse-tchouan  était  alors  administrée  par  un  prêtre  iad^^ 
revéïu  de  la  qualité  de  pro- vicaire,  qui  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  dm  in* 
telligenoe  supérieure. 

*  Qifelques jours  après,  on  reçut  à  la  procure  de  nos  missions  les  officient' 
)Vxpédît ion  scientifique  de  La  Pérouse  ;  car  alors,  comme  de  nos  joun,  lei  àiA 
les  plus  distingués  de  notre  glorieuse  marine  militaire  se  plaisaient  i  s'aneoir  i 
la  table  des  missionnaires.  Alors,  comme  aujourd'hui,  ils  nous  aimaienti  pvee 
que  dans  ces  imes  géttéreuses  il  y  a  de  Técho  pour  tout  ce  qui  parle  de  cou- 
rage et  de  dévouement. 
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cérémonies  chinoises,  excita  quelques  troubles  passagers 
parmi  les  chrétiens  de  Pè-king  eu  1 786.  Wp  de  Govéa,  in»- 
trait  qu'on  ne  se  conformait  pas  assez  exactement  aux  or- 
donnances pontificales  dans  quelques  chrétientés  de  son 
diocèse,  en  renouyela  la  publication  dans  toutes  les  églises 
de  Pë-king.  «  Les  chrétiens  des  églises  septentrionale  et 

•  occidentale  Fécoutèrent  en  silence;  mais  dansTéglise  mé* 
«  ridionale,  qui  est  la  cathédrale,  il  y  eut  beaucoup  de  tn- 

>  mnlte.  Un  catéchiste  eut  Taudace  de  se  lever  et  de  dire 

>  à  haute  voix  :  Chrétiens,  n'en  croyez  4ienf  le  Koieùu  '  n'eeî 
•pas  superstitieux.  Les  chrétiens  vinrent  auuite  trouver 

•  VéTëque,  comme  pour  le  contraindre  de  ^révoquer  son 

>  mandement  ;  mais  il  tint  ferme ,  et  suspendit  des  sacre- 

•  mens  le  chef  de  la  sédition.  L'orage  passé ,  tous  les  chré*- 

•  tiens  se  tinrent  tranquilles,  excepté  quelques  mandarins 
»  et  quelques  néophytes  de  la  famille  impériale  qui  conti*- 

>  nnèrent  à  soutenir  que  la  cérémonie  n'étoit  point  super- 
>stitieuse*.  •  La  fermeté  de  M^  de  Govéa  ne  se  démentit 
point  en  face  de  cette  puissante  opposition  ;  en  effet,  dans 
le  oonrant  de  la  même  année,  s'élant  aperçu  que  son  premier 
mandement  n'était  pas  fidèlement  exécuté  partout,  û  en  pu- 
blia nn  second  le  22  décembre  suii^ant.  Le  jour  de  Noël , 
prêchant  dans  sa  cathédrale,  il  revint  encore  sur  cette  ques- 
tion ,  et  déclara,  de  la  manière  la  plus  formelle ,  qu'il  exi- 
geait de  tous  une  soumission  sans  réserve  aux  décrets  Su 
Saiot-Siége.  Ce  sermon  devint  Toccasion  d'un  nouveau  sou- 
lètement  contre  le  prélat^  il  fut  insulté  et  menacé  par  quel- 
ques chrétiens  [qui  parlaient  même  d'en  venir  aux  plus 
gninds  excès  à  son  égard.  «  Plein  de  joie  de  souffrir  pour 
"  ie  nom  de  Jésus-Christ  :  Je  ne  me  mets  point  en  peine, 
'  écrîToit-il ,  de  mon  honneur  ni  de  mon  repos,  pourvu  que 
"  fÊvangUe  de  Jisus-Christ  soit  prêché,  et  que  sa  religion 

'  *  Salutation  que  les  Chinois  font  devant  les  cercueils  en  se  mettant  à  ge- 
•  nwH,  et  frappant  la  terre  de  la  tète.  •  —  Nouv,  Lett,  édif.  t.  U,  p.  419, 
•  Ixïc.  cU. 
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»  êoit  anmncie  dans  toute  sa  pureté  au  peuple  commis  à  mn 
»  soins;  j  espère  qu'enfin  je  jouirai  de  la  paix.  >  Cependant 
les  esprits  s*apaisèreiit  pea  à  pea  et  le  caime  se  rélal>lit.  Le 
plus  fâcheux  était  que  ce  trouble  avait  été  excité  par  des 
persoQues  dont  il  était  naturel  d'attendre  appui  et  soumis- 
aion,  au  lieu  d'une  opposition  aussi  dangereuse  que  coupa- 
ble. Du  reste,  les  chrétiens  jouissaient  alors  d*une  paix  assex 
profonde  ^  et  à  part  quelques  rexations  particulières  aux- 
quelles on  est  toujours  exposé  dans  ce  pays,  on  pouvait  j 
continuer  l'œuvre  du  Seigneur  sans  avoir  à  souffrir  beau- 
coup pour  son  nom. 

L'espérance  fondée  qu'un  pareil  état  de  choses  donnait 
aux  missionnaires  revenus  à  Macao ,  leur  faisait  désirer, 
plus  vivement  que  jamais,  de  pouvoir  rentrer  au  Sse- 
tchouan  qu'ils  savaient  bien  dépourvu  de  prêtres.  Comioe 
le  passage  par  Kouang-tong  était  devenu  extrêmement  dif- 
ficile pour  eux,  ils  avaient  tenté  de  s'ouvrir  une  voie  par 
le  Fo-kien ,  et  ils  espéraient  y  réussir,  lorsqu'une  révolte 
de  l'Ile  de  Tay-ouan  vint  leur  fermer  entièrement  ce  passage. 
Enfin,  après  avoir  rencontré  plusieurs  difficultés  insunnoo- 
tables  pendant  un  temps ,  Ms^  de  Caradre  et  H.  Dafresse, 
partis  de  Macao  le  20  octobre  1 788,  arrivèrent  heureuse- 
ment dans  leur  mission  le  1 4  janvier  de  l'année  suivante. 
M.  Dufresse  exprimait  ainsi,  quelques  jours  avant  son  de- 
part  de  Macao,  les  sentiments  dont  il  était  alors  animé  : 
«  Ainsi,  mon  très-cher  confrère,  disait-il,  lorsque  vous  re- 
»  cevrez  cette  lettre,  ou  je  serai  dans  ma  mission  et  aurai 
9  repris  les  travaux  du  ministère,  ou  je  serai  dans  les  pri- 
«  sons  et  les  fers.  Quoique  la  première  position  soit  le  prio* 
»  cipal  objet  de  mes  vœui,  je  ne  serai  pas  moins  satisfait,  ce 
»  me  semble,  dans  la  seconde,  la  regardant  comme  un  effet 
»  de  la  volonté  de  Dieu,  un  moyen  de  satis&ire  à  sa  justice 
^  pour  mes  péchés  passés ,  et  un  acheminement  plus  pro- 
»  chain  et  plus  sûr  vers  la  vie  éternelle'.  » 

«  NouT.  L«U.  édiF.  l.  II,  p.  495. 
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Quelques  penécutioDS  particalièrcs  troublèrent  un  peu 
la  paix  des  chrétiens  du  Sse-Tchouan  en  1789;  le  man- 
darin de  Soui-fou,  leur  ennemi  juré,  alla  même  jusqu'à  in^ 
venter  pour  eux  un  genre  de  supplice  tellement  ignomi- 
nieux, qa*OD  a  peine  à  le  concevoir.  Il  faisait  manger  des 
excréments  humains  aux  chrétiens  cités  injustement  à  son 
tribunal  par  les  infidèles»  et  par  ce  moyen  il  était  parvenu 
à  inspirer  à  ceux-ci  une  telle  horreur  du  christianismei 
qall  n'était  pas  possible  d*en  convertir  alors  un  seul  dans 
toute  réteodae  de  son  district.  Mais  cette  épreuve  passa 
comme  les  autres,  et  les  conversions  se  firent  ensuite  plus 
nombreuses  qu'aucune  des  ann^  précédentes.  Il  y  eut 
aossi  quelques  persécutions  locales  en  1790;  mais  elles 
n'eurent  guère  d'autre  résultat  que  de  faire  admirer  da- 
vantage la  constance  des  chrétiens. 

La  mission  du  Fo-kieu  n'offrit  rien  de  bien  reoiarquable 
pendant  tout  cet  espace  de  temps.  M.  Chaumont  qui  admi- 
nistra le  district  d'Hing-hoa  pendant  plusieurs  années,  at- 
tribuait au  manque  d'ouvriers  le  peu  de  progrès  que  la  foi 
faisait  alors  dans  la  province.  Il  y  fût  remplacé  en  1792  par 
M.  Lolivier  qui  quitta  cette  mission  en  1807,  pour  aller 
prendre  la  direction  du  nouveau  collège  de  Pulo-:Pinang. 
l^epuis  ce  temps  l'administration  fut  confiée  à  un  prêtre  chi- 
nois jusqu^an  moment  où  M.  Bobety  fpt  envoyé  dans  ces 
derniers  temps;  ensuite  elle  fut  remise  définitivement  àn% 
Dominicains  de  la  province'. 

'  ICooT.  Leit.  édtf.  l.  I,  InL  p.  v,  pp.  33  et  miW.;  t.  H,  pp.  2  et  ««▼.  — 
U(t.  édif.  LXni,  pp.  371  et  soit.  381  et  suiT.  — Mém.  de  Picot,  t.  TU,  fy 
*9 — M.  Henrioa,  t.  XI,  pp.  2*3,  509.  —  Ext.  des  noov.  dea  miis.  des  Ini- 
^Oricnt.  17S5,  pp.  2t  et  suiT.  — Nouv.  des  miss,  orient.  1787,  première 
P*rt.  pp.  167  et  suiy.  ;  deuxième  part,  pp.  4  et  suiv.  —  Nouv.  des  miss,  orient. 
"W, première  part.  Prcf.  p.  xxv,  pp.  1,  75,  131,  J39,  147,  161,  186; 
^iièmepirt.  pp.  1,  27,  20,  31. — NouveUes  des  missions  opienUle»  ïleçoes 
««liiBinaire  des  Missions-Étrangères  à  Paris,  en  1782,  1791,  1792.  In-12t 


^^iK  Lemarié,  1794,  pp.  13  et  suiy. 
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THOUBLBS  POLITIQUES  AU  SSE-TGHOU AU .  —  PSaSBCUTlOUS 
QUI  JER  SOHT  LA  SUITE.  —  PRISE  ET  MORT  DE  M.  SOU- 
VIRON. 

En  179  f,  la  mission  du  Sse-tcbooan  fol  sonmise  à  une 
épreuve  dont  les  soites  poaTaient  être  de  la  dernière  oonsé^ 
qoence,  mais  qoi^  heureusement  se  termina  autrement  qu'on 
ne  pouvait  raisonnablement  8*7  attendre.  Yoici  le  fait  qui  en 
devint  Toeeasion.  Deux  bonzes  de  la  seete  des  Tao-sse  ayaient 
formé  le  [nrojet  de  renverser  la  dynastie  actuelle  et  de  mas- 
sacrer tous  les  Tatars  delà  Chine;  Us  choisirent  pour  leur 
Empereur  un  jeune  homme  de  la  lie  du  peuple^  chassé  de  sa 
famille  pour  cause  d*ioeonduite,  mais  à  qui  un  tireur  d'ho- 
roscope avait  promis  la  souveraine  puissance  dans  an  terme 
peu  éloigné.  Malgré  le  peu  de  fondement  de  cette  imposture, 
un  grand  nombre  de  personnes  entrèrent  dans  la  conju- 
ration; on  prépara  des  armes,  on  se  distribua  les  emplois 
futurs,  et  la  dernière  nuit  de  Tannée  chinoise  fut  choisie 
comme  plus  favorable  pour  rexécution  du  complot.  On  es- 
pérait profiter  de  la  licence  à  laquelle  le  peuple  a  coutume 
de  se  livrer  en  eette  circonstance.  Malheureusement  un  ca- 
téchumène assez  influent,  et  plusieurs  chrétiens  se  laissè- 
rent sédttue  par  les  conjurés,  et  s'unirent  à  eux  dans  Tespé- 
sauce  d'd)tenir  plus  tard ,  du  nouveau  gouvernement ,  la 
liberté  de  religion.  Faute  très-grave  qui  fut  ensuite  impu*  ' 
à4ou8  les  chrétiens  quoi  qu'ils  en  fassent  fort  ionoceniB. 

Les  GOi]q^]e&  avaient  eu  en  effet  le  plus  grand  soin  ds 
cacher  leur  projet  aux  missionnaires,  craignant,  disaient-ib, 
que,  ne  s* entendant  pas  aux  choses  temporelles»  ils  ne  le 
fissent  manquer.  Quelques-uns  cependant  crurent  ensuite 
devoir  le  Irar  faire  connaître  pour  tranquilliser  leur  00a- 
science».  Deux  d'entr'eux  en  firent  part  \  ViP  de  Garadre, 
qui  les  obligea  de  suite  d'aller  faire  leur  déclaration  aux 
Il  était  déjà  trop  tard ,  car  des  païens  étrangers 
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aa  complot  les  avaient  prévenus,  et  on  était  en  mefinre  d'ar- 
rêter les  soiteiB  de  cette  conjuration.  On  fit  alors  conrir  le  bruit 
que  les  chrétiens  se  révoltaient  en  masse,  et  rindignation  pu- 
blique était  grande  contre  eux,  lorsqu* elle  fut  un  peu  calmée 
par  un  grand  mandarin,  témoin  de  la  conduite  des  chrétiens 
dans  la  persécution  de  1785,  et  qui  soutenait  hautement 
leor  innocence  dans  cette  circonstance.  Cependant  le  caté- 
ebumène  dont  nous  avons  parlé  ayant  accusé  plusieurs  chré- 
tiens d'avoir  contribué  à  la  révolte  par  offrande  d'argent, 
on  vint  à  Timproviste  cerner  la  maison  où  se  trouvait  alors 
Msr  d*Agathopolis  avec  un  prêtre  chinois  et  deux  caté- 
chistes. Le  mandarin  ayant  ordonné  l'arrestation  dé  tous 
ceux  qui  s'y  trouveraient,  à  l'exception  des  femmes  et  des 
vieillards,  M^  d' Agaihopolis  fut  épargné,  tandis  que  le  prê- 
tre chinois,  les  deux  catéchistes  et  plusieurs  chrétiens  furent 
endiatnés  et  conduits  au  prétoire.  Le  mandarin  interrogea 
d*abord  le  prêtre  et  les  catéchistes,  à  chacun  desquels  il  fit 
appliquer  vingt-cinq  coups  de  bfttou.  Quelques  jours  après 
ils  furent  relâchés,  parce  que  leur  innocence  fut  pleinement 
reconnue.  D'autres  persécutions  particulières  eurent  lieu  à 
l'occasion  de  ce  même  complot,  mais  les  mandarins  supé- 
rieurs refusèrent  toujours  de  confondre  les  chrétiens  avec 
les  révoltés.  Les  cheb  de  ces  derniers  furent  condamnés  à 
être  coupés  en  morceaux,  ce  qu'on  exécuta  bientôt  après. 
L'année  suivante,  1792,  fut  plus  féconde  que  les  autres 
en  conversion  de  pafens  ;  c'était,  pour  les  missionnaires ,  la 
plus  douce  récompense  de  leurs  peines.  Diverses  causes 
amenèrent  encore  des  vexations  locales  contre  les  chrétiens  ; 
quelques-ans  d'entr'eux  furent  frappés  à  coups  de  bfttou, 
mis  en  cage,  et  soumis  à  diverses  épreuves  qui  n'eurent  pas 
de  suites  bien  funestes.  Enfin,  le  28  septembre  de  la  même 
année,  la  mission  perdit  son  vénérable  évêque,  Ms^  d*A- 
gathopolis,  mort  à  l'ftgc  de  68  ans.  Pendant  les  années  sui- 
vantes les  progrès  de  la  religion  se  poursuivirent  d'une  ma- 
nière vraiment  satisfaisante,  malgré  les  persécutions  locales 
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léservées  eu  toat  temps  à  ceux  qui  Teulent  soiTre  la  sainte 
loi  de  Jésos-Gbrist.  En  1797,  la  prise  d'un  de  nos  mission- 
naires, M.  SouTiron,  découvert  à  son  entrée  en  Chine,  excita 
une  persécution  plos  grave  dans  la  province  de  Konang-tong 
où  il  fut  arrêté. 

Ce  bienhenrenx  confesseur  avait  été  élevé  au  sacerdoce, 
dans  la  petite  communauté  de  Saint-Sulpice  ;  il  était  arrivé 
à  Macao  le  9  juin  1796,  et  parti  pour  le  gse-tcbooan  le  2 
mars  de  Tannée  suivante.  Le  1 1 ,  il  fut  arrêté  ainsi  que  les 
dirétiens  qui  l'accompagnaient  ;  on  les  interrogea  et  on  les 
fit  conduire  à  Kouang-tong  six  jours  après.  DansTintervalle, 
deux  d'entre  les  chrétiens  arrêtés  ayant  été  surpris  au  mo- 
ment où  ils  faisaient  leurs  prières  dfins  la  prison,  l'un  d'eux 
reçut  dix  soufflets,  et  l'autre  fut  condamné  à  se  tenir  à  ge- 
noux sur  des  chaînes  de  fer.  Arrivés  à  Kouang-tong,  ils  fu^ 
rent  conduits  devant  le  gouverneur  qui  les  interrogea,  en 
fit  maltraiter  plusieurs  et  les  envoya  ensuite  en  prison.  Pen- 
dant ce  temps,  la  persécution  s'étendait  dans  la  province  à 
toutes  les  personnes  accusées  d'avoir  favorisé  l'entrée  do 
missionnaire;  plusieurs  chrétiens  furent  gravement  mal- 
traités h  cette  occasion  ;  une  femme  entr'au^re  eut  ù  subir 
un  horrible  supplice,  à  l'aide  duquel  on  ne  parvint  pas  ce- 
pendant à  obtenir  d'elle  l'apostasie  qu*on  demandait.  On  loi 
écrasa  les  doigts  des  mains,  qu'on  enveloppa  ensuite  d'no 
linge  imbibé  d'huile  auquel  on  mit  le  feu.  D'autres  chrétiens 
moururent  par  suite  de  leurs  tourments.  A  Macao,  M.  Lé- 
tondal,  procureur  de  nos  missions,  faillit  être  pris  par  ruse 
et  ensuite  par  violence  ;  mais  il  fiit  sauvé  par  sa  prudence 
et  par  la  fermeté  dont  les  autorités  portugaises  donnèrent 
des  preuves  remarquables  au  moment  du  danger. 

Pendant  ce  temps,  M.  Souviron  mourut  en  prison  d'une 
fièvre  maligne  qui  l'emporta  en  huit  jours.  Deux  mois  après, 
un  chrétien  obtint  la  permission  d'exhumer  le  corps  et  de 
le  transporter  dans  le  lieu  où  reposent  plusieurs  autres 
missionnaires  morts  à  Kouangtong.  «  Il  trouva,  dit  la  rc- 
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• 

lotioD ,  le  corps  entier,  flexible ,  oallemcnt  défiguré ,  et 

>  D'ayant  aucune  mauTaise  odeur,  quoiqu'il  eût  été  près  de 
•  deux  mois  sous  terre ,  dans  une  fosse  qui  n'était  pas  pro- 

>  fonde,  et  dans  un  temps  de  chaleur  excessive  '.  »  Quant 
aax  autres  chrétiens ,  ils  montrèrent  une  grande  constance 
dans  les  tourments,  surtout  le  courrier  Louis  Lieou,  qui  fut 
eosaite  condamné  à  l'esdavage  perpétuel  à  Y-ly  en  Tartarie, 
ainsi  qu'un  autre  chrétien  nommé  Ny-hy.  Un  troisième 
nommé  Tchen-po  fut  condamné  à  recevoir  cent  coups  de 
bâton,  et  à  l'exil  pendant  trois  ans;  d'autres  furent  mis  en 
liberté. 

Le  15  octobre  1796,  éclata  la  plus  terrible  insurrection 
que  les  Pè*Iien-kiao  eussent  encore  excitée  dans  l'empire,  de^ 
puis  le  commencement  de  la  dynastie  régnante.  Les  excès 
qu'ils  commirent  furent  horribles  et  leur  nombre,  assez  faible 
dans  le  principe,  derint  si  prodigieux  qu'on  n'hésitait  pas 
à  le  porter  jusqu'à  trois  cent  mille  hommes ,  y  compris  les 
insurgés  étrangers  à  la  secte.  Ils  brûlèrent  deux  villes  du 
8se-tchouan ,  ainsi  que  les  marchés  et  toutes  les  habitations 
qu'ils  rencontraient  sur  leur  passage  $  ils  battirent  souvent 
les  troupes  envoyés  contre  eux  ;  en  un  mot,  ils  devinrent  si 
redoutables  en  peu  de  temps  qu'on  put  craindre  un  instant 
les  plus  grands  bouleversements  dans  l'empire. 

Pendant  tout  ce  temps  les  chrétiens  eurent  souvent  à 
souffrir  de  la  part  des  infidèles  qui  affectaient  de  les  con- 
fondre avec  les  révoltés,  pour  autoriser  les  mauvais  traite- 
ments qu'ils  leur  faisaient  subir.  En  général,  cependant,  les 
mandarins  leur  rendaient  justice,  en  sorte  que  tout  se  ré* 
duisit  pour  eux  à  quelques  persécutions  locales  peu  impor- 
tantes. La  religion  faisait  même  des  progrès  assez  sensibles 
dans  les  divers  districts  de  la  mission ,  et  notamment  dans  la 
province  du  Kouei-tcheou  ;  mais  le  petit  nombre  des  mis» 
sionnaires  ne  leur  permit  pas  de  seconder  suffisamment  cette 

'  Nouv.  Lett.  édif.  t.  111,  p.  281. 
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marche  de  la  gr&ee.  Alors,  comme  à  tontes  les  époques  mi 
peu  difficiles,  on  sentait  bien  vivement  l'avantage  du  coO^ 
formé  depuis  quelques  années  an  Yun-nÂn  pour  l'éducation 
des  prêtres  indigènes  ;  malheureusement  la  persécution  le 
détruisit  quelques  années  après. 

La  mission  était  alors  sur  le  point  de  tomber  de  noareaa 
dans  le  danger,  toujours  sérieux  pour  une  Sglise  persécotée, 
de  se  trouver  sans  évéque.  M^  de  Garadre  était  fort  accablé 
d'une  maladie  qui  lui  enlevait  toutes  ses  forces,  lorsqo'O 
reçut  de  jRome  les  pouvoirs  nécessaires  pour  sacrer  son  co- 
adjuteur  sous  le  titre  d'évèque  de  Tabraca.  M.  Dufresse, 
désigné  par  le  Souverain  Pontife,  fut  sacré  en  cette  qoalité 
le  jour  de  saint  Jacques  apôtre,  25  juillet  1800.  L'année 
suivante,  W  de  Garadre  réduit  à  l'extrémité ,  se  voyant 
sur  le  point  de  paraître  devant  Dieu ,  adressait  à  son  ooad- 
juteiir  une  lettre  où  l'on  remarque  nu  passage  bien  capable 
de  donner  une  hante  idée  de  la  vertu  du  vteéraUe  éTèqoe 
qui  récrivait  :  «  Agissez,  disait-il ,  plus  que  je  n'ai  fait,  en 
»  grande  cordialité,  déférence  et  bénignité  avec  les  con- 
»  frères.  Priez  beaucoup  pour  moi,  qui  suis  si  pautre 
»  et  si  misérable,  et  qui  ai  été  tant  orgudUeox.  Je  vous  de- 
»  mande  pardon  de  tous  ces  déportemens.  Je  vous  le  de- 
»  mande,  et  à  vous,  et  à  tous,  et  suis,  in  œternum,  votre 
»  humble  ami  *.  »  Ensuite  il  sembla  se  rétablir  ;  mais  bien- 
tôt après  la  maladie  fit  de  nouveaux  progrès,  et  il  rnoorot 
le  15  novembre  suivant,  en  prononçant  ces  paroles  de  Notre 
Seigneur  :  In  manuê  tuas ,  Domine,  commendo  sfirKu^ 

IfMfUfIt. 

VP  de  Saint-Martin,  évoque  de  Garadre,  avait  été  direc- 
teur et  professeur  de  théologie  au  séminaire  Saint-IiMÛ*  i 
Paris.  Né  lui-même  dans  cette  ville,  il  la  quitta  eominc 
tant  d'antres  hommes  vraiment  apostoliques*,  sans  vott- 


«  NouT.  Lelt.  édif.  l.  III,  p.  472. 

*  Msr  de  Bcrylhe,  Ms^  d'Adran  et  plusieurs  autres. 
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loir  s'exposer  aa  danger  de  faire  les  derniers  adieax  à  se» 
parents  qui  s'opposaient  à  sa  vocation.  11  arriva  au  Sse- 
tchouan  en  1 774,  fut  sacré  évèque  de  Garadre  dix  ans  après, 
et  il  eut  la  consolation  de  voir  le  nombre  des  chrétiens  pres- 
que doublé  pendant  les  dix  dernières  années  de  son  ministère 
apostolique. 

Le  25  juillet  1802,  ÎP^  de  Tabraca  sacra  évèque  de  Ga- 
radre ,  M.  Trenchant  qull  avait  choisi  pour  son  coadjuleqr 
en  vertu  d*un  bref  de  1798.  Les  années  qui  suivirent  furent 
aussi  favorables  à  la  religion  qu'on  pouvait  Tespérer,  les 
mandarins  laissaient  les  chrétiens  pratiquer  en  paix  leur 
religion ,  de  nombreux  catéchumènes  se  formaient ,  les  écoles 
étaient  fréquentées  même  par  des  enfants  païens^  le  collège 
aqgmentait  eu  nombre ,  et  y  chaque  année ,  quelques  prêtres 
chinois  venaient  remplacer  les  vides  faits  par  le  temps  au 
milieu  des  ouvriers  appelés  à  cette  grande  moisson. 


SYHODE   DU    SSETCHOUAN. 


Gependant  y  M^  de  Tabraca ,  prévoyant  bien  que  ce  calme 
ne  pouvait  pas  être  de  longue  durée  ^  résolut  d'en  profiter 
pour  former  dans  son  vicariat  une  de  ces  assemblées  si  uti- 
les, spécialement  dans  une  Église  naissante.  Il  convpqua  et 
eut  le  bonheur  de  faire  célébrer  le  premier  synode  qui  ait 
jamais  été  réuni  en  Ghine.  Il  indiqua  cette  assemblée  pour 
le  commencemeni;  de  septembre  1803,  et  ordonna  en  consé- 
quence 9es  prières  dans  tout  le  vicariat,  sans  toutefois  faire 
connaître  le  but  de  ces  prières,  dans  la  crainte  de  quelque 
indiscrétion.  Sur  les  dix-neuf  prêtres  qui  se  trouvaient  alors 
dans  la  mission ,  quatorze  purent  se  rendre  dans  le  district 
de  Tchong-king-tcheou,  désigné  par  le  vicaire  apostolique  ; 
ks  autres  eu  furent  empêchés  par  les  besoins  des  chrétien- 
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lés  et  du  collège.  Me^  de  Garadre  fut  de  même  retenu  ail- 
leurs. M&^  de  Tabraca  en  rendait  compte  de  la  manière  sui- 
vante, dans  une  lettre  de  cette  époque.  «  Nous  célébrâmes 
»  notre  synode ,  dit-il ,  selon  V usage  le  plus  ordinaire 
»  dans  FEglise ,  en  trois  sessions ,  et  selon  le  rit  prescrit 
»  dans  le  pontifical.  La  première  session  se  tint  le  2  sep- 
»  tembre,  la  seconde  le  5,  et  la  troisième  le  9  :  les  congre- 

*  gâtions  ou  assemblées  qui  précédoient  chaque  session  fa- 

*  rent  très-fréquentes.  Quand  les  prêtres  furent  tous  arri- 

>  TéSy  vers  la  fin  du  mois  d*août ,  on  en  tint  régulièrement 
»  quatre  chaque  jour,  excepté  les  jours  de  session,  qu*on  ne 
»  pouToit  en  tenir  que  deux.  On  y  étoit  occupé  depuis  le 
»  matin  jusqu'au  soir  ;  on  avoit  à  peine  le  loisir  de  célébrer 
»  la  messe ,  de  réciter  l'office ,  et  de  prendre  les  repfts. 
»  Comme  je  Youlois  faire  statuer  tout  ce  qui  me  puroissoit 

>  plus  essentiel  et  plus  instructif  pour  l'administration  des 

*  sacremeus  et  pour  la  conduite  des  missionnaires,  tant  par 
»  rapport  à  eux-m^mes,  que  par  rapport  aux  fidèles,  les 
»  matières  étoient  trop  multipliées  pour  qu'on  pût  agir  au* 
»  trement  ;  on  eût  été  obligé  de  prolonger  le  synode,  ce  qui 
»  n'est  point  expédient  dans  ces  pays.  Le  moindre  vent  pou* 
»  voit  tout  renverser,  ou  nous  disperser  avant  le  temps  né- 
»  cessaire.  Un  si  grand  nombre  de  prêtres  ne  pouvoient 
i>  faire  ici  un  long  séjour  qu'au  détriment  de  bien  des  âmes, 
»  au  moins  dés  malades  qui  seroient  morts  sans  sdcremeos. 
»  Iasb  congrégations  se  tenoient  partie  en  ma  présence,  et 
»  alors  tous  les  prêtres  y  assistoient  ;  partie  en  présence  de 
»  M.  Florens  ^  et  tous  les  prêtres  chinois  s'y  trouvoient.  Ce 
?»  qu'il  avoit  proposé  et  expliqué  dans  une  prçmièce  assem- 

*  blée ,  je  le  proposois  et  l'expliquois  dans  une  seconde, 
»  laissant  à  chacun  la  liberté  de  dire  son  sentiment  ;  je 
p  m'efforçois  principalement  de  leur  bien  inculquer  ces  sta- 

■  Missionnaire  fran^is  devenu  quelques  années  après   évéque  de  Zéla  eC 
'     Ijuteiir  du  Sse-tcbouan. 
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>  tuts,  de  les  leur  faire  bien  comprendre,  et  de  les  disposer 
»  a  les  ob&erTcr  fidèlement  * .  » 

La  bonté  divine  récompensa  ce  Prélat  si  éminemment 
apostolique  des  soins  qu'il  prit  en  cette  circonstance  ponr  le 
bien  de  son  Eglise ,  car  il  sortit  de  ce  synode  une  collection 
de  statuts  tout  remplis  de  l'esprit  de  sagesse  et  de  piété,  ap- 
prouvés depuis  solennellement  par  le  Souverain  Pontife.  La 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  les  fit  même  impri- 
mer plusieurs  fois  à  ses  frais,  et  les  proposa  depuis  à  tous 
les  autres  missionnaires  de  la  Chine  comme  la  meilleure 
règle  dé  conduite  à  suivre  dans  leur  ministère  apostolique^ 

L'ensemble  de  ces  statuts  est  divisé  en  dix  chapitres  dont 
les  dnq  premiers  forment  la  matière  des  travaux  de  la  pre- 
mière session .  Le  premier  chapitre  traite  des  sacrements^^en 
général ,  de  la  sainteté  nécessaire  au  ministre  qui  les  admi- 
nistre, des  rits  à  observer,  des  précautions  à  prendre  pour 
se  garantir  de  la  simonie  et  de  Tacception  des  personnes, 
enfin  des  instructions  à  donner  aux  fidèles  par  rapport  aux 
dispositions  qu'ils  doivent  apporter  pour  les  recevoir.  Le 
second  chapitre  a  rapport  au  saint  Baptême  ;  on  y  recom- 
mande Texacte  observation  de  toutes  les  cérémonies  pres- 
<^tes  par  TÉglise,  excepté,  bien  entendu,  le  cas  de  nécessité. 
Viennent  ensuite  les  indications  relatives  à  T instruction  exi- 
g^  des]  catéchumènes ,  à  F  examen  qu'on  doit  en  faire,  et 
aax  précautions  à  prendre  relativement  aux  jeunes  filles 
fiancées  à  des  païens  et  aux  enfants  des  infidèles.  Dans  le 
troisième  chapitre  on  traite  de  la  Confirmation ,  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  l'administrer,  et  de  l'âge  auquel  elle  peut 
être  reçue,  spécialement  dans  le  temps  de  persécution.  Le 
quatrième  chapitre  parle  de  la  sainte  Eucharistie ,  et  le  cin- 
quième du  saint  sacrifice  de  la  Messe,  avec  différentes  règles 
^  instructions  capables  de  guider  et  de  sanctifier  le  prêtre 
«t  les  fidèles  dans  la  participation  à  nos  augustes  mjstères. 

'  Nouf.  LcU.  édif.  l,  IV,  p.  C9. 
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Le  chapitre  sixième,  qai  commence  la  seconde  session  da 
svnodc,  est  consacré  au  sacrement  de  la  Pénitence  ;  il  in- 
dique  les  dispositions  requises  pour  s*en  approcher  digne- 
ment et  l'obligation  d'en  instruire  les  fidèles  ;  les  qualités 
nécessaires  au  prêtre  dans  l'accomplissement  de  cette  re- 
doutable fonction,  et  le  mode  de  conduite  par  rapport  aux 
différents  états  des  pénitents.  Dans  le  septième  on  parle  de 
l'Extrème-Onction ,  du  zèle  que  les  prêtres  doivent  avoir 
pour  l'administrer  aussi  souvent  qu'ils  le  peuvent,  des  soins 
à  donner  aux  malades ,  et  du  mode  d'administration  à  em- 
ployer. Le  huitième  traite  du  sacrement  de  l'Ordre,  et  in- 
dique les  conditions  requises  pour  que  les  élèves  puissent 
être  admis  au  collège ,  et  ensuite  promus  aux  ordres  sacrés. 

La  troisième  session  commence  au  chapitre  neavième,  en- 
tièrement consacré  aux  instructions  sur  le  Mariage,  et  en  par- 
ticulier sur  les  difficultés  relatives  aux  fiançailles  faites  avant 
l'âge  de  puberté  selon  l'usage  chinois,  aux  mariages  clan- 
destins, et  à  la  disparité  de  culte.  Le  chapitre  dixième  est 
de  la  plus  haute  importance  en  ce  qu'il  donne  des  règles 
nux  missionnaires,  relativement  à  leur  conduite  person- 
nelle et  aux  soins  qu'ils  doivent  donner  aux  chrétiens.  On 
leur  représente  la  vie  d'un  missionnaire  comme  une  vie 
d'oraison,  de  retraite  et  de  silence  intérieur  ;  on  leur  pres- 
crit à  cet  effet  des  retraites  annuelles,  les  fréquents  retours 
sur  eux-mêmes,  et  les  autres  moyens  indiqués  par  les  au- 
teurs de  la  science  spirituelle  pour  arriver  à  cette  vie  di- 
vine, que  nous  devons  tous  mener  sur  la  terre,  en  atten- 
dant  le  jour  de  la  consommation  en  Dieu.  On  lenr  trace 
ensuite  des  règles  pleines  de  sagesse,  sur  la  réserve  qu'ils 
doivent  apporter  dans  leurs  rapports  avec  les  chrétiens, 
surtout  avec  les  personnes  de  sexe  différent,  sur  la  frugalité 
dans  la  nourriture ,  la  modestie  des  vêtements  et  l'amour 
de  la  pauvreté,  sur  la  juste  et  paternelle  impartialité  dont  ib 
doivent  user  envers  les  fidèles ,  soit  dans  le  cours  de  la  vi- 
site de  leur  district,  soit  en  toute  autre  circonstance.  On  leur 
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recommande  d'éviter  également  la  trop  grande  sévérité  oa 
un  relâchement  déraisonnable  dans  les  principes  de  morale 
pratique  ;  on  les  prémunit  encore  contre  la  tentation  de  se 
mêler  des  affaires  da  siècle,  auxquelles  ils  doivent  toujours 
être  étrangers.  On  leur  parle  ensuite  du  zèle  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leur  troupeau,  des  soins  à  prendre  pour  le  main- 
tenir dans  la  bonne  voie,  et  pour  y  ramener  ceux  qui  s'en 
écartent,  da  bon  exemple  à  donner,  des  efforts  qu'on  doit 
tenter  pour  établir  des  écoles  chrétiennes,  et  de  la  vigilance 
avec  laquelle  on  doit  veiller  à  ce  que  les  chrétiens  ne  parti- 
cipent pas  aux  coutumes  superstitieuses  des  infidèles.  Enfin 
on  leur  fait  un  devoir  de  rendre  compte  chaque  année,  au 
vicaire  apostolique,  de  l'état  du  district  confié  à  leur  zèle. 
Pour  cela  on  leur  propose  une  série  de  questions  auxquelles 
on  exhorte  chacun  d'eux  à  répondre,  à  la  fin  de  chaque  vi- 
site annuelle.  Tiennent  ensuite  les  acclamations  d'usage  à 
la  fin  des  assemblés  synodales.  On  y  a  joint  aussi  les  noms 
des  prêtres  qui  firent  partie  de  celle  dont  nous  venons  de 
nous  occuper.  Ce  sont  :  H.  Florens,  chargé  de  plusieurs 
chrétientés  dans  la  partie  occidentale  et  septentrionale  du 
Sse-tchouan,  les  prêtres  chinois,  G.  Yen,  S.  Tong,  L.  Ly, 
A.  Lieou,  J.  Lieon,  B.  Yang,  M.  Tang,  Y.  Ma  et  M.  Lo,  mis- 
sionnaires dans  la  même  province;  S.  Nien,  dans  le  Yun- 
nân,  et  A.  Tchao,  Lo  et  Kan  dans  le  Kouei-Tcheou. 

On  envoya  ensuite  les  actes^  de  ce  synode  à  l'examen 
de  la  Propagande.  Deux  commissaires  furent  aussitôt  choi- 
ûsà  cet  effet,  mais  les  troubles  d'Europe  empêchèrent  pen- 
dant plusieurs  années  la  décision  de  cette  affaire.  Elle  fut  re- 
prise seulement  an  retour  du  Souverain  Pontife  à  Borne. 
Enfin  le  29  juin  1822,  le  cardinal  Gonzalvi,  pro-préfet  de  la 
Propagande,  adressait  à  M^^  de  Sinite ,  vicaire  apostolique 
du  Sse-tchouan,  une  lettre  d'approbation  du  synode,  extrê- 
mement honorable  pour  la  mémoire  de  H'P  de  Tabraca. 

La  Sacrée  Congrégation  en  fit  ensuite  imprimer  les  statuts, 
auxquels  elle  joignit  une  lettre  pastorale  de  VL^^  de  Garadre. 
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Getle  lettre ,  adressée  aax  prêtres  des  trois  provinces  sou-* 
mises  à  sa  juridiction,  est  relative  à  la  oonduite  qu*ib 
doiveat  tenir  à  Tégard  des  religieuses  établies  dans  la  mis» 
sion  '.  On  y  troave  des  règles  excellentes  pour  ce  qui  oon* 
cerne  l'admission  des  postulantes,  la  manière  de  les  oondaire, 
rétablissement  des  écoles  qu'elles  sont  appelées  à  diriger, 
ainsi  que  les  rapports  à  établir  entr'elles  et  les  misâonoaires 
ou  les  catéchistes.  De  cette  manière ,  on  a  présenté  an  en- 
semble de  préceptes  et  de  règlements  dont  les  missionnaires 
peuvent  tirer  nn  grand  parti  pour  leur  conduite  particu- 
lière aussi  bien  que  pour  l'administration  des  chrétientés 
qu'ils  dirigent. 


NOUVELLES  PERSECUTIONS.  —  ZELE  DE  M.  HAMEL  K>UR 
LA.  FORMATION  DU  CLERGÉ  INDIGENE.  —  SA  SAINTE 
MORT. 

Deux  ans  étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  célébration 
du  synode,  lorsqu'une  persécution  s'éleva  dans  relise  de 
Pé-king.  Le  P.  Adéodat,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin, et  treize  chrétiens  furent  condamnés  à  l'exil  perpé- 
tuel, après  quoi  l'Empereur  pablia  un  nouvel  édit  contre 
le  christianisme  dans  tout  l'empire.  Heureusement  le  gou- 
verneur du  Sse-tchouan  était  bien  disposé  en  faveur  des 
chrétiens  qu'il  estimait,  en  sorte  que  Tédit  n'eut  pas  alors 
de  suites  bien  funestes  dans  le  vicariat. 

La  même  année,  la  soumission  complète  des  Pè-Iien-kiao 
enleva  aux  infidèles  le  prétexte  dont  ils  s'étaient  si  souvent 
servis  pour  autoriser  leurs  mauvais  traitements  à  l'^rd 
des  chrétiens  ;  mais  ils  ne  manquèrent  pas  d'autres  raisons 
pour  continuer  d'exercer  sur  quelques-uns  d'entr'eux  les 

>  MC  d*Écriiiée  avait  donné  à  ces  religieuses  des  règles  approuvées  par  la  S. 
CongrésatioD  en  1784. 
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mêmes  Texations  que  par  le  passé.  Le  refus  de  contribuer 
aux  cérémonies  idolàtriques  usitées  en  différentes  circon- 
stances  étml  an  motif  bien  suffisant  pour  faire  tourmenter 
c€S  deruiers  à  l'occasion.  Aussi,  malgré  la  bienveillance  des 
grands  mandarins,  il  y  eut,  par  suite  de  Tédit  de  l'empereur, 
plusieurs  persécutions  locales  dans  la  province. 

La  mission  fit  de  plus  une  grande  perte  le  1 8  avril  1 806 , 
dans  la  personne  de  H^^  de  Caradre,  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique.  Il  monrut  âgé  seulement  de  quarante  ans,  après 
en  avoir  passé  quatorze  dans  les  pénibles  travaux  de  Ta* 
poslolat.  Cette  mort  causa  encore  de  grandes  craiotes^  par 
rapport  à  la  difficulté  d'avoir  un  évèque ,  dans  le  cas  où 
MB'  de  Tabraca  viendrait  à  mourir  avant  d'avoir  pu  sacrer 
an  nouveau  coadjuteur.  Les  bulles  nécessaires  pour  cette 
consécration  n'arrivèrent  au  Sse-tcbouan  qu'en  1810. 
H.  Florens  fut  en  conséquence  sacré  évéque  de  Zéla  le  29 
jain,  jour  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  apôtres. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août,  le  gouverneur  nouvelle- 
ment arrivé  au  Sse-tchouan ,  publia  un  édit  de  persécution 
contre  les  chrétiens  dont  il  parlait  avec  le  plus  grand  mé- 
pris, et  dont  il  voulait  abolir  le  culte  dans  toute  l'étendue  de 
^n  gouvernement.  Les  progrès  de  la  foi  dans  on  district 
delà  partie  septentrionale  de  la  province  en  furent  l'occa- 
^n.  Les  païens  jaloux  de  ces  succès  répandirent  le  bruit 
que  les  chrétiens  voulaient  se  révolter  et  qu'ils  amassaient 
des  armes  dans  leurs  maisons.  Cette  fausse  imputation  prit 
Qoe  telle  consistance,  que  de  tous  côtés  le  peuple  se  préparait 
i  la  défense  et  le  gouverneur  s'empressa  de  publier  son  édit 
de  persécution.  Un  certain  nombre  de  chrétiens  furent  saisis 
^  oetle  occasion ,  chargés  de  fers  et  éprouvés  par  divers 
sQppliees,  auxquels  plusieurs  eurent  la  faiblesse  de  céder  eu 
donnant  des  marques  d'apostasie.  En  1809,  la  province  du 
Yun-nàn  avait  été  affligée  de  même  par  une  persécution,  à  la 
suite  de  laquelle  trois  confesseurs  furent  condamnés  à  l'exil 
perpétuel  en  Tartane  ;  tandis  qu'au  Kouei-tcheou ,  la  paix 

15 
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n'ëtaît  irouMée  par  aucune  vexation  eitraordînaire.  Le 
nombre  des  sujets  qui  se  présenlaient  alors  au  coUége  était 
assez  considérable  pour  la  mission  ;  mais  le  défaut  de  res- 
sources et  les  mesures  de  prudence  exigées  par  Tétat  de  la 
proTÎnce ,  forçaient  à  différer  Fadmission  de  plusieurs  mat- 
gré  leurs  bonnes  dispositions. 

La  persécution  du  Sse«tchouan  continua  encore  en  181 1, 
par  suite  de  la  haine  du  gouverneur  et  de  Timprudenoe  de 
quelques  chrétiens.  M^*^  de  Zéia  ainsi  qu*un  prêtre  cbiDois 
furent  Vun  et  Tautre  dénoncés  comme  Européens;  mais  les 
recherches  qu*on  fit  pour  les' saisir  furent  sans  résultat.  Les 
divers  districts  de  la  province  furent  plus  oa  moins  io- 
quiétés  selon  les  dispositions  des  mandarins  particoiiers,  et 
plusieurs  chrétiens  supportèrent  avec  grand  courage  les 
horribles  tortures  auxquelles  on  les  soamit  pour  les  faire 
renoncer  à  la  foi.  Au  Tun-nAn  et  an  Kouei-tcheoUi  la  reli- 
gion continuait  à  faire  quelques  progrès. 

Dans  le  même  temps,  et  à  Toocasion  de  la  prise  don 
prêtre  chinois  du  Ghen-si,  Tempereur  Kiaking  fit  poblier 
à  Pè-king  an  nouvel  édit  portant  peine  de  mort  contre  toos 
les  maîtres  de  la  religion  découverts  dans  Tempire.  Les 
missionnaires  de  Pè  king  furent  en  particulier  exposés  à  de 
grands  dangers  à  cette  occasion ,  parce  qu'on  voulait  tous 
les  expulser  de  la  capitale,  à  Texception  de  trois  d'en treax 
réservés  pour  le  tribunal  des  mathématiques.  Plusieurs  fu- 
rent renvoyés  en  effet,  et  Ion  soamit  à  une  grande  surveil- 
lance ceux  qui  restèrent,  afin  d'empêcher  les  chrétiens  d'avoir 
avec  eux  aucune  communication.  Le  but  du  gouvernement 
était  de  les  forcer  à  se  réduire  aux  seules  occupations  scien- 
tifiques qu'on  leur  donnait  et  sans  lesquelles  on  les  eût  tous 
également  bannis  de  Tcmpire.  Cette  position  toute  précaire 
qu'elle  fAt  valait  encore  mieux,  pour  le  bien  général  de  la 
religion  en  Chine,  qu'une  expulsion  absolue;  aussi  les  mis- 
sionnaires se  r^iguèrent-ils  à  la  supporter  dans  l'espérance 
de  jours.meilleur8. 
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La  penëcation  se  ralentit  un  peu  au  Sse-tchouan  sur  là 
fin  de  181 1;  mais  elle  éclata  au  Kouei-tebeou  avec  assez  de 
yiidence  ;  un  catéchumène  y  fut  tué  par  les  païens  qui  con- 
duisirent encore  en  prison  d'autres  néophytes.  Le  1 3  dé- 
cembre 1812,  mourut  M.  Hamel,  vénérable  missionnaire 
dont  les  travaux  contribuèrent,  pendanttrente-six  ans^è  sou- 
tenir la  mission  à  laquelle  sa  yie  était  tont-à*-fait  consa- 
crée; il  s'était  spécialement  dévoué  à  l'éducation  du  clergé 
national,  et  on  lui  dut  la  traduction  chinoise  d'une  Théologie 
destinée  aux  élèves  auxquels  ou  n'étajt  pas  à  même  d'en- 
seigner la  langue  latine.  Important  et  précieux  travail  dont 
la  nécessité  se  faisait  alors  bien  vivement  sentir.  Mais  le 
plus  puissant  encouragement  qu'il  ait  pu  donner  à  ses  élèves 
a  été  le  constant  exemple  d'une  vertu  rare  et  d'une  inaltéra- 
ble charité  qai  le  faisaient  comparer  à  saint  Vincent  de  PauU 
Il  paroissoit  n'avoir  d'autre  goût  et  d'autre  inclination 
que  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  pour  travailler 
dans  la  retraite  au  bien  delà  mission.  Il  redoutoit  l'exer- 
cioe  du  ministère  extérieur.  Il  y  travailla  pourtant  les 
trois  premières  années  après  son  entrée  dans  la  mission  ; 
mais  rien  ne  le  satisfit  davantage  que  de  s'en  voir  dé- 
chargé pour  être  mis  à  la  tète  du  collège  nouvellement 
établi,  lequel  fut,  depuis  ce  temps,  le  principal  objet  de 

ses  occupations Il  avoit  coutume  de  s'appeler  ludi- 

tnagister,  pauvre  maître  d'école.  Les  fidèles  des  environs 
du  collège  le  regardoient  comme  on  homme  fort  savant , 
et  en  même  temps  comme  un  saint  :  dans  leurs  doutes  et 
leurs  difficultés,  ils  avoieut  principalement  recours  à  lui, 
s'en  retournoient  toujours  satisfaits  de  ses  décisions,  et  y 
aoqniesçoient  sans  peine.  Quand  ils  se  voyoient  délivrés 
ou  préservés  de  quelques  calamités,  accidents  ou  maladies, 
ils  l'attribuoient  à  l'efficacité  de  ses  prières.  La  vertu  qui 
le  caractérisoit,  et  éclatoit  davantage  en  lui,  étoitla  dou- 
ceur. Il  fut  toujours  en  paix  avec  ses  supérieurs,  avec  ses 
confrères,  avec  les  prêtres,  avec  ses  élèves  et  les  autrcf^ 
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»  chrétiens;  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  faire  de  la  peine 
»  à  qni  que  ce  fût  ;  si  son  devoir  Tobligeoit  à  faire  qaelqoes 
»  réprimandes  à  ses  élèves  ou  à  des  chrétiens,  elles  étoient 
»  toujours  accompagnées  de  quelques  paroles  de  douceur; 
»  si  ses  sentiments  se  troovoient  différens  de  ceux  des  antres, 
»  il  ne  contestoit  point;  mais  il  laissoit  à  chacun  sa  iéçon  de 
»  penser,  et  soumettoit  toujours  son  jugement  à  celui  de  ses 
»  supérieurs  V  »  La  mort  de  cet  homme,  aussi  dtstingaé  par 
ses  connaissances  que  profondément  anéanti  dans  son  humi- 
lité, fut  telle  qu*avait  été  sa  vie,  calme,  douce  et  résignée;  les 
douleurs  qu*il  souffrait  étaient  cependant  bien  grandes;  mais 
habitué  de  long-temps  à  une  continuelle  mortification,  il  les 
supportait  avec  la  plus  grande  constance  et  il  se  contentait 
d'eiprimer  sa  résignation  par  cette  parole  qu*il  aimait  à  re- 
dire :  Quotidii  morior*.  Ses  funérailles  se  firent  avec  une 
pompe  beaucoup  plus  solennelle  qu'on  ne  pouvait  s'y  atten- 
dre dans  un  pays  de  persécution.  On  lui  éleva  de  plus  on 
monument  plus  beau  qu'aucun  de  ceux  placés  sur  le  tom- 
beau des  vicaires  apostoliques  eux-mêmes.  Ms^  de  Zéla  vint 
ensuitele  remplacer  et  se  mettre  à  la  tète  du  collège,  en  atten- 
dant qu'un  missionnaire  européen  fût  assez  instruit  dans  \n 
lettres  chinoises  pour  diriger  lui-même  les  élèves. 

La  mission  fut  un  peu  consolée  de  cette  porte  par  la  tran- 
quillité  dont  elle  continuait  àjouir  depuis  les  derniers  mois 
de  Tannée  1812  ;  on  devait  cet  instant  de  calme  à  la  crainte 
conçue  par  la  cour  de  voir  les  derniers  missionnaires  de 
Pè-king  demander  eux-mêmes  à  sortir  de  l'empire,  pour  se 
délivrer  des  vexations  continuelles  auxquelles  le  dernier 
éditles  exposait.  Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  pen- 
dant toute  l'année  suivante  et  même  en  1814,  ce  qui  n'em- 
pêchait pas  toutefois  les  vexations  locales  jusqu'alors  inévi- 
tables. Les  chrétientés  du  Kouei-tcheou  et  du  Yun-nànfa- 


•  Nouv.  Letl.  édif.  I.  V,  pp.  20  et  22. 

•  Je  meurs  tous  les  jours.  I.  Cor.  c.  xv,  v.  3 1. 
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reot  moios  tranquilles  eteurent  à  sopporler  diverses  épreuves 
qui  retardèrent  beaucoup  le&  progrès  de  la  foi  daos  ces 
contrées.  Mais  une  terrible  tempête  allait  bientôt  se  déchaî- 
ner de  noavean  sur  la  mission,  et  les  chrétiens  devaient 
assister  au  glorieux  et  sanglant  triomphe  de  leur  premier 
pasteur. 


PERSÉCUTION   DE    1 8 1 4.  —  MABTYIIS   DS  M^^    DE  TABRAGA, 


Sur  la  fin  dé  18 14,  un  infidèle  fit  connaître  au  gouver- 
neur l'état  de  la  mission  qu'il  avait  connu  en  feignant 
de  Touloir  se  faire  Ini-méme  chrétien.  Il  fit  savoir  que  le 
collège  avait  été  dirigé  tout  récemment  par  un  Européen, 
mort  seulement  depuis  peu,  et  qu'il  y  avait  un  évèque  dans 
la  province.  Cette  accusation  motiva  de  suite  un  édit  en  vertu 
daquel  il  était  ordonné  de  poursuivre  immédiatement  les 
chrétiens  et  le  maître  de  la  religion  ainsi  dénoncé.  Les  arres- 
tations commencèrent  à  Tching-too,  et  dans  les  districts  en  - 
^ironnants,  ensuite  la  persécution  s'étendit  à  tonte  la  pro- 
^Dce  où  l'on  emprisonna  un  graud  nombre  de  chrétiens  de 
tout  âge  qu'on  voulait  forcer  à  apostasier.  Plusieurs  eurent 
la  faiblesse  de  céder  à  la  violence;  mais  d'autres  réparèrent 
en  quelque  sorte^  par  leur  courage,  le  scandale  causé  à  l'É* 
glise  par  \à  chute  de  leurs  frères.  Dès  le  1 3  octobre  18 1 4,  un 
chrétien  nommé  Tching  mourut  au  milieu  des  tourments, 
dans  le  district  de  Lon*tcheou.  Les  plus  cruelles  violences 
forent  exercées  sur  la  chrétienté  de  Lo-jang^keou  spéciale- 
ment signalée  surtout  à  cause  du  collège  qui  s'y  trouvait 
établi.  Les  satellites  y  étant  arrivés  le  14  octobre,  pillèrent 
et  brûlèrent  cet  établissement  dont  les  élèves  s'étaient  enfuis 
i  rapproche  du  danger;  ils  détruisirent  de  même  les  tra- 
vani  du  monument  de  M.  Hamel,  sans  toutefois  toucher  au 
tombeau.  Ils  pillèrent  de  même  plusieurs  maisons  de  cbré- 
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tiens»  qu'ils  avaieut  fouillées  pour  tâcher  d*y  déeoavrir 
U^  de  Zéla. 

Le  TuQ-nàn  se  ressentit  bientôt  des  effets  de  la  persécutîoD, 
car  les  pevqtMsitions  y  commencèrent  presqu'ausûtèt  après 
la  ruine  du  collège;  plusieurs  chrétiens  y  furent  erapriaon* 
nés  et  tourmentés  pour  les  engager  à  renoncer  à  la  foi;  mais 
là,  comme  ailleurs,  plusieurs  d*entr*eux  eurent  la  gloire  de 
confesser  courageusement  la  vérité  éyangélique  devant  le^ 
puissances.  Ms^  de  Zéla  se  réfugia  pendant  quelque  temps  au 
Sse-tcbouan  où  il  fut  signalé  aux  mandarins;  il  se  retira  en- 
suite au  Tong-king  avec  deux  écoliers,  et  il  mourut  dans  sa 
fuite,  le  1 4  décembre  de  la  même  année. 

Les  mandarins  de  Soui-fou  ayant  quitté  Lo-jang-keou, 
après  la  destruction  du  collée,  y  laissèrent  encore  un  man- 
darin inférieur  à  la  tète. de  quarante  soldats  qui  s'y  entre- 
tinrent pendant  plusieurs  mois  aux  dépens  de  cette  mal- 
heureuse chrétienté.  De  son  côté ,  W^  de  Tabraca  courait 
d'aussi  grands  dangers  que  son  coadjuteur,  car  il  se  trouvait 
en  but  à  des  poursuites  de  deux  apostats,  acharnés  à  faire 
tomber  cette  riche  proie  entre  les  mains  des  persécuteurs. 
Tout  son  district  était  en  feu,  on  poursuivait  et  on  empri- 
sonnait 1^  chrétiens  de  tous  les  côtés  pour  parvenir  à  le  dé- 
couvrir lui-même.  Dans  la  nuit  du  9.  janvier  1815^  les  satel- 
lites étant  venus,  faire  de  nouvelles  perquisitions  dans  le 
lieu  où  il  se  trouvait,  il  résolut  de  se  livrer  lui-même  entre 
leurs  mains,  pour  épargner  à  son  troupeau  des  souffrances 
dont- il  se  regardait  comme  la  principale  cause.  Quelques 
chrétiens  approuvaient  son  dessein  mais  les  autres  s'y  oppo- 
sèrent, et  il  dut  se  résigner  h  attendre  encore  quelques  mois 
IjB  jour  de  son  grand  sacrifice. 

Au  mois  de  mai  suivant,  M.  Esoodéca  ayant  échappé  à 
de  grands  dangers  parvint  à  découvrir  une  retraite  plus 
assurée;  il  put  non-seulement  s'y  réfugier  lui-même,  mais 
encore  visiter  son  évéque  et  l'engager  à  se  rendre  dans  le 
même  asile.  Les  chrétiens  y  virent  trop  de  difficultés  et 
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Mv  de  Tabraca  enit  deToir  se  retirer  aiUenrs.  C'est  là  qae 
dans  le  dessein  de  la  Providenee  il.deyait  être  arrftté  peu  do 
jours  après.  En  effiet,  le  mandaria  de  Sia-tsm4iieD  ayant  ap- 
pris que  ploaiears  chrétiens  connaissaient  le  lien  où  le  prélat 
s'étaitretiré,  entoja  des  satellites  poor  tâcher  de  le  prendre. 
Ceux-ci  parTînrent,  à  force  de  mauvais  traitements,  à  obtenir 
d*  un  jeone  chrétien  l'aveu  qu'ils  désiraient  ;  après  quoi  ce  pau- 
vre jeune  homme  les  conduisit  dans  l'endroit  même  où  l'é- 
voque se  trouvait  caché.  Surpris  de  la  sorte^  le  18  mai  1815, 
MB'  de  Tabraca  fut  enchaîné  aussitôt  et  conduit  devant  les 
mandarins.  Ceox-ei  le  traitèrent  avec  les  plus  grands  égards, 
OD  loi  ôta  ses  chaînes,  et  on  lui  fit  préparer  un  repas  que  les 
mandarins  partagèrent  avec  lui,  en  ayant  soin  de  lui  donner 
à  table  la  place  la  plus  honorable.  Le  lendemain  on  le  trans- 
porta en  palanquin  au  prétoire  de  Tohing-tou  et  on  lui 
donna  pour  domestique  le  père  du  jeune  homme  qui  l'avait 
Wvté.  Ce  dernier  fat  renvoyé  dans  sa  famille  et  ensuite  rap- 
pelé pour  être  mis  dans  la  prison  criminelleoù  il  séjourna 
iortkmg-temps.  Les  mandarins  continuèrent  ensuite  à  trai- 
ter W^  de  Tabraca  de  la  manière  la  plus  honorable  ;  ils  le 
logèrent  dans  le  palais  du  gouverneur  de  la  ville,  le  firent 
manger  à  leur  table  et  lui  rendirent  ses  livres,  avec  la  fa- 
cnlté  de  suivre  ses  exercices  ordinaires  de  piété. 

M.  Escodéca  fit  alors  plusieurs  démarches  pour  obtenir 
des  chrétiens  ane  somme  d'argent  suffisante  pour  la  rançon 
de  nUustre  captif;  mais  tons  ces  efforts  furent  inutiles ,  et 
il  fallut  abandonner  à  Dieu  le  sort  de  son  serviteur.  Pen- 
dant les  quatre  mois  qu'il  passa  aiusi  en  attendant  son  juge- 
ment, on  ne  voulut  pas  l'interroger  juridiquement,  dans  la 
eraiote  que  les  mandarins  ne  fussent  compromis  à  raison 
de  la  prépuce  même  du  prélat  dans  la  province.  Toutefois , 
^ftûde  motiver  un  jugement  contre  lui,  on  se  contenta  de 
rinterroger  par  forme  d'entretiens  familiers,  pendant  les- 
^eU  deux  ministres  du  tribunal ,  cachés  et  à  portée  d'en- 
tendre ce  qui  se  disait ,  consignaient ,  par  écrit,  les  déposi- 
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tiOQs  du  prélat.  Ce  dernier  profita  de  la  circonstanoe  pour 
exposer  aux  maudarins  la  sainteté  de  nos  croyances ,  la  va- 
nité des  religions  de  l'empire  et  Tinnocence  des  chrétiens. 
Il  le  fit  avec  un  accent  de  conviction  et  de  vérité  qui  frappa 
profondément  ceux  qui  l'entendaient.  Le  1 4  septembre,  fête 
de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  on  le  transporta,  en  pa- 
lanquin ,  au  tribunal  du  juge  crimind,  et  de  là  au  palais  da 
-vice-roi  qui  le  condamna  aussitôt  h  avoir  la  tête  tranchée 
sans  aucun  délai.  Cet  arrêt,  rendu  ainsi  en  dehors  de  toutes 
les  formalités  légales,  fut  exécuté  immédiatement  après. 
Plus  de  trente  chrétiens,  jusqu'alors  inébranlables  dans 
la  foi,  furent  aussi  tirés  de  prison ,  afin  d'accompagner 
leur  évéque  jusqu'au  lieu  du  supplice.  On  espérait  que  la 
-vue  de  ce  sanglant  spectacle  intimiderait  le  troupeau  ;  maii 
l'exemple  sublime  qu  ils  eurent  sous  les  jeux,  les  remplit 
d'un  nouveau  courage  et  d'un  ardent  désir  de  mourir  pour 
Jésus*Ghrist.  Arrivés  au  lieu  de  l'exécution ,  les  mandat ios 
ordonnèrent  de  nouveau  aux  chrétiens  de  consentir  à  l'apos- 
tasie sous  peine  d'être  étranglés;  mais  cette  menace,  dont 
les  effets  paraissaient  si  prochains ,  ne  put  ébranler  ces  géné- 
reux confesseurs  ;  ils  se  prosternèrent  aux  pieds  de  M^'  de 
Tabraca,  lui  demandèrent  l'absolution  et  se  préparèrent  à 
mourir.  Un  seul  resta  debout,  et  les  mandarins  lui  en  ajant 
demandé  la  cause ,  il  répondit  qu  il  ne  se  sentait  pas  la  force 
de  verser  son  sang  pour  la  foi.  Le  courage  des  autres  chré- 
tiens consola  le  cœur  du  saint  évéque;  il  les  supplia  de  sui- 
vre l'exemple  qu'il  allait  leur  donner,  et,  après  les  avoir 
absous  de  leurs  péchés,  il  présenta  sa  tête  au  bourreau  avec 
un  calme  et  une  joie  ineffables.  Ce  chef  vénérable  fut  abatta 
d'un  seul  coup ,  et  lorsque  les  confesseurs  virent  cette  ma- 
gnifique couronne  de  sang  briller  sur  le  tronc  mutilé  qu'ils 
avaient  devant  les  ^eux ,  le  plus  ardent  désir  du  martyre 
s  empara  de  leur  ftme,  et  ce  fut  pour  eux  une  grande  dou- 
leur quand  ils  se  virent  obligés  d'y  renoncer. 
Aussitôt  après  Texécution,  il  furent  reconduits  en  prison 


—  233  — 

et  eDSuite  envoyés  en  exil  ;  deux  femmes  qai  se  trouvaient 
parmi  eux  furent  mises  en  liberté,  et  cette  grâce  fut  vivement 
déplorée  par  celles  même  qui  en  étaient  1* objet.  La  tète  de 
M^'  de  Tabraca  fat  placée  sur  une  colonne  hors  de  la  porte 
orientale  de  la  ville  avec  cette  inscription  :  Su  (  nom  chi- 
nois du  martyr),  Européen  ^  prédicateur  et  chef  de  la  reli- 
gion  chrétienne.  On  fit  de  plus  porter  dans  toutes  les  chré- 
tientés de  son  district  une  caisse  qui  était  censée  renfermer 
cette  tête  proscrite,  qu'on  envoyait  ainsi  dans  la  pensée 
d*exciter  partout  la  terreur  au  milieu  des  chrétiens.  Ceux 
de  Tching-tou  recueillirent  son  sang  dans  des  étoffes  qu*ils 
envoyèrent  ensuite  dans  toute  la  province;  ils  firent  aussi  la 
garde  près  du  corps  qui  fut  exposé  pendant  trois  jours, 
après  quoi  ils  Tenterrèrent  près  du  lieu  où  le  prélat  avait  été 
décapité. 

Ainsi  mourut  ce  grand  évéque,  dont  le  triomphe,  célé- 
bré par  le  chef  suprême  de  TÉglise  de  Jésus-Christ,  rotentit 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Notre  Saint  Pèro  le  Pape, 
Pie  YII ,  de  si  sainte  mémoire,  parlant  de  cette  persécution 
dans  le  consistoire  secret  du  23  septembre  1816,  s'expri- 
mait ainsi  au  sujet  de  H''  de  Tabraca  :  «  Parmi  ces  généreux 
confesseurs,  disait-il,  nous  devons  surtout  célébrer  et 
louer  nommément  notre  vénérable  frère  Gabriel  Taurin- 
Dufresse,  Français  de  natTon,  évêquede  Tabraca,  et  vicaire 
apostolique  de  la  province  du  Su-tcbuen ,  qui  pendant 
trente-neuf  ans  a  rempli  en  Chine,  avec  la  plus  grande 

sainteté,  les  fonctions  du  ministère  évangélique 

Cétoit  le  1 4  septembre  de  Tannée  dernière  qu'arriva  la 
mort  de  l'évêque  de  Tabraca;  mort  véritablement  pré- 
dense  devant  le  Seigneur;  mort,  dont  le  récit  nous  a  tou- 
chés jusqu'au  fond  du  cœur  :  en  le  lisant,  nous  pensions 
lire  un  passage  des  annales  de  la  primitive  Église  ' .  » 
La  vie  sainte  et  les  glorieux  travaux  de  ce  grand  prélat, 

■  Ann.  de  la  Prop.  de  U  Foi,  t.  I,  numéro  iv,  p.  53  el  suiv. 
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seront  toujours  an  paissant  motif  d'encoaragement  poar 
cenx  qai  se  sentent  appelés  à  saÎTre  la  même  carrière.  Avec 
une  intelligence  fort  ordinaire  en  apparence,  et  une  santé 
chancelante,  il  soutint  pins  long-temps  que  bien  d'autres 
les  travaux  de  Fapostolat,  et  il  devint  nn  des  plus  grands 
missionnaires  de  son  temps.  Cependant  oit  avait  héuté 
beaucoup  pour  l'envoyer  en  mission  ;  la  plupart  des  direc- 
teurs du  séminaire  voulaient  le  faire  rester  en  France  ;  ma» 
Tun  d'entr*eux  se  prononça  si  fortement  pour  son  départ 
qu'il  finit  ps^r  amener  ses  confrères  à  son  avis  '.  Plus  tard,  la 
santé  du  jeune  missionnaire  ne  se  rétablit  pas;  je  ne  sais  ce 
que  son  intelligence  devint,  mais  il  est  constant  aujourd'hui 
qu'il  parcourut  avec  gloire  une  des  plus  longues  carrières 
apostoliques  ;  il  devint  Tàme  du  synode  remarquable  dont 
nous  avons  donné  l'analyse,  et  il  termina  par  le  martyre,  la 
vie  si  pleine  qu'il  avait  menée  jusqu'alors  *. 

La  persécution  qui  lui  procura  un  semblable  bonheur  de- 
vint, ainsi  qu'on  le  remarque  à  tous  les  âges  de  1* Église, 
funeste  à  la  foi  de  plusieurs  chrétiens.  D'autres,  au  contraire, 
se  montrèrent  dignes  d'accompagner  au  ciel  le  grand  prélat 
qui  les  avtiit  guidés  sur  la  terre.  De  ce  nombre  on  peut 
mettre  trois  prêtres  chinois ,  dont  le  premier,  nommé  Au- 
gustin Tehao,  mourut  en  prison  à  la  suite  des  tortures  qu'on 
lui  avait  fait  endurer,  et  fat  nommé  avec  éloge  dans  Tallocu- 
tion  du  Souverain  Pontife.  Joseph  Lieou  et  Simon  Toang, 
les  deux  autres,  moururent  aussi  des  suites  de  la  persécution. 
Un  catéchiste  du  Eouei-tcheou ,  nommé  Pierre  Ou ,  eut  la 
gloire  de  verser  son  sang  pour  Jésus- Christ  ;  il  fut  décapité 
dans  les  sentiments  delà  plus  grande  joie  et  d'une  dévotion 

>  Nous  tcnoBB  ces  particularités  de  M.  l'abbé  Voisia. 

*  n  se  passa  de  son  temps  un  fait  qui  prouve  quel  parti  avantageux  on  pour- 
rait tirer  de  bien  des  prêtres  indigènes,  si  Ton  pouvait  leur  donner  tous  les  soios 
désirables.  H  en  avait  formé  un  en  particulier  auquel  il  croyait  reconnaître  des 
dispositions  très-beureuses;  il  le  conserva  près  de  lui  pendant  plusieurs  années, 
après  quoi  il  l'envoya  en  mission.  Ce  prêtre  ouvrit,  à  lui  seul,  dix-liuit  chrétien- 
tés nouvelles. 
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qui  inspirait  da  rcftpecl  à  tous  oeux  qui  en  furent  témoinF. 
Un  autre  chrétien,  nommé  Tching-yao,  fut  frappé  de 
huit  oents  coups  de  fouet  et  mourut  dans  le  supplice  ;  un 
mendiant  fut  de  même  glorieusement  témoin  de  la  foi ,  et  on 
le  laissa  mourir  de  faim  en  punition  de  sa  constance;  une 
femme  succomba  encore  sous  les  tourments  qu*on  lui  infli- 
geait, et  quitta  ainsi  cette  vie  d'épreuves  pour  eu  retrou- 
ver une  d'éternelles  délices.  Il  en  fut  de  même  de  plusieura 
autres  chrétiens ,  morts  dans  les  prisons  après  avoir  sup- 
pcMté  des  tortures  plus  ou  moins  capables  de  leur  donner  la 
mort. 

En  1 8 16,  les  persécuteurs  devinrent  on  peu  moins  achar- 
nés à  poursuivre  une  religion  qu'ils  avaient  espéré  d- abord 
pouvoir  détruire  dans  toute  l'étendue  de  la  mission.  Pendant 
tout  le  temps  que  dura  la  tempête ,  aucun  des  prêtres  indi- 
gènes n'avait  failli  dans  la  constance  qu'il  devait  à  la  foi  de 
Jésus-Christ,  et  la  plupart  d'entr'eux  exercèrent  leurs  fonc* 
tîcms  partout  où  ils  purent  le  faire,  sans  exposer  les  chré- 
to^tésà  des  malheurs  évidents.  Jean  Lieou,  l'un  d'entr'eux, 
fut  condamné  à  porter  la  cangue  toute  sa  vie  ;  des  catédiis- 
^,  des  chrétiens  et  des  femmes  supportèrent  de  même  les 
plus  rigoureux  supplices,  plutôt  que  de  trahir  les  intérêts  de 
Dieu.  En  1817,  la  persécution  sembla  se  rallumer  de  nou- 
veau ;  un  prêtre  chinois,  nommé  Joseph  Yuen ,  fut  étranglé, 
pour  la  foi ,  le  23  de  juin  ;  un  autre ,  nommé  Paul  Lieôu , 
fut  arrêté  le  1 7  août  suivant,  et  mis  en  prison  après  avoir^ 
été  interrogé  et  souffleté  par  ordre  du  mandarin.  Il  sup- 
porta aussi  pendant  long-temps  avec  courage  les  tourments, 
de  la  prison  ;  mais  à  la  fin,  vaincu  par  les  souffrances,  il  eut 
h  faiblesse  de  déclarer  qu'il  avait  étudié  au  collège,  sous 
H^dc  Zéla,  et  d'indiquer  les  noms  de  presque  tous  ses 
<^ndiflciple8  de  cette  époque.  Ces  déclarations  donnèrent  une 
>^îdle  ardeur  à  la  persécution,  par  suite  des  nombreuses 
^^ercbes  dont  elles  furent  suivies  ;  du  reste,  il  répara  bien 
généreusement  sa  faute  »  en  donnant  ensuite  sa  vie  pour 


—  236  — 

notre  divin  maître,  ayant  été  étranglé  comme  son  yéùéra- 
ble  confrère,  le  1 3  féTrier  de  Tannée  suivante. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  le  vice-roi  de  la  province,  \t 
cruel  Cbang^ming,  dont  la  haine  pour  notre  sainte  religion 
avait  causé  tant  de  mal  ;  on  avait  espéré  que  cette  mort 
causerait  toot  d*abord  quelque  soulagement  aux  chrétiens , 
mais  la  persécution  continua  encore  après  loi  pendant  quel- 
que temps.  Deux  autres  prêtres  chinois,  MathiasLôet  Benoît 
Yang^  furent  encore  emprisonnés,  l'on,  le  8  martf,  et  l'autre, 
le  27  mai  1 8 1 8  ;  le  premier,  qui  était  le  doyen  et  le  plus  ins- 
truit des  prêtres  indigènes,  ne  fut  pas  tourmenté  à  cause  de 
son  grand  âge  ;  mais  Benoit  Yang,  dont  la  grande  capacité 
était  bien  connue,  même  des  païens,  fut  horriblement  tor- 
turé,  parce  qu*il  ne  voulait  pas  se  dire  Eoropéen.|Vainco  par 
Içs  tourments ,  il  consentit  à  ce  mensonge ,  et  se  déclara  ori- 
ginaire d'£urope,  comme  on  l'exigeait;  conduit  ensuite  à 
Tching-tou ,  il  s'y  rétracta  aussitôt  et  fut  jeté  en  prison. 
Quelque  temps  après  on  le  condamna  à  l'exil  perpétuel, 
ainsi  que  Matbias  et  deux  autres  de  ses  confrères ,  Michd 
Tang  et  Marc  Lèao,  arrêtés  par  les  satellites  sur  la  fin  de  la 
même  année.  M.  Escodéca  faillit  être  pris  avec  ces  deux  der- 
niers; mais  il  put  échapper,  au  danger  qui  le  menaçait. 
Quelques  chrétiens  furent  aussi  condamnés  à  l'exil  perpé- 
tuel, et  deux  autres,  mis  à  mort  pour  la  foi ,  portèrent  au 
ciel  les  marques  glorieuses  de  leur  généreux  témoignage. 


NECESSITE   DEVEQUES   INDIGENES.   SACRE   DE   M^"  D£ 

MAXULA   AVANT   SON   DEPART   DE  FRANCE. 

De  si  nombreuses  arrestations  faites  parmi  les  membres 
du  clergé  indigène,  ainsi  que  la  mort  des  deux  évêques  et 
la  dispersion  entière  du  collège,  avaient  réduit  la  mission  à 
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UD  état  de  détresse  dont  on  n'avait  pas  d'exemple.  M.  Fon^^ 
taDa  avait  bien  cherché  -à  profiter  de  quelques  instants  de 
relâche  donnés  par  les  persécuteurs,  pour  réunir  autour  de 
lai  quelques  élèves  ;  mais  il  avait  fallu  les  disperser  encore 
peu  de  temps  après.  L'absence  d'un  évéque  surtout  se  fai- 
sait d'autant  plus  vivement  sentir,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
de  songer  à  quitter  la  province  pour  aller  se  faire  sacrer 
ailleurs.  De  cette  manière,  M.  Fontana,  nommé  vicaire  apos- 
tolique et  évèqae  de  Siuite,  se  trouvait  dans  l'impossibilité 
absoloe  de  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Un  pareil 
état  de  choses  attira  sérieusement  l'attention  de  tous  ceux 
qui  s  intéressaient  à  la  conservation  du  Christianisme  dans 
l'empire  chinois,  car  notre  sainte  religion  y  était  paiement 
menacée  partout. 

Alors  on  sentit  plus  vivement  que  jamais  la  nécessité 
d'arriver  enfin  au  but  de  notre  Congr^tion,  chargée  avant 
tout  d'établir  la  hiérarchie  ecclésiastique  dans  les  missions. 
Deux  évèques  seulement  avaient  pu  être  choisis  jusqu'alors 
parmi  les  prêtres  indigènes ,  et  encore  l'avaient-ils  été  du 
vivant  même  de  M^^  d  Héliopolis  ;  mais  dans  cette  circons- 
tance, on  songea  plus  sérieusement  que  jamais  à  réaliser  ce 
projet,  sans  lequel,  quoiqu'on  fasse,  on  n'aura  jamais  d'Égli- 
ses dans  ces  contrées.  On  y  formera  bien  des  établissements 
précaires,  entièrement  subordonnés  aux  événements  politi- 
ques et  religieux  de  l'Europe,  on  étendra,  si  l'on  veut,  la 
religion  de  Jésus  Christ  à  d'autres  contrées  que  les  nôtres , 
mais  on  n'établira  réellement  nulle  part  cette  religion 
diviue. 

Par  suite  de  ces  considérations,  on  rappela  alors  T  ancien 
plan  proposé  par  le  cardinal  Borgia,  en  1787^  pour  la  créa- 
tion d'on  certain  nombre  d'évèques  chinois,  avec  les  res- 
trictions convenables  pour  l'exercice  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique. Malheureusement  l'exécution  de  ce  projet  parut 
encore  trop  prématurée  et  l'on  crut  devoir  recourir  à  un 
autre  moyen.  Par  là  on  pouvait ,  il  est  vrai ,  sortir  tempo- 
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rairement  de  la  position  pénible  où  la  mifleion  se  trouvait , 
mais  on  laissait  encore  les  choses  dans  an  état  parement 
provisoire. 

Parmi  les  jeones  prêtres  qni  commençaient  à  se  présen- 
ter an  séminaire  des  Missions-Étrangères,  depuis  le  reloaJr 
de  la  paix  en  France ,  il  s'en  trouvait  un  qui  offrait  toutes 
les  garanties  désirables,  pour  qu'on  pût  lai  conférer  sans 
crainte  l'auguste  consécration  épiscopale ,  et  c'est  à  ce  parti 
qu'on  s'arrêta.  M.  Pérocheau,  prêtre  du  diocèse  de  la  Bo- 
chelle,  fut  choisi  comme  coadjutenr  du  8se-tdiouan,  et  sacré 
sous  le  titre d'évêque  de  Haxula,  le  1^  février  1818 \Le 
4  avril  suivant,  il  s'embarquait  au  Havre,  avec  mission  de 
sacrer  Ini-mêiîie  H.  Fontana  vicaire  apostolique. 

L'entrée  de  la  Chine,  par  la  province  de  Kouang-tong, 
étant  impraticable  depuis  plusieurs  années ,  M^^  de  Haxala 
choisit  la  route  de  Gochinchine ,  où  il  arriva  nn  an  après 
son  départ  de  France.  Il  demeura  quelque  temps  dans  cette 
mission ,  après  quoi  il  se  rendit  au  Tong-king  pour  v  at- 
tendre les  courriers  destinés  à  l'introduire  en  Chine.  Ils  ar- 
rivèrent dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1820, 
et  le  saint  jour  de  Pâques,  2  avril  de  la  même  année,  Tl^  de 
Maxalà  avait  le  bonheur  de  célébrer  pour  la  première  fois 
les  saints  mystères,  dans  sa  chère  et  si  désirée  mission.  U 
dimanche  de  la  Pentecôte,  il  sacra  W^  de  Sinite,  et  le  samedi 
suivant,  ce  dernier  ordonna  prêtres  quatre  sujets,  auxquels 
M^p  de  Maxula  avait  conféré  tous  les  autres  ordres  depuis 
son  arrivée.  Deux  prêtres  chinois  avaient  encore  été  or- 
donnés au  Tong-king;  Tun,  en  1818,  par  M^^  de  Crortyne, 
et  l'autre  par  M^'  de  Maxula  lui-même ,  pendant  le  séjour 
qu'il  y  fit.  De  cette  manière,  la  mission  du  Sse-tchouaa  se 
trouva,  en  peu  de  jours ,  protégée  de  nouveau  par  ces  iné- 
branlables appuis  donnés  à  la  sainte  Église  dans  la  personne 

*  La  cérémonie  se  fit  dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Missions -Élraogères. 
Il  y  eut  sermon  par  Tabbc  Tegm-Duval. 
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des  prêtres  et  surtout  des  évoques.  Ces  heureuses  nouvelles 
remplirent  les  chrétiens  d'un  sentiment  de  confiance  bien 
fondé,  que  M^  de  Sinite  exprimait  de  la  manière  suivante, 
dans  une  lettre  écrite  à  cette  occasion  :  «  A  la  vue  de  ces 
»  nouveaux  ouvriers  évangéliques,  dit-il ,  la  mission  du  Su- 

>  tchuen  commença  à  quitter  ses  habits  de  deuil.  Les  cbré- 
»  tiens,  dans  le  transport  de  la  joie  qu*excitoit  eu  eux  l'ar* 

>  rivée  d'un  évéque,  s'écrioient  :  Non ,  l'Enfer  ne  prévau- 

•  dra  pas  contre  cette  portion  de  l'Eglise,  puisqu'il  y  a 
»  toujours  des  ministres  sacrés  pleins  de  courage ,  qui  ne 
»  craignent  pas  d'affronter  les  plus  grands  périls  pour  venir 

*  à  son  secours  ^  !  » 

D'un  autre  côté,  la  violence  de  la  persécution  ayant  un 
peu  cessé,  les  prêtres  indigènes  purent  reprendre  Texereioe 
de  leur  ministère.  Les  chrétiens  avaient  alors  plus  besoin  de 
leurs  secours  que  jamais ,  car  plusieurs  d'eutr'eux  étaient 
tombés  pendant  la  persécution,  et  il  fallait  les  aider  à  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu.  11  fallait  aussi  faire  reprendre  à  d'autres 
les  exercices  de  religion  qu'ils  avaient  abandonnés  pendant 
le  désordre  des  années  précédentes,  et  réveiller  dans  ces 
cœurs  refroidis  le  feu  de  la  charité  divine  dont  un  disciple 
de  Jésus-Christ  doit  être  animé.  Un  de  ces  prêtres,  aidé  de 
quelques  chrétiens,  parvint  alors  à  enlever  le  corps  de  Hsr  de 
Tabraca ,  ceux  de  trois  prêtres  indigènes  et  celui  d'un  chré- 
tien, morts  également  pour  la  foi.  Les  restes  vénérés  du  saint 
évêque  furent  placés  sous  un  autel  élevé  dans  nue  maison 
particulière ,  et  les  autres  furent  transportés  au  cimetière 
des  chrétiens  à  ïching*tou. 

Cependant  on  se  trouvait  encore  obligé  d'agir  avec  une 
grande  prudence  par  rapport  aux  païens  et  plus  encore  peut- 
être  vis-à-vis  des  mauvais  chrétiens,  car  la  persécution  n'a- 
vait pas  cessé.  Dans  le  courant  du  mois  d'août  1820,  la  mis- 
sion perdit  encore  un  prêtre ,  mort  en  prison  par  suite  des 

■àhd.  àt  U  Prop.  de  )a  Foi,  numéro  vr,  p.  13. 
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mauvais  traitements  qu'il  eut  à  subir.  Plusieurs  cbrétieus 
furent  arrêtés  de  même ,  et  l'un  d'eux ,  qui  avait  déjà  con- 
fessé plusieurs  fois  courageusement  la  foi,  reçut  à  cette  oc- 
casion plus  de  quinze  cents  coups  de  fouet  à  diverses  re- 
prises.  Il  fut  reconduit  en  prison ,  quand  les  bourreaoi 
déclarèrent  qu'il  ne  restait  plus  isur  son  corps  un  seul  eo- 
droit  où  l'on  put  frapper.  La  mort  de  l'empereur  Kia-kiog, 
arrivée  le  2  septembre  de  la  même  année,  donna  tout 
d'abord  de  l'espoir  pour  la  paix  de  TÉglise;  mais  cette 
espérance  ne   se   réalisa  pas  aussitôt  qu'on    le  pensait. 
Kia-king  mourut  subitement  en  Tartane,  et  le  plus  égé  de 
ses  deux  fils  fut  appelé  à  lui  succéder   sous  le  nom  de 
Tao-kouang.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  d'exiler  hors  des 
terres  de  l'empire  trois  chrétiens  que  son  père  avait  voola 
forcer  à  fouler  aux  pieds  la  croix  peu  de  temps  auparavant. 
Un  prêtre  chinois  très-âgé,  détenu  en  prison  depuis  plu- 
sieurs années  et  condamné  à  l'exil  perpétuel  en  Tartane,  fut 
obligé  de  partir  pour  subir  sa  peine  malgré  l'amnistie  ordi- 
naire au  commencement  de  chaque  règne.  Il  mourot  de  fa* 
tigue  dans  le  chemin  après  un  mois  de  route.  Plusieurs  au- 
tres prêtres  furent  sur  le  point  d'être  pris  de  même  en  1 82 1 , 
mais  un  seul  tomba  entre  les  mains  des  satellites,  et  fut  en- 
voyé à  Tching-tou  avec  trois  des  principaux  chrétiens  pour 
y  être  jagés. 


BESOINS  DE  LA  MISSION. — ASSOCIATION  DE  LA  PROPAGA- 
TION DE  LA  FOI.  —  INFLUENCE  DE  CETTE  CBUYRB  APOS- 
TOLIQUE. 

Tel  était  Vétat  de  la  mission  du  Sse-tchouan ,  encore  si 
dépourvue  de  prcHres  et  toujours  agitée  par  la  persécu- 
tion. Au  moment  où  cette  tempête  s'éleva  contre  l'Église 
de  Dieu,  il  y  avait  dans  les  trois  provinces  soixante  mille 
chrétiens,  deux  év(>ques  français,  ving-sept  prêtres  chinois, 
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uo  collège,  des  écoles  et  un  grand  nombre  de  religten^;  lé 
collège  fat  détruit,  les  évëques  et  douze  prêtres  indigène! 
moamrent  ;  les  écoles  furent  dispersées  et  le  nombre  des 
chrétiens  fut  bien  diminué  par  la  mort,  Texil  ou  l'apos^ 
tasie.  L'espoir  cependant  commençait  à  renaître  j^ar  suite 
de  rarriyée  de  W^  de  Maxula  ;  mais  cette  espérance  était 
plutôt  encore  une  garantie  contre  la  destruction  complète  du 
christianisme  qu'une  iréritable  assurance  de  progrès.  Lé 
petit  nombre  d'ouvriers  occupés  à  réparer  d'aussi?  grandes 
pertes  et  le  manque  de  ressources  dan»  lequel  on  se  trou- 
vait, empêchaient  de  se  livrer  encore  à  cette  confiance 
qu'on  put  concevoir  bientôt  après,  lorsque  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  commença  le  cours  de  ses  glorieux 
succès. 

Les  autres  missions  confiées  à  notre  maison,  bien  qu'elles 
fassent  alors  exemptes  de  la  sanglante  épreuve  à  laquelle  se 
trouvait  soumise  celle  du  Sse-tcbonan,  n'en  éprouTaient  pas 
pour  cela  de  moindres  besoins.  Celle  de  Siam  était  réduite 
au  seul  vicaire  apostolique  chargé  d'années  et  d'infirmités^ 
et  secondé  seulement  par  quelques  prêtres  du  pays.  Le  Tong^ 
king  occidental,  où  Ton  comptait  alors  deux  cent  mille  chré^ 
tiens ,  trois  collèges  et  environ  quarante  maisons  de  reU- 
gieases,  n'avait  pour  cette  vaste  administration  qu'un  seul 
évéque  et  quatre  autres  missionnaires  européens.  Quatre^ 
▼iogt-dix  prêtres  tong-kinois  se  partageaient,  il  est  vrai , 
une  partie  des  districts  formés  dans  les  chrétientés  ;  mais 
toQl  cela  était  peu  de  chose  comparativement  aux  besoins 
des  chrétiens  et  à  la  nécessité^e  répandre  la  connaissance  de 
l*£vangile  parmi  les  infidèles.  La  Gochinchine  avait  environ 
soixante  mille  chrétiens  desservis  par  vingt  prêtres  Indigè- 
nes, trois  jeunes  missionnaires  français  et  le  vicaire  aposto- 
lique, âgé  alors  de  quatre-^vingts  ans.  On  y  voyait  aussi 
deux  collèges  et  plusieurs  maisons  de  religieuses.  Enfin, 
pour  soutenir  leé  cinquante  mille  chrétiens  dispersés  dans 
plusieurs  royaumes  de  la  presqu'île  malabare  la  mission  de 

16 
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Pondichëry  n*avait  qae  son  évèqne  avec  six  missionnaires 
français  et  autant  d'indigènes  '. 

En  présence  de  pareils  besoins,  la  charité  chrétienne  sem- 
blait n'avoir  plus  qu  à  gémir  de  son  impuissance  et  à  lever 
les  mains  et  les  yeax  vers  cette  sainte  montagne  d'oii  pouvait 
lui  venir  quelque  secours.  Dieu  seul  était  assez  puissant  poar 
créer  des  ressources  suffisantes  à  cette  ceuvre  épuisée  par  les 
malheurs  dfs  temps.  Cestce  qu*il  fit  en  effet  par  une  créa- 
tion inespérée  qui  surgit  toutà-coup  dans  TÉglise  de  France. 
Nous  venons  de  la  nommer  il  n'y  a  qu'un  instant ,  la  catho- 
lique Association  de  la  Propagation  de.  la  Foi  avait  paru. 
Bien  faible  d'abord,  elle  devint  en  peu  d'années  respéranee 

0 

et  la  gloire  de  l'Eglise,  et  bientôt,  grâces  au  secours  de  ses 
prières  et  de  ses  aumônes,  nos  missions  reprirent  une  marche 
de  plus  en  plus  consolante.  Dès*lors  une  nouvelle  époque  s'est 
ouverte  devant  nous,  époque  de  progrès  et  d'espérance,  qui 
nous  dévoile  dans  Tavenir  des  jours  plus  heureux  encore,  où 
la  foi  chrétienne  finira  par  se  fixer  irrévocablement  chez  tant 
de  peuples,  au  moyen  des  évêques  et  des  prêtres  sortis  de  leur 
sein  ;  jours  glorieux  d'un  triomphe  magnifique  que  nous  ap- 


'  Nouv.  LeU.  édif.  t.  III,  pp.  t  et  siiiv.  20,  33,  37,  45,  61,  79,  89,  113, 
12ô«  144,  161,  194,  207,  220,  22ft,  242,244,  247,  265,  270,288,  338, 
344,353,  375,391,  428,  435,  4à6,  458,  469,473,  478,  482:  I.  lV,pp. 
1,9,  18,  22,33,36,41,47,  .')4.  68,  72,92,96,  104,  131,  135,  163,  167. 
172,  182,  188,  198,  212,  2'lh,  229,  238,  242,  258,  261,  268,  286,397, 
334,  340,346,  349,  354,  361,367,377,  379,  384,  393,  396,  418,433, 
472,  533,  551  ;  t.  V,  pp.  I,  14,  19,  38,  52,  54,  59,  61,  84,  87,  93,  107, 
117,  126,  132»  135,  150,  160,  162,  175,  ISI,  194,  198,  208,  217,225. 
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des  royaumes  voisins,  en  1819.  Broc,  in-8,  pp.  1  et  suiv.  —  Précis,  etc.,  m 
1820  et  1 82 1 ,  pp.  3  et  suiv.  —  Précis,  etc.,  en  1 822,  pp.  10  et  suit.  —  Spto- 
du*  vieariaius  Sutchueruis  habita  in  distrieiu  ciftiatis  Tcong-king^chtau^  aatio 
180J.  Diebits  secundo^  qitinta  etnona  septemhris,  In-8,  Rome,  Imprimerie  de 
la  Propagande,  1822,  pp.  1,  10,20,  23,34,47,  85,91,97,  108,  133,  138, 
144,  154. —  Appendice  ad  synodum  weariaius  Sutdèuenài  habitam,  an,  1 803. 
ln-8,  Home,  Imprimerie  de  la  Propagande,  pp.  1,  38.  —  Notes  hisr.p.  74.— 
Nouv.  des  Miss,  orient.  1782,  1791,  1792,  pp.  49,  93,  128,  171.-— Nouv. 
des  Miss,  orient.  1793....  1/96,  pp.  199  et  suiv.  — £*tmio  délie  Utler»,  tic 
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pelons  de  tous  nos  iroen,  et  que  Notre  Seigneur  réserve  peut  • 
être  pour  la  consolation  des  derniers  instants  qui  uons  sé- 
parent des  joies  et  des  splendeurs  ineffables  de  Téter nité; 
Vénérables  Églises  !  si  long*tenips  comprimées  dans  votre 
développement  par  la  baine  des  persécuteurs ,  quand  donc 
noQs  sera-t-il  donné  de  voas  voir  marcher  librement  et  à  la 
bcedn  sdeil,  sons  la  conduite  de  pasteurs  enfantés  sur  votre 
sol  et  parlant  à  vos  enfants  la  langue  de  leurs  mères?  Qu'il 
soit  béni  le  jonr  où  Ton  dira  que  -nos  frères  ont  retiré  leur 
tente  de  vos  rivages,  devenus  chrétiens,  pour  les  porter  sur 
d*autres  terres  où  la  croix  de  Jésus  est  encore  proscrite  ! 
Qu'il  soit  béni  celui  de  nos  prélats  qui  aura  ainsi  déposé  son 
bAton  pastoral  entre  les  mains  d'un  évéque  né  dans  vos 
contré»  !  Qu'ils  soient  bénis  les  premiers  de  nos  mission- 
naires qui  aaront  quitté  leurs  chrétientés,  devenues  Églises-, 
pour  aller  porter  à  d'autres  la  bonne  nouvelle,  devenue  dé- 
sormais la  commune  consolation  de  leurs  premiers  enfants  * 
Oh  !  si  notre  regard  mourant  s'éteignait  à  la  vue  de  tant  de 
merveilles,  si  notre  tète  affaiblie  s'inclinait  une  fois  seules 
ment  sous  la  bénédiction  d'un  évéque  sorti  du  clergé  indigène 
de  nos  missions ,  bien  volontiers,  mon  Dieu ,  nous  renonce- 
rions dès  aujourd'hui  au  bonheur  de  verser  un  jour  notre 
^ug  pour  vous  !  Sainte  Église  de  Jésus-Christ  !  quand  donc 
viendront  pour  toi  ces  jours  d'allégresse  que  l'avenir  te  ré- 
serve, mdis  que  nos  yeux  ne  verront  peut-être  jamais  ?  Ames 
saintes,  à  qui  la  cause  de  Jésus-Christ  est  chère,  Âmes  aimées 
de  Dieu,  appelez  par  vos  prières  et  par  vos  bonnes  oeuvres 
ces  jours  bénits  que  nous  désirons  et  qui  doivent  enfin  bril- 
ler ponr  toutes  les  nations  de  la  terre  ! 

La  mission  de  Chine,  rassurée  contre  les  craintes  passées 
par  la  présence  de  deux  évèques  capables  d'y  perpétuer 
notre  divin  sacerdoce,  voyait  la  persécution  se  calmer  peu 
ipeu  sans  toutefois  qu'elle  cessât  entièrement.  Un  prêtre 
chinois,  nommé  Lieou,  ayant  été  arrêté  en  1 82 1 ,  fut  étranglé 
deni  ans  après  ;  et  dans  le  commencement  de  1 824  une 
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eonspiration ,  tramée  par  les  païens,  devint  le  prétexte 
de  nouirelles  vexations  contre  les  chrétiens  innocents.  Plu- 
sieurs d*entre  ces  derniers  furent  cruellement  maltraita  à 
cette  occasion,  et  quelques-uns  même  condamnés  à  Teiil 
perpétuel  en  Tartarie.  M^^  de  Sinite  et  M.  Escodéca,  surpris 
Tun  et  l'autre  par  les  satellites  ainsi  que  plusieurs  chré- 
tiens, furent  rachetés  à  prix  d'argent  et  mis  en  liberté.  D  un 
autre  eàié  on  parvint  à  rassembler  une  domaine  de  jeunes 
Chinois  pour  former  de  nouveau  le  collège,  à  la  tète  duquel 
on  fhit  un  prêtre  indigène,  chargé  de  T  instruction  des  élèves, 
sous  la  conduite  de  Mfi^de  Haxula.  Ce  collège  cependant 
courait  sans  cessé  risque  d'être  détruit  d*un  instant  à  l*an- 
tre  ;  aussi  prenait-on  les  plus  grands  soins  pour  faire  pros- 
pérer le  séminaire  central  de  Pulo-Pinang,  midgré  1»  in- 
convénients attachés  à  la  position  de  cet  étabUssemeni,  si 
éloigné  du  Sse-tchouan.  Du  reste,  les  chrétiens  avuent  en 
général  assex  de  liberté  Ipour  suivre  leur  religion ,  seole- 
ment  ils  se  trouvaient  parfois  exposés  à  des  persécutions 
locales  plus  ou  moins  fâcheuses,  selon  les  dispositions  des 
mandarins.  Dans  le  courant  de  1828 ,  Laurent  Tang,  jeune 
prêtre  élevé  au  coll^  de  Pinang,  fut  arrêté  dans  te  Ynn- 
nftn ,  mis  en  prison  et  interrogé  plusieurs  fois  sur  la  reli- 
gion ,  et  ensuite  reliché  Tannée  suivante.  Des  projets  de  ré- 
volte des  Tsing-liên*kiao,  exposèrent  aussi  quelques  chré- 
tiens à  des  vfsxations  auxquelles  plusieurs  d*entr'eux  n'eu- 
rent pas  la  force  de  résister.  D'autres  plus  courageux  sou- 
tinrent avec  une  grande  constance  les  épreuves  auxquelles 
ils  furent  sounûs.  Un  d'entre  ces  derniers  surtout  montra 
dans  les  souffrances  une  générosité  peu  ordinaire.  II  avait 
été  précédemment  condamné  à  porter  la  cangue  à  perpé- 
tuité, lorsqu'ayant  été  appelé  de  nouveau  devant  le  man- 
darin, avec  son  fils  qu'on  voulait  faire  apostasier,  il  encou- 
rageait celui-ci  par  des  paroles  dignes  des  plus  héroïques 
cooiesseurs  de  l'ÉgUse  :  «  Laisse-toi  frapper,  Simon ,  disait- 
il  i  ce  jeune  homme,  s  il  te  fait  mourir,  tu  iras  droit  au 
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•  ciel.  »  Pais,  il  fui  battu  de  Verges  lai-^mème,  et  enfumé 
dans  une  cage  où  il  ne  pouvait  se  tenir  ni  dd^nt  ni  assit. 
Tout  le  temps  qu*  il  y  deûienra ,  il  fat  condnit  chaque  jour 
devant  le  mandarin  qui  le  sollicitait  à  Tapostasie ,  loi  pro- 
mettant sa  liberté  à  cette  condition  ;  mais  le  généreux  chré* 
tien  la  refusa  constamment  ;  il  profita  même  de  sa  position 
pour  prêcher  hardiment  la  foi  à  tous  ceux  qoi  l'entouraient 
dans  le  prétoire.  Enfin  le  mandarin,  effrayé  par  des  re-* 
vers  auxquels  il  était  difficile  de  ne  pas  reconnaître  des 
marques  de  la  yengeance  divine,  le  fit  sortir  de  sa  cage 
et  le  renvoya  en  prison  sans  lui  remettre  la  eangue. 
Trois  autres  chrétiens  furent  aussi  emprisonnés  en  1829 
et  conduits  devant  les  mandarins  qui  ne  les  firent  cepen^* 
dant  pas  maltraiter.  L*un  d'entr*eux,  nommé  Joseph  Tchte , 
tomba  malade  et  mourut  dans  les  fers.  Il  avait  résisté  avec 
le  plus  grand  courage  aux  sollicitations  de  sa  mère  païenne 
et  de  ses  parents,  qui  voulaient  donner  en  son  nom  ît  billet 
d'apostasie»  Les  autres  furent  relâchés  deux  mois  après. 
Pendant  ce  temps,  M.  Bohet,  prêtre  du  diocèse  de  Cler- 
mont,  se  rendait  au  Fo-kien  pour  y  soutenir  la  chré- 
tienté d'Hing-hoa  dont  le  soin  était  encore  confié  à  notre 
maison. 


irAT  Di  LA  Mission  dahs  gis  bbmibbs  temps. 

Dans  le  leceosemeut  des  obréHeiM  de  ia  Mission,  Mt  par 
H^  de  Siiiile  en  1 8S0,  ce  prélat  témoignait  sa  satisCactioQ 
sur  les  progrès  de  la  foi  dans  la  province  depuis  qudqoes 
années.  Le  collée  établi  dans  le  Tun-nftn  continuait  à  se 
soBleiiir  soos  la  ^iMctioa  du  vénérable  prêtre  chinois , 
André  Tâng»  nouvellement  rappelé  de  son  exil  perpétuel  par 
gràee  4e  rempereur .  De  son  côté,  M.  Imbert,  devenu  depuis 
vicaire  apostolique  de  Cor^  et  peut-être  martyr  ',  corn- 

'  Voîei  conoiciit  M.  Imbert  s*eiprimait  au  sujet  dt  celte  mission  dout  il 
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mençait  à  former  un  second  établissement  dans  la  princi- 
pauté de  Hoping  ou  Thibet,  près  de  la  frontière  chinoise. 

Cependant  les  vexations  particulières  avaient  toojoors 
leur  cours  habituel  ;  Tun  des  chrétiens  arrêté,  fut  condamné 
à  Teiil  perpétuel,  et  deux  autres  moururent  en  prison  après 
avoir  enduré  les  plus  cruels  supplices.  L'année  183 1  n*offrit 
rien  de  remarquable,  à  Texception  de  l'œuvre  entreprise  poor 
le  baptême  des  enfants  de  païens  en  danger  de  mort,  et 
gui  procura,  cette  même  année,  la  grftce  de  la  r^nération  à 
près  de  sept  mille  d'entr'eux.  En  1832,  on  craignit  que  les 
grandes  dépenses  et  les  antres  inconvénients  de  rétablisse- 
ment du  collège  à  Pulo-Pinang  ne  fissent  renoncer  à  Tentre- 
tcnir  comme  il  l'avait  été  jusqu  alors;  mais  M^  de  Haxula 
représenta  fortement  la  nécessité  où  la  mission  se  trouvait 
de  le  conserver,  et  il  eut  la  consolation  de  voir  qu'on  était  à 
même  de  le  soutenir.  Les  événements  politiques  de  la  France 
n'étaient  plus,  en  effet,  de  nature  à  arrêter  les  progrès  de  ia 
propagation  de  la  foi,  d'oiï  Ton  tirait  toutes  les  ressources 
pour  cette  dépense. 

Dans  le  courant  de  1 833,  M.  Le  Grégeois,  procureur  de  la 
maison  à  Hacao,  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  par  suite  da 
mauvais  vouloir  d'un  nouveau  gouverneur  portugais;  mais  il 
obtint  du  vice-roi  de  Goa  la  permission  d'y  retourner ,  ainsi 
que  le  procureur  de  MM.  de  Saint-Lazare.  Quelque  temps 
après,  par  suite  des  mesures  générales  prises  par  le  Porto- 
gai,  tous  les  religieux  furent  chassés  de  leurs  couvents,  et 
les  procureurs  des  missions  expulsés  de  la  ville,'à  l'excep- 
tion des  lazaristes  portugais  ;  mais  cette  tempête  s'apaisa 
encore  en  peu  de  temps. 

était  dès  lors  question  :  «  J'étais,  dit-il  en  parlant  de  sa  rie  au  Sae-tcbousn  à 
cette  époque,  comme  le  courrier  entre  les  deux  prélats  quand  ils  avaient  quel* 
>  que  chose  d'important  et  de  difficile  i  se  communiquer;  de  sorte  que  Bifide 
•  Mazula  m'appelait  plaisamment  le  juif'-errant  ;  mais  à  présent  me  voilà  6ié 
9  jusqu'à  ce  q«ie  j'erre  de  nouveau  ;  il  pourrait  même  se  faire,  si  vous.  Un- 
»  siears  }es  Directeurs,  daignez  accepter  la  mission  de  Corée,  que  j'erre  un  jour 
»  jusqu'aux  extrémités  orientales  de  ce  grand  continent.  Fiai,  fiât  !  » — JnM.  rff 
ia  Prop.  t.  V,  p.  668. 
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Vers  la  même  époque,  quelques  chrétiens  furent  de  nou- 
veau emprisonnés  pour  la  foi  au  Sse-tebouan ,  au  Yun-nân 
et  au  Koaei-tcheou.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque  sur- 
tout dn  Tieillard  liéroïque  nommé  Pierre  Lieoft,  qui  finit 
par  être  étranglé  le  17  mai  1834.  On  avait  arrêté  ses  fils  et 
leurs  épouses,  tandis  que  son  grand  âge  l'avait  fait  épargné 
lui-même.  Profondément  affligé  de  voir  échapper  pour  lui 
cette  occasion  de  rendre  témoignage  de  sa  foi  dans  les  souf- 
frances, il  vint  à  plusieurs  reprises  devant  le  mandarin  s'ac- 
coser  lai-même  d'avoir  enseigné  à  ses  fils  les  principes  de 
la  religion  pour  laquelle  on  les  emprisonnait.  Il  fut  repoussé 
du  tribunal  à  deux  reprises;  enfin,  la  troisième  fois,  le  man- 
darin, outré  de  cette  audace  inexplicable  pour  tout  homme 
étranger  à  la  foi,  lui  fit  graver,  sur  le  visage,  des  caractères 
indiquant  que  ce  vieillard  était  un  imposteur,  et,  quelques 
jours  après,  il  le  condamna  à  être  étranglé.  «  Lorsqu'on 
»  Veut  étendu  sur  le  chevalet,  il  fit  le  signé  de  la  croix,  et 

>  après  avoir  recommandé  son  Âme  au  Seigneur,  il  dit  au 
»  bourreau  avec  le  calme  et  la  paix  du  juste  :  J  at  fini  ma 

•  prière;  étends  la  main  et  fais  vite  ce  qui  (a  ilé  ordonné. 

>  Son  corps  exposé  pendant  un  jour  et  demi,  a  été  trouvé 

>  après  06  temps  aussi  flexible  que  s'il  eût  été  en  vie.  Le 

•  mandarin,  auquel  on  rapporta  ce  fait,  voulut  s'assurer  lui- . 

•  même  du  prodige;  et,  après  l'avoir  vu,  il  ne  pouvait  reve- 

•  nirde  son  étonnement  *.  »  Quelques  chrétiens  moururent 
aussi  en  prison  et  d'autres  furent  exilés  à  perpétuité  en  Tar« 
tarie. 

En  1835,  un  émissaire  de  la  société  biblique  étant  entré 
dans  la  rivière  de  Kouang-tong  sur  un  navire  anglais  crut, 
selon  l'usage  ordinaire  aux  missionnaires  protestants,  devoir 
jeter  sur  le  rivage  un  certain  nombre  de  Bibles,  dont  quel* 
qaes  exemplaires  tombèrent  entre  les  mains  des  gens  du  gou* 
semeur,  et  devinrent  l'occasion  d'un  nouveau  décret  rendu 

'  Ann.  d«U  Prop.  I.  VIII,  p.  S6. 


^ 
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contre  les  cbrétieofl  de  cette  province.  Heoreuflement  on  ne 
mit  pas  d'empressement  à  le  faire  exécater,  et  Ton  peut 
croire  qu'il  était  dirigé  moins  encore  contre  la  religion,  que 
contre  les  Anglais  dont  l'influence  portait  dès-lors  ombrage 
à  l'empereur.  Deux  ans  après,  le  mauvais  vouloir  d'un  noor 
veau  vice-roi  du  Fo-kien  excitait  aussi  dans  cette  province 
une  persécution  assez  violeote  pendant  laquelle  le  véote- 
ble  vicaire  apostolique  fut  obligé  de  se  réfugier  pendant  un 
mois  dans  une  caverne  obscure. 

La  mission  du  Sse-tchouan  avait  aussi  perdu  un  de  ses 
anciens  missionnaires,  H.  Escodéca  de  la  Boissonnade,  da 
diocèse  d'Agen,  mort  le  '24  octobre  1836  après  avoir,  sdoo 
l'expression  de  Ms*"  de  Sinite,  beaucoup  travaillé  et  beao- 
coup  souffert  pour  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ  dans 
ces  malheureuses  contrées.  Du  reste,  pendant  tout  ce  temps, 
la  persécution  ne  se  renouvela  plus  d'une  manière  générale; 
seulement  on  eut,  comme  à  l'ordinaire,  à  soqfiiir  plusicars 
vexations  particulières  ;  un  chrétien  fut  même  exilé  à  per- 
pétuité en  Tartarie  pour  sa  constance  à  confesser  la  foi.  Le 

* 

U  juillet  1838,  W  de  Sinite  mourut  après  vingt -six  an- 
nées du  plus  pénible  apostolat,  pendant  lesquelles,  il  se  crut 
plusieurs  fois  sur  le  point  d  accomplir  glorîeasement  sou 
sacrifice  par  le  martjre.  Notre  Sauveur  ne  voolu^  pas  lui 
accorder  alors  un  bonheur  aussi  grand,  parce  qu'il  lejugeait 
encore  utile  à  la  mission,  et  les  chrétiens  le  sauvèrent  à  son 
insu  des  mains  des  persécutfyars.  A  sa  mort ,  VL^  de  Maxula 
demeura  seul  chargé  de  l'administration  de  ce  vicariat 
immense  où  tant  d'àmes  s'endorment  dans  ks  ténèbres,  faute 
d'une  main  charitable  qui  vienne  leur  montrer  le  4ivin  flam- 
beau delà  foi  chrétienne.  Ecoutons  comment  ce  prélat  appe- 
lait de  ses  vœux  l'instant  où  ces  aveugles  verraient  la  lumière; 
où  ces  muets  de  naissance  ouvriraient  leur  bouche  pour 
prononcer  les  mots  de  salut  qui  attirent  sur  les  àmés  ton* 
chées  de  Dieu  la  grâce  divine  du  saint  baptême.  «  Ce  sont, 
disait-il,  les  ferventes  prières  des  Associéis  qui  hMeront  ces 
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»  joars  de  natal  pour  la  Chine.  Fasse  le  ciel  que  nous  soyons 
-  témoins  de  oe  merveiUeai  cbangement  !  Que  notre  yoii 

>  s'éteigne  à  forée  d*éyangéliser  !  Que  nos  bras  tombent  de 

•  lassitude  en  baptisant  !  Qae  jour  et  nnit,  sans  repos,  sans 

•  relâche,  pressés  par  la  multitude,  nom  succombions  sous 

>  le  poids  da  travail  !  Que  nous  mourions  de  joie  et  de  fa- 

•  tigoe  '  !  » 

Pins  tard,  le  Souverain  Pontife  détacha  de  la  mission  dn 
Sse-tchouan,  la  province  du  Yun-nàn  dont  il  fit  un  vicaH&t 
séparé,  confié  de  même  aux  soins  de  notre  Congrégation. 
Jusqu'à  présent  l'évéqne  destiné  à  en  prendre  la  direction 
n'a  pas  encore  pu  être  choisi  ;  espérons  que  bientôt  une  no- 
minatioD  définitive  viendra  iious  mettre  à  même  de  rem- 
plir en  cela  les  désirs  du  chef  vénéré  de  l'Église  universelle. 
Ou  Teste,  nous  vernHis  cette  mesure  s'accomplir  avec  d'autant 
plus  de  joie  qu'elle  montre  évidemment  la  tendance  bien  pro- 
noncée de  la  cour  romaine  par  rapport  à  la  multiplication 
des  évèques  missionnaires.  L'étendue  immense  de  la  plupart 
des  vicariats  apostoliques  nous  semble  en  effet  un  des  plus 
grands  obstacles  à  la  (Mropagation  de  la  foi  et  surtout  à  ré- 
tablissement véritable  du  christianisme  Icheas  les  infidèles. 
Aujourd'hui  lamission  du  Sse-ldiouan  se  trouve  dans  une 
Mez  grande  tranquillité,  mais  il  est  à  craindre  que  la  guerre 
entreprise  par  l'Angleterre  ne  devienne  plus  ttfd  un  prétexte 
dont  on  se  serve  pour  y  persécuter  de  nouveau  les  fidèles. 
Heureusement  les  Chinois  savent  distinguer  la  différence  de 
idigionqui  existe  entre  les  Anglais  et  nous,  et  ils  considèrent 
ces  derniers  comme  étant,  à  notre  égard,  à  peu-près  ce  que 
les  mabométans  sont  par  rapport  à  cm.  Peut-être  aussi 
U  Providence  divine  veut-elle  se  servir  de  ce  moyen  pour 
faire  donner  aux  prédicateurs  de  l'Évangile  dans  ce  pays,  la^ 
liberté  après  laquelle  ils  soupirent  depuis  plus  de  deux 
nècles  et  sans  laquelle  il  semble  si  difficile  d'arriver  à  de. 

*  Àon.  d«  U  Prop.  t.  XII,  p.  48C. 
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grands  résultats.  Déjà  môme  la  présence  des  Anglais  aui 
portes  du  royaume  a  été  bien  utile  à  l'un  de  nos  confrères 
saisi  par  les  mandarins  au  moment  où  il  entrait  dans  Fem- 
pire.  Ce  confrère  est  M.  Taillandier,  prôïre  du  diocèse  do 
Mans,  parli  de  France  en  1839,  prisa  la  frontière  de  la 
province  du  Kouang-tong  et  jeté  dans  les  prisons  de  celtcj 
ville,  où  il-eût  infailliblement  succombé  en  peu  de  temps 
sans  l'intervenlion  du  commandant  Elyot.  Cet  officier,  par- 
tageant  en  cela  laffection  de  ses  compatriotes  pour  nos  mis- 
sionnaires, fit  de  la  liberté  de  M.  Taillandier  un  des  articles 
d'une  capitulation  conclue  alors  entre  les  Chinois  et  ramée 
angluise.  . 

Quelque  soit,  du  resle,  l'avenir  réservé  à  la  mission  do 
Sse-tclionan,  voici  le  tableau  qu'offrait,  en  1840,  l'ensemMe 
des  trois  provinces  gouvernées  parle  vicaire  apostolique  de 
cette  mission.  Le  nombre  des  chrétiens  s'élevait  à  cinquan- 
te-quatre mille  neuf  cent  douze;  on  avait  conféré  le  saint 
baptême  à  quatre  cent  quatre-vlnglnjuatrc  adultes;  trois 
cent  vingt-deux  nouveaux  catéchumènes  avaient  été  formés; 
quinze  mille  sept  cent  soixante-six  enfante  de  païens  en  dan- 
ger de  mort  avaient  été  baptisés,  et  sur  ce  nombre  dix-mille 
huit  cent  trente-six  étaient  déjà  montés  au  ciel  lorsque  le' 
missionnaire  écrivait.  Le  nombre  des  écoles  de  garçons  s'é- 
levait à  cinquante  et  celui  des  filles  à  cent  dix-neuf  ;  plus 
de  cinq  cents  religieuses  appelaient  par  leurs  prières  la  bé- 
nédiction  de  Dieu  sur  les  travaux  des  missionnaires  indigè- 
nes ou  européens.  Ces  derniers  sont  au  nombre  de  douze, 
y  compris  le  vicaire  apostolique;  ils  sont  aidés  dans  les 
fonctions  de  leur  pénible  ministère  par  trente  prêtres  chi- 
nois élevés  dans  les  deux  collèges  étoblis  pour  fournir  aux 
besoins  de  cette  vaste  mission. 

Voilà,  Monseigneur,  le  bien  opéré  jusqu'alors  ;  il  est  satis- 
faisant  sans  doute,  mais  on  comprend  qu'il  pourrait  avoir 
une  bien  plus  grande  extension,  si  la  disette  d'ouvriers  et  les 
autres  obstacles  suscités  par  l'état  de  persécution  ne  vcnaieot 
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larréter.  Le  cœur  d*un  chrétien  est  bien  péniblement  affecté 
en  pensant  que  ce  petit  tronpean  se  trooye  dispersé  an  milieu 
de  cinquante  millions  de  païens  dont  les  yeux  se  refusent 
encore  à  recevoir  la  lumière*.  0  Jésus!  Dieu  cacbé  pour  tant 
d'àmés,  jusques  àquand  laisserez-vdus  donc  ainsi  votre  sang 
stérile  pour  ce  pauvre  peuple  qui  vous  ignore?  0  Jésns! 
Dieu  aimé  d'un  si  petit  nombre  de  vos  créatures,  jusques  à 
quand  souffrirez-vous  que  le  règne  de  Satan  s'établisse  ainsi 
dans  des  cœurs  faits  pour  vous  connaître ,  ô  beauté  si  an- 
cienne et  toujours  nouvelle?  0  Jésus  !  envoyez-donc  enfin 
à  cet  empire  Tange  de  votre  paix  et  faites  tomber  devant  lui 
Jes  barrières  que  l'homme  ennemi  lui  oppose  I  iIftVfe  quem 
es*. 


de  la  Prop.  de  U  Foi,  t.  II,  pp.  237,  247,  257,  259;  t.  lU,  pp. 
f,  376;  t.  IV,  pp.  403,  409,411^  414,  419,  422;  t.  V,  pp.  645, 
\,  666,  670;  t.  VI,  pp.  499,  504,  518,  526,  530;  l.  VII,  pp.  633, 
^4;  t.  VIII,  pp.  84  et  saW.  580;  t.  IX.,  pp.  215,  447,  463;  t.  X,  pp. 
»;t.XI,  pp.  187,  194;  t.  XII,  pp.  334,479,  484;  l.xrV,p.  312. 
desMisft.  pp.  25  et  suiv.  — M.  Henrion,  t.  XII,  pp.  184,  335,  540. 
1-flUuljr,  p.  99. 
iToyez  celui  que  tous  deves  envoyer.  Exode ^  it,  13. 
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JÉSUS,  lun,  JosiH. 


LETTRE  QUATRIÈME. 


MISSIONS  DB  SIAM. 


HOHSBIGlIBUBy 

Après  Yoos  aiFoir  rapporté  ce  qai  oonfieme  les  missions 
de  la  Ghiae,  je  vais  passer  à  celle  de  Siam  dont  l'importance 
sâéforteoondérableau  commencement  de  notre  institution 
et  qui  offre  encore  aujourd'hui  le  plus  grand  inttfrètt  C'est 
là,  en  effet,  qu'après  avoir  quitté  la  Franae,  nos  premiers 
ficaires  apostoliques  ont  commencé  l'eierdce  de  leur  glo« 
rieux  ministère  ;  c'est  là  qu'ils  ont  réuni  et  formé  les  pre- 
miers sujets  destinés  à  devenir  les  prémices  du  clergé  indi- 
gène; qu'ils  ont  élevé  leur  premier  séminaire  et  arrêté  det 
rtgles  pour  servir  de  base  à  leur  couduite  particulière  ;  c'est 
delà  enfin  que,  pendant  long-temps,  ils  ont  dirigé  l'en- 
Mkble  de  toutes  les  autres  missions.  Plus  tard  il  est  vrai 
cette  mission  a  perdu  beaucoup  de  son  importance  pour 
iHMis;  le  coHége  miné  par  les  guerres  a  été  transporté  sur 
w  rivage  plus  tranquille,  et  le  centre  tf  action  s'est  divisé 
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entre  chaque  misBion  particulière.  Aujourd'hui  cependant 
que  la  paix  est  revenue  sur  cette  terre  affligée ,  la  création 
d'un  nouveau  vicariat  apostolique,  le  collège  de  Pinaog,  la 
liberté  de  prédication  accordée  aux  missionnaires  pour  les 
nombreux  étrangers  fixés  dans  le  royaume;  la  ponibilité 
d'amener  à  la  foi  les  peuplades  sauvages  des  forêts  ou  des 
lies  voisines;  rétablissement  des  Anglais  à  Hergui ,  à  Pinang, 
à  Sjncapour  et  ailleurs;  enfin  la  position  géographique 
qu'elle  occupe,  feront  toujours  de  cette  mission  une  des  plus 
intéressantes  de  toutes  celles  qui  nous  sont  confiées. 

Le  coll^  de  Pinang  et  ceux  qu'on  commence  à  former 
dans  le  royaume,  donneront  toujours  en  effet  un  puissant 
moyen  d'action  sur  le  clergé  indigène;  la  présence  du  pro- 
testantisme à  Syncapour  devra  fournir  à  nos  missionnaires 
le  moyen  de  contribuer  au  grand  travail  de  réunion  qui 
occupe  maintenant  l'Église  toute  entière;  tandis  que  chez 
les  généreux  habitants  des  forêts  ^  aussi  bien  qu'au  milieu 
des  anthropophages  des  îles ,  nous  pourrons  devenir  un  jour 
des  instruments  de  régénération  chrétienne  pour  ces  pauvra 
peuples.  Enfin  nous  trouverons  dans  le  prosélytisme  des  Chi- 
nois répandus  dans  le  royaume,  un  moyen  de  seconder  les 
efforts  tentés  depuis  si  long-temps  pour  établir  plus  solide- 
ment la  foi  dans  leur  empire.  Telles  sont  les  ressouroeset  les 
espérances  offertes  aux  missionnaires  de  cette  contrée  ;  voici 
maintenant  un  exposé  du  bien  opéré  par  leurs  prédécesseurs 
et  de  celui  qui  leur  reste  à  faire. 

Au  moment  où  les  missionnaires  français  arrivèrent  à 
Siam  pour  la  première  fois ,  ce  royaume  se  trouvait  dans  les 
meilleures  conjonctures  pour  y  favoriser  l'introduction  do 
christianisme.  Ghaou-Naraye,  récemment  monté  sur  le  trêne, 
sentait  l'avantage  que  ses  sujets  pouvaient  recueillir  du  cooh 
merce  avec  les  Européens,  et  de  l'introduction  de  nos  arte 
et  de  nos  sciences  dans  ses  états  ;  il  cherchait  en  conséquence 
à  y  attirer  les  étrangers  par  les  facilités  qu'il  leur  donnait 
dans  son  royaume.  Il  vit  dans  l'établissement  de  nos  mis- 
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sionnaires,  une  occasion  favorable  poar  arrirer  à  soq  bot , 
et  il  les  encouragea  par  de  grandes  faveurs  et  des  libéralités 
coosidérables  qne  nons  avons  indiquées  en  lear  lieu.  On 
crat  d'abord  que  ces  heureuses  dispositions  venaient  d'un 
penchant  secret  à  embrasser  le  christianisme;  mais  bien- 
tôt on  saperçut  que  la  politique  en  était  Tunique  mobile, 
puisqu  il  accordait  la  même  protection  aux  Maures  de 
rinde.  La  fortune  extraordinaire  d*un  favori  étranger  loi* 
même  à  Siam  favorisa  encore  l'établissement  de  nos  mis- 
sionoaires ,  et  nous  ne  devons  pas  devoir  passer  ce  grand 
événement  sous  silence,  parce  quMl  eut  la  plus  grande  in- 
flaencc  sur  les  succès  et  les  revers  du  christianisme  dans  ces 
contrées. 


BLBVATION    DE  CORSTAnTlR    PHAULKON. 

Ce  favori  était  Constantin  Phaulkon,  né  vers  Tan  1650, 
dans  l'île  de  Céphalonie,  d*une  Tamille  fort  obscure  selon  les 
historiens  qui  paraissentjnieux  instruits.  Dans  son  enfance, 
il  qnitta  son  pays  pour  suivre  un  capitaine  de  navire  anglais 
qoi  lui  trouva  de  Tintelligence  et  le  mit  au  fait  do  négoce.  Le 
jeone  Phaulkon  fit  preuve  d'une  grande  capacité  dans  les  em- 
plois qu  il  occupa  pour  le  compte  de  la  Compagnie  anglaise 
daosl'Inde,  jusqu'à  cequil  se  sentit  assez  de  force  pour  armer 
lui-même  un  navire.  Ses  premiers  essais  ne  forent  pas  heu- 
reai,car  il  fil  deux  fois  naufrage  vers  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Siam  et  une  fois  sur  la  côte  malabare.  11  perdit 
cette  fois  tout  ce  qu'il  possédait,  à  l'exception  de  2,000  écus 
qui  devinrent  pour  lui  la  source  de  sa  fortune.  Le  lende- 
main de  son  naufrage  se  trouvant  sur  le  rivage,  il  y  ren- 
contra on  ambassadeor  envoyé  en  Perse  par  le  roi  de  Siam 
et  qu'un  accident  semblable  avait  rédoit  dans  une  position 
ptas  triste  encore  que  celle  où  se  trouvait  Phaulkon.  Comme 
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il  aYait  rame  gënërease  et  le  oœor  éleré ,  il  Yint  noUemeot 
ao  secouFS  de  TétraDger  plas  malheareax  qoe  lai ,  il  eni- 
pldjra  l'argent  qai  lai  restait  à  acheter  une  barqae  et  il  prit 
avec  lui  la  route  de  Siam.  Pendant  quelque  temps  Phaulkoo 
y  vécut  dés  libéralités  de  Uf^  de  Bérytbe  qui  le  reçut  ao 
^minaire,  ensuite  de  quoi,  l'ambassadeur  si  généreosemeot 
secouru  par  lui,,  fut  à  même  de  reconnaître  cet  éminent 
service.  Ce  mandarin  le  produisit  à  la  cour,  tellement  que 
Pbaulkon ,  présenté  au  premier  ministre ,  gagna  facUeme&t 
sa  confiance  et  bientôt  toutes  les  affaires  de  Tétat  étaieot 
entre  ses  mains.  Ce  ministre  mourut  et  le  roi  voulut  faire 
accepter  cette  charge  à  Pbaulkon  lui-même;  mais  prévoyant 
bien  la  jalousie  que  cette  dignité  exciterait  contre  lui ,  œ 
dernier  la  refusa  tout  en  s'y  prenant  de  manière  à  reteoir 
entre  ses  mains  le  pouvoir  qu'il  ne  voulait  pas  exercer 
ostensiblement. 

Tel  est  l'homme  qui  devint  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence ,  un  instrument  dont  elle  se  servit  pour  le  bien  de 
la  religion  dans  ces  contrées  '.  Il  n'oublia  jamais  ce  qu'il 
avait  reçu  de  nos  missionuaires,  et  il  ne  cessa  de  les  protéger 
jusqu'à  sa  chute,  avec  une  magnificence  vraiment  rojaie. 
A  l'époque  dont  nous  parlons ,  il  7  était  encore  engagé  par 
une  raison  politique  de  la  plus  haute  importance.  Louis  XIV 
était  alors  au  faite  de  la  gloire,  et  nos  missionnaires  avaient 
répandu  la  renommée  de  ce  grand  nom  dans  tous  les 
royaumes  où  ils  avaient  pénétré.  Outre  cela,  Phaulkoo, 
instruit  comme  il  l'était  des  dispositions  du  roi  de  Siam, 
releva  encore  à  ses  yeux  les  avantages dun  traité  d* alliance 
avec  la  France  et  parvint  facilement  à  le  faire  entrer  daus 
ses  vues.  Dès  lors  nos  missionnaires,  aussi  bien  que  la  coor 
de  Siam,  songèrent  sérieusement  à  réaliser  au  plus  tAt  ce 
projet  important.  De  son  côté,  Pbaulkon  devenant  ainsi  le 

'  PfaaulkoD,  élevé  dans  la  religion  anglicane  parles  protecteurs  de  son  en- 
fance, quitta  ensuite  rhérésie,  et  fit  son  abjuration  le  2  mai  I682dansrégli9e 
des  jésuites  portugais  de  Siam. 
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bienfaiteor  des  Français,  comptait  trouver,  pour  le  maintien 
de  sa  faveur  auprès  de  son  maitre,un  appui  daus  notre  puis- 
sance. Plus  tard  les  nations  rivales  le  lui  reprochèrent ,  on 
lui  en  fit  on  crime  parmi  les  Siamois ,  et  nous  verrons  bien- 
tôt les  suites  funestes  de  ces  haines  jalouses. 

Quoiqu'il  en  sôit,  les  Hollandais  ayant,  ainsi  que  nous 
Favons  vu  déjà ,  saisi  à  Bautam  les  présents  que  H^^  d'Hé- 
liopolis  apportait  au  roi  de  Siam,  ce  prince  les  réclama 
fortement  ;  et  les  Hollandais,  voulant  diminuer  aux  yeux  des 
Siamois  l'idée  qu'ils  s'étaient  faite  de  la  magnificence  fran- 
çaise ,  conservèrent  les  plus  précieux  d'entre  ces  présents  et 
renvoyèrent  le  reste.  Cette  ruse  n'eut  aucun  succès.  Le  roi 
de  Siam,  indigné  d'un  procédé  si  déloyal,  redoubla  ses  témoi- 
gnages de  bienveillance  pour  nos  missionnaires  et  pour  la 
religion  chrétienne  qu'ils  enseignaient.  Il  alla  même  jusqu'à 
défendre  à  ses  sujets  de  fréquenter  les  pagodes ,  et  à  contri- 
buer par  ses  libéralités  à  l'érection  de  plusieurs  églises  et 
du  séminaire.  Malheureusement  le  premier  ministre,  jaloux 
de  l'autorité  réelle  que  Phaulkon  lui  enlevait  par  sa  faveur, 
arrêtait  par  ses  intrigues,  le  mouvement  des  populations  vers 
la  foi  étrangère  confondue  ainsi  dans  la  haine  d'un  protec- 
teur trop  envié. 


17 
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FRBMIBRB    AMBikSSADB    OB    8IAM  A  LA  GOUB    DB  FEAHGB. 

Àassitôt  que  les  hostilités  earent  cessé  entre  la  Franoe  et 
la  Hollande,  le  roi  chargea  ii^  de  Hétellopolis  d'organiser 
une  première  ambassade  qu*il  youlalt  envoyer  à  la  conr  de 
Louis  XIV  '.  Le  vojage  de  ces  ambassadeurs  ajant  été  en* 
suite  interrompu  par  diverses  difficultés  insurmontables , 
ce  prince  choisit  de  nouveaux  envoyés  qu'il  fit  accompagner 
par  deux  missionnaires.  MU.  Yachet  et  Pascot,  choisis  à  cet 
effet  y  furent  chargés  en  outre  de  la  conduite  de  six  jeunes 
Siamois  que  le  roi  voulait  faire  instruire  dans  les  sciences 
de  TEurope.  Ils  partirent  au  commencement  de  janvier  1684 
à  bord  d*ua  bâtiment  faisant  voile  pour  l'Ànglet^re;  de  là 
ils  passèrent  en  France  et  débarquèrent  à  Calais  dans  le 
courant  de  la  même  année.  Arrivés  à  Paris,  ils  trouvèrent  les 
esprits  prévenus  contre  cette  ambassade,  an  point  qu'on  la 
r^ardait  comme  une  pure  intrigue  formée  pour  se  concilier 
la  bienveillance  du  roi  et  capable  de  compromettre  la  dignité 
de  sa  position.  M.  de  Seignelay,  alors  ministre  de  la  marine, 
fit  venir  M.  Yachet,  rcntretint  en  particulier,  et  apprit  de 
lui  ce  que  la  Compagnie  française  de  Tlnde  pouvait  retirer 
d'avantages  du  commerce  de  Siam  ;  mais  ce  missionnaire  ne 
put  pas  tout  d'abord  dissiper  les  soupçons  injurieux  qu'on 
avait  ainsi  répandus  contre  ses  confrères.  Il  y  parvint  ce- 
pendant, et  le  roi  mieux  informé  le  reçut  en  audience  par- 
ticulière, l'entretint  dans  le  plus  grand  détail  de  tout  ce  qui 
concernait  les  affaires  de  l'ambassade,  et  fixa  en  même 
temps  un  jour  oà  il  devait  donner  une  audience  solennelle 
aux  envoyés  siamois  *.  Ils  furent  accueillis  avec  une  grande 


■  M.  Giyme,  l'un  de  nos  missionnaires  qui  accompagnait  oes  ambassadeuis, 
mourut  en  route  en  1682.  —  Cat,  des  Mist,  p.  5. 

*  Histoire  civile  et  naturelle  du  Royaume  de  Siam,  et  des  Révdultons  qui  ont 
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bonté  par  Louis  XIY,  qai  adopta  entièrement  le  projet 
d*allianoe8ollicitë  par  eai;  etqaelqnes  mois  après,  ils  parent 
aller  rendre  compte  à  leur  maître  de  l'iienreux  succès  de  leur 
mission . 

Leur  présence  en  France  fit  une  assez  grande  sensation  à 
cette  époque,  et  c'est  devant  eux  que  Fénelon  prêcha  son  ser* 
mon  pour  TÉpiphanie.  Ifons  avons  vu  précédemment  ce  que 
l'orateur  disait  de  H^'  d' Héliopolis  à  cette  occasion  ;  le  pas- 
sage relatif  à  Fimportance  de  la  mission  de  Siam  n'est  pas 
moins  remarquable.  «  Parmi  ces  différents  royaumes  où  la 

-  grâce  prend  diverses  formes  selon  la  diversité  des  naturels, 
«  des  mœurs  et  des  gouvernements,  j'en  aperçois  un,  dit^I, 

•  qui  est  le  canal  de  TÉvangile  pour  les  autres.  C'est  à  Siam 

•  que  se  rassemblent  ces  hommes  de  Dieu  {  c'est  là  que  se 
»  forme  un  clergé  composé  de  tant  de  langues  et  de  peuples 

-  sor  qui  doit  conler  la  parole  de  vie;  c  est  là  que  oota- 

>  mencent  à  s'élever  jusque  dans  les  nues  des  temples  qui 
»  retentiront  des  divins  cantiques. 

>  Grand  roi  dont  la  main  les  élève,  que  tardes-vous  à  faire 

•  an  vrai  Dieu,  de  votre  cœur  même,  le  plus  agréable  et  le 

>  plus  auguste  de  tous  les  temples  '  ?  » 

Ainsi  semblait  se  lever  à  l'horizon  du  monde  une  nou- 
velle lumière,  si  éclatante  à  son  aurore,  qu'elle  faisait  eraiu** 

boulerersé  cet  Empire  jusqu*en  1770;  Publiée  par  M.  Ttr&piir,  sur  les  manus- 
criti  qiti  ImoDt  été  commuDiquéi  par  M.  l'Evèque  de  Tabraca,  Vicaire  Apoito- 
liquede  Siam  et  autres  Missionnaires  de  ce  Royaume.  In-12,  Paris,  Gostard, 
'771,  t.  n,  pp.  57  et  suiv.  — Cal.  des  Miss.  p.  5.  —  Voyage  de  Siam  des  Pè- 
res Jésuites  EuToyex  par  le  Roy  aux  Indes  el  à  ia  Chine.  Avec  leurs  observations 
Astronomiques,  Et  leurs  remarques  de  Physique,  de  Géographie,  d*Uydrogra- 
phieel  d*Histoire.  10-4,  Paris,  Amould  Seneuze,  1686,  pp.  4,  187  el  suiv. — 
Noiethist.  p.  39.  -•  Relation  de  Tambassade  de  M.  le  Chevalier  de  Cbaumont  à 
lacour^duRoi  de  Siam.  Avec  ce  qui  s*fst  passé  de  plus  remarquable  durant  son 
yoîagc.  In-1 2,  Paris,  Arooul  Seneuze,  1 687,  p.  12 1 .  —  Mémoires  pour  servir 
s  l'histoire  universelle  de  TEurope.  Depuis  1600  jusqu'en  1716,  avec  des  ré- 
D«xioDt  et  remarques  critiques  (par  le  P.  d'Avriokv).  In- 12,  Paris,  V«  Ray- 
mond Maiières,  1725,  t.  III,  pp.  442,  486. 
'  Œuvres  de  M.  François  Salignac  de  la  Molhe-Féneloo,  Précepteur  des 
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dre  au  grand  Archevêque,  de  voir  bientôt  la  foi  quitter  nos 
rivages  en  punition  de  nos  fautes,  pour  aller  féconder  cette 
terre  nouyellement  ouverte  aux  prédicateurs  du  saint  É?aB- 
gile. 


PBEMliEB  AMBASSADE  FRAHÇAISJI  A  SIAM. 

Afin  de  seconder  les  desseins  de  Dieu  sur  ces  contrées,  au- 
tant peut-être  que  pour  terminer  les  arrangements  politi- 
ques négociés  avec  ce  royaume,  Louis  XIY  résolut,  à  cette 
époqae,  d'y  envoyer  aussi  un  ambassadeur.  Il  jeta  lesyeai 
pour  cela  sur  le  chevalier  de  Ghaumont  également  capable, 
par  jut  piété  et  par  son  intelligence,  de  remplir  le  double  bat 
de  cette  négociation.  Et  afin  que  Téçlat  de  cette  ambassade 
répondit  mieux  à  la  haute  idée  que  les  Siamois  s'étaient  faite 
de  sa  puissance,  Louis  XIV  adjoignit  àM.  de  Gbaumontdoaxe 
autres  gentilshommes,  ainsi  que  M.  Tabbé  de  Choisy,  qui  était 
jdestiné  à  demeurer  comme  ambassadeur  ordinaire  à  Siam. 
HH.  Yachet  et  Pascot  reprirent  aussi  la  mer  avec  tiois  noa- 
veaux  confrères.  Cette  ambassade ,  entreprise  pour  le  bien 
de  la  religion  et  de  l'état,  devait  être  utile  encore  aux  pro- 
grès de  la  science  par  l'envoi  de  six  Pères  jésuites^  chargés  de 
faire  des  observations  astronomiques  et  hydrographiques  à 
rile-de-Fer ,  aux  Indes  Orientales,  et  surtout  en  Chine. 

Quelques  années  auparavant,  Colbert  voulant  compléter 
la  série  d'opérations  exécutées  sur  d'autres  points  du  globe, 
par  la  naissante  Académie  des  Sciences,  avait  déjà  fait  pré- 
parer avec  grand  ,soii^  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une 
semblable  expédition.  Les  jésuites  devaient  tenter  de  se 
rendre  en  Chine,  les  uns  par  la  Moscovie,  les  autres  par  la 


EnfauU  de  France,  Archevêque- Duc  de  Cambrai,  lu-4,  Paris,  P.  Didot,  1791, 
l.  VII,  p.  U9. 
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Sjrie  et  la  Perse,  et  les  derniers  par  la  voie  de  VOeëan;  mais 
la  mort  surprit  ce  grand  ministre  et  Tempécha  de  réaliser 
80D  utile  projet.  LouTois ,  qui  Ini  succéda  dans  la  charge 
de  sarintendant  des  arts  et  des  sciences,  poursuivit  ce  des- 
sein avec  une  nouvelle  vigueur,  et  saisit  avec  empressement 
roccasion  que  lui  offrait  l'ambassade  de  Siam  pour  le  mettre 
à  exécution.  Les  jésuites  choisis  furent  les  Pères  Tacbard , 
Gerbillon,  Le  Comte,  Yisdelou  et  Bouvet,  auxquels  on  donna' 
le  Père  de  Fontenay  pour  supérieur  ;  on  les  fit  recevoir  mem- 
bres de  l'Académie  des  Sciences,  par  une  faveur  toute  par- 
ticulière ;  le  roi  leur  donna  des  lettres-patentes  de  mathé- 
maticiens attachés  à  son  service,  et  leur  appliqua  en  consé- 
quence des  pensions  sur  le  trésor  ;  on  les  fournit  de  même 
d'instruments  et  de  mémoires  relatifs  aux  principales  obser- 
vations qu'ils  devaient  faire  dans  le  voyage  ou  sur  les  lieux 
de  leur  mission,  après  quoi  Tambassade  partit  de  Brest,  le 
3  mars  1685'.. 

Après  avoir  relâché  au  Cap,  à  Bantam  et  à  Batavia,  on 
vint  mouiller  à  la  barre  de  Siam,  le  24  septembre  suivant  ^\ 
Avant  de  descendre  à  terre,  M.  de  Chaumont  envoya  M.  Va- 
chet  à  HS'de  Hétellopolis  pour  s'informer'près  de  lui,  des 
dispositions  dans  lesquelles  se  trouvait  alors  le  roi  par  rap- 

'  Cat  des  Miss.  p.  S.  -r- Voyage  de  Siam  des  Pères  Jésuites  (par  le  P.  Out 
TiCHAED).  t6S6,  pp.  1  et  SUIT.  —  Hist.  civ.  et  nat.  du  roy,  de  Siam,  t.  II,  pp. 
81  et  82.  —  NouTeaux  Mémoires  sur  Telat  présent  de  la  Chine,  par  le  P.  Louis 
Ia  Gohte  de  la  Compagnie  de  Jésus,[Mathématicien  du  Roy.  Troisième  édition, 
>Q-t7,  Amsterdam,  Henri  Desbordes,  1698,  t.  J,  pp.  2  et  suiv.  —  Relation  de 
l'Ambassade  de  M.  le  chevalier  de  Chaumont  à  la  Cour  du  Roi  de  Siam.  Avec 
^  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  durant  son  Toiage.  In-t  2,  Paris,  Amoul 
SeoeuM,  1  «87 ,  p.  1 .  —  Mém.  pour  servir  à  Thist.  univ.  de  TEurope,  t.  III,  pp. 
^42,485.  —  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  écrites  des  Missions  Étrangères. 
In-S,  Lyon,  J.  Vemarel,  1819,  t.  VI,  Préf.  pp.  iv  et  suiv.  p.  228;  t.  IX,  pp. 
389  et  suiv.  394.  —La  Vie  de  Jean-Baptiste  Colbert,  Ministre  d*État  sous 
Louis  XIV,  Roy  de  France.  In- 16,  Cologne,  P.  Le  Vray,  1696,  p.  318. 

*  VHistoire  de  Siam^  citée  par  nous  précédemment,  est  remplie  de  fautes 
eu  cet  endroit  où  Tautcur  confond  cette  ambassade  avec  celle  envoyée  deux 
•us  après,"  lors  du  traité  qui  mettait  la  France  en  possession  des  places  de  Mer- 
K«ieldcBang-kok. 
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port  à  la  France,  disposition  qni  ne  ponyait  pas  être  idoi 
favorable.  Ge  prince  envoya  peu  de  joort  après,  à  bord  do 
navire  français ,  deux  mandarins  aceompagnés  de  M^  de 
Mëtellopolis,  afin  de  témoigner  à  rambaasadeor,  toute  In  jde 
que  lui  causait  son  arrivée;  Pbaulkon  donna  lui-même  des 
marques  de  celle  qu'il  éprouvait  en  particulier,  aussi  M.  de 
Cbaumont  se  prépara«t*il  aussitAt  à  sa  réception  officielle. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  à  Siam,  le  18  octobre  suivant,  avec 
une  pompe  digne  du  monarque  que  l'ambassadeur  repr^ 
sentait.  La  harangue  faite  à  oette  occasion  par  M.  de  Cbau- 
mont  est  un  monument  vraiment  remarquable  de  l'esprit  de 
foi  qui  animait  alorailes  hommes  du  grand  siède.  Il  sem- 
blerait en  la  lisant  que  le  premier  but  de  Louis  XIY,  dans 
l'envoi  de  son  ambassade,  eût  été  de  déterminer  la  conver- 
sion du  roi  de  Siam  et  du  peuple  à  la  religion  chrétienne. 
Nous  avons  peine,  il  est  vrai,  à  comprendre  aujourd'hui  com- 
ment un  semblable  esprit  pouvait  se  trouver  ainsi  répanda 
dans  toute  la  vie  des  nations  catholiques  à  cette  ^loque; 
mais  pour  quiconque  réfléchit  un  peu  sérieusement ,  il  «t 
facile  de  voir  que,  même  sous  le  point  de  vue  temporel,  la 
communauté  de  croyances  religieuses  sera  toujours  réelle- 
ment le  lien  le  plus  assuré  d'une  alliance  dund>le.  Que  à 
maintenant  nous  envisageons  les  cho^  dans  la  foi,  c'est-à* 
dire  dans  la  vérité ,  nous  comprendrons  alors  combien  cette 
prédication,  pour  ainsi  dire  nationale,  était  capable  d'attirer 
les  bénédictions  de  Dieu  sur  le  souverain  et  sur  le  grand 
peuple  qui  s'acquittaient  aussi  noblement  des  devoirs  de  la 
charité  chrétienne. 

On  vit  alors  combien  M"^  de  Mëtellopolia  jouissait  à  la 
cour  d'une  considération  justement  méritée;  il  accompagna 
presque  toujours  l'ambassadeur  dans  les  grandes  cérémonies 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  soit  à  Siam ,  soit  à  Louvo; 
il  facilita,  par  son  influence,  les  négociations  commencées, 
et  ent  la  plus  grande  part  au  succès  qu'on  obtint.  Enfin,  le 
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1 2  novembire^  M.  deChaoïnont  fat  reçaen  aodienoe  de  oongé, 
après  quoi  Q  s*embarqua  le  22  décembre  saifant.  li  aiFait 
cette  fois,  à  son  bord,  ane  nonTelle  anibaMade  et  dea  pré- 
ac&ts  oonsidérablea  en?ojéa  à  Loois  XIV  par  le  roi  de  ttam. 
Deux  de  noa  ndarionDaireg,  MM.  Yacbet  et  de  Lyonne,  ae* 
compagnèrent  encore  dans  ce  toyage  lea  nooTcani  am* 
banadeora.  En  on  mot,  Jaiqa^à  la  flû  dea  négoeiatiooa, 
Chaon-Naraye  ne  cessa  point  do  eonsldérer  les  irlcaires 
apoatoliquca ,  eomn^  les  Inlermédiairea  deatinéft  à  former 
et  à  entretenir  les  rdatlona  amicales  entre  son  royaome  et  la 
France.  Les  natires  de  l'ambassadenr  arflf  èrent  en  rade  de 
Brest,  le  18  joinsnivant'.' 

Cette  première  ambassade  avait  produit  le  plus  grand 
bien  à  Siam,  et  il  y  avait  lieu  d'éprouver  une  grande  joie 
pour  de  si  flatteuses  espérances.  Le  roi  >  tout  rempli  de  re- 
connaissance pour  les  serifices  que  nos  missionnaires  et 
les  vicaires  apostoliques  lui  avaient  rendus  dans  cette  occa- 
sion, redoublait  de  bienveillance  à  leur  égard,  puissam- 
ment  secondé,  en  cela,  par  Phaulkon,  dont  la  générosité 
vraiment  royale  ne  se  démentait  en  aucune  circonstance, 
le  collège, -situé  auparavant  à  quelque  distance  de  la  villç 
royale,  venait  d'y  être  transporté  et  reconstruit  aux  frais 
da  roi  et  de  son  ministre.  Cet  établissement  était  alors  très- 
prospère  ,  car  nous  voyons  qu'en  1 686 ,  trois  missionnaires 
y  instruisaient  des  élèves  de  vingt  nations  différentes ,  qu'on 
y  célébrait  toutes  les  solennités  de  l'Église,  et  que  les  élèves, 
engagés  dans  les  ordres  sacrés ,  y  portaient  la  soutane  avec 
autant  de  liberté  qu'en  Europe.  C'est  le  compte  qu'en  ren- 
dait, à  la  Sacrée  Congrégation ,  un  jeune  Siamois  sorti  de  ce 
collège  et  conduit  à  Paris  par  nos  missionnaires,  avec  l'am- 


>  Relat.  de  VAmh,  de  M.  leCbev.  de  Chaumont,  pp.  3,  5,  16,  19,  31,  39, 
46,  47,  &0,  66,  72,  73,  83,  90,  97,  102,  107  et  suit.  185,  195,  203,  207 
d  32  t.  —  Hut.  dy.  et  nat.  «lu  roy.  de  Siam,  t.  II,  p.  83.  —  Mém.  pour  âer- 
Tir  à  l'hût.  unÎT.  deTEur.  t.  III,  p.  464.  -Notes  hiat.  p.  42. 
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bassade  de  cette  même  année.  Ce  jeune  homme,  nommé 
Antoine  Pinto,  avait  reçu  les  ordres  mineurs  des  mains  de 
M^  de  Métellopolis,  avant  de  quitter  Siam  ;  c*était  un  sujet 
assez  remarquable  qu'on  tenait  à  produire  en  Europe,  pen- 
dant quel<](ne  temps ,  pour  faire  tomber  bien  des  préjugés 
répandus  eontre  la  formation  d'un  clergé  indigène.  La  pré- 
sence de  ce  digne  représentant  de  notre  séminaire  asiatiqae 
fit  impression  sur  les  esprits,  et  il  eut  le  privilège  de  pré- 
senter an  roi  et  de  soutenir  ensnite,  à  la  Sorbonne,  une  thèse 
de  théologie.  Il  se  tira  parfaitement  de  cette  épreuve  publi- 
que qu'il  subit  en  présence  des  ambassadeurs  de  sa  na- 
tion. 


ALLIAHCE   AVEC  LA   FBA]IC£. 

De  tous  les  avantages  assurés  pour  le  progrès  de  l'Évan- 
gileà  Siam,  le  plus  grand  fut  sans  doute  le  traité  conclu  en  fa- 
veur des  chrétiens,  le  10  décembre  1685.  D'après  cette  con- 
vention ,  non-seulement  on  accordait  aux  missionnaires  la 
liberté  de  prêcher  la  foi  dans  le  royaume;  mais  on  exemptait 
encore  les  fidèles  de  la  juridiction  des  tribunaux  ordinaires, 
et  on  leur  octroyait  d'autres  privil^es  également  impor- 
tants '- 

Les  affaires  en  étaient  à  ce  point  au  moment  du  départ  des 
ambassadeurs,  qui  sortirent  de  Siam  chargés  de  lettres  da 
roi  pour  le  Souverain  Pontife  et  pour  Louis  XIV.  Nous  allons 
voir  que  ces  nouveaux  envoyés  achevèrent  de  consommer 
l'alliance  également  désirée  par  les  deux  couronnes,  et  dont 
l'avenir  paraissait  alors  si  assuré.  Dieu  ne  nous  permit  pas 
de  jouir  bien  long-temps  des  avantages  qu'elle  nous  promet- 

■  Toyez  la  note  B  à  la  fin  da  Tolume,  où  le  te&le  de  la  convention  se  trouve 
rapporté. 
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tait ,  et  jamais ,  depuis  cette  époque,  nos  missionnaires  ne  se 
trooTèrent  dans  d'aussi  heoreuses  conjonctures  pour  travail- 
ler efficacement  à  rétablissement  d'une  véritable  Église  dans 
ce  royaume. 

A  leur  arrivée  en  France,  les  ambassadeurs  furent  logés 
au  château  de  Bernj,  près  de  Paris ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
reçu  les  ordres  de  la  cour  pour  leur  réception  solennelle. 
Le  1 2  du  mois  d'août ,  ils  firent  leur  entrée  dans  la  capitale 
avec  une  pompe  remarquable,  et  le  1^  septembre,  ils  furent 
admis  en  audience  du  roi  dans  le  palais  de  Versailles.  De- 
puis ce  moment,  le  temps  de  leur  séjour  en-France  fut  rem. 
pli  par  une  suite  de  fêtes,  de  pompes  et  de  magnificence 
auxquelles  les  princes  et  tontes  les  grandes  corporations  de 
FÉtat  s'empressèrent  de  contribuer  à  l'envie«  Ils  visitèrent 
en  détail  Paris,  Versailles ,  les  châteaux  royaux  et  tout  ce 
qui  pouvait  offrir  de  l'intérêt  à  leur  curiosité,  ou  à  leur  dé- 
sir de  connaître  à  fond  les  mœurs  de  TEurope.  Enfin,  pour 
achever  de  leur  donner  une  haute  idée  de  la  puissance  fran- 
çaise, on  leur  fit  faire  en  Flandres,  dans  les  villes  de  nou- 
velle conquête ,  un  voyage  bien  capable  de  leur  démontrer 
la  vérité  des  faits  glorieux  qui  venaient  de  s'y  accomplir. 
I^ois  XIV  voyait  encore  en  cela  un  moyen  d'en  imposer  à 
ses  nouveaux  sujets,  par  le  prestige  de  cette  ambassade,  ve- 
nue des  extrémités  du  Monde  sur  la  renommée  de  son  nom. 
Il  en  profita  donc,  comme  d'un  moyen  pour  parvenir  au  but 
d^  sa  politique  dans  ces  provinces,  où  il  voulait  à  tout  prix 
Pgner  l'affection  des  peuples ,  en  même  temps  qu'il  les 
subjuguait  par  l'ascendant  de  sa  grandeur. 

Cependant ,  au  milieu  de  ces  fêtes  et  de  cet  éclat,  la  pen- 
sfe  utile  n'était  pas  oubliée  à  Versailles.  On  y  mettait  la 
dernière  main  à  un  traité  d'alliance ,  en  vertu  duquel  les 
ûeux  principales  forteresses  de  Siam  ,  Mergui  et  Bang-kok 
étaient  remises  entre  les  mains  des  Français,  avec  la  faculté 
^*y  entretenir  une  garnison.  On  peut  juger,  d*après  cela,  des 


arantages  gvmtis  m  eommeroe  français  par  un  traité  de 
«etfe  inportanoe  ;  el  eonme  les  Toes  de  foi  me  ccswrent 
point,  dans  tonte  cette  affaire,  de  gnider  le  conseil  de 
Lonis  XIY,  la  religion,  aussi  bien  que  le  pays,  a^ait  à  bénir 
Dieo  de  ees  heorsnx  snceès.  Tel  fnt  le  résdltat  de  cette  fa- 
nranse  ambawade,  tant  eâébrée  par  les  éeriTaîns  de  Tépo- 
qoe,  et  dont  le  retentissement  fut  si  éclatant  dans  toate 
rEorope,  îaloose  da  notre  puissance  maritime.  8i  le  bieo 
qu'on  en  espérait  ne  répondit  pas  à  l'attente  qu'on  s'en  était 
isite,  on  le  dut  à  des  éténements  anssi  déploraUes  qu'ion 
préfua,  aux  fantm  qu'on  eut  à  se  reprocher,  et  peut-être 
aussi  à  ce  défaut  de  perséTéranee  attribué  si  souiFont,  et  la  plu- 
part du  temps  si  justement,  à  notre  caractère  national.  Asi 
premiers  roTen,  on  déprécia  outre  mesure  ee  qu'm  atait 
d*abord  eialté ,  et  parce  qu'on  ne  trouiFsH  pas  dans  ta  réa- 
lité raocomplissement  des  exagératioos  de  Tentboosiaaoey 
on  abandonna  tout  à  la  première  circonstance  défaTorabb. 
Je  sais  qu'une  ré?olotion  violente,  arrivée  à  Bîam  bieotM 
après,  lut  la  cause  de  cette  perte  pour  le  pays,  mais  on  po«- 
vait,  tout  en  cédante  l'orage,  revenir  ensuite  dans  des  tempi 
plus  calmes  et  reprendre  une  partie  des  avanteges  obtenus 
d'abord;  on  ne  le  fit  pas  ou  l'on  ne  crut  pas  devoir  le  faire, 
et  le  commerce  de  Siam  fat  perdu  pour  nous.  Malgré  œh 
cependant,  les  relations  de  la  France  avec  ce  royaume,  naîD- 
tenuesen  quelque  manière  par  la  présence  de  nos.misiioa* 
naires,  y  ont  laissé  des  dispositions  Inenveillantes  en  notre 
faveur.  On  les  verrait  même  facilement  .paraître  à  l'oceasioD, 
si  notre  puissance  maritime  étendait  de  nouveau  son  in- 
fluence sur  ces  contrées,  d'où  les  revers  de  ces  derniers  temps 
ont  écarté  notre  commerce ,  en  y  détruisant  la  plus  grande 
partie  de  nos  anciens  établisseménte  ^ 

*  Notes  hiit.  pp.  43,  69,  70.  —  Toyage  et»  ÀmbauadeYrt  dû  Sita  • 
France  (iMTDi  VizÉ).  In-18,  Paris,  detuyne,  1636,  première  partie,  p.  132; 
quatrième  partie,  pp.  t51,  158,  180,  214  et  sui?.  —  Mém.  pour  serfira 
ridst.  unÎT.  de  TEurope,  t.  m,  p.  464.  ^  Hist.  dv.  el  ml.  do  rov.  de  Sit«f 
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Le  l^^mara  1687»  les  ambaflMdeon  siamois  ayant  ler* 
mioéies  arrangements  relatifs  au  traité  d  alliance,  s'embar- 
quèrent à  Brest  à  bord  d*ane  flotte  française  de  six  navires 
expédiés  pear  commencer  roocapaUon  militaire  et  les  rap- 
ports eommereîanx  garantis  par  le  traité  même.  Denx  cn- 
iroyés  extraordinaires  f rançais,  MM.  de  la  Loobère  et  Ceberet, 
M.  Desfari^,  commandant  des  troupes  envoyées  à  Bang- 
kock  et  à  M ergni,  H.  de  Lyonoe,  nommé  évèque  de  Rosalie 
et  Ticaire  apostolique  en  GbinCi  Uds  nootesux  missionnaires 
de  notre  Congrégation  et  doose  jésuites  entoyés  sous  la  con- 
doite  du  P.  Tacbard,  en  qualité  de  matbémsticien  du  roi| 
s'embarquèrent  sur  les  mêmes  bâtiments  afin  de  se  rendre  à 
Siam,  où  ila  arrivèrent  sur  la  fin  du  m<Hs  de  septembre  de  la 
■kème  année.  Le  19  octobre  suivant,  le  commandant  Des* 
farges  fit  son  entrée  à  Bang-kok  avec  ses  troupes,  et  quelques 
JODTS  après,  les  odvoyés  français  furent  reçus  par  le  roi  avec 
tout  rappareil  de  magnificence  qui  avait  accompagné  pré- 
eédeounent  M.  de  Cbaumont  Ensuite,  H.  Geberet  se  rendit 
^  Kergui  où  il  devait  demeurer  chargé  des  intérêts  de  la 
Compagnie  des  Indes,  tandis  que  M.  de  la  Loubère  quittait 
8Um  pour  revenir  en  France. 

Le  succès  de  cette  négociation  ne  se  borna  pas  à  de  sim» 
pttt  avantages  matériels  pour  la  nation  française;  de  nou- 
velles fadlitéa  furent  accordées  à  la  prédication  de  TÉvan* 
giledans  le  royaume  et  à  1* extension  du  séminaire  destiné  à 
l'Mobtion  du  clergé  national  ;  un  collège  dirigé  par  cinq 
de  DOS  missionnaires,  avait  aussi  été  établi  dans  la  ville  ro?» 
yale;  enfin  de  nouvelles  églises  s'élevaient  par  la  protection 
^  les  libéralités  do  prince  et  de  son  favori  ' .  Vers  la  même 


^^-  -~  Second  Toyaçe  du  Père  Tachard  et  des  Jésuites  envoyez  par  le  Roy  au 
Hoyamae  de  Siam.  Contenant  diverses  remarques  d'Histoire,  de  Physique,  de 
^^rtphic  et  d'Astronomie.  In- 4,  Paris,  Daniel  Hortemels,  1689,  p.  4. 

*  Oo  peut  juger  par  Textrait  suivant  du  Second  y o)  tige  à  Siam^  des  services 
*^«s  à  la  mission  par  Phaulkon,  à  celle  époque  d'espérances  et  de  suoocs. 
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époque^  yingt-sii  oavrageft  relatifs  à  la  foi  oa  àTëtade  des 
langues  usitées  dans  ce  royaume  avaient  encore  été  publiés 
par  nos  missionnaires  dont  les  espérances  croissaient  de  Jour 
en  jour.  De  leur  côté  les  Dominicains  portugais  avaient  ob- 
tenu l'érection  d*une  église  pour  leurs  chrétiens,  les  Jésuites 
étaient  établis  à  Ix>uvo  où  on  leur  construisait  un  obserra- 
toire  pour  leurs  travaux  scientifiques,  et  un  collège  pour 
l'éducation  des  jeunes  gens  ;  ils  avaient  de  plus  l'espéreoce 
d'en  obtenir  bientôt  un  autre  à  Siam  ;  on  leur  élevait  aussi  des 
chapdies,  et  le  roi  aussi  bien  que  son  ministre  leor  prodi- 
guaient des  faveurs  dont  on  espérait  de  grands  fruits  pour  le 
bien  de  la  religion. 

Les  missionnaires  des  différentes  congrégations,  encoura- 
gés par  des  dispositions  aussi  bienveillantes,  firent  les  plos 
grands  efforts  pour  déterminer  la  conversion  du  roi  à  la  re- 
ligion chrétienne  ;  les  envoyés  français  les  secondèrent  de 
tout  leur  pouvoir,  mais  tout  fut  inutile,  et  l'on  put  recon- 
naître que  les  raisons  politiques  avaient  seules  part  à  tout  ce 
qu'il  faisait  en  faveur  des  missionnaires.  Ce  n'était  pas  notre 
religion  qu'il  désirait  pour  lui-même,  mais  Tappni  de  notre 
puissance  et  la  réalisation  des  avantages  commerciaux  qu  il 
se  promettait  par  suite  des  rapports  entre  les  deux  nations.  Il 
donna  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il  mettait  à  pour- 
suivre ce  projet,, en  envoyant  encore  en  France  de  nouveaux 
ambassadeurs  au  retour  de  ceux  de  Louis  XIV.  Cette  fois,  le 
P.  Tachard  reçut  commission  de  les  accompagner  et  de  eon- 
duire  douze  jeunes  Siamois  des  meilleures  familles,  qu'on 
envoyait  au  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Paris,  oii  ils 
devaient  être  instruits  dans  les  sciences  de  l'Europe.  Outre 
cela,  le  même  Père  fut  chargé  d'une  lettre  du  roi  pour  le 

•^11  a  obtenu  du  Roy,  dit  le  P.  Tachard,  un  grand  emplacement  à  Siam,  où  il  > 
»  bâti  un  Collège  à  Messieurs  du  Séminaire  pour  y  élever  les  enfants  des  Nalioos 
»  étrangères,  auquel  il  a  donné  son  nom,  Vappellant  le  collège  Constanùnien. 
•  Cinq  cens  ouvriers  travaillent  actuellement  à  cet  ouvrage.  >  —  p.  261 . 
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Souverain  Pontife.  C'était  une  réponse  an  bref  que  M^'  d'Hé- 
liopdis  ayait  obtenn  lora  de  sou  dernier  voyage  à  Rome/  et 
aaqnel  divers  obstacles  avaient  empêché  de  répondre  jns- 
qa  alors.  Dans  la  circonstance  présente,  les  jésnites  ayant  nn 
intérêt  particalier  à  ce  que  les  relations  fussent  plus  intimes 
entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Siam;  ce  moyen  étant  d*ail- 
leurs  très  propre  à  seconder  les  efforts  tentés  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  dans  le  royaume,  ils  mirent  en  œuvre  tout  ce 
qu'ils  avaient  d'influence  pour  y  réussir  et  ils  y  parvinrent 
en  effet.  Le  motif  particulier  qui  les  faisait  agir  était  rela- 
tif au  Tong-king  où  le  Saint-Siège  avait  jugé  à  propos  que 
la  Compagnie  de  Jésus  n'entretint  plus  de  missionnaires. 
Cette  décision  nécessitée  par  des  raisons  que  nous  ne  voulons 
pas  développer  ici,  leur  était  d  autant  plus  pénible  qu'ils  se 
regardaient,  ajuste  titre,  comme  les  fondateurs  de  cette  mis- 
sion. Comme  ils  espéraient  réussir  à  la  faire  changer  à  l'aide 
de  la  protection  du  roi  de  Siam,  ils  se  hâtèrent  de  saisir  l'oc- 
casion favorable  qui  s'offrait  à  eux  en  ce  moment.  Déjà 
même,  à  l'occasion  de  la  première  ambassade  française  dans 
le  pays,  ils  avaient  obtenu  pour  deux  de  leurs  Pèces,  la  per- 
mission de  recommencer  leurs  emplois  apostoliques  au  Tong- 
lûng  ;  mais  cette  faculté  leur  parut  encore  insuffisante  et  il 
firent  venir  en  Europe,  avec  le  P.  Tachard,  trois  de  leurs 
catéchistes  tongkinois,  chargés  de  la  réclamation  des  chré- 
tientés contre  l'exclusion  de  leurs  Pères.  Cette  démarche  fut 
Clément  honorable  pour  les  missionnaires  et  pour  les  néo- 
Pbjtes  qui  s'exposaient  ainsi  à  de  grandes  fatigues,  afin  de 
témoigner  la  reconnaissance  dont  ils  étaient  redevables  en 
échange  du  grand  bienfait  de  la  foi  ;  aussi  furent-ils  accueil- 
U»  par  le  Souverain  Pontife  avec  toute  la  bienveillance  qu'ils 
niéritaient. 

L*escadre  française  étant  arrivée  à  Brest  le  26  juin  sui- 
vant, et  Louis  XIV  désirant  que  les  envoyés  siamois  se  ren- 
dissent a  Rome  avant  qu'il  les  reçût  lui-même,  le  P.  Tachard 
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fit  ce  voyage  avec  eux  dans  le  moiade  décembre.  Le  7  jan- 
vier aaivant  ils  reprirent  tona  eoeemUe  la  roate  de  France  V 


FAUTES  DBS  FaiïfÇAIS  A  SIABf .  —  REVOLUTIOîC  D05T  ILS 
DEVIENNENT  LES  VICTIMES.  —  SOUFFRANCES  DES  MK- 
StONNAIRES  A   CETTE  OCCASION. 

Pendant  qae  les  amis  de  notre  sainte  religion  se  rëjoais- 
saient  de  rheurenx  succès  des  missionDaires  réanis  à  Stam 
sons  Tantorité  de  notre  vicaire  apostolique,  les  Français 
établis  daus  ce  royaume  préparaient  par  leurs  impmdeooes 
et  la  légèreté  de  leur  conduite  une  révolution  terrible  qui 
détruisit  en  un  seul  instant  toutes  les  espérances  du  succès 
qu'on  s*était  promis.  Voici  comment  Tauteur  de  Y  Histoire 
de  Slam  8*exprime  à  cette  occasion  :  «  Les  officiers  et  les  sol- 
«  dats  François  restés  dans  le  royaume  de  Siam  abusèrent, 
dit-il,  de  la  considération  dont  ils  jouissoient.  Convaincos 

•  de  la  supériorité  de  leur  force  et  de  leurs  talens,  ils  eu- 
«  rent  Timprudence  de  s'en  prévaloir;  et  au  lieu  de  se  bor- 
»  ner  à  plaire,  ils  voulurent  être  respectés.  Railleurs  indé- 
»  cens,  ils  censuroient  avec  hauteur  tout  ce  qui  n*étoit  pas 
»  conforme  à  leurs  usages  et  à  leurs  préjugés.  Le  peuple  et 

•  les  grands  murmurèrent  d'abord  en  silence  de  Torgneil 
»  de  ces  hôtes  insolens  qui  vouloient  envahir  tons  les  hon- 
»  neurs  de  la  patrie.  Les  Evéques  et  leur  Clergé  étoient  les 
»  seuls  qui  ne  fussent  point  exposés  aux  traits  de  l'envie.  He* 
»  tirés  dans  leur  Séminaire  et  consacrés  au  travail,  ils  n  a- 

•  voient  ni  la  vanité  de  briller,  ni  l'ambition  d'étendre  leur 
»  crédit  ;  ils  n'étoient  connus  que  par  les  services  qu'il 

«^  Cat.  des  Miss.  p.  8.  —  Hist.  de  Siam,  p.  S3,  85  et  89.  — Sec.  Voj.  du  P- 
TMchard,  pp.  9,  14, 143,  149,  212,  213,  261,  263,281,  287,  298,  300, 
301,  384,  386,  387,  399  el  suiv.— IV«  et  dernièie  partie  du  Voyage  des  An* 
bassadeurs  de  Siam  eo  France,  pp.  287,  330,  333.  —Notes  hist.  pp.  64  et 
55. 


• 
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aa  publie,  et  surtont  aux  infortnaés  S  Les  Je* 
saitea,  animés  sans  doute  des  mêmes  motifs,  ayoient  une 
autre  marche  pour  arriver  au  même  but  :  e'étoit  par  i*é- 
elat  de  leurs  taleus  qu'ils  Mchoieut  d'inspirer  la  con- 
fiance. Chirurgiens,  médecins,  astronomes,  matbémali- 
eiens,  ils  voyoient  des  hommes  de  tous  les  rangs  venir  leur 
demander  des  conseils  et  prendre  leurs  leçons.  Mais  en  se 
faisant  des  disciples ,  ils  multiplioient  leurs  ennemis.  Plus 
ils  dévdoppoleat  la  supériorité  de  leurs  connoissanoes , 
plus  on  leur  soupçonnoit  des  desseins  dangereux.  On  ne 
pouvoit  se  persuader  que  des  hommes  si  instruits  s' expo- 
sasseot  à  tant  de  fatigues  et  de  dangers ,  uniquement  pour 
panser  gratuitement  des  plaies  et  pour  apprendre  à  calcu- 
ler les  éclipses  et  le  retour  des  comètes.  Ils  étoient  admira 
et  haïs,  et  les  Siamois  étoient  informés  que  e'étoit  par  le 
faste  des  sciences  profanes  qu'ils  avoient  réussi  à  former 
un  paissant  parti  dans  le  Japon.  C'est  ainsi  qu'ils décrioient 
le  zèle  de  ces  religieux,  purs  dans  leurs  motifs  et  peut-être 
trop  fastueux  dans  les  moyens  *.  • 
Cet  exposé  des  faits,  asses  exact  dans  ce  qu'il  a  d'essentiel, 
renferme  cependant  des  insinuations  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  laisser  passer  sans  observations  de  notre  part  : 
d'abord  on  y  voit  une  tendance  à  déprécier  les  missionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  ne  méritaient  pas  un  bième 
lemblable  par  leur  conduite.  De  plus,  il  est  bon  de  faire  ici 
nne  observation  également  applicable  aux  missionnaires  de 
tontes  les  congrégations.  Je  veux  dire  qu'on  doit  apporter  la 
plus  grande  réserve  à  blâmer  dans  les  uns  l'emploi  des 
moyens  auxquels  d'autres  n'ont  jms  recours.  Soyons  pleine* 
ment  et  surtout  pratiquement  convaincus  que  tout  oe  qu'il  y 

■  Dès  les  prennèrfts  années  de  son  arrivée  à  Siam,  Mt*  de  Bérythe  y  avait 
^  éubli  qn  hopiial  qui  prodiii9it  on  grand  bien. 

'  Ilîftt.d«Siain|t.II,  p.  90. 
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a  de  purement  bomain  dans  ces  moyens  sera  tonjoars  nol  et 
sans  effet  durable  sur  les  &mes;  c*est  là  le  Téri  table  prin- 
cipe. Mais  en  même  temps  sachons  bien  nous  sertir  des  res- 
sources qui  nous  sont  offertes  par  les  circonstances  ;  soyons 
apôtres  sous  toutes  les  formes,  usons  de  tous  les  moyens  li- 
cites que  Notre  Seigneur  a  mis  entre  nos  mains  ;  que  les  hon- 
neurs et  le  mépris ,  la  richesse  et  la  pauvreté,  nous  soient 
également  une  voie  pour  arriver  au  terme  ;  Sràhmanes  ou 
pariabs  dans  Tlnde,  soyons  mandarins  on  gens  obscurs  en 
Chine  ;  soyons  les  derniers  ou  les  premiers  des  hommes,  peu 
importe,  pourvu  que  nous  arrivions  à  glorifier  Jésus^brist 
et  à  sauver  des  âmes  ?  Ne  craignons  pas  de  devenir  trop  Is- 
raélites avec  les  enfants  de  Jacob,  Grecs  à  Athènes  on  à  Co- 
rintbe,  barbares  avec  les  barbares  ;  toutes  choses  à  tous,  eo 
un  mot,  afin  d'emporter  après  nous  ces  milliers  d'esclaves 
glorieux  que  nous  voulons  enchaîner  à  Jésus-Christ.  Si  nous 
sommes  savants ,  demeurons  savants  s'il  le  faut ,  puisque, 
après  tout,  au  fond  de  notre  cœur  nous  résumons  toute 
science  dans  l'amour  de  notre  divin  maître. 

Mais  revenons  au  récit  qui  nous  reste  à  faire  des  mal- 
heurs qui  ont  sitôt  désolé  cette  Église  infortunée  de  Siam, 
dont  la  jeunesse  fut  nourrie  de  si  douces  espérances.  Ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir,  la  présence  des  étrangers  et  la 
conduite  de  l'homme  puissant  qui  les  y  avait  introduits 
étaient  supportées  avec  peine  par  la  nation,  qui  n'attendait 
qu'une  occasion  favorable  pour  éclater.  Une  révolte  des 
Macassars,  dont  Phaulkon  triompha  cependant  par  le  se- 
cours des  Français ,  fut  la  première  tentative  essayée  pour  le 
renverser  ;  peu  de  temps  après,  une  nouvelle  conspiration 
mieux  conduite  fit  malheureusement  réussir  ce  projet  de  ven- 
geance. Opra  Pitracba,  mandarin  parvenu  par  ses  intrigues 
aux  dignités  les  plus  élevées  de  l'empire,  sévit  en  état  de  faire 
tomber  le  favori  devenu  odieux,  et  pour  y  réussir,  il  u'bé- 
sila  point  à  envelopper  le  roi  lui-même,  dans  la  perte  de  son 
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rival.  Da  resto  les  amis  de  Phaulkoo  ne  négligèrent  rien 
poor  le  tirer  de  la  trompeuse  sécurité  dans  laquelle  il  vivait. 

•  M.  de  Métellopolis,  qui  dans  le  calme  de  son  âme  voyoit 

>  mieux  les  objets,  lui  découvrit  le  précipice  creusé  sous 
»  ses  pas  ;  mais  il  le  traita  avec  le  mépris  qu*on  a  coutume 

*  de  témoigner  à  des  visionnaires  qui  donnent  leurs  songes 

>  poor  des  réalités.  Un  Jésuite  fut  chassé  ignominieusement 
»  de  sa  présttice  pour  avoir  eu  la  hardiesse  de  lui  donner 

>  des  avîs\  »  Mais  bientôt  il  reconnut  la  vérité  de  sa  posi- 
tion et  ce  fut  trop  tard;  car  F  héritier  du  trône  ayant  été  as- 
sassiné sous  les  yeux  même  du  roi,  par  les  partisans  de  Pi* 
tjracba,  Pbanikon  vit  à  quels  ennemis  il  avait  à  faire  et  qu*il 
était  perdu  sans  le  secours  des  Français. 

Le  commandant  Des  Farges  s' étant  mis  en  route  pour 
louvo  sur  ravis  qu  il  en  avait  reçu,  arriva  à  la  ville  royale 
où  il  s*arrèta  sur  le  bruit  de  la  mort  du  roi,  répandu  à  des- 
sein par  les  ennemis  de  Phauikon.  Il  craignit  ensuite  de  n'a- 
voir pas  asscz.de  troupes  pour  résister  aux  insurgés,  et  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  Bang-kok.  Dès  lors  Phauikon  se 
vit  absolument  sans  ressources,  car  Pitracha  ayant  tenté  une 
attaque  sur  le  palais  8*empara  de  la  personne  du  roi,  de 
Phauikon  et  de  quelques  officiers  français,  dont  le  courage 
avait  égalé  la  générosité  dans  la  défense  de  leur  bienfai- 
teur. 

Chaou-Naraye  monrut  presque  aussitôt  après  sa  chute,  et 
Pitracha  se  fit  déclarer  roi  à  sa  place.  La  position  des  Fran- 
çais était  encore  fort  avantageuse  malgré  les  revers  de  leurs 
protecteurs;  Pitracha  désirant  beaucoup  les  attacher  à  son 
parU,  ils  pouvaient  espérer  de  lui  de  grands  avantages  en 
GODsentant  à  ce  qu'il  désirait;  malheureusement  le  com- 
mandant Des  Farges  n'était  pas  à  la  hauteur  de  sa  position, 
et  il  ne  sut  pas  en  profiter  comme  il  devait  le  faire,  sans  se 
rendre  pour  cela  coupable  de  trahison  envers  un  gouverne- 


*  Histd«SiaiD,  t.  II,  p.  134. 
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iDcnt  dont  il  n^avait  pu  empêcher  la  raine.  MM.  de  firoant 
et  Beauregard  qui  eommandaient  à  Mergiûy  prévoyant  le  80ft 
qui  leur  était  réservé ,  8*embarqnëreiit  malgré  la  résiatanœ 
des  Siamois  et  abordèrent  beoreosement  à  Pondicbéry;  la 
troupes  renfermées  à  Bang-kok  refusèrent  de  même  d'en  sor- 
tir autrement  que  pour  quitter  le  royaume,  et  furent  pendant 
quelque  temps  assiégées  sans  succès  par  les  Siamois,  qui  ne 
s'attendaient  pas  à  une  aussi  vigoureuse  résistance.  C'est  ce 
^ui  détermina  le  nouveau  roià  conclure,  avecM.  Des  Farget, 
«n  traité  en  vertu  duquel  les  Français  avaient  droit  de  re- 
tourner à  Pondichéry  avec  tout  ce  qui  leur  appartenait.  On 
stipula  toutefois  pour  condition,  que  U^  de  Métellopolis  et 
les  missionnaires  répondraient  sur  leur  tête  du  retour  des 
navires  et  des  équipages  siamois  employés  pour  le  transport 
des  Français.  C'est  alors  que  Phaulkon  fut  mis  à  mort  après 
«voir  supporté  préalablement  les  plus  horribles  tortures  ;  sa 
femme  montra  de  même  un  grand  courage  dans  la  perséca- 
lion  que  lui  suscitèrent  la  disgrâce  de  son  mari  et  la  paasioa 
que  le  fils  du  roi  avait  conçue  pour  elle. 

Pendant  tout  ce  temps,  W^  de  Hétellopolis  et  ses  mtssioD- 
naires  furent  soumis  à  une  épreuve  bien  capable  d*abattre 
un  courage  moins  chrétien  que  le  leur.  Indépendammeot  de 
ee  quMls  eurent  à  souffrir  de  la  part  des  Siamois ,  on  voalat 
encore  leur  attribuer  les  fautes  commises  par  le  commandant 
Des  Farges.  «  Les  partisans  du  ministre  abandonnés  calom- 

•  nièrent  lEvêqne  de  Métellopolis  et  ses  Missionnaires,  dit 

•  Fauteur  de  l'Histoire  de  Siam.  Ils  lui  imputèrent  la  boate 
»  de  la  retraite  des  François.  Mais  Tapologie  du  prélat  étoit 
»  facile.  De  voit-il  dissimuler  un  danger  qui  n'étoit  que  trop 

•  réel  ?  Si  les  troupes  eussent  été  taillées  en  pièces,  ou  faites 
p  prisonnières  de  guerre,  avec  quelle  horreur  TEurope  eût- 
»  elle  appris  qu'un  Evêque  François,  séduit  par  trop  de  con- 

•  fiance,  eût  tu  ce  qu'il  devoit  révéler  ?  ITauroit-on  pas  ea 
»  le  droit  de  le  regarder  comme  Fauteur  et  le  complice  da 

•  massacre  de  ses  concitoyens  ?  Son  devonr  l'obligeoit  à  ei- 
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>  poser  ses  motifs  de  crainte.  C'éloit  ao  général  à  rejeter  qu 
»  à  suivre  ses  conseils  *•  »  Quand  ensuite  Pitracha,  matlre  du 
palais,  Toulnt  forcer  M.  Des  Farges  à  lui  amener  les  troupes 
sous  ses  ordres»*  c'est  à  nos  évoques  qu'il  s'adressa  pour 
obtenir,  par  leur  influence,  ce  qu'il  désirait  des  Fran- 
çais, menaçant  les  missionnaires  et  les  chrétiens  de  la  plus 
sanglante  persécution,  si  on  refusait  de  se  prêter  à  ses  vue^ 
M^  de  Rosalie  fut  chargé  de  la  première  négociation  qui 
échoua,  après  quoi  Pitnicha  voulut  employer  M^'  de  Métel- 
lopolis  lui-même,  espérant  qu'il  aurait  sur  l'esprit  des  Fran- 
çais plus  d'ascendant  que  son  confrère.  «  Il  le  fit  conduira 

>  à  Baacok  sous  l'escorte  d'une  compagnie  de  Bras-peint^, 
«  qui  sont  les  huissiers  et  les  exécuteurs  de  la  justice.  Gett^ 
»  milice  aussi  lâche  qu'insolente,  exerça  mille  indignités  sur 
«  les  domestiques  du  prélat.  Ils  les  mirent  à  la  cangue  liés  et 

>  garrottés;  ils  les  exposèrent  presque  nuds  aux  ardeurs  brûr 

>  lantes  du  soleil,  aux  importunités  des  moucherons,  adx  ri- 
»  gueurs  de  la  soif  et  de  la  faim.  L'évêque  et  M.  Basset  Missipa- 

*  naire,  furent  également  en  butte  à  leurs  outrages.  On  lem» 

>  ravit  la  meilleure  partie  de  leurs  habits,  et  on  leur  enleva 
»  jusKiu'à  leur  chapeau, Ce  ne  fut  que  le  prilude  des  cruautés 

>  qu'on  exerça  sur  eux,  dans  le  fort  situé  vis-à^vis  Bancok.  I^ 

>  Mandarin  qui  en  étoit  le  commandant,  les  fit  exposer  iur 
»  un  bastion  que  foudroyoit  le  canon  des  François,  et  ils  ne 
»  cessèrent  de  tirer  que  lors  qu'ils  eurent  reconnu  quelles 

•  étoient  les  victimes  qu'on  leur  offroit  à  immoler  *.  » 
Pendant  ce  temps,  le  troupeau  n'était  pas  moins  mal- 
traité que  le  pasteur  ;  on  pilla  le  séminaire ,  on  mit  des 
missionnaires  à  la  cangue  et  les  soldats  commirent  des 
horreurs  qu'on  n'ose  pas  dépeindre.  Pour  comble  de  mal- 
heur, les  Français,  à  leur  départ  de  Bang-kok,  n'ayant  pas 
obtenu  justice  pour  certaines  réclamations  qu'ils  eurent  à 

'  HiM.  de  Siam,  t.  II,  p.  141. 
*  Loc.  cit.  p.  151. 
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faire,  refusèrent  de  rendre  les  otages  siamois  mis  entre 
leurs  mains.  Cet  incident  devint  aussitôt  la  cause  d*un  re- 
doublement de  persécution  dont  M^  de  Mételiopolis  fut  h 
première  victime.  «  On  l'arracha  de  son  vaisseau  avec  ou- 
trage ;  on  le  traîna  ignominieusement  dans  la  vase ,  et  il 
resta  longtemps  exposé  à  Fardeur  dn  soleil  et  à  la  piqûre 
des  insectes.  Les  uns  Ini  arracboient  la  barbe  ;  d'autres  lai 
cracboient  au  visage  ;  et  ceux  qui  ne  pouvoient  en  appro- 
cher pour  le  frapper,  lui  jetoient  de  la  boue.  Le  Barcaloo, 
témoin  de  tant  d'outrages  qu'il  pouvoit  empêcher  d'un 
coup  d'œil ,  parut  inaccessible  à  la  pitié.  M.  du  Har,  offi- 
cier François,  fut  associé  à  ses  souffrances.  L'un  et  l'autre 
furent  chargés  de  chaînes.  On  les  mit  sur  une  galère,  et  on 
leur  fit  traverser  le  fleuve.  Us  trouvèrent  sur  le  rivage  leurs 
infortunés  compatriotes  déchirés  de  coups.  Le  saint  Evèque 
accablé  d'infirmités ,  épuisé  par  ses  souffrances ,  ne  put 
soutenir  ce  spectacle  douloureux.  Ses  forces  s'affoiblirent, 
il  tomba  mourant  dans  la  vase ,  d'où  l'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  retirer.  Il  passa  tout  le  jour  et  la  nuit  sui- 
vante dans  ses  habits  mouillés  et  couverts  de  boue ,  ce 
qui  le  rendit  perclus  de  la  moitié  de  ses  membres.  Un 
reste  de  vénération,  qu'on  ne  pouvoit  refuser  à  sa  irerta, 
attendrit  ses  persécuteurs.  Les  Siamois  devenus  sensibles, 
le  conduisirent  à  Bancok,  et  l'enfermèrent  dans  une  ca- 
bane  voisine  de  la  maison  d'une  femme  chrétienne  dont  le 
zèle  officieux  le  rappela  à  la  vie.  Dès  qu'il  fut  en  état  de 
supporter  le  voyage,  on  le  conduisit  à  la  ville  royale.  Il 
fut  mis  sous  une  garde  avare  et  cruelle ,  qui ,  pour  loi 
extorquer  de  l'argent,  outroit  les  ordres  sévères  de  son 
maître.  Les  autres  François  furent  traînés  dans  la  prison 
publique ,  séjour  d'infection  et  de  boue,  où  à  force  de 
souffrir, on  se  familiarise  avec  l'idée  delà  mort  qu'on 
contemple  sans  la  craindre. 
»  Une  soldatesque  brutale  fit  une  irruption  dans  le  ool- 
*  lége  d'où  ils  enlevèrent  les  prêtres,  les  écoliers  et  les 
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domestiques.  On  ne  respecta  ni  Tinnocence  de  la  jeunesse, 
ni  les  infirmités  de  la  vieillesse.  Tous  furent  conduits  dans 
la  prison  0t  confiés  à  un  geôlier  féroce ,  qui  se  fit  un 
mérite  religieux  de  leur  faire  éprouver  les  rigueurs  de 
la  faim  et  les  injures  du  temps.  Sept  François  périrent  de 
misère  et  de  souffrances.  Les  missionnaires,  plus  endurcis 
i  la  fatigue,  résistèrent  plus  longtemps  ;  mais  neuf  mou- 
rurent quelques  jours  après  avoir  été  élargis. 
>  Toutes  les  rues  de  Siam  offroient  un  spectacle  de  dou- 
leur. Des  prêtres  et  des  officiers  François  presque  nuds, 
pâles  et  décharnés,  se  trainoient  avec  peine  pour  men- 
dier de  vils  aliments  qu*on  leur  jettoit  avec  mépris  ;  et 
malgré  leur  débilité ,  on  les  obligeoit  de  porter  sur  leurs 
épaules  des  paniers  remplis  d* immondices,  tandis  qnune 
populace  insolente  et  cruelle  insultoit  à  leur  malheur  par 
des  railleries  indécentes  et  grossières*.  • 
Dans  un  pareil  excès  4^  misère ,  Dieu  n'abandonna  pas 
cependant  ses  serviteurs  ;  René  Gharboneau,  négociant  fran- 
çais, dont  VL^  de  Métellopolis  vante  beaucoup  la  charit^i 
fut  préservé  d'une  manière  imprévue  du  malheur  commun, 
et  se  trouva  ainsi,  malgré  la  modicité  de  sa  fortune,  à  même 
de  procurer  bien  des  soulagements  aux  prisonniers^  M.  Pau- 
ou&rd,  Fun  de  nos  missionnaires ,  ajant  guéri  le  nouveau 
foi  d'une  maladie  dangereuse,  et  les  jésuites  portugais 
o'ajant  pas  été  emprispnn^  non  plus,  viorent  de  même  gé- 
néreusement au  secours  de  leurs  frères  dans  Tapostolat.  La 
généreuse  Église  de  Manille  fit  pour  eux  tout  ce  qu'elle  put  j 
les  Anglais,  les  Mahométans  de  Siam  protestèrent  énergique- 
OBent  en  leur  faveur,  et  le  roi  de  Cochinchine  vint  appuyer 
ces  réclamations  de  l'autorité  de  sa  puissance,  en  sorte  que  la 
baÎQe  des  vainqueurs  ne  put  pas  aller  aussi  loin  qu'ils  se  le 
promettaientd'abord.  Les  prisonniers  obtinrent  pour  premier 
^ulagement  à  leur  misère,  la  permission  de  mendier  chaque 

'  Hisu  de  SiaiUf  t.  Il,  pp.  135  et  suiv. 
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jour  dans  la  ville^pêndant  une  heure.  Hais  à  côté  des  exem- 
ples de  charité  donnés  par  une  partie  des  Européens,  à  Yocat- 
sion  des  malheurs  de  leurs  eo-religionnaires,  on  regrette  de 
Yoir  que  d'autres  se  soient  laissé  ayengler  assez  par  les  nyalités 
nationales  pour  se  rendre  complices  de  cette  persécution,  di- 
rigée aussi  bien  contre  le  christianisme  que  contre  la  nation 
française.  Les  Portugais  et  les  Hollandais ,  surtout ,  loin 
d'arrêter  le  mal,  s'en  réjouirent,  et  ces  derniers  y  contribuè- 
rent même  en  haine  de  la  foi  catholique,  aussi  bien  que  par 
intérêt  de  nation  ;  aussi,  H^  de  Hétellopolis  ne  craignait-il 
pas  de  dire  d*eux  à  cette  époque  :  «  Ce  sont  eux  qui  ont  le 

>  plus  détruit  la  religion  dans  les  Indes,  et  qui  s'opposent 

>  le  plus  à  sa  propagation  '.  » 

L'arrivée  du  commandant  Des  Farges  à  Jonk-salam,  avec 
cinq  navires  de  guerre,  augmenta  pendant  quelque  temps 
les  rigueurs  dont  on  usait  envers  les  prisonniers  ;  mais  quand 
cet  officier  eut  donné  des  assurances  sur  ses  desseins  pacifi- 
ques, et  renvoyé  les  otages  emmenés  à  la  suite  de  la  conven- 
tion de  Bang-kok,  les  Siamois  s'adoucirent  un  peu,  et 
H^  de  Métellopolis  fat  mis  en  liberté.  Il  rendit  compte,  lai- 
même»  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Seignelay,  le  15  janvier  1690.  Le  18  mai 
suivant ,  écrivant  à  Louis  XIV  sur  le  même  sujet,  il  lui  don- 
nait de  bien  grandes  preuves  de  son  généreux  dévouement 
aux  intérêts  de  la  France ,  quand  il  lui  disait  :  «  Nons 
»  n'auons  pas  regret  d'aiioir  procuré  à  ceux  qui  sont  partis, 
»  la  liberté  en  nous  exposant  à  la  captiuité ,  et  nous  ferions 
»  encore  la  mesme  chose  s'il  estoit  a  recommencer  *.  » 

Les  craintes  du  gouvernement  siamois,  au  sujet  de  la 
vengeance  qu'on'  pouvait  appréhender  de  la  part  de  la 
France,  étaient  encore  entretenues  par  les  Hollandais,  et 
contribuaient  à  rendre  plus  pénible  la  captivité  des  mission- 
naires et  des  autres  Français  restés  dans  les  prisons.  Hen- 

'  Notes  hiat.  p.  56. 
*  Loc.  cit.  p.  57. 
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Kasement  ponr  enii  Louis  XIY  crat  plas  ooii?énable  anx 
iotérèts  de  sa  eooroane  de  dissimuler  linjare  faite  à  ses  su- 
jets, pluiôi  que  de  chercher  à  la  veuger  sur  uu  souverain  si 
îBférieur  en  puissance,  et  surtout  si  éloigoé  de  nous.  On  ré^ 
solnt  donc  d*  engager  une  négociation  rçUtive  à  la  déliTmnos 
des  prisonniers,  et  le  P.  Tacbard  fut  euYoyé  ponr  rentre^ 
prendre.  Arrivé  à  Mergui  vers  la  fin  de  1690,  il  se  Servit 
habilement  des  deux  mandarins  revenus  de  France  avec  htàf 
et  ks  relations  pacifiques  avec  Siam  furent  aussitôt  reprisas. 
Jamais^  cependant,  elles  ne  redevinrent  telles  qu'elles  avaient 
été  auparavant. 

Le  séminaire  général  transporté  à  Pondichéry,  pendant 
les  troubles  dont  nous  venons  de  parler,  y  demeura  jusqn*eD 
1694,  époque  à  laquelle  les  Hollandais,  s*étant  emparés  de 
cette  ville,  obligèrent  encore  les  missionnaires  à  quitter  ce 
nouvel  établissement.  Du  reste,  M^  de  Hétellopolis  ne  cessa 
point,  ponr  cela,  de  conserver  auprès  de  lui  un  certotn 
nombre  d*élèves  destinés  au  sacerdoce  ;  c'était  là,  pour  ainsi 
dire,  Tunique  pensée  de  sa  vie,  car  il  était,  surtout  sous  ce 
npport,  le  digne  successeur  de  M^  d'Héliopolis. 

Le  jour  de  1* Assomption  1690,  les  missionnaires  et  lé^ 
âè?e8  du  séminaire  ayant  été  transférés  de  la  prison  publi- 
qoe  dans  une  maison  particulière ,  où  ils  jouissaient  d*un 
êommencement  de  liberté,  le  prélat  fit  reprendre  les  exerd* 
ces  en  usage  avant  la  persécution ,  ce  qui  dura  jusqn'do 
commencement  de  l'année  suivante.  Ils  furent  mis  entière» 
inent  en  liberté  vers  la  fête  de  Pâques  1691.  Les  bAtiments 
de  Fancien  séminaire  lui  ayant  été  rendus,  M^'  de  Métello* 
polis  s*empressa  de  rétablir  les  choses  sur  randen-  pied,  et 
U  y  rénsfiit  en  partie  ;  déplus,  il  trouva  dans  les  ressourees 
de  son  inépuisable  charité ,  de  quoi  soulager  une  quantité 
prodigieuse  de  misères,  produites  par  les  événements  passa. 
Le  roi  lui-même ,  étonné  de  tant  de  vertus,  ne  put  s'empê- 
cher de  l'admirer  et  de  lui  faire  quelques  largesses  sur  son 
propre  trésor. 
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Tel  f  Qt  le  résultat  de  cette  terrible  catastrophe  qui  chan- 
gea la  politique  dun  royaume,  si  disposé  d*abord  à  eoD' 
tracter  une  union  étroite  avec  la  France.  Cea  malbeareox 
événements  y  causèrent  un  dommage  presqu' irréparable  i 
la  cause  de  T  Évangile,  car  avec  un  caractère  indifférent  et 
timide  comme  celui  des  Siamois,  la  persécution  est  une  bien 
terrible  épreuve.  On  eut  à  déplorer  aussi  un  certain  nom- 
bre d'apostasies,  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire,  dans  toas 
les  temps  et  chez  tous  les  peuples  ;  mais ,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  fâcheux,  la  nation  conserva  dans  le  cœur  un  sen^ 
timent  de  crainte  et  de  répugnance  à  l'égard  de  la  rdigioa 
des  étrangers  dont  elle  redoutait  la  puissance,  et  pour  bs* 
quels  toute  affection  avait  disparu. 


MORT  DE  U9^  DE  METELLOPOLIS    A  SIAM.  —  BIARTTRE 
DE    DEUX  MISSIONNAIRES  AU  PEGOU. 

Tant  de  souffrances,  endurées  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  devaient  bientôt  mériter  h  Td^àe  Métellopolis  te 
récompense  due  à  ses  généreux  travaux  ;  sa  santé,  lan- 
guissante depuis  son  emprisonnement,  s'affaiblit  ^encore 
beaucoup  au  commencement  de  Tannée  1696,  et  bientôt  oo 
perdit  tout  espoir  de  le  sauver.  Il  sentit  approcher  ses 
derniers  instants  avec  une  paix  admirable  ;  il  mit  en  ordre 
tout  ce  qui  concernait  les  Hissions  dont  il  était  administra- 
teur général,  et  dicta  encore  une  lettre  à  ce  sujet  le  16 
mars,  jour  auquel  il  passa  de  celte  vie  à  un  monde  meilleur. 
Les  païens  et  les  chrétiens  confondirent  également  leurs  re- 
grets à  la  mort  de  cet  homme  de  Dieu,  que  Testime  et  l'af- 
feclion  universelles  entouraient.  Pendant  sa  maladie  cbacon 
s*était  empressé  de  lui  fournir  les  soulagements  et  les  re- 
mèdes qu'on  jugeait  convenables  à  sa  position  ;  les  taia- 
poins  eux-mêmes    y  accouraient ,   et  le  roi  témoignait  le 
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même  empressement  à  prolonger  une  vieqni  lui  était  chère, 
malgré  les  malheareux  événements  da  passé.  Pour  dernière 
marque  de  son  estime,  ce  prince  voulut  enfin  contribuer 
§eul  aux  frais  des  funérailles  '. 

Pitracha  n'ayait  pas,  du  reste,  attendu  ce  moment  su* 
préme  pour  donner  au  prélat  des  preuves  de  sa  considéra- 
tion. Six  ans  auparavant,  il  l'avait  mis  en  position  de  réta- 
blir le  collège  et  le  séminaire  détruits  pendant  les  trou- 
bles, et  il  lui  avait  témoigné  la  pluj^  grande  bienveillance 
en  plusieurs  autres  rencontres.  Rien  ne  paraissait  donc 
changé  à  Textérieur  dans  la  position  des  missionnaires, 
comparativement  à  ce  qu'ils  avaient  obtenu  sous  le  règne  de 
r  ancien  roi.  Cependant  leur  influence  morale  sur  la  nation 
avait  sensiblement  diminué  ;  ils  appartenaient,  en  effet,  à  un 
peuple  qu'on  s'était  habitué  à  regarder  comme  un  ennemi 
dangereux ,  et  ce  titre  seul  suffisait  pour  les  faire  envelop- 
per dans  les  mêmes  haines  politiques. 

Pendant  ce  temps,  deux  missionnaires  étant  allés  au  Pé- 
gou  pour  7  continuer  l'œuvre  de  salut,  entreprise  dès  les 
premières  années  de  la  mission  de  Siam ,  reçurent  l'un  et 
Vautre  la  couronne  du  martyre.  Le  premier,  M.  Genoud, 
^  en  Suisse,  fut  mis  à  mort  dans  le  courant  du  moid  de 
mars  1693  ;  un  mois  après,  H.  Joret,  originaire  de  Bour- 
gogne, versait  de  même  son  sang  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ. 

Vers  1700,  M.  deCicé,  sacré  évêque  de  Sabula,  fut  ap- 
pelé au  vicariat  apostolique  de  Siam,  et  mourut  le  r*"  avril 
1727.  Il  eut  pour  successeur  M*'  Texier  de  Kerlay,  évêque 
deBosalie,  mort  lui-même  en  1736.  Pendant  Tadministra- 

'  UUt  de  Sîara,  t.  II,  pp.  90  et  saiv.-— Mém.  pour  servir  à  l*Hist.  uoiv.  de 
I^Europe,  t.  m,  p.  485.  —  La  Yie  de  madame  de  Miramion,  p.  1 50.  —  Noies 
"^•>  pp.  55  et  suÎY.  61,  63,  64,  67  et  68.  — Cat.  des  Miss.  p.  6. — 
^ouTelles  Lettres  édifiaoles  des  Missions  de  la  Cbioe  et  des  Indes  OrieoUles. 
In-12,  Paris,  A.  Le  Clere,  1820,  t.  V,  pp.  361  et  388.  — Le»,  édif.  t.  VI, 
p.  193. 
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tion  de  oe  prélat ,  la  Mission  fat  exposée  à  de  grands  dan- 
gers, par  suite  d'un  édit  eonlraire  à  la  prédication  de  F  Évan- 
gile. Ce  mal  fat  encore  aggravé  par  Tapostasie  d*an  prêtre 
siamois,  événement  dont  on  Yoalat,  qaoiqoe  à  tort,  tirer 
parti  contre  la  formation  d'un  dargé  indigène.  L*édit  rendu 
en  1730  défendait  aux  missionnaires  d'écrire  aucun  livre 
de  religion  en  siamois  oa  en  baU,  de  prêcher  le  chriatianisme 
aux  SiamoîSi  Pégouans  et  Laodens  soumi»  à  Siam ,  enfin  de 
blâmer  la  religion  du  pays.  Le  roi  fit  graver  cet  édit  sur  une 
pierre,  pour  être  placé  dans  un  lieu  public  ;  il  voulut  même 
forcer  M^  de  Rosalie  à  désigner  le  lieu  où  la  pierre  serait 
posée,  le  prélat  8*7  refusa  constamment;  alors  le  roi  irrité  la 
fit  placer  précisément  à  côté  de  la  porte  de  Y  Église. 

Après  la  mort  de  H^  de  Rosalie,  M.  de  Lolière-Puycoatit 
fut  nommé  yicaire  apostolique  avec  le  titre  d*évêqae  de 
Juliopolis,  fonctions  quil  exerça  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
8  décembre  1755.  En  1749,  le  roi  le  regardant  avec  raison 
comme  le  principal  auteur  du  refus  fait  par  les  chrétieDS 
d'assister  à  une  procession  idolàtrique,  fit  renouveler  la 
pierre  placée  à  la  porte  de  l'Église  à  l'occasion  de  ledit  pré- 
cédent. Quelques  années  après,  H.  Sirou,  l'un  de  nos  mis^ 
sionnaires,  se  laissant  emporter  par  un  zèle  indiscret,  fail- 
lit, en  brisant  cette  pierre,  causer  une  persécution  générale 
contre  les  chrétiens  ;  mais  les  graves  événements  politiques 
de  cette  époque  empêchèrent  de  donner  suite  à  cette  affaire. 
M^  Brigot ,  évêque  de  Tabraca ,  était  alors  vicaire  aposto- 
lique. 

En  1758,  un  de  nos  missionnaires  deHergui  était  par- 
venu à  faire  déposer  le  tice-roi  de  Tennasserim ,  à  cause  des 
injustices  commises  par  lui  envers  les  négociants  français. 
Il  avait  eu  le  courage  de  venir  lui-même  l'accuser  à  la  coar 
et  le  bonheur,  plus  extraordinaire  encore,  de  faire  recoa- 
nattre  la  vérité  de  son  accusation.  Mais  bientôt,  mission- 
naires et  négociants,  étrangers  et  Sian^ois,  tous  allaient  se 


i 
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troQTer  en  ptoie  aoi  vexations  et  aux  maayaia  traitemdntë 
d*iia  ennenii  des  plos  redoutables. 


IlfVASIOHS  DES  BIRMANS. 

A  cette  époque  la  belliqueuse  nation  des  Birmans  mena- 
çait alors  d*enTahir  le  royaume  de  Siam,  dont  Tétat  politique 
loi  donnait  les  plus  grandes  chances  de  succès.  ])epuis  le  dé- 
part des  Français,  l'histoire  de  ce  pays  n'était  guère,  en  effet, 
qu^une  suite  de  guerres  intestines,  de  révoltes  dans  le  palais 
et  de  revers  à  Tétranger.  Ghaoual-Padou ,  roi  depuis  1748, 
s  était  retiré  dans  une  maison  de  talapoins,  après  avoir  abdi- 
qué en  faveur  de  son  frère,  plus  ambitieux  mais  moins  capa- 
ble que  lui.  La  crainte  des  malheurs  dont  l'état  se  trouvait 
menacé,  engagea  les  grands  et  le  nouveau  roi  lui-même  à  se 
rendre  près  de  lui  pour  le  supplier  de  reprendre  les  rênes  du 
gouvernement.  Il  le  fit  pour  céder  à  leurs  sollicitations,  mais 
il  lui  fut  impossible  de  détourner  du  royaume  les  malheurs 
qui  le  menaçaient.  En  voici  Torigine  et  le  développement. 

£u  1754,  les  Birmans  s*étant  affranchis  du  joug  des  Pé- 
gouans  qui  les  opprimaient ,  choisirent  un  chef  capable,  au- 
quel ils  donnèrent'  le  titre  de  roi  et  qui  leur  apprit  à  deve- 
nir redoutables ,  non-seulement  au  Pégou  mais  à  tous  leurs 
aatres  voisins.  Sous  un  prétexte  futile ,  ce  prince  fit  partir 
trente  navires  pour  brûler  et  piller  Mergui,  dont  les  habi- 
tants prirent  la  fuite  ';  après  quoi  les  Birmans  encouragés 
P«r  la  terreur  qu*  inspirait  leurs  armes  se  portèrent  sur  la 
capitale  du  royaume.  L'épouvante  s'y  mit  dès  le  premier 
inoment;  on  eut  recours  à  Ms'  de  Tabraca  et  on  le  pria  d'u- 
ser de  son  influence  sur  les  chrétiens  pour  les  engager  à  s'ar- 

nier  et  à  défendre  le  pays.  Le  prélat  s'y  prêta  volontiers, 

'Deux  de  nos  missionnaires,  MM.  Andrieux  et  Lefebvre,  se  trouTaieut  alors 
^Qi  cette  ville  qu'ils  quittèrent  en  même  temps  que  les  habitants. 
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croyant  a^ec  raison  remplir  un  devoir  dont  personne  n  a 
le  droit  de  se  dispenser,  lorsqu'il  s* agit  de  repousser  Talta- 
que  injuste  d*un  ennemi  étranger.  Son  appel  fat  entendo; 
«  le  troupeau  docile  à  la  Toix  du  pasteur,  se  souYint  que 
9  le  Dieu  de  paix  qu'il  servoit  étoit  aussi  le  Dieu  des  ba- 
»  tailles*.  »  Les  chrétiens  s'armèrent  en  petit  nombre,  il 
est  Trai ,  mais  avec  grand  courage,  ce  qui  faisait  un  con- 
traste sensible  avec  la  pusillanimité  du  reste  de  l'armée.  Le 
roi  leur  conGa  la  garde  des  plus  importantes  positions,  mais 
Dieu  daigna,  cette  fois,  détourner  le  fléau  dont  la  ville  était 
menacée.  Le  roi  des  Birmans  mourut  avant  d'arriver  à  Siam, 
et  cet  événement  détermina  la  retraite  de  son  armée. 

Cependant  toutes  les  habitations  répandues  autour  de  la 
ville  avaient  été  pillées  et  incendiées,  ainsi  que  le  collège  de 
nos  missionnaires  à  M ahapram  ;  le  camp  seul  de  Saint-Joseph 
fut  garanti  par  la  bravoure  et  la  bonne  contenance  des 
chrétiens.  On  regardait  donc  ces  derniers  comme  les  plus 
fermes  soutiens  de  l'empire  ;  on  en  récompensa  un  grand 
nombre,  on  donna  le  nom  d'Église  de  la  Victoire  à  l'Église 
française  et  Ton  offrit  également,  à  titre  de  reconnaissance, 
des  présents  au  vicaire  apostolique,  aux  missionnaires  et  aux 
élèves.  On  crut  même  pouvoir  profiter  de  ces  conjonctores, 
pour  faire  abattre  les  pagodes  bâties  aux  environs  de  b 
ville  ;  on  représenta  ces  édifices  comme  pouvant  servir  de 
point  d'appui  aux  attaques  de  Fcnnemi,  mais,  par  snite^de 
l'attachement  du  roi  pour  les  talapoins,  on  ne  put  parvenir 
à  les  détruire  comme  on  Fespérait.  Ce  prince  conçut  même 
contre  l'évèque  un  sentiment  de  jalousie  excité-  par  la  haute 
estime  dont  il  le  voyait  entouré  de  la  part  des  peuples.  Tou- 
tefois, ce  mécontentement  n'eut  pas  de  conséquences  funes- 
tes ,  car  peu  de  temps  après,  le  monarque  abdiqua  de  nou- 
veau pour  se  retirer  dans  sa  pagode.  On  demeura  ensuite 
quelque  temps  sans  être  inquiété  par  les  Birmans,  dont  le 

>  HUt.  de  Siam,  t.  II,  p.  242. 
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nooTean  roi  ayait  besoin  de  la  paix  pour  affermir  son  pou-* 
voir;  mais  en  17G5,  son  soccessear,  assaré  désormais  de  la 
tranquillité  intérieure  de  ses  états,  résolut  de  s*emparer 
enfin  d'un  royaume  dont  la  conquête  lui  était  rendue  facile 
par  rinsouciance  et  la  timidité  des  habitants. 

Pendant  ce  temps,  le  collège  ruiné  à  la  première  invasion 
avait  été  réuni  au  séminaire  faute  de  ressources  pour  le  ré- 
tablir, et  les  missionnaires  continuaient  à  s'occuper  avec 
beaucoup  d'ardeur  des  soins  à  donner  aux  élèves  sur  qui 
reposait  l'espoir  du  clergé  indigène.  D'un  autre  côté,  MM. 
Dapuj  de  Lyon  et  Guerville  d'Honfleur,  étaient  massacrés 
parles  infidèles  au  moment  où  ils  cberchaient  à  pénétrer 
dans  l'Ile  de  Socotora.  On  les  y  avait  envoyés  pour  tâcher 
d'y  établir  une  mission  en  1755  ;  ils  y  abordèrent  en  effet  le 
13  janvier  1757,  mais  ils  furent  obligés  d'en  sortir  trois 
semaines  après  et  ils  revinrent  à  Pondichéry.  Le  29  févri^ 
1759,  ils  s'embarquèrent  de  nouveau  pour  Socotora  eu  pas^ 
sant  par  Goa ,  Surate  et  Moka  ;  dans  le  trajet  de  cette  der* 
nière  ville  à  leur  mission,  ayant  été  obligés  de  relâcher  sur 
les  c6te8  d'Arabie ,  ils  y  furent  massacrés  par  les  habitants 
en  1760  ou  1761. 

Le  gouverneur  birman  de  Thavai  s'étant  rendu  indé-* 
pendant  de  son  roi  en  1761,  ce  prince  ne  se  vit  pas  plutôt 
possesseur  paisible  de  la  couronne,  qu'il  résolut  de  commen- 
cer par  l'attaque  de  cette  ville,  la  suite  de  conquêtes  qu'il 
méditait  depuis  long-temps.  Il  envoya  donc  une  armée  con- 
tre le  gouverneur  rebelle  qui  se  voyant  dès  l'abord,  hors 
d'état  de  résister  par  lui-même,  eut  recours  aux  Anglais, 
dont  il  reçut  des  munitions  de  guerre.  Il  s'adressa  aussi  au 
it)i  de  Siam  pour  en  obtenir  du  secours,  ce  qu'on  lui  ac- 
corda encore,  malgré  les  représentations  de  iW  de  Tabraca 
et  des  missionnaires  ;  mais  toutes  ces  précautions  lui  devin- 
rent inutiles.  La  nouvelle  seule  de  l'approche  des  Birmans 
suffit  pour  faire  abandonner  sa  cause  par  tous  les  habitants 
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dd  Thayai  et  pour  le  foreer  de  se  r^ogier  à  Mergni  o&  l'en* 
nemi  le  suivit  biei^K^ 


PRISB  DE  MERGUI,   DE  TE]V!<iASSEIlIM  ET   DE  SIAM.  —  SOCF- 
FRANCES  DE  MSI^  DE  TABRACA  ET  DES  MISSIOMIAIRES. 

Le  1 1  janvier  1765,  sur  les  quatre  heures  du  matin,  le 
bruit  du  canon  qui  se  fit  entendre,  annonçait  à  cette  ville  les 
horribles  malheurs  dont  elle  allait  être  la  victime.  Peu  d*in&- 
tants  après,  les  Birmans  y  entraient,  en  effet,  pour  la  met- 
tre au  pillage. 

À  ce  moment,  deux  de  nos  missionnaires,  HH.  Andrieux 
et  Alary,  qui  s* j  trouvaient,  crurent  le  moment  arrivé  poor 
eux  de  paraître  devant  Dieu,  et  afin  de  mourir  au  milieu  de 
leur  troupeau,  ils  descendirent  à  Téglise  où  quelques  fidèles 
ae  réunirent  à  eux.  M.  Alary  leur  donna  Tabsolution  et,  pea 
d'instants  après,  les  deux  missionnaires  furent  faits  prisoQ-> 
niers  ;  on  les  dépouilla  de  tout,  même  de  leurs  habits,  on 
leur  fit  subir  les  traitements  les  plus  ignominieux,  et  on 
les  joignit  aux  chrétiens  et  aux  autres  prisonniers  réservés 
pour  r esclavage  par  les  vainqueurs.  La  présence  d'un  jeuoe 
métis  portugais  au  service  des  ennemis  devint  pour  tous 
ces  malheureux,  et  pour  les  missionnaires  en  particulier,  une 
source  de  consolations  et  d'adoucissement  à  leurs  peines.  Ce 
jeune  homme,  nommé  Jeanchi,  avait  été  fait  lui-même  es- 
clave à  Mergui,  lors  de  la  première  invasion  des  Birmans 
en  1760,  et  bientôt  après  remis  en  liberté,  en  considération 
de  la  capacité  qu'on  lui  reconnut. 

Etant  arrivé  dans  le  navire  où  se  trouvaient  les  mission- 
naires captifs,  il  s'offrit  à  soulager  leur  infortune  à  condi- 
tion qu'une  fois  arrivés  chez  les  Birmans,  ils  y  resteraient 
pour  adojinistrcr  les  secours  de  notre  sainte  religion  aui 
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chrétiens  demeuré!  sans  pastears.  de  motif,  saffisant  seul 
pour  déterminer  les  missionnaires  à  se  transporter  an  milieu 
de  cette  nationi  dans  toute  autre  circonstance,  les  décida 
sans  peine  à  consentir  à  ce  que  leur  généreux  libérateur 
demandait  en  échange  de  sa  protection.  Us  lui  accordèrent 
tout  ce  qu'il  voulut,  et  de  son  côté,  il  fit  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  adoucir  leur  sort,  ainsi  que  celui  des  chré- 
tiens prisonniers.  Il  ne  put ,  il  est  vrai,  les  garantir  entiè- 
rement des  mauvais  traitements  qu*on  leur  fit  subir;  ce- 
pendant, il  faut  avouer  que  cette  protection  inespérée  leur 
fut  bien  utile  dans  ces  malheureuses  circonstances.  Les  Bir- 
mans allèrent  ensuite  piller  Tennasserim,  dont  les  habitants 
avaient  pris  la  fuite  à  leur  approche,  après  quoi  ils  revin- 
rent à  Hergni,  dont  ils  achevèrent  l'incendie  avant  de  s'em- 
barquer pour  Thaval. 

Deux  chrétiens  de  Thavai  vinrent  au  moment  du  débar- 
quement recevoir  leurs  frères  captifs,  et  leur  procurèrent  la 
protection  d*un  puissant  Musulman,  auxquels  ils  étaient 
eux-mêmes  attachés  comme  pilotes  de  ses  navires.  Ce  Maure, 
Doromé  Momosadech,  devint  une  nouvelle  providence  pour 
les  chrétiens.  «  Nous  commençâmes  alors  à  respirer  un  peu, 
>  oubliant  déj&  nos  maux  passés,  dit  un  des  deux  missionnai- 

•  res,  dans  la  relation|qu'il  fit  de  leurs  malheurs  ;  mais  nous 

•  aurions  dû  plutôt  nous  souvenir  que  le  bonheur  des  vrais 

•  chrétiens  est  dans  la  tribulation.  Si  c'eût  été  là  notre  dis- 
»  position,  nous  aurions  été  moins  surpris  de  ce  qui  arriva 

•  bientôt  après  '.  »  Quelques  jours  après,  les  missionnaires 
farent  mis  à  la  question  à  propos  de  T  argent  qu'on  leur 
avait  pris  dans  le  pillage  de  Mergui,  et  de  celui  qu'ils 
avaient  conservé  pour  le  soulagement  des  chrétiens.  Jean- 
chi  lui-même,  compromis  aux  yeux  de  sa  nation  pour  la  part 
qu'il  avait  eue  à  cette  bonne  œuvre,  et  voyant  d'ailleurs  avec 
une  sorte  de  jalousie  la  bienveillance  de  Momosadcch  pour 

*  Nouv.  LeU.  édif.  t.  V,  p.  Mb. 
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les  missionuaires  |  eut  la  faiblesse  de  se  rendre  leur  aoeosa- 
teor  auprès  des  chefs  birmans.  En  eonséquence ,  ils  forent 
battus  de  verges  et  menacés  de  mort  jusqu'à  ce  que  le  vice- 
roi,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvait  rien  espérer  de  ces  mau- 
vais traitements,  les  renvoya  et  les  fit  conduire  dans  une 
misérable  cabane  eiposée  à  toutes  les  injures  de  l'aift 
Étant  tombés  malades  tous  les  deux ,  ils  furent  encore  se- 
courus par  Momosadecb,  qui  les  fit  prendre  à  bord  d*on  de 
ses  navires,  et  conduire  ensuite  au  port  deBangoun,  dans  le 
royaume  d' Ava.  Ils  y  demeurèrent  encore  prisonniers  pen- 
dant neuf  mois ,  après  quoi,  on  leur  permit  de  se  retirer  i 
Pondicbéry. 

Après  que  les  Birmans  eurent  consommé  la  ruine  de  Mer- 
gui  et  de  Tennasserim,  ils  se  préparèrent  à  pénétrer  dam 
le  centre  même  du  royaume.  Sans  se  laisser  rebuter  par  les 
difficultés  du  trajet,  leur  armée  se  mit  en  marche  à  tra^en 
les  forêts  ;  et,  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1765,  après 
avoir  mis  en  déroute  un  corps  de  Siamois  envoyé  contre  elle, 
et  ravagé  les  provinces  qui  se  trouvaient  sur  son  passage, 
elle  fut  en  mesure  de  menacer  la  capitale  elle-même.  Jus- 
qu'au dernier  moment,  la  cour  s'était  endormie  dans  la  plus 
aveugle  confiance,  et  la  vue  des  malheureux  qui  fuyaient 
rapproche  de  l'ennemi,  vint  révéler  le  danger  de  la  position 
où  Ton  se  trouvait.  Depuis  le  7  avril  jusqu'au  mois  de  juin, 
une  quantité  considérable  d'habitants  des  provinces  se  réfu- 
gièrent à  Siam,  répandant  partout  la  terreur  dont  ils  étaien  t 
eux-mêmes  saisis. 

Dans  de  ^semblables  conjonctures  M^  de  Tabraca  jugea 
qu'il  fallait  faire  sortir  de  la  ville  les  élèves  du  collège,  et  les 
envoyer,  sous  la  conduite  de  MM.  Eerbervé  et  Artaud  dans  la 
peuplade  siamoise  de  Ghaotaboun,  près  du  Kambodje.  Pour 
lui,  considérant  qu'un  bon  pasteur  doit  toujours  être  prèti 
donner  sa  vie  pour  ses  brebis,  il  ne  voulut  pas  abandonner 
les  chrétiens  au  moment  du  danger,  et  il  attendit  en  paix 
que  Notre  Seigneur  décid&t  de  son  sort. 
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Les  Birmans  arrivèrent  bientôt  après,  brûlant  et  détrui* 
fiant  tout  ce  qni  se  trooyait  depuis  Bang«-kok  jasqa*aux  fau- 
bourgs de  la  ville  royale  ';  deux  navires  anglais  étant  arrivés 
dans  la  rivière  de  Siam  à  cette  époque,  le  capitaine  consentit  à 
défendre  la  ville,  et  se  préparait  déjà  à  exécuter  sa  promesse; 
mais  cet  espoir  fut  bientôt  évanoui.  Les  Anglais,  croyant  avoir 
des  motifs  suffisants  de  mécontentement  contre  le  gouverne- 
ment siamois,  publièrent  un  manifeste  et  se  retirèrent  après 
avoir  dépouillé  plusieurs  navires  chinois  ou  siamois  qui  se 
trouvaient  dans  le  port.  Alors  les  Birmans,  tout  en  se  tenant 
à  quelque  distance  de  la  ville  royale,  se  répandirent  avec  plus 
d*audace  dans  tous  les  environs,  où  ils  commirent  les  plus 
grands  ravages.  Ils  construisirent  trois  forts,  dans  le  courant 
de  1766,  et  le  1 4  septembre,  ils  vinrent  s*établir  à  portée  du 
canon  de  la  place.  Alors  on  distribua  des  armes  et  des  mu- 
nitions aux  chrétiens  chargés  de  défendre  les  trois  églises 
fiitqées  hors  de  la  ville.  Ils  s*y  défendirent  long-temps  et 
avec  courage,  surtout  dans  le  camp  de  Saint-Joseph  où  se 
trouvait  le  séminaire  et  M^f  de  Tabraca.  Ce  prélat  voyant 
enfin  que  tout  espoir  de  résister  plus  long-temps  était  en- 
tièrement perdu,  les  décida  à  se  rendre  à  composition. 
Pour  cela,  il  se  présenta  au  quartier-général  des  Birmans, 
ou  il  fut  reçu  avec  honneur;  on  lui  fit  mémo  les  promesses 
les  plus  positives  de  se  contenter  de  la  soumission  des  chré- 
tiens, sans  exercer  à  leur  égard  aucune  violence  ;  mais  Ten- 
nemi  fut  à  peine  maître  du  camp  que  les  promesses  furent 
oubliées;  on  pilla  les  chrétiens  et  on  les  retint  en  esclavage. 
Uv  de  Tabraca  lui-même  partagea  leur  sort,  et,  comme  en 
raison  de  ses  aumônes,  on  le  soupçonnait  *d  avoir  plus  de 
richesses  que  les  autres ,  il  courut  à  cette  occasion  de  plus 
grands  dangers  qu*eux. 

Tons  les  efforts  de  Fennemi  se  tournèrent  ensuite  con- 
tre la  capitale,  dont  le  siège  continuait  toujours.  Les  lial^i- 

*  Le  collège  noaTellemenl  recoDstriiit  fut  ru'mé  à  ceUe  occasion. 
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tantB  étaient  réduits  à  une  telle  misère,  qQ*on  les  Tit  manger 
des  cadavres  à  demi  brûlés  dans  nn  incendie.  Toat  présa- 
geait donc  une  ruine  prochaine  et  inévitable.  Ceux  de  nos 
missionnaires  qui  s'y  trouvaient  renfermés,  impuissants  à 
soulager  tant  de  misères,  s*efforçaient  an  moins  de  procurer 
aux  âmes  tes  secours  de  leur  charité  ;  leurs  paroles  de  con- 
solation adoucirent  les  derniers  moments  de  plusieurs,  sou- 
tinrent la  patience  des  autres,  et  firent  descendre  dans  bien 
des  cœurs  une  paix  que  la  foi  seule  peut  donner.  Ils  profi- 
tèrent encore  de  la  calamité  publique  pour  avancer  rœuvre 
de  Dieu  en  toutes  les  manières,  efdix  mille  eafont^moriboDds 
baptisés  par  leurs  soins  altèrent  incontinent  après  prendre 
possession,  dans  le  ciel,  du  royaume  qui  leur  était  ainsi  pro- 
curé. 

Enfin,  dans  la  nuit  du  7  au  8  avril  i  767,  la  malheureose 
cité  de  Siam  fut  prise  d* assaut,  ruinée  de  fond  en  comble, 
et  les  habitants  massacrés  ou  réduits  en  servitude,  ainsi  qae 
les  princes  de  la  maison  royale.  Quelques,  chrétiens  furent 
choisis  pour  être  enrôlés  comme  soldats  dans  l'armée  eaoe- 
mie;  d'autres,  parmi  lesquels  se  trouvait  Ms^  de  Tabraca, 
furent  emmenés  prisonniers  à  Thavai,  où  ils  arrivèrent  après 
avoir  souffert  de  bien  grandes  fatigues.  Le  reste  fut  saové 
dans  le  voyage  par  des  brigands  siamois  qui  attaquèrent  leur 
escorte  pour  la  piller.  Par  suite  de  cette  circonstance  impré- 
vue, ces  malheureux  parvinrent  à  se  réfugier  an  Kambodje 
mourant  de  fatigue  et  de  misères. 

M^*  de  Tabraca  et  ses  compagnons  de  captivité  eurent 
beaucoup  à  souffrir  de  la  famine  qui  régnait  adors  à  Thavai. 
Le  prâat  fut  même  réduit  à  donner  son  anneau  pontifical 
à  un  riche  Arménien  pour  l'engager  à  nourrir  les  chrétiens 
qui  mouraient  de  faim.  Et  afin  qu'il  eût  sujet  d'exercer  la 
patience  en  toutes  manières,  il  fut  en  outre  cruellement  af- 
fligé d'une  sorte  de  lèpre  et  de  plusieurs  autres  infirmités 
contractées  eu  exerçant  les  fonctions  de  son  ministère.  Heo- 
reusement  pour  les  chrétiens,  la  famine  cessa  bientôt  à  Far- 
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rirée  d'an  naTire  chargé  de  riz  qai  Tint  mouiller  devant  la 
Tille  le  joar  de  l'Assomption  de  Marie  ;  il  eii  snnrint  encore 
d*aatres  pea  de  jours  après,  et  le  26  novembre  MS'  de  Ta-* 
braca  fat  transporté  à  Bangoun  où  il  fut  reça  par  les  mis** 
sionnaires  franciscains  et  bamabites  qui  s'y  trouvaient^  Il 
profita  du  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  pour  régler  une 
question  de  juridiction  sur  laquelle  ces  religieux  n'étaient 
pas  d'accord  et  dont  ils  avaient  remis  le  jugement  entre  les 
mains  du  Prélat.  II  sacra  aussi,  le  3 1  janvier  1 768,  le  P.  Jeao«* 
Marie  Perloto,  vicaire  apostolique  d'Àva,  évèque  nommé  de 
Maiula.  Le  1 7  mars  suivant,  ayant  obtenu  la  liberté  de  partir 
pour  la  côte  de  Coromandel,  il  s'embarqua  avec  trois  écoliers 
et  arriva  beurensement  à  Pondichéry  le  14  avril.  Eufin,  le 
30  octobre  1 769,  il  abordait  en  France,  au  port  de  Lorlent, 
où  Tavait  conduit  un  navire  à  bord  duquel  la  Compagnie 
des  Indes  lui  avait  généreusement  accordé  le  passage. 


U  SIEGE  DU  GOUVBRKEMEIVT  SIAMOIS  EST  TRANSPORTE  A 
BâIHG  KOK.  —  LES  MISSIONNAIRES  REPRENNENT  LEURS 
TRAVAUX  DANS  LE  ROYAUME»  LE  COLLEGE  TRANS- 
PORTE A  BON-DAT.  —  SOUFFRANCES  DE  MM.  ARTAUD 
ET  PIGNSAUX  DE  BBBAINE* 

Après  que  les  Birmans  eurent  évacué  Siam,  les  habitants 
r^hgiés  dans  les  forêts  se  réunirent,  élurent  un  nouveau  roi, 
et  comme  la  misère  était  extrême  parmi  eux,  ik  arrachèrent 
^ui  pagodes  For  que  Fennemi  n'en  avait  pas  enlevé  et  il^ 
K  résolurent  à  secouer  le  joug  des  étrangers.  Aussitôt  que 
les  Birman  s  reçurent  oette  nouvelle,  le  gouverneur  de  Tba- 
▼ni  eat  Tordre  d'entrer  de  nouveau  dans  le  royaume  et  d*y 
tout  détruire  parle  fer  et  le  feu.  Cet  officier  se  mit  aussitôt  en 
devoir  d* obéir,  mais  la  manqaede  vivres  rendit  eette  expé- 
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dition  inutile  et  il  fat  obligé  de  revenir  u  Thavai.  Une  guerre 
8Qr?enue  alors  entre  les  Birmans  et  la  Chine,  vint  saoYer  les 
Siamois  de  la  mine  complète  dont  ils  étaient  menacés.  Dès 
lorSf  le  siège  du  goavernement  fut  transporté  à  Bang-kok 
et  r  ancienne  ville  royale  ne  s'est  pias  encore  relevée  de  cette 
ruine.  Les  choses  étant  ainsi  rétablies,  H.  Gorre,  Tun  de  nos 
missionnaires,  vint  réclamer  auprès  du  nouveau  roi  la  pro- 
tectiotf  accordée  jusqu^alors  par  les  princes  siamois  aux  prê- 
tres français,  et  il  réussit  aussi  bien  qu'il  pouvait  Fattendre. 
n  en  obtint  une  audience  où  il  fut  accueilli  avec  la  plus  grande 
bonté,  et,  le  17  septembre  1769,  un  mandarin  vint  fixer  dé- 
finitivement, au  nom  du  roi,  les  limites  d*un  terrain  accordé 
pour  le  rétablissement  des  édifices  religieux  détruits  pendant 
rinvasion.  L'état  de  misère  où  se  trouva  ensuite  la  mission, 
et  surtout  la  crainte  de  voir  se  renouveler  les  malheurs  do 
passé,  ne  permirent  pas  de  profiter  de  cette  faveur  comme 
on  eût  pu  le  faire  dans  des  circonstances  plus  favorables,  et 
depuis  cette  époque  le  collège  général  des  missions  ne  f ot  ja- 
mais rétabli  dans  le  royaume  de  Siam. 

Deux  autres  de  nos  missionnaires  avaient  occasion  de 
souffrir  ailleurs  pour  la  cause  de  la  justice,  et  témoignaient 
ainsi  que  partout  on  les  trouverait  prêts  à  subir  toutes  les 
conséquences  de  la  glorieuse  mission  à  laquelle  ils  se  sont 
dévoués.  HM.  Artaud  et  Kerhervé,  chargés  de  conduire  le 
collège  fugitif  lors  de  la  première  invasion  des  Birmans,  s  é- 
taient  d'abord  réfugiés  à  Chantoboun  ;  mais  ils  ne  purent  v 
demeurer  long-temps  en  sûreté.  Les  progrès  de  l'ennemi  les 
obligèrent  de  se  retirer  à  Hon-dàt,  promontoire  dans  le 
pays  de  Kan-kao  près  d'une  chrétienté  de  Gochincbinois 
émigrés  pour  fuir  la  persécution.  Alors  M.  Kerhervé  re- 
tourna du  côté  de  Siam  pour  y  prendre  quelques  élèves  qoi 
n'avaient  pas  pu  rejoindre  le  collège,  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  atteint  le  but  de  son  voyage.  La  même  chose  ar- 
riva à  M.  Andrieux,  récemment  racheté  de  la  captivité  par 
un  Anglais  de  Hasulipatam.  Enfin,  dans  le  courant  domois 
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de  mars  1767,  M^  de  Ganatbe  ^  vicaire  apostolique  de  Go- 
cbiachine,  éloblit  supérieur  du  collège  de  Hou-dàt,  M.  Pi- 
gneaux  de  Béhaine  récemment  arrivé  d'Europe. 

On  peut  Toir,  par  le  récit  suivant,  à  quel  degré  de  misère 
le  collège  était  alors  réduit.  «  Ou  n'avoit,  dit  un  mission- 
naire, pour  réfectoire  qu'une  grange  couverte  de  paille,  et 

*  ouverte  de  tous  côtés.  Quand  il  survenoit  quelque  teinpéte 

*  à  rheure  des  repas,  les  écoliers  qui  étoient  du  côté  d'où  le 

>  vent  souffloit,  étoient  obligés  de  se  lever,  d'emporter  leur 

*  portion,  et  d'aller  au  côté  opposé  chereher  quelque  coin 

>  pour  éviter  d'être  mouillés.  Le  corps  de  logis  où  on  dor- 

>  moit  et  où  on]  étudioit  n'étoit  pas  en  meilleur  état.  Les 

>  vents  du  nord  avoient  emporté  une  grande  partie  des  pailles 

>  du  toit,  de  façon  que ,  quand  il  pleuvoit  pendant  la  nuit, 

>  la  plupart  des  écoliers  étoient  obligés  de  se  lever,  de  ra- 

>  masser  lears  nattes,  et  de  cbercfaer  un  abri,  en  attendant  la 
'  fin  de  l'orage  ;  quand  la  pluie  étoit  passée,  ils  s'en  retour- 

>  noient  dans  leurs  chambres,  étendoient  leurs  nattes  sur 

*  la  terre  qui  étoit  toute  mouillée,  et  dormoient  le  mieux 

>  qu'ils  pouvoient  jusqu'au  lendemain  matin.  Une  partie  du 

>  viatique  que  j'avois  apporté  avec  moi  fut  employée  à  re- 

*  médier  à  ces  maux,  et  on  travailla  à  construire  un  nouveau 

*  collège.  Noos  fûmes  obligés  d'assembler  nous-mêmes  les 

*  matériaux,  et  de  faire  le  gros  de  l'ouvrage.  Deux  jours  de 

*  la  semaine,  les  études  étoient  interrompues  pour  aller  au 

>  désert  couper  et  dégrossir  les  bois,  d'où  ilfalloit  ensuite 

>  les  traîner  ou  les  porter  à  travers  des  marais,  jusqu'à  nue 

*  rivière  où  l'on  venoitles  chercher  en  bateau  \  »  Quelque 
temps  auparavant  une  première  somme  d'argent  destinée  à 
cette  reconstruction,  avait  été  employée  à  payer  des  soldats, 
des  geôliers  et  autres  personnes  chargées  de  poursuivre 
criminellement  nos  missionnaires,  voici  à  quelle  occasion  : 

Phaià-th&c,  nouveau  roi  de  Siam,  voulant  demeurer  paisi* 

'  Nouv.  LcU.  édif.  I.  V,  p.  607. 
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ble  posseMeur  de  la  couronne ,  tenait  en  son  ponvoir  tons 
les  princes  de  l'ancienne  famille  que  les  Birmans  n  avaient 
pas  emmenés  prisonniers.  Un  seul  d*entr*eux  lui  échappa 
soos  préteiie  d'aller  yisiter  une  pagode,  et  se J^fogia  au 
Kambodje  après  s'être  embarqué  à  Hon-dàt  sur  une  barqne 
lui  avait  apporté  des  provisions  à  nos  missionnaires.  Bien 
que  ceux*ei  fussent  totalement  étrangers  à  cette  évasion,  on 
les  accusa  néanmoins  de  l'avoir  favorisée.  En  conséquence, 
le  8  janvier  i768>  le  gouverneur  envoya  des  soldats  pour 
s'emparer  de  Bf]tf.  de  Béhaine,  Artaud,  et  Jacques  Tcbaog 
prêtre  chinois  du  collège,  et  les  emmener  prisonniers  à  Kan- 
kao.  Ils  eurent  à  supporter  les  vexations  et  les  mauvais  trai- 
tements usités  en  pareilles  circonstances,  et  ils  le  firent  avec 
tant  de  joie  que  les  soldats  eux-mêmes  en  étaient  dans  l'ad- 
miration. H.  de  Béhaine  profita  même  d'un  instant  qu'il  eat 
avant  des* embarquer  pour  donner,  avec  le  plus  grand  calme, 
les  ordres  nécessaires  au  maintien  de  la  discipline  dans  le 
collège  pendant  son  absence. 

•  A  quelque  distance  des  côtes,  ils  rencontrèrent  un  navire 
portant  un  mandarin  qui  leur  fit  subir  un  premier  interro- 
gatoire à  son  bord.  Après  avoir  affirmé  positivement  que  loin 
d'avoir  favorisé  Tévasion  du  prince,  les  missionnaires  avaient 
refusé  d'avoir  aucune  communication  avec  lui,  H.  Artaod 
ajouta  :  «  Toute  mon  occupation  est  de  méditer  et  d'enaei- 
»  gner  la  religion  du  Dieu  du  Ciel  ';  »  et  l'accent  de  vérité 
avec  lequel  il  démentait  les  faits  avancés  dans  l'accusatioa 
frappa  tons  ceux  qui  rentendirent.  Les  missionnaires  en- 
suite ramenés  à  leur  bateau,  s'y  occupèrent  dans  une  grande 
paix,  de  leurs  exercices  de  piété,  et  de  l'oraison  qu'ik  ooa- 
tinuèrent  pendant  toute  la  traversée.  Arrivés  à  Kan-kao,  ib 
furent  conduits  immédiatement  en  prison  où  ils  continuè- 
rent le  même  genre  de  vie.  La  douceur  intérieure  qu'ils  j 
goûtaient  n'était   pas  néanmoins  sans  quelques   épren- 

«  Noiiv.  Lett.  édif.  t.  V,  p.  469. 
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é 

Tes  bien  méritoires  et  bien  capables  de  leur  faire  mettre 
tout  leur  espoir  dans  la  grâce  de  JX.  S.  J.-G.  £q  effet, 
H.  Artaud  ayant  élé  menacé  de  la  question,  «  a  àYOué  de-> 
»  pois  que,  liyjé  à  lui-même  a  certains  momens,  il  étoit 
»  si  saiiû  d*horreur,  qu'il  se  sentoit  près  de  défaillir*  Il  se 
»  reprochoit  de  ne  s*étre  pas  assez  mortifié,  et  de  n*  avoir  pas 
F  accoutumé  sou  corps  à  la  douleur.  Mais  dès  qu'il  peusoit 
»  i  la  miséricorde  de  Dieu,  aux  mérites  de  Notre  Seigneur , 
•  à  la  protection  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  anges,  son 
»  courage  se  ranimoit*.  »  Après  quelques  jours  passés  ainsi 
àTédiAcation  de  tous  ceux  qui  les  approchaient,  etaprè» 
plusieurs  interrogatoires  où  leur  innocence  parut  dans  tout 
ion  jour,  le  Tice-roi  leur  fit  dire  qu*il  ne  les  croyait  pas  cou- 
pables et  qu'il  désirait  seulement  qu'un  des  missionnaires 
allât  an  Kambodje  engager  le  prince  fugitif  à  rentrer  à 
Siam.  M.  Artaud  y  consentit  à  condition  qu*on  mettrait  ses 
confrères  en  liberté,  qu'on  ne  ferait  aucun  mal  au  prince  à 
>on  retour  et  qu'il  n'aurait  lui-même  aucun  titre  d'envoyé 
officiel.  Ces  conditions  furent  acceptées ,  les  deux  autres 
missionnaires  sortirait  de  prison,  et  on  les  déclara  non-seu- 
^smmi  innocents  mais  recommandables  par  leurs  vertus.  La 
n^OGÎation  ayant  échoué  comme  il  était  facile  de  le  prévoir, 
on  voulut  rendre  les  missionnaires  responsables  de  ce  non- 
SQcoès  et  on  les  remit  tous  en  prison. 

On  les  traita  cette  fois  avec  plus  de  rigueur  que  la 
première^  et  on  leur  mit  des  cangues  si  pesantes  qu'ils  en 
étaient  accablés,  M.Artaud  reçut  la  sienne  en  prononçant 
M  paroles  du  prêtre  qui  se  revêt  delà  chasuble  pour  mou- 
lai Taotel  :  «  DonUnej  qui  dixisH:jugum  meum  siuive  e$tet 

*  <^«tt  meum  lêve  ;  foc  ut  iitui  portare  iic  valeam,  quod 

•  coniejfttor  gratiam  tuam.  Amen  *.  »  J^a  manière  vraiment 
héroïque  avec  laquelle  ils  supportèrent  pendant  trois  mois 

"  loccit.p.471. 
.  *  Vôgiieiir,  qui  tvcz  dit  mon  joug  ast  doux  d  mon  (ardeatt  léger,  faitet  i|m 
J*  psrte  cdni-ci  do  manière  à  mériter  votre  grâce.  Ainsi  soit-il. 
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entiers  ce  rude  traitement  toachait  jnsqa^aa  fond  da  cœor; 
les  chrétiens  y  prenaient  un  nouveau  courage ,  quelques  apos- 
tats revinrent  à  la  religion,  et  plusieurs  infidèles,  parmi  les- 
quels était  un  des  gardes  de  la  prison,  se  conyertirent  à  cette 
vue.  Trois  mois  après  on  les  mit  de  nouveau  en  liberté  ea 
proclamant  encore  leur  innocence.  En  revenant  au  coll^ 
ils  trouvèrent  que  les  élèves  avaient  suivi  pendant  leur  ab- 
sence la  r^le  de  la  maison,  avec  autant  de  fidélité  que  sous 
la  conduite  des  supérieurs.  Exercices  de  piété,  travail  des 
études,  tout  avait  été  ponctuellement  exécuté,  Dieu  voulant 
ainsi  récompenser  par  cette  douce  consolation,  la  constance 
et  la  fidélité  de  ses  serviteurs. 

Le  collège  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  tranquillité  qu*on 
8*y  promettait,  car  dès  Tan  1769  il  fallut  l'abandonner  entiè- 
rement et  renoncer  à  Tespoir  d*y  revenir  jamais.  Cette  an- 
née-là, le  gouverneur  de  Ean-kao  s'étant  révolté  contre  le 
roi  de  Siam,  quatre  provinces  du  KambodjCi  aidées  des  Cbi* 
nois  qui  s'y  trouvaient  pour  le  commerce,  profitèrent  de  la 
circonstance  pour  secouer  le  joug  de  la  Cochincbine.  Les  re- 
belles vinrent  dans  la  résidence  de  H.  Artaud  alors  fort 
malade,  cherchant  les  Gochinchinois  qui  pourraient  s*y  ren- 
contrer. Dans  ce  moment,  un  ancien  écolier  du  coH^  qoi 
soignait  le  missionnaire  prononça  quelques  mots  en  cette 
langue  et  fut  massacré  sous  les  yeux  du  mourant.  Un  mois 
après  les  rebelles  envahirent  inopinément  le  collège  poor  y 
surprendre  les  Gocbinchinois  qu'ils  soupçonnaient  y  être  ca- 
chés. Ils  en  trouvèrent  en  effet  une  famille  dont  ils  massa- 
crèrent la  plus  grande  partie.  Ils  voulaient  de  même  mettre 
à  mort  les  missionnaires  et  les  écoliers;  mais  n'ayant  paspo 
faire  entrer  les  domestiques  de  la  maison  dans  leur  complot, 
ils  en  remirent  l'exécution  au  lendemain,  ce  qui  donna  le 
temps  de  fuir  pendant  la  nuit.  Le  jour  suivant,  ils  s'emparè- 
rent du  collège,  pillèrent  tout  ce  qu'on  avait  été  forcé  d'y 
laisser  et  y  établirent  leur  demeure.  Les  missionnaires  se 
réfugièrent,  avec  les  autres  personnes  du  collège,  à  Kan-kao 
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où  ils  éprouTèrent  de  nouvelles  privations  et  où  M.  Artaud 
moarut  quinze  jours  après.  Alors  ils  songèrent  sérieusement 
à  eiécntcr  le  projet  formé  depuis  quelque  temps,  de  trans- 
porter le  collège  à  la  côte  de  Goromandel.  Après  avoir  éprouvé 
de  grandes  difficultés  pour  obtenir  une  permission  de  sortir 
du  port,  ils  s'embarquèrent  le  1 1  décembre  1 769,  au  nom- 
bre de  quarante-trois  personnes.  Le  3  janvier  suivant,  ils 
abordèrent  à  Malacca  où  ils  séjournèrent  pendant  deux  mois, 
après  quoi,  divers  navires  leur  ayant  donné  passage  gratui- 
tement, ils  arrivèrent  à  Pondicbéry  où  Ton  s'occupa  de 
suite  de  rétablir  le  collège.  On  parvint  en  effet  à  construire 
aa  bAtimenI  convenable  à  Yirampatnam,  village  situé  à  une 
lieue  de  distance  de  la  ville  ;  mais  cet  établissement  fut  dé« 
truit  plus  tard,  à  la  suite  des  guerres. 


niRVEIIXAlIGE  ET  KHSUITB  PEBSfGfJTlOlf  DU  NOUVEAU 
BOI  DE  SIAM.  —  SOUFFRAKCEb  DE  M""*  DE  MÉTELLOPOLIS 
ET  DES  MISSIONNAIRES. 


En  1766,  M.  Le  Bon  avait  été  sacré  évèque  de  Métel- 
lopolis  -par  le  Souverain  Pontife ,  et  nommé  coadjuteur  de 
Mkp  de  Tabraca,  auquel  il  succéda  quelques  années  après. 
En  arrivant  à  Bang-kok,  le  nouvel  évèque  trouva  le  roi 
assez  bien  disposé  en  fa?eur  des  chrétiens,  qu  il  affectionnait 
i  cause  de  leur  bravoure  ;  ce  prince  8*en  était  même  fait  une 
sorte  de  garde  dont  il  s*entourait  dans  les  expéditions,  presp- 
<pie  continuelles ,  tentées  alors  avec  succès  pour  le  réta- 
Uissement  de  la  puissance  siamoise.  Par  suite  de  cette 
lH)aiie  disposition ,  il  nous  avait  donné  une  marque  de  bien- 
veillance inouïe  jusqu'alors,  en  rendant  une  visite  à  M.  Corre, 
l«  premier  de  nos  missionnaires  qu*il  ait  vu  après  son  élé- 
vation au  trône;  mais  ces  faveurs  furent  de  courte  durée. 
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La  prestation  d'un  sarmept  aocompagoé  de  pratiqacs  ao* 
peretitieuaes  devint  le  motif  d*une  persécution  contre  les 
chrétiens ,  et  sOrtout  contre  les  missionnaires.  Dans  le  cou- 
rant de  septembre  1776,  trois  mandarins  chrétiens ,  au  lieu 
de  se  rendre  au  lieu  indiqué  pour  la  cérémonie,  crurent 
remplir  suffisamment  les  intentions  du  roi  »  en  prêtant  la 
serment  dans  l'Église,  entre  les  mains  de  Tévàque,  qui  leor 
en  donna  one  attestation  écrite  $  mais  ce  prince  fut  loin 
d'approuver  une  pareille  conduite.  Le  22  du  même  moîS| 
.les  mandarins  forent  arrêtés  et  mis  en  prison;  le  25,  Mc^da 
Métellopolis  et  MM.  Gamault  et  Coudé,  ses  deux  nûsaion* 
naires,  furent  de  même  saisis  et  conduits  devant  le  roi  avee 
les  mandarins»  On  les  dépouilla  tons,  comme  pour  les  batlia 
de  verges',  mais  les  mandarins  seols  subirent  la  quastîoB. 
La  nuit  suivante  on  les  reconduisit  tous  en  prison,  après 
quoi  des  juges  furent  nommés  pour  prononcer  leur  sentence. 
Les  mandarins  chargés  de  cette  affaire,  n'ayant  rien  pa 
obtenir  d'eux  par  rapport  aux  cérémonies  superstitieuses, 
firent  leur  rapport  au  roi  qui,  plus  irrité  que  jamais,  fit 
dès  le  lendemain  comparaître  les  accusés  devant  Ini  ;  ils  y 
vinrent  et  reçurent  chacun  cent  coups  de  rotin.  «  Après 
»  cette  exécution ,  dit  VL^  de  Métellopolis ,  le  dos  tout  dé- 
-»  cbiré  et  tout  en  sang ,  nous  fûmes  remis  dena  la  prison 
commune  jasqa*à  présent',  et  dana  les  tourmens  qu'ils 
appellent  les  cinq  prisons,  c'est-à-dire,  où  Ton  cet  retena 
par  cinq  liens  on  instmmens  qui  sont  les  fers  aux  pieds, 
plus  les  deux  pieds  diins  un  oep  de  bois ,  la  chaîne  au  col, 
une  cangue  par  dessus  autour  du  col,  et  les  deux  maîiis 
passées  adssi  dans  la  Cangue  et  dans  un  autre  petit  eep 
de  bois.  Tout  cet  équipage  n'éUnt  guère  propre  à  noas 
guérir  le  dos  et  les  c6tés;  aussi,  à  peine  nos  plaissonl* 
elles  été  fermées  au  bout  de  deux  mois*.  •  Quelques  jouis 


^  Cette lsttt« «tas  21  a^rU  I77S. 
>  MouT.  Ult.  édif.  t.  V,  p.  629. 
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après,  les  mandarins  forent  mis  dans  une  prison  séparée 
de  celle  des  missionnaires;  ils  y  témoignèrent  la  même 
conteuance  pendant  deux  mois  entiers,  et  après  ce  temps, 
ils  eurent  la  faiblesse  de  consentir  à  pratiquer  les  cérémonies 
à  Toccasion  desquelles  ils  avaient  tant  souffert. 

Une  pieuse  chrétienne  avait,  à  l'époque  de  la  flqgella- 
tioD  des  missionnaires,  recueilli  une  partie  du  sang  qui 
coulait  de  leurs  blessures,  et  conservait  à  leur  insu  les 
linges  qu'elle  en  avait  ainsi  trempés,  lorsqu'un  traître  en 
fit  un  sujet  d'accusation  contre  cette  veuve  et  contre  les 
missionnaires  eux-mêmes.  Il  prétendit  que  ces  derniers 
voulaient  envoyer  en  France  ces  preuves  de  leur  supplice, 
pour  exdter  leurs  compatriotes  à  venir  tirer  vengeance  de 
ces  mauvais  traitements,  sur  le  gouvernement  siamois. 
Cette  accusation ,  reconnue  fausse  par  le  mandarin  chargé 
de  l'examiner,  n'eut  d'autre  résultat  que  de  faire  éclater 
la  grandeur  d'àme  des  missionnaires  ,tet  la  beauté  de  no- 
tre sainte  religion ,  qui  donne  la  force  de  pardonner  les 
pltts  graves  injures  et  les  traitements  les  plus  cruels. 

Au  moment  où  M^^  de  Métellopolis  écrivait  ces  détiûls, 
on  venait  seulement  de  loi  rendre  l'usage  de  ses  mains  ; 
le  25  juillet,  on  lui  ôta  la  cangue  et  les  ceps,  ainsi  qu'à 
ses  compagnons  f  le  14  août,  on  les  soulagea  de  la  chaîne 
qu'ils  portaient,  et  on  se  contenta  de  leur  laisser  les  fers 
&UX  pieds  ;  le  jour  de  l'Assomption  on  leur  enleva  encore 
ces  fers  ;  mais,  dès  le  lendemain,  on  les  chargea  de  nouveau 
âe  tous  les  instruments  de  supplice  qu'ils  avaient  si  long- 
temps portés.  Enfin,  le  2  septembre,  on  exigea  que  les  prin- 
cipaux chrétiens  se  rendissent  caution  pour  les  missionnai- 
1^,  et  que  ceux-ci  promissent  de  ne  pas  chercher  à  sortir 
du  royaume ,  ni  à  rien  entreprendre  contre  le  gouverne- 
Ofte&t.  A  cette  condition  les  prisonniers  furent  enfin  mis  en 
liberté. 

Ia  paix  dont  jouirent  les  missionnaires  n'était  cependant 
P^  bien  assurée,  car  le  roi  semblait  vouloir  de  temps  en 
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temps  exiger  que  les  chrétiens  participassent  aux  céré- 
monies superstitieuses  du  culte  idolàtrique.  Il  le  fit  Dotam- 
ment  en  1778  et  1779,  à  l'occasion  de  quelques  processions 
où  les  chrétiens  s'étaient  abstenus  d'assister.  Il  menaça  cette 
fois ,  de  renvoyer  les  missionnaires  hors  de  ses  états,  pen- 
sant, avec  raison,  qu'il  aurait  ensuite  bien  plus  de  facilité 
pour  faire  violence  aui  chrétiens.  Ces  menaces  furent  mises 
à  exécution  vers  la  fin  de  la  même  année  ;  M^^  de  Hétellopo- 
lis  et  ses  deux  missionnaires  furent  emprisonnés  et  maltrai- 
tés comme  la  première  fois,  et  ensuite  bannis  du  royaume. 
Sans  aucune  ressource  et  accablés  de  misère,  ils  eurent  ton- 
tes les  peines  imaginables  à  regagner  Pondichéry  ;  MF  de 
Métellopolis  ne  put  même  y  parvenir ,  étant  mort  à  Goa,  le 
27  octobre  1780,  après  trente-cinq  années  d'un  pénible 
apostolat. 


LES  MISSIONHAIABS  exilés  RElITREflT  DA«S  LE  BOYAVME. 
-*  NOUVEAUX  RAVAGES  DES  BIRMAHS.  —  ASSASSINAT 
DE  M.   RABEAU. 

La  mission  de  Siam  ne  demeura  pas  long-temps  sans  pas- 
teurs, car  MM.  Garnault  et  Coudé  firent  avec  succès ,  ea 
1781,  une  tentative  pour  y  rentrer.  Le  7  novembre,  ils  ar- 
rivèrent à  Quédab  ;  ils  y  séjournèrent  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  M.  Coudé  se  rendit  à  Jonk-sélam,  où  il 
apprit  la  mort  de  Phaià-tbàc.  Ce  prince  avait  été  tué,  le  7 
avril  1782,  dans  une  révolte  excitée  par  les  officiers  de 
son  palais.  Malgré  les  maux  qu'il  avait  causés  aux  chré- 
tiens, ceux-ci  s  armèrent  seuls  pour  le  défendre,  et  donnè- 
rent ainsi  une  preuve  éclatante  de  la  sainteté  d'une  religion 
capable  d'inspirer  des  sentiments  d'une  fidélité  si  héroïque. 
On  ne  leur  rendit  pas  d'abord  la  justice  qu'ils  méritaient, 
car  les  insurgés  pillèrent  leur  camp  et  l'Eglise ,  mais  ces 
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Texations  dorèrent  peu  de  temps.  Le  roi  nouvellement  éla 
sempressa  de  leur  exprimer  le  désir  qa*il  avait  de  voir  ré- 
tablir les  choses  sur  1* ancien  pied,  tant  par  rapport  aux  fa- 
cilités accordées  aux  missionnaires ,  qu*à  celles  obtenues 
précédemment  par  les  n^ocîants  étrangers ,  pour  le  com* 
mercedapays. 

Ces  nouvelles  déterminèrent  M.  Coudé  à  se  rendre  à  Bang- 
kok, où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1784.  Comme 
il  avait  été  nommé  évèque  de  Rhési  et  vicaire  apostolique 
de  Sîam,  après  la  mort  de  M^^  de  MétellopoUs,  il  voulut  se 
rendre  à  Quédah  où  l'attendait  M^  de  Bébaine,  récemment 
sacré  évèque  d*Adran.  Il  devait  y  recevoir  la  consécration 
épiscopale  des  mains  de  ce  prélat ,  mais  il  mourut  en  route 
le  8  janvier  1 785.  L'année  suivante,  M.  Garnault,  son  com- 
pagnon de  souffrances  et  de  misères,  fut  appelé  à  lui  succé- 
der avec  le  titre  d'évèque  de  Métellopolis  \ 

Dans  le  courant  des  années  1 796  et  1797,  quelques  cbré- 
tiens  eurent  à  subir  une  persécution  qui  devint,  pour  plu- 
sieurs, une  occasion  de  rendre  hautement  témoignage  de  la 
sainteté  de  notre  doctrine,  et  du  courage  que  l'esprit  de 
foi  inspire  aux  véritables  disciples  de  Jésus-Christ.  Cette 
épreuve,  du  reste,  fut  seulement  partielle  dans  le  royaume 
et  sur  la  représentation  du  chef  des  talapoins ,  qui  con- 
seilla au  roi  de  ne  pas  verser  le  sang  des  chrétiens,  la 
paix  fut  rendue  à  la  mission.  Ensuite  il  ne  se  passa  rien 
de  bien  remarquable  jusqu'en  novembre    1809,  époque 


^  '  ISouv.  LeU.  édif.  t.  V,  pp.  365  et  suiv.  ;  t.  VI,  pp.  174  et  suiv.  —  Leit. 
«i'f.  t.  XIII,  p.  167  ;  t.  XIV,  pp.  252  et  suiv.  —  M.  Heorion,  t.  XI,  pp.  69, 
255,  530.  -^  Hist.  de  Siam,  t.  II,  pp.  204  et  saiv.  —  Cat.  deg  Miss.  pp.  7  et 
SQiT.  —  Vie  de  Tabbé  Gagelin,  missionnaire  en  Câchinchine,  et  martyr  durant 
b  persécution  suscitée  contre  l'Église  de  ce  pays  au  mois  de  janvier  1 833,  etc. , 
pwFr.P»»»**»*(M.PaR«riiàs).Io  12,Bcsao<;on,Outhenin-GhalaBdre,  1836, 
p.  236. — Extrait  des  nouvelles  des  missions  orientales.  Reçues  au  Séminaire 
<les  Missions-Étrangères.  In-t2,  Paris,  Guillot,  1785,  pp.  7  et  suiv.—  Nou- 
velles des  Missions  Orientales,  reçues  au  Séminaire  des  missions-étrangère«  à 
^aris,  en  1785  et  1786.  In-12,  Paris,  veuve  Hérissant,  1787,  première  par- 
**i  pp.  4  el  suiv. 
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à  laquelle  [les  BirmaDS  s'emparèrent  de  Jonk  -  sélam  et 
8*y  livrèrent  'à  de  grandes  ernautés  &  Tégard  des  Siamois. 
M.  Babeau,  Vun  de  nos  missionnaires,  et  le  P.  Jean-Pas- 
cal, prêtre  siamois,  venaient  d'y  arriver,  lorsque  ce  mal- 
heur fondit  sur  la  ville;  ils  profitèrent  de  leur  position 
pour  secourir  les  blessés  et  annoncer  la  foi  pendant  toute  la 
durée  du  siège  qui  fut  de  quatre  semaines.  Lorsque  le  mo- 
ment de  la  prise  de  la  citadelle  arriva,  les  deux  missionnai- 
res, réunis  à  leurs  chrétiens,  s'attendaient  à  une  mort  cer- 
taine, dont  une  protection  visible  de  Jésus  et  Marie  pot  seule 
les  sauver.  «  Alors,  dit  M.  Babeau,  conformément  à  une 
»  résolution  prise  dès  le  commencement ,  je  m'avançai  vers 
»  eux  tenant  de  la  main  droite  le  crucifix,  et  de  la  gauche 
»  une  image  de  la  sainte  Vierge,  et  Ije  leur  dis  :  Je  iux$  un 
»  prêtre  du  Dieu  vivant  ;  je  n'ai  fait  de  mal  à  personne.  Dieu 
*  toucha  leurs  cœurs  ;  ils  mirent  leurs  mains  sur  ma  tète  et 
»  sur  celle  des  chrétiens  qui  me  suivoient ,  et  ils  nous  firent 
»  asseoir  ;  ils  nous  lièrent  ensuite,  et  me  prirent  mon  habit 
»  long  et  mon  bréviaire.  Bientôt  après ,  ils  nous  délièrent, 
»  et,  par  la  protection  d*un  des  chefs,  ils  nous  conduisirent 
»  dans  le  camp,  nous  mirent  des  liens  aux  pieds ,  et  fermé- 
»  rent  l'enceinte  * .  »  Ensuite ,  après  avoir  subi  quelques 
mauvais  traitements,  bien  tolérables  comparativement  à  ce 
qu'il  pouvait  craindre,  M.  Babeau  fut  conduit  à  un  autre 
camp  et  traité  avec  de  grands  égards;  on  lui  donna  même  la 
liberté  d'exercer  son  zèle  parmi  les  prisonniers  de  guerre 
qui  s'y  trouvaient.  Les  Birmans  quittèrent  ensuite  Jonk- 
sélam,  et  H.  Babeau  s'embarqua  sur  un  de  leurs  navires, 
dont  le  capitaine  chrétien  lui  était  très-attaché.  Pendant  U 
traversée,  l'équipage  ayant  formé  le  complot  de  se  défaire 
de  son  chef,  se  mit  en  insurrection  contre  ce  dernier;  op 
s'empara  de  lui  et  on  le  lia  pour  le  jeter  ensuite  à  la  mer. 
H.  Babeau,  navré  jusqu'au  fond  de  l  ime  de  voir  une  f^m- 

f  Jiouv.ljfU,  édif.  t.  V,  p.  686. 
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blable  scène  se  passer  soas  ses  yenx,  fit  tons  ses  efforts 
pour  détourner  ces  malheureux  de  commettre  leur  crime, 
mais  il  eut  la  douleur  de  ne  pas  y  réussir.  Bien  plus ,  afin 
de  ne  laisser  aucun  témoin  capable  de  les  accuser  dans 
la  suite,  ils  se  saisirent  dn  missionnaire  auquel  ils  firent 
subir  le  même  sort  qu*au  capitaine,  et  massacrèrent  en- 
core quelques  autres  personnes.  Toutefois,  la  vengeance 
divine  qui  les  poursuivait  ne  les  laissa  pas  jouir  long- 
temps des  fruits  de  leur  cruauté;  une  tempête  les  ayant 
obligés  de  relâcher  à  Madras^  le  bruit  de  leur  forfait  s'y  ré- 
pandit et  on  leur  fit  aussitôt  leur  procès.  Un  jeune  clerc  et 
trois  écoliers  siamois  échappèrent  pendant  la  traversée  au 

m 

sort  qni  semblait  les  menacer  après  Tassassinat  de  M.  Ra- 
beau  ]  arrivés  à  Hadras,  ils  furent  emprisonnés  comme  com- 
plices de  la  mort  de  leur  ttiattre,  calomnie  dont  ils  n*enrent 
pas  de  peine  h  se  défendre  de  la  manière  la  plus  complète. 
Pendant  ce  temps,  la  main  de  Dieu  s'appesantissait  sur 
les  Binpans  en  punition  dés  excès  qu'ils  avaient  commis; 
leurs  chefs  les  accablaient  sous  le  poids  de  leur  tyrannie, 
et  Tincendie  détruisit  presqu*en  entier  les  villes  de  Ran- 
gounetd'Àva.  Dans  cette  dernière,  TÉglise  des  chrétiens, 
la  maison  des  orphelines  et  le  presbytère  échappèrent 
seuls  au  désastre  universel. 


^ABLISSEMENT  DU   COLLÈGE  DE  PULO-PIUAUG. 

1>eax  ans  auparavant  M.  Létondal,  chargé  alors  de  la  pro- 
core  de  Macao,  était  parvenu  à  rétablir  dans  Ttle  de  Pulo- 
Pinang  *  l'ancien  collège  général  de  Siam.  Cet  établissement, 
destiné  spécialement  aux  élèves  du  Sse-tcbouan,  dut  en 

'  Ile  appartenant  aux  Anglais,  dans  le  détroit  de  Malacca. 


—   304  — 

grande  partie  sa  fondation  an  besoin  de  prêtres  dans  leqad 
on  se  trouYait  par  suite  de  la  révolution  française.  On  sentit 
plus  vivement  que  jamais ,  combien  est  précaire  Fexistence 
d*une  Eglise  dont  Tespérance  repose  uniquement  sur  les  se- 
cours d'étrangers,  placés  à  quelques  milliers  de  lieoesdedîs- 
tance,  tandis  qu'elle  devrait  être  établie  sur  les  solides  fonde- 
ments d*un  clergé  indigène.  M.  Létondal,  se  trouvant  par  sa 
position  plus  à  même  encore  que  tout  autre  de  comprendre 
cette  impérieuse  nécessité,  fut  très-fortement  frappé  de  Télat 
de  choses  vraiment  déplorable  dans  lequel  on  se  trouvait  et 
il  résolut  d'y  remédier  de  tout  son  pouvoir.  Il  s'adressa  à  la 
charité  généreuse  des  Églises  espagnoles  des  Philippines  et 
d'AmériquCj'où  il  recueillit  des  aumônes  assez  considérables. 
Par  ce  moyen,  il  fit  construire  le  nouveau  collège,  et  il  le 
plaça  dans  l'ile  de  Pulo-Pinang.  Il  fut  déterminé  dans  le 
choix  de  cette  position  par  l'assurance  où  il  était  de  trouver 
auprès  des  Anglais  la  tolérance  qu'on  lui  refusait  à  Manille 
et  à  Macao.  Il  y  ajouta  quelques  constructions  dont  le  re- 
venu devait  fournir  en  partie  aux  dépenses  des  élèves  ;  mais 
il  eut  le  chagrin  de  voir  ces  bâtiments  détruits  par  un  in- 
cendie en  1812,  quatre  ans  seulement  après  qu'il  les  eût  éle- 
vés. 11  lui  fut  impossible  de  les  reconstruire  pendant  bien 
des  années,  en  sorte  qu'on  craignit  assez  long-temps  d'être 
forcé  d'abandonner  de  nouveau  le  collège.  Heureusement  il 
n'en  fut  pas  ainsi,  et  lavenir  de  la  mission  du  Sse-tchoaan 
y  était  trop  intéressé  pour  que  Notre  Seigneur  permit  an 
malheur  semblable  ;  la  charité  catholique  sauva  de  sa  mine 
ce  précieux  établissement  qu'elle  avait  fondé'.  Aussi,  en 
1822,  Ms^  de  Maxula  écrivait-il,  en  parlant  dé  ce  collège  : 
«  L'établissement  de  Pinang  est  pour  nous  d'absolue  néces- 
»  site  tant  que  la  persécution  durera.  Je  vous  supplie  donc, 

'  Nonv.Lell.  édif.  t.  IV,  pp.  347,  352;  t.  T,  pp.  363,  366,  570,  58f,  585, 
590.  —  Ann.  de  la  Prop.  t.  VIII,  p.  98.  ~  Cat.  des  Miss.  p.  2 1 .  —  M.  Hen* 
rioD,  t.  XII,  p.  195. — Nouv.  des  miss,  orient.  1789,  deuxième  partie,  pp* 
57  et  suiy. 
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»  ainsi  que  tous  MM.  les  directeurs  de  notre  séminaire  de 
•  Paris,  de  soutenir  ce  collège,  et  si  les  aumônes  ordinaires 

>  ne  suffisent  pas,  d*intéresser  particulièrement  les  âmes 

>  charitables  à  yenir  au  secours  d*une  maison  si  nécessaire 

>  pour  la  conservation  et  la  propagation  de  la  foi  dans  cette 

>  pauvre  mission  \  »  Dans  le  même  temps  un  autre  mis- 
ûoanaire  y  ajant  fait  quelque  séjour  avant  de  se  rendre 
dans  sa  mission,  parle  ainsi  du  collège  dont  il  vient  d*indi- 
qoer  Tétat  matériel  :  «  Quoiqu'il  en  soit,  dit-il,  on  travaille 

dans  ce  cher  séminaire,  on  y  aime  le  bon  Dieu  ;  il  s*y  pré- 
pare certainement  quelques  très-bons  et  très-zélés  mis- 
sionnaires, des  confesseurs,  des  martyrs.  Je  les  aime  beau- 
coup, et  voudrois  être  continuellement  avec  eux  ;  je  vois 
aussi  qu'ils  me  recherchent.  Leur  foi  vive,  leur  piété  sim- 
ple et  sincère  me  charment  infiniment,  et  m'enhardissent 
auprès  d'eux.  Je  me  mets  à  leur  parler  comme  si  j'étois 
leur  maître,  et  qu*il  me  convint  de  prêcher  aux  autres  les 
vertus  que  je  n'ai  pas.  Je  crois  vraiment  que  nous  sommes 
alors  tout  de  feu.  Quoique  timides  par  caractère,  le  mar- 
tyre ne  leur  fait  pas  peur,  je  vous  assure.  Plusieurs  d'en- 
tr*eux  ont  eu  des  parens  confesseurs  ou  martyrs  ;  le  père 
de  Tun  d'eux  est  actuellement  chargé  de  la  cangue,  le  fils 
est  un  petit  saint  bien  digne  de  son  père.  Ils  m'entretien- 
nent des  vertus  de  quelques-uns  de  leurs  saints  mission- 
naires. Us  en  ont  eu  à  miracles.  Us  me  racontent  ces  mi- 
racles, leurs  prophéties,  avec  une  foi  qui  n'est  ni  foible  ni 

trop  crédule * 

•  J'étois  un  jour  à  la  promenade  avec' mes  chers  sémi- 
naristes chinois,  et  je  me  faisois  raconter  les  persécutions. 
J*ai  découvert  que  l'un,  que  je  regardois  déjà  comme  un 
ange,  à  eu  à  la  fois,  dans  ces  derniers  temps,  dix  proches 

'  Ann.  de  la  Prop.  1. 1,  numéro  iv,  p.  19. 

*  Ptittiean  àe  dos  missioonaires  ont  obtenu  de  Dieu  des  laveurs  vraiment 
dlraordjoairesque,  pour  ne  pas  trop  heurter  l*esprit  de  l'épot|ue,  on  a  cru  de- 
voir passer  sous  silence  dans  les  relatioas  rendues  publiques. 

20 
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»  parons  qui  ont  généreusement  confessé  la  foi  :  deax 
»  sont  morts  en  prison,  six  ont  été  envoyés  en  exil  en  Tarla- 

*  rie;  son  père  et  un  autre  sont  chargés  de  la  cangue.  II 

*  contoit  cela  devant  les  autres  avec  toute  la  simpticité  possi- 
>  Me;  il  m*a  ensuite  avoué  en  particulier  que  cette  nouvelle, 

*  quand  il  Ta  reçue  ici,  lavoit  comblé  de  joie.  Je  Toudrois 
»  vous  pouvoir  faire  entendre  celui-là  énnmérant  les  vertus 
»  de  leurs  saints  missionnaires;  vous  jugeriez  bien  vite  que 

*  c*est  chose  à  laquelle  il  s* entend.  Il  est  bon  de  vous  dire, 

*  que  lorsque  je  vais  me  promener  seul  avec  eux,  nous 
»  ne  manquons  jamais  de  nous  entretenir  des  mission nai- 
»  res  futurs,  et  de  réciter  ensemble  quelques  prières  pour 
»  eux.  Je  leur  dis,  pour  les  consoler,  qu*il  en  viendra  pla- 
»  sieurs*.  »  Voilà  pour  ce  qui  concerne  Tesprit  de  piété, 
c*e8t«à-dire  ce  qu'il  y  a  de  vraiinent  capital  dans  les  qua- 
lités d'un  véritable  apôtre  de  Jésus-Christ.  Si  nous  en  venons 
ihaintenant  aux  dons  de  Tintelligence,  un  mot  du  même  mis- 
sionnaire nous  fera  également  apprécier  convenablement 
ceux  que  ces  jeunes  gens  ont  reçus  de  Dieu.  «  Sur  vingt*, 
dit-il,  la  moitié  au  moins  seroient  chez  nous  parmi  les  bons 
sujets;  viennent  ensuite  quelques  médiocres  et  enfin  trois 
ou  quatre  nonchalans  *.  »  Et  ce  sont  de  pareils  sujets  quei 
jusqu'à  rétablissement  de  notre  société,  on  représentait  aa 
Souverain  Pontife  comme  si  peu  capables  d* exercer  les  fonc- 
tions du  ministère  sacerdotal. 


Missions  DE  LIOOR,  DO  LAOS,  DB  HUS  BT   DBê  KARUHS. 

lia  mission  de  Siam  proprement  dite  se  trouvait  alors  ré- 
duite  à  moins  de  trois  mille  chrétiens  répandus  dans  loat 


'   Aq'i.  de  la  Prop.  t.  I,  miméro  iv,  p.  30. 

'  (î'éiaii  le  immlire  dei  élèves  de  Pioang  à  oeUe  é(loqiic*. 

*  Aon.  de  la  Prop   t.  I,  iiiiniéro  iv,  p.  30 
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le  royaume  et  administrés  par  TS.^  Florens ,  évéqae  de  So- 
zopolis,  et  par  sept  à  huit  prêtres  presque  tous  Siamois. 
Les  guerres  continuelles  du  siècle  passé,  jointes  à  l'indiffé- 
rence religieuse  de  la  nation  et  à  des  obstacles  communs  à 
tons  les  infidèles,  avaient  ainsi  retardé  chez  eux  les  progrès 
de  la  foi  évangélique.  Le  plus  grand  mal  de  cette  mission  ve- 
nait cependant  du  défaut  de  prêtres  capables  de  profiter 
des  bonnes  dispositions  que  témoignaient  de  temps  en  temps 
les  peuples  ou  les  souverains  des  petites  principautés  qui  se 
partageaient  la  presqu'île  de  Malacca.  Ainsi  le  constataient 
M^  de  Sozopolis ,  et  surtout  M.  Pécot ,  Tun  de  ses  mission- 
naires, dans  des  intéressants  rapports  sur  des  voyages  faits 
par  lui  dans  les  principautés  de  Quédah  et  de  Ligor  en 
1822.  Cette  disette  de  prêtres  n'était  pas  seulement  un  juste 
sujet  d'affliction  pour  les  catholiques;  elle  devenait  encore 
contre  notre  généreux  clergé  de  France  un  sujet  de  blâme 
de  la  part  des  ennemis  de  la  sainte  Église.  «  Pourquoi,  di- 
sait un  jour  un  protestant  à  l'un  de  nos  missionnaires , 

•  Q*envoyeZ'VOUS  point  de  missionnaires  au  Pégu  et  à  Li- 

>  gor,  où  l'on  est  si  bien  disposé  à  votre  égard?  Je  ne  con- 

•  çois  pas,  ajoutoit-il,  que  de  tant  de  prêtres  dont  les  ser- 
»  vices  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  à  la  France,  il  y 

•  en  ait  si  peu  qui  aient  le  courage  d'affronter,  pour  éclai- 

>  rer  et  civiliser  les  peuples ,  deë  dangers  que  tant  de  mar- 

>  chands  ne  craignent  point  de  iH'aver  pour  les  intérêts  de 
»  leur  commerce  * .  » 

En  1825,  les  conquêtes  des  Anglais  sur  les  Birmans  ou- 
vrirent un  nouveau  champ  aux  ouvriers  évangéliqnes  pro- 
tégés par  la  politique,  et  il  faut  bien  le  dire  aussi,  par  la 
générosité  anglaise.  Mais  comme  alors,  le  royaume  de  Siam 
se  trouvait  menacé  de  tomber  sous  la  domination  de  ces  re- 
doutables vainqueurs,  on  fut  très-inquiet  pendant  quelque 
temps  sur  le  sort  de  Ms^  de  Sozopolis.  11  était  fort  à  présu- 

'  AnD.  dti  la  Prop.  t.  11,  p.  297. 
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mer  en  effet  que  si  le  roi  de  Siam  refusait  les  conditioDs 
d*aceoinmodement  imposées  par  rAngleterre,  il  ne  com- 
mençât la  guerre  par  sacrifier  à  ses  soupçons  tous  les  Earo- 
péens  de  son  royaume.  Dans  ce  cas,  on  serait  retombé  dans 
rinconvénient  tant  de  fois  signalé,  de  laisser  une  église  saos 
évèque  au  moment  où  il  lui  eût  été  plus  nécessaire  d'en 
avoir  un. 

Alors  aussi  on  s  occupait  beaucoup  dans  cette  mission  des 
peuplades  du  Laos,  de  Sumatra  et  des  Nias,  où  l'un  de  tos 
enfants.  Monseigneur,  u  eu  le  bonheur  ^de  mourir  victime 
de  son  zèle  pour  le  salut  de  ce  pauvre  peuple  *•  Malheureo- 
sement  le  vicaire  apostolique  de  Siam  n'avait  pas  assez  de 
prêtres  pour  suffire  aux  besoins  de  ses  anciennes  chrétien- 
tés, et  il  se  Toyait  ainsi  obligé  d'abandonner  ailleurs,  poor 
un  temps,  l'espoir  d'une  consolante  moisson. 

Cependant  le  roi  de  Ligor  paraissait  rempli  des  meilkares 
dispositions  en  faveur  des  missionnaires  à  qui  il  promettait 
la  liberté  de  religion,  et  voulait  même  leur  faire  bâtir  une 
Église;  de  son  côté,  le  roi  de  Siam  leur  donnait  toute  facilité 
de  prêcher  la  foi  dans  son  royaume,  mais  seulement  pour 
les  nombreux  étrangers  qui  rhabitent.  Un  séminaire  se 
formait  de  même  à  Bang-kok  pour  les  prêtres  indigènes; 
la  chrétienté  et  les  établissements  religieux  de  Pulo-Pioang 
prenaient  de  jour  eu  jour  plus  d'accroissement  ;  plasienrs 
familles  chinoises  se  convertissaient  sur  divers  points  da 
royaume;  enfin,  cette  mission  si  long-temps  veuve  de  ses 
missionnaires  en  voyait  venir  de  loin  en  loin  quelques-uns 
pour  aider  le  vénérable  vicaire  apostolique  à  supporter  le 
poids  du  fardeau  que  le  clergé  national  ne  pouvait  pas  en- 
core porter. 

Parmi  ces  missionnaires  on  en  distinguait  un  surtout, 

>  Jean-Pierre  Yalloo,  né  à  Corgimon,  près  de  Langres,  parli  pour  les  ini»- 
sions,  le  21  mars  1830,  mon  dans  Tllede  Nias  en  1832.  On  croit  qu'il  fut 
eoipoiaonné  en  haine  de  la  foi  par  les  infidèles  ainsi  que  M.  Bérard,  meoibre 
comme  lui  de  notre  congrégation. 
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M.  Braguière,  mort  quelques  années  après  à  la  frontière  de 
la  Corée,  dont  la  pensée  Tavail  depuis  long-temps  si  souvent 
et  si  puissamment  ému.  Dès  lors  aussi  la  divine  Providence 
le  préparait  à  cette  grande  mission  dont  il  ne  prévoyait  pas 
encore  lui-même  la  possibilité.  Le  29  juin  1829,  jour  au- 
quel l'Église  célèbre  la  fête  des  apôtres  saiat  Pierre  et  saint 
Paul,  il  reçut  des  mains  de  M^  de  Sozopolis  là  consécration 
épiscopale  en  qualité  de  coadjuteur  de  ce  prélat  et  sous  le 
titre  d*évèque  de  Gapse.  Le  1 3  février  suivant  il  fut  nommé 
vicaire  apostolique  de  la  Corée,  et  quittait  la  mission  de  Siam 
pour  aller  ouvrir  à  d*autres,  par  ses  fatigues  et  sa  cons- 
tance, la  voie  de  nouvelles  conquêtes. 

Dans  le  courant  de  1830,  M.  Pallegoix,  nouvellement  ar- 
rivé à  Siam ,  parlait  ainsi  d'une  visite  faite  sur  les  lieux  où 
fat  autrefois  l'ancienne  capitale  du  royaume  ruinée  par  les 
Birmans.  «  Mon  cœur  fut  ému,  dit-il,  à  la  vue  des  ruines 

>  déplorables  de  quatre  églises  chrétiennes ,  au  milieu  des 
«  champs  et  des  déserts  ;  je  choisis  pour  mon  séjour  les  rui- 

>  Des  de  Saint-Joseph,  où  sont  les  tombeaux  de  onze  vi- 
»  caires  apostoliques,  et  d'une  multitude  de  saints  mis- 

>  sionoaires.  J'allais  chaque  jour  méditer  sur  les  débris 

>  de  colonnes  et  de  murs  antiques  qui  sont  devenus  le  re- 

>  paire  des  hiboux ,  des  scorpions  et  des  serpents ,  et  je 

•  priais  le  Seigneur  de  rendre  à  ces  lieux  saints  leur  gloire 

>  première.  Sur  les  ruines  du  palais  épiscopal  j'élevai  une  ca- 

*  bane  de  feuilles  et  de  bambous,  où  je  célébrais  le  saint  sa- 
»  crifice  tous  les  dimanches  et  fêtes  ^  »  Vers  le  même  temps, 
M.  Deschavannes,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  l'un  de  nos 
plus  courageux  missionnaires,  remontait  le  fleuve  Hè-nam 
jusqu'au  milieu  des  tribus  laociennes,  auxquelles  il  voulait 
leur  annoncer  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Il  courut  des  dan- 
gers infinis  dans  les  divers  voyages  qu'il  fit  pour  former  et 
instruire  les  nouveaux  chrétiens  dans  un  pays  où  la  foi  n'é- 

'  Ann.  de  la  Prop.  t.  VI,  p.  r*90. 
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tait  pas  codoue  avant  son  arrivée;  périls  dans  le  chemin, 
périls  du  côté  des  animaux  du  désert,  périls  plus  nombreoi 
encore  de  la  part  des  brigands  *  ou  des  persécuteurs,  rien  ne 
manquait  à  cette  vie  si  pleine  en  peu  de  jours.  «  Je  suis, 
écrivait-il  h  U.  Pallegoii,  sans  asile  et  en  butte  à  la  persécu- 
»  tion  :  voilà  ce  qui  fait  mon  bonheur.  Cette  pensée  de  mou- 

*  rir  ou  de  souffrir  pour  la  Foi  me  donne  du  cœur  et  vous 
»  en  donnera  aussi.  »  Après  avoir  ainsi  gagné  bien  des  âmes 
à  Jésus-Christ  il  mourut  le  6  septembre  1831,  emporté  par 
la  fièvre  du  désert. 

M.  Pallegoix  rend  ainsi  compte  de  Teffet  produit  par  cette 
mort  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur,  et  de  Tempressemeat 
des  chrétiens  à  honorer  les  restes  du  missionnaire  mort  ainsi 
pour  son  troupeau.  «  Cent  personnes,  dit-il ,  portaient  le 
»  char  funèbre,  et  les  obsèques  de  mon  ami  paraissaient 
»  converties  en  triomphe  :  alors  il  me  semblait  le  voir  triom- 
»  pbant  aussi  ^dans  les  cieux,  et  dépouillé  de  toutes  les  mi- 
»  sères  de  cette  vie.  Lorsqu'on  descendit  ses  restes  dans  |le 
»  tombeau  qui  lui  était  préparé,  des  gémissements  et  des  ei- 
»  clamations  de  douleur  se  firent  entendre  dans  toute  Tas- 

*  semblée  :  il  semblait  que  chacun  avait  perdu  ce  qu*il 
»  avait  de  plus  cher  au  monde. 

»  Quant  à  moi ,  la  plaie  que  le  Seigneur  a  faite  à  mon 

*  cœur  saignera  toujours,  jusqu'à  ce  que  je  sois  réuni  dans 
»  le  ciel  à  mon  frère  bien-aimé  *.  » 

Uannée  suivante,  dans  Tile  des  Nias,  mourait  de  même 
victime  de  son  zèle  et  de  sa  charité,  M.  Vallon  dont  je  vous  ai 
déjà  dit  un  mot,  et  qui  fut  le  second  représentant  de  votre 
diocèse  '  dans  jes  missions  de  notre  société.  Vénérable  frère, 


'  Des  Toleurs  lui  ayant  uo  jour  enlevé  sa  chapelle,  se  nsTétirent  des  one- 
ments  sacerdotaux  et  burent  dans  le  calice.  Ils  furent|  foudroyés  quelque  temps 
après. 

*  Ann.  de  la  Prop.  t.  YI,  p.  612. 

^  Depuis  la  formation  du  séminaire  des  Missions-Étrangères,  le  diocèse  de 
Langres  n'avait  fourni  è  cette  œuvre  apostolique,  que  le  seul  M.  Jean-fiap- 
tiste  Maigrot,  mort  à  Macao,  évéque  nommé  de  Suze  et  ficaire  apostolique  do 
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doublement  cher  à  mon  souyenir,  il  était  né  am  pieds  de 
ce  rocher  où  mon  cœur  a  laissé  les  plus  dooi  objets  de  ma 
tendresse  en  ce  monde.  11  me  semble  encore  le  voir,  cet 
bomme  si  magnanime  dans  sa  simplicité,  faisant  ses  adieui; 
aox  amis  de  sa  jeunesse  et  leur  donnant  un  rendez-vous 
éternel  dans  le  sein  de  Dieu  '.  Alors  aveuglé  moi-même  par 
les  pensées  de  la  terre,  je  ne  compris  rien  à  la  ^lennité  de 
ces  derniers  embrassements  ;  j'étais  prêt  à  répandre  mou 
890g  pour  une  autre  cause,  et  je  ne  sentais  pas  ce  qu'il  y  9 
de  bonbeur  et  d'élévation  à  faire  pour  son  Dieu ,  le  sacrifice 
dont  les  cboses  humaine^  pe  sont  jamais  parfai^ment  dignes. 
Que  j'étais  loin  surtout  alors,  ô  le  souverain  mattre  de  iqon 
àme,  de  penser  qu'après  m' avoir  poursuivi  pendant  si  long- 
temps dans  le  désert  où  je  m'égarais,  vous  viendriez  pi'appe- 
ler  à  prendre  part  un  jour  h  l'héritage  de  vos  apôtres!  0  Jé- 
sus! ÔMarie!  cœurs  sacrés  que  j'aime  aujourd'hui  et  qu'alprs 
je  méconnaissais ,  demeurez ,  je  vous  en  conjure ,  deiq^firez 
désormais  la  seule  et  douce  pensée  de  ma  vie ,  mou  sputien 
dans  mes  travaux  et  dans  mes  peines ,  ma  chère  et  unique 
joie  dans  ce  monde  et  dans  l'éternité. 

M.  Yalloa  ne  séjourna  que  trois  mois  à  Nias,^  avant  sa 
bienheureuse  mort.  «  Arrivés  dans  l'Ile ,  disait  le  naturel 
qui  raccompagna ,  nous  fûmes  assez  mal  reçus  dans  le  pre- 
mier endroit  où  nous  abordâmes;  on  nous  obligea  même 
de  quitter  le  pays.  Mous  gagn&mes  de  nouveau  potre  bar- 
que, et  nous  nous  rendîmes  dans  un  endroit  qu'on  nomme 
Kunostaly,  où  nous  trouvâmes  un  apostat  anglais  ou  des- 
cendant d'Anglais  qui  nous  reçut  chez  lui,  et  nous  en- 
gagea à  l'attendre  jusqu'à  son  retour  d'un  voyage  qu'il 
allait  faire.  Après  l'avoir  attendu  pendant  une  huitaine 
de  jours,  voyant  qu'il  ne  revenait  pas,  M.  Vallon  désira 
gagner  les  montagnes.  Nous  partîmes  donc  de  ce  lieu ,  et 

8w>tdiottaB.  n  avait  quiUé  Paru  en  1740  et  mourut  le  20  octobre   1752. 
*  H.  VaUoa  «piitu  Paris  le  16  août  1S30. 
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arriYAmes  dans  un  village  sitaé  sor  le  êommet  d*Qiie 
montagne.  Le  roi  du  canton  nous  reçut  assez  bien ,  et 
nous  donna  même  une  petite  maison  pour  nons  loger. 
Pendant  environ  trois  mois  que  M.  Vallon  vécut  parmi 
les  habitants  de  Nias,  il  s'occupait  à  Fétude  de  leur  langue 
et  h  parcourir  la  campagne.  Il  était  déjà  reçu  cbez  les  ha- 
bitants; on  le  consultait  pour  les  malades,  et  à  cette 
'  occasion  il  eut  le  bonheur  de  donner  le  baptême  à  trois 
petits  enfants ,  dont  deux  moururent  immédiatement  après 
ravoir  reçu ,  et  le  troisième  était  à  Tagonie  lorsque  M.  Tal- 
ion rendit  lui-même  son  &me  à  Dieu....  »  «—  «  Jamais  mort 
ne  m'a  été  plus  sensible,  continue  le  missionnaire  qui 
rapporte  ce  récit;  j'étais  lié  à  ce  bon  et  digne  confrère  par 
l'amitié  la  plus  étroite.  Sa  soumission  à  la  volonté  de  Dieo, 
la  douceur  de  son  caractère ,  sa  simplicité  dans  toute  sa 
conduite ,  le  rendaient  cher  à  tous  ceux  qui  ont  en  l'a- 
vantage de  le  connaître.  Enfin  ses  souhaits  ont  été  ao 
complis;  il  désirait  toujours  pouvoir  procurer  le  ciel 
à  un  Nias  :  deux  &mes  l'ont  devancé  dans  la  céleste  pa- 
trie'. » 

M.  Bérard  étant  arrivé  dans  l'tle  sur  ces  entrefaites,  mou- 
rut de  même  trois  jours  après  son  débarquement.  Il  y  eut 
d'abord  quelque  doute  sur  le  genre  de  leur  mort;  mais  des 
renseignements  plus  précis,  recueillis  ensuite  par  les  mission- 
naires destinés  à  les  remplacer,  levèrent  toute  incertitude  à 
cet  égard.  «  Maintenant,  rapporte  nn  de  ces  derniers,  il 
»  parait  certain  qu'ils  sont  morts  par  suite  du  poison  qu'on 

•  leur  a  donné  dès  leur  entrée  dans  lile.  Ainsi  nous  Ta  an- 

*  nonce  le  résident  de  Tapanooli ,  le  même  qui  avait  favorisé 

*  leur  débarquement  à  Nias ,  et  qui  a  pris  soin  de  faire  re- 

•  cueillir  le  peu  de  leurs  effets  qu'on  a  pu  trouver  après  lenr 
»  mort.  Il  a  même  ajouté  que  le  raja  le  plus  voisin  de  l'en- 
»  droit  où  avait  débarqué  M.  Vallon,  avait  mis  aussitôt  à 

*  Add.  de  la  Prop.  f.  vni,  p.  142. 
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>  prix  la  tète  de  cet  intrépide  apôtre ,  et  promis  mille 

>  piastres  à  celui  qui  la  lui  apporterait  *.  9 

Dans  le  même  temps  un  autre  de  nos  missionnaires  ^ 
H.  Barbe,  du  diocèse  de  Tulle,  envoyé  à  Moliuien,  s*occupait 
déjà  d*UQ  projet  réalisé  par  lui  plus  tard,  de  pénétrer  au 
milieu  des  forêts  habitées  par  les  Karians.  Ces  intéressantes 
peuplades,  demeurées  jusqu*à  nos  jours  à  Fétat  sauvage, 
a  avaient  encore  été  visitées  par  aucun  Européen ,  lorsque 
H.  Barbe  7  fit  ses  premières  missions  ;  leur  position  au  mi- 
lieu des  forêts,  et  surtout  leur  amour  pour  1* indépendance, 
1^  ont  garanties  jusqu'à  présent  des  dangereuses  communi- 
cations qui  ont  achevé  de  corrompre  tant  d'autres  peuples*. 
Bans  ces  derniers  temps ,  le  défaut  de  prêtres  catholiques 
ayant  empêché  de  poursuivre  les  premiers  succès  de  nos  mis- 
sionnaires, les  ministres  presbytériens  en  profitèrent  pour 
répandre  leurs  doctrines  parmi  ces  tribus.    Cependant, 
comme  il  leur  eût  été  difficile  à  eux-mêmes  de  vivre  au  mi- 
lieu de  ces  forêU,  ils  attirèrent  à  eux  quelques  naturels  dont 
ils  firent  des  catéchistes  et  qu'ils  envoyèrent  ensuite  instruire 
leurs  familles.  Cette  prédication,  tout  incomplète  et  toute 
fausse  qu'elle  soit  sur  certains  points ,  n'en  sera  pas  moins 
une  voie  de  salut  pour  plusieurs  de  ces  âmes  généreuses  qui 
ne  demandent  que  la  lumière  pour  se  ranger  sous  le  joug  de 
Jésus-Christ.  Toutefois,  il  est  bien  pénible  à  un  cœur  catho- 
lique de  voir  ainsi  passer  dans  les  rangs  de  l'erreur  des  peu- 
plades, an  milieu  desquelles  nos  missionnaires  renouvel- 
leraient peut-être  les  merveilles    de    l'Océanie    et   du 
Paraguay.  Oh  !  Monseigneur,  comme  l'âme  est  douloureu- 
sement émue  à  la  pensée  de  tant  d'hommes  rachetés  comme 

'  '  Loc.  cît.p.  155. 

'  On  peut  lire  de  curieux  détails  sur  les  mœurs  et  les  croyances  de  ces  peu- 
pUdes  dans  une  lettre  de  M.  Jurines,  directeur  au  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  insérée  dans  les  Jnnales  de  géographie.  On  en  trouve  de  même 
^Qs  la  lettre  de  M.  Bigandet  notre  confrère,  successeur  de  M.  Jurines  dans 
^t  intéressante  mission.  Cette  dernière  lettre  a  été  publiée  dans  le  quatpr* 
ïi«me  ▼ol.  des  Ann,  de  la  Prop,  pp.  290  et  suiv. 
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nous  au  prix  dq  sang  de  Jésas-Cbrist  et  qui  se  perdent  ainti 
par  milliers  faute  d'un  guide  qui  leur  indique  seulement  la 
Toie  du  ciel.  Ob  !  divin  maitre  de  la  moisson,  daignez  donc 
enfin  envoyer  les  ouvriers  préparés  par  votre  providenoe 
pour  défricher  ces  immenses  contrées  que  la  charrue  n  9 
pas  encore  pu  entamer  \ 

La  mission  de  Siam  était  alors  grandement  consolée  par 
l'arrivée  de  M.  Courvézy,  prêtre  du  diocèse  de  Carcassonne, 
nommé  coadjuteur  de  M^^  de  Sozopolis.  Le  nouveau  prélat  fat 
sacré  le  30  novembre  1833,  sous  le  titre  d'évêque  de  Bide, 
par  W  Taberd,  vicaire  apostolique  de  Gochinchine,  alors 
réfugié  à  Siam.  MS'  Courvézy,  agrégé  au  diocèse  de  CbarCres 
avant  son  départ,  écrivait  alors  à  son  ancien  évoque  une  Iet« 
tre  pleine  de  sentiments  d'bumilité  et  de  dévouement  i 
Tœuvre  à  laquelle  il  était  appelé.  «  Après  tout,  disait-il, 
»  nous  sommes  les  disciples  et  les  ministres  du  Maître  qui 
»  vécut  pauvre  y  qui  fut  humilié  et  qui  fut  condamné  aa 
»  suj)plice  de  la  croix  ;  estimoos-nous  heureux  lorsque  Dieu 
»  nous  appelle  à  porter  Fimage  de  son  divin  fils  trahi,  oa- 
»  tragé,  crucifié;  ne  touchons  à  la  terre  que  par  nos  pieds; 
»  que  nos  cœurs  s* élèvent  et  nons  élèvent  jusqu'au  cid. 
»  Toutes  les  palmes  des  martyrs,  des  confesseurs  de  la  foi, 
»  du  zèle  pastoral,  ne  sont  pas  encore  distribuées,  il  en  reste 
»  pour  nous.  Levons-nous  avec  joie  au  devant  de  celles  qai 
»  nous  seraient  offertes  à  conquérir;  élançons-nous  poor 
»  les  saisir,  animés  par  la  grâce  toute-puissante  de  DieO) 
»  elles  sont  à  nous*.  »  Quelques  mois  s'étaient  à  peiae 
écoulés  lorsqu'il  fut  chargé  du  poids  de  toqle  la  mission 
par  suite  de  la  mort  du  vicaire  apostolique. 

M^"^    Esprit-Marie-Josepb  Florens,  né  dans  le  Gomtat 

'  SaDs  parler  des  pays  immenses  qui,  dans  le  Thibet,  en  Chine  mèmet  ta 
Tartarie  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Asie,  n'ont  jamais  tu  de  nii- 
sionnaires,  les  forêts  qui  s'attendent  de  Textrémité  de  la  presqu'île  de  Mal^oct 
jusqu'aux  frontières  du  Tun-nân,  sont  peuplées  de  tribus  plus  ou  moins  saun- 
ges  qui  n'ont  pas  encore  été  évangélisées  jusqu'à  ce  jour. 

»  Ann,  de  la  Prop.  t.  VU,  p.  364. 
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Yenaissin,  était  frère  de  M«'  de  Zéla,  mort  coadjutear 
da  Sse-tchouan.  Il  avait  fait  8on  séminaire  daos  la  pe- 
tite commanauté  de  Saint-Sulpice,  si  recommandable  par 
les  sujets  distingués  gui  en  sont  sortis.  Sou  père  était  un 
homme  d'une  foi  si  héroïque,  qu'après  avoir  offert  à  Diçu  le 
sacrifice  de  ses  deux  fils ,  il  aurait  vu  de  grand  cœur  ceux 
qui  lui  restaient  suivre  la  même  carrière.  Le  digne  prélat 
répondit  généreusement  à  cette  noble  charité ,  car,  après 
quarante-sept  ans  de  ministère  apostolique,  il  mourut  entouré 
de  la  plus  grande  vénération  de  la  part  des  chrétiens.  Ceux 
qui  assistèrent  à  ses  derniers  instants  se  partagèrent  par  mor- 
ceaux ses  pauvres  et  vénérables  vêtements,  devenus  ainsi 
pour  eux ,  un  pieux  souvenir.  A  cette  époque ,  le  vicariat  de 
Siam  possédait  onze  missionnaires  français  et  sept  indigènes 
destinés  les  uns  et  les  autres  pour  le  Laos,  Nias,  Sumatra, 
Pinang,  ou  pour  l'administration  des  chrétientés  continen- 
tales. 

Un  surcroît  de  misères  vint  à  cette  époque  ajouter  une 
nouvelle  dépense  aux  nombreux  sacrifices  nécessaires  pour 
soutenir  cette  mission  déjà  surchargée  de  besoins.  Vvès  de 
deux  mille  chrétiens  annamites  furent  emmenés  captifs  à 
fiang-kok  par  suite  de  l'expédition  siamoise  de  1834;  et  c'é- 
tait vraiment  une  grande  pitié  de  voir  l'état  dans  lequel  se 
trouvaient  ces  malheureux  sans  qu'on  pût  venir  suffisam- 
ment à  leur  secours.  La  lettre  dans  laquelle  M^"^  de  Bide  en 
rend  compte  est  vraiment  déchirante.  Plus  tard  encore,  de 
semblables  guerres  amenèrent  des  malheurs  non  moins  dé- 
plorables^ mais  en  présence  de  pareilles  infortunes  et  de 
l'impuissance  où  l'on  se  trouvait  d'y  apporter  remède,  il  n'y 
ft^ait  plus  qu'à  s'écrier  avec  le  charitable  évêque  :  Misereor 
<uper  t\irbam  \...  Undi  ememus  panes  ti(  manducent  Ai  *7 
Hes  ei^trailles  se  sont  émues  de  compassion  sur  cette  foule 


*  s.  Marc.  c.  viii,  ;f .  2. 
■  S.  Jean,  c.  yi,  j^.  5. 
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nforlanéc;  mais  où  prendre  du  pain  pour  la  nourrir!  Ce- 
pendant des  eonsidératioos  d*un  autre  genre  Tenaient  tem- 
pérer un  peu  Tamertume  de  cette  peine  ;  la  foi  de  ces  mal- 
heureux se  trouvait  ainsi  à  Tabri  de  la  cruelle  épreuve  à 
laqiielle  elle  eût  été  soumise  dans  leur  patrie  ;  leur  corps  souf- 
frait il  est  vrai,  mais  leur  âme  pouvait  s'élever  à  Dieu ,  car  ils 
conservaient  sans  trouble  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Et  l'on  peut  bien  le  présumer  ici,  plusieurs  d'entr*eax  durent 
leur  salut  éternel  aux  malheurs  mêmes  qui  les  accablaient. 


NULLITE  DES  MISSIONS  PROTESTANTES.  —  NOUVEAU  VICARIAT 
APOSTOLIQUE.  —  ÉTAT  ACTUEL  DES  CHRÉTIENTÉS. 

Le  succès  de  la  foi  parmi  les  étrangers  fixâ(  dans  le 
royaume,  et  surtout  parmi  les  Chinois,  venait  encore  appor- 
ter aux  missionnaires  des  consolations  d'autant  plus  sensi- 
bles, que  ces  succès  contrastaient  davantage  avec  la  nulfité 
des  résultats  obtenus  dans  le  même  temps  par  les  sociétés 
protestantes.  Quelquefois  il  arrivait  à  la  simplicité  de  nos 
chrétiens  de  réduire  au  néant,  en  peu  de  paroles,  les  fausses 
imputations  répandues  par  une  tradition  haineuse  contre  le 
catholicisme,  parmi  les  différents  sectateurs  de  Terreor. 
Voici,  entr'autres,  la  réponse  pleine  de  sens  et  de  vérité 
faite  par  un  de  nos  catéchistes  à  un  ministre  de  Syncapour 
qui  reprochait  aux  catholiques  d* adorer  la  sainte  Yiei^  et 
la  croix.  «  Nous  nous  servons  de  la  croix  pour  penser  à  Je- 
»  sus-Christ,  lui  dit-il,  et  comme  souvenir  nous  lui  rendons 
»  nos  hommages.  Car,  nous  autres  grossiers,  si  nous  prions 
»  devant  une  muraille,  nous  pensons  à  la  muraille  ;  si  c  est 
»  devant  une  porte ,  nous  pensons  à  la  porte  ;  si  c*est  de- 
»  vaut  l'image  de  Jésus-Christ,  nous  pensons  à  Jésn&Clhrist; 

•  quant  à  la  sainte  Vierge,  nous  la  prions  d'intercéder  poor 

•  nous,  nous  ne  J'adorons  pas  ' .  » 

*   Ann.  de  la  Prop.  t.  YIII,  p.  133. 
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La  même  année  un  de  nos  missionnaires  fat  à  même 
d'éclairer  le  monde  chrétien  sur  le  fameux  collège  anglo- 
chinois  fondé  à  Malacca  par  les  prolestants.  Us  y  employè- 
rent des  sommes  énormes  qui  n'aboutirent  à  rien  ;  car,  an 
moment  où  le  missionnaire  le  visita,  il  n*j  trouva  qu'une 
douzaine  de  pauvres  enfants  chinois  ramassés  dans  les  rues 
de  Malacca.  Il  put  encore  s*y  convaincre  de  la  bonne  foi  de 
certains  ministres  qui  n*bésitaient  pas  à  se  donner  en  Europe 
comme  les  auteurs  de  savants  ouvrages  dus  aux  recherches 
des  Religieux  catholiques  * .  Ce  missionnaire  termine  de  la  ma- 
nière suivante  le  récit  de  sa  visite  au  collège.  «  Ayant  euocca- 
»  sion  de  m'entretenir  de  ce  collège  avec  un  aut  re  ministre  pro- 
•  testant  de  Halaca,il  m*avoua  sansdétour  que  les  dépenses 
»  énormes  faites  pour  sa  construction  étaient  de  Targent 
»  jeté  à  la  mer,  et  que  le  retentissement  que  cet  établisse- 
>  ment  avait  eu  en  Europe  n'était  que  du  charlatanisme'.  » 
Toutefois,  nous  devons  le  dire  ici ,  nous  ne  citons  pas  ces 
faits  dans  l'intention  de  laisser  planer  sur  tous  les  mission- 
naires protestants  et  sur  ceux  qui  les  soutiennent  par  leurs 
aumônes  le  même  reproche  de  mauvaise  foi  ;  seulement  nous 
ayons  cru  devoir  saisir  cette  occasion  de  citer  un  trait  choisi 
entre  tant  d'autres,  pour  prouver  en  quelles  inutiles  dépen- 
ses, en  quels  vains  efforts  s'absorbent  les  ressources  immen- 
ses mises  à  la  disposition  des  sociétés  bibliques.  Cinquante 
millions  par  année  et  des  résultats  à  peu  près  nuls,  voilà  ce 
que  le  protestantisme  obtient  de  notre  temps  pour  l'œuvre 
des  missions  étrangères  ;  trois  millions  et  des  succès  immen- 
ses, voilà  ce  que  recueillent  les  catholiques.  A  qui  donc,  d'a- 
près cela,  pourra-t  on  croire  que  s'adresse  cette  parole  du 
ditin  Maître  :  Euntes  docele  omnes  génies  '  ? 

En  1835^  de  nouvelles  espérances  augmentèrent  le  zèle  et 
la  confiance  des  missionnaires  de  Siam  ;  deux  princes,  frères 

'  Il  s'agît  ici  de  la  Grammaire  et  du  Dictionnaire  des  PP.  Basile  et  Prémare. 

*  Âiin.  de  la  Prop.  t.  YIII,  p.  586. 

*  Allez  et  enseignez  toules  les  nations.  — S.  Matth.  c  xxttii,  j^.  19. 
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du  roi,  et  sartout  l'aine  de  toute  la  famille,  ne  paraissaient 
pas  très-éloîgnés  d'embrasser  la  foi  chrétienne  ;  mais  le  jomr 
n'était  pas  encore  venu  où  la  croix  du  Sauveur  devait  être 
placée  si  près  du  trône  de  cet  empire. 

Vers  la  même  époque,  M.  Gandalb,  mort  depuis  en  Co- 
chincl)ine,  rendait  compte  des  difficultés  opposées  à  la  ten- 
tative faite  par  lui  pour  pénétrer  à  Nias  et  à  Sumatra.  Dans 
cette  dernière  île,  les  naturels  de  l'intérieur  étaient  si  outrés 
contre  les  Hollandais  ',  que  le  titre  seul  d'européen  eût  été 
un  arrêt  de  mort.  Il  était  donc  inutile  de  chercher  à  s'y  in- 
troduire jusqu'à  ce  que  les  choses  fussent  disposées  plus  fa- 
vorablement. Nouvelle  preuve  de  la  nécessité  d'avoir  dans 
ces  contrées  un  clergé  national  capable  de  répandre  la  foi 
parmi  les  populations,  sans  exciter  ches  elles  la  haine  et  la 
défiance  attachées  à  ce  qui  vient  de  l'étranger. 

Dans  le  courant  de  l'année  1834,  deux  missionnaires  pro- 
testants américains  ayant  voulu  s'engager  au  milieu  de  la 
tribu  des  Battas  qui  peuple  la  côte  occidentale  de  Tile,  fu- 
rent mis  à  mort  et  dévorés  parles  habitants,  ainsi  qu'on  de 
leurs  domestiques.  Ils  s'étaient  ainsi  avancés  armés  de  fa- 
sils,  malgré  les  représentations  qu'on  leur  fit  à  cet  égard,  en 
sorte  qu'ils  furent  considérés  comme  prisonniers  de  gnerre 
et  subirent  le  supplice  usité  en  pareil  cas^.  Ils  sont  regardés 
comme  martyrs  dans  les  communions  protestantes. 

Le  3  juin  1838,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  da 


<  Les  peuplades  de  rîDtérieur  de  Sumatra  n*ont  jamais  touIu  se  soumettre  i 
la  puissance  hoilatidaise  qui  domine  sur  lei  cdtes. 

*  Les  cas  du  il  est  permis  aux  Battas  de  manger  de  la  chair  humaine  sont 
prévus  par  des  lois  fondées  sur  les  coutumes  de  leurs  ancêtres.  On  le  fsit  à 
roccasion  de  certaines  pratiques  religieuses,  lorsqu^un  habitant  a  commis  un 
crime  prévu  par  les  lois,  et  surtout  à  Tégard  des  prisonniers  de  guerre.  La  ma- 
nière dont  on  pratique  ce  supplice  est  vraiment  horrible.  On  attache  le  p  «tient 
à  nn  arbre  les  bras  étendus  ;  le  chef  s'approche  le  premier,  coupe  les  narines,  les 
oreilles,  ainsi  que  la  chair  de  la  planie  des  pieds  et  de  Tintérieur  des  Riaios. 
Telle  est  la  portion  qu'il  se  réserve  comme  la  chair  la  plus  estimée  de  la  vic- 
time. On  enlève  ensuite  au  malheureux  prisonnier  les  chairs  de  la  |M)itriiie  pour 
les  plus  qualiûès  de  la  peuplade,  après  quoi  chacim  se  jette  sur  lui  pour  en  ar« 
radier  un  lambeau.  Il  est  aussi  d'usage  de  boire  une  partie  du  sang  du  suppli- 
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SouTcraiD  Pontife,  H^  de  Bide  donna  la  consécration  épis- 
copale  à  H.  Pallegoix,  sous  le  titre  d*év6que  de  Mallos,  co* 
adjateur  de  Siatn.  La  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe  à 
laquelle  les  païens  et  les  protestants  prirent  autant  de  part 
que  les  fidèles  eux-mêmes.  Le  frère  aine  du  roi  donna  de 
même  à  cette  occasion  de  nouvelles  preuves  de  son  attache- 
ment pour  les  missionnaires  en  contribuant  par  sa  présence 
et  ses  libéralités  à  la  solennité  de  la  fête.  Peu  de  temps 
après,  le  vicariat  apostolique  de  Siam  fut  partagé  en  deux 
par  suite  de  la  cession  de  toute  la  presqulle  de  Malacca  con- 
fiée à  notre  Congrégation  par  le  Souverain  Pontife.  W^  de 
Itallos  devint  vicaire  apostolique  du  royaume  de  Siam  pro- 
prement dit,  avec  Bang-kok  pour  résidence  principale,  et 
)I^  de  Bide  conserva  Syncapour. 

A  Vépoque  du  sacre  de  M^^  de  Mallos,  le  nombre  des  chré- 
tiens répandus  sur  toute  Tétenduede  la  mission  de  Siam  s'é- 
levait à  sept  mille  envi ron^  divisés  en  plusieurs  chrétientés 
souvent  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  11  y  avait  à  Ghan- 
taboun  sept  cents  chrétiens,  avec  une  église  dans  le  plus 
grand  délabrement  et  une  école  de  filles  tenue  par  les  reli- 
gieuses Amantes  delà  Croix  ;  on  se  proposait  en  outre  d*y  éta- 
blir une  école  pour  les  garçons  et  d*y  travailler  à  la  conversion 
des  Chinois  qui  s^'y  trouvent  eu  assez  grand  nombre.  Bang- 
kok possédait  cinq  églises ,  dont  la  première  est  celle  de 
Sainte-Croix.  Elle  est  placée  au  milieu  du  camp  de  même  nom, 
peuplé  par  quatre  cent  quatre-vingts  chrétiens,  médecins, 
interprètes  ou  soldats.  Tt!^'  de  Bide  proposait  d'y  rétablir  les 
religieuses  chargées  de  l'éducation  des  filles.  liC  camp  de 
Kambodje  ou  de  la  Conception  était  composé  de  six  cent 
quatre-vingt-dix-sept  chrétiens,  tous  soldats,  les  meilleurs 
chrétiens  de  Siam.  Il  y  avait  là  une  école  pour  les  enfants 
de  chaque  sexe  et  une  église  nouvellement  bâtie.  Le  camp 


cié.  ijtt  femmes  iont  exdu«s  de  res  affteui  fesiins.  —  Jnn.  de  la  Prop.  t.  X, 
pp.  43  et  44. 
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de  Saint'FrançoiS'Xavier  était  formé  des  trois  mille  Co- 
chincbinois  prisonniers  de  guerre,  devenus  sous  tous  les 
rapports  plus  heureux  que  dans  leur  propre  pays.  Ils 
avaient  une  église  nouvellement  reconstruite  en  rempla- 
cement d'une  cabane  élevée  à  la  h&te    à  Tépoqoe  de 
leur  arrivée.  Deux  écoles  commençaient  aussi  à  se  former 
pour  les  enfants,  et  d'anciennes  religieuses  cochinchinoises 
allaient  bientôt  se  trouver  à  la  tête  d'une  communauté  de 
leur  observance.  Le  camp  du  Calvaire  renfermait  une  cen- 
taine de  chrétiens  anciens  schismatiques  réunis  depuis  peu 
d'années.  Ils  avaient  aussi  deux  écoles,  et  l'un  de  nos  mis- 
sionnaires s'y  occupait  beaucoup  de  la  conversion  des  Chi- 
nois. Plus  tard,  cette  œuvre  prit  beaucoup  d'accroissement, 
et  elle  promet  d'avoir  de  jour  en  jour  plus  de  succès.  L'é- 
glise, tombant  en  ruines,  avait  grand  besoin  dèlre  recon- 
struite; mais  le  défaut  de  ressources  empêchait  de  l'entre- 
prendre dans  ce  moment.  La  dernière  église  de  Bang-kok 
est  celle  de  Y  Assomption,  l'une  des  plus  belles  du  pays.  On 
en  doit  la  fondation  à  un  cardinal  romain  qui  envoya  autre- 
fois une  aumône  de  1 500  piastres  à  W^  Florens,  à  condition 
qu'il  l'emploierait  à  la  construction  d'une  église  dédiée  à  la 
sainte  Vierge.  Près  de  cette  église  s'élevait  le  collège,  com- 
posé alors  de  seize  élèves,  et  quelques  cabanes  servant 
d'hospice  pour  de  pauvres  païens  abandonnés.  C'est  là  aussi 
que  réside  le  vicaire  apostolique.  La  petite  chapelle,  com- 
mencée par  M.  Pallegoix  sur  les  ruines  de  Tancienne  capitale, 
promettait  d'être  fort  utile  aux  familles  chrétiennes  répan- 
dues dans  cette  contrée,  mais  ou  n'avait  pas  encore  pu  arri- 
ver à  l'achever  entièrement.  Syncapour  avait  aussi  une  petite 
chapelle  et  quatre  cent  cinquante  chrétiens»  parmi  lesquels 
les  Chinois  seuls  paraissaient  donner  alors  de  la  consola- 
tion. 

Il  y  aivait  à  Pulo-Pinang,  indépendamment  du  collège 
général,  deux  chrétientés  composées  en  tout  de  deux  mille 
deux  cent  cinquante  fidèles.  La  première,  dite  de  Tanjou  ou 
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do  Promontoire,  possédait  une  église,  une  école  catholique 
dotée  par  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  et  un  hospice 
poor  les  orphelines.  La  seconde ,  connue  sous  le  nom  de 
Polo-tikoQs  (lie  des  Rats) ,  a  aussi  une  église  dédiée  sous  le 
titre  de  t Immaculée  Conception.  Ces  chrétientés  promettent 
de  prendre  de  Taccroissemcnt  par  suite  des  conyersions 
faites  parmi  les  Chinois.  Une  autre  chrétienté  de  leur  na- 
tion, formée  depuis  peu  d'années  dans  la  petite  lie  de  Ba- 
ta-kavan,  Toisine  de  Pinang,  augmentait  aussi  tous  les 
jours. 

Jusqu'au  moment  où  le  christianisme  y  fut  introduit, 
la  population  de  cette  lie  se  composait  d'une  réunion  de 
voleurs  et  de  mauvais  su  jets,,  dont  le  gouvernement  ré* 
primait  difficilement  les  brigandages,-  aujourd'hui  tous  ces 
désordres  ont  cessé,  et  ceux  d'entre  les  nouveaux  chré- 
tiens dont  la  bonne  conduite  a  été  éprouvée  par  une  Ion- 
goe  expérience  reçoivent,  en  récompense,  une  épouse 
choisie  parmi  les  jeunes  filles  élevées  dans  l'hospice  de 
TaDJou. 

On  formait  alors  le  projet  de  donner  une  extension  beau- 
coup plus  grande  au  collège  siamois,  où  il  était  question  d'at- 
tirer, par  l'app&t  de  .l'instruction,  l'élite  de  la  jeunesse  du 
pays.  C'est  là ,  en  effet ,  une  question  capitale  pour  la  mis- 
sion, attendu  que  les  talapoins  ayant  été  chargés  jusqu'à 
présent  de  l'éducation  publique  dans  le  royaume,  conservent 
par  ce  moyen  la  plus  funeste  influence  sur  les  hautes  classes 
de  la  société.  H^  de  Bide  en  parlait  ainsi  dans  sa  lettre  du 
29  novembre  1839  :  «  Tant  que  les  talapoins  auront  le  mo- 
»  nopole  de  l'enseignement,  nous  disait  M.  Deschavannes, 
»  de  si  précieuse  mémoire,  ils  en  profiteront  pour  nous  alié- 

*  ner  la  génération  naissante ,  en  semant  dans  ces  jeune» 

*  tètes  des  préventions  que  le  temps  n'efface  plus.  Otons 
»  lenr  ce  moyen  d'action,  ou  du  moins  partageons-le  avec 
>  eux,  autrement  il  nous  sera  plus  tard  impossible  de  neu- 

*  traliser  leur  funeste  influence ,  et  le  christianisme  ne  fera 
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»  qae  végéter  dans  ces  contrées,  sans  espoir  d'y  jamais  deve- 
»  nir  populaire  '. 

Tel  est,  en  résumé  l'état  jdans  lequel  se  trooTait  alors 
la  mission  de  Siam ,  peu  nombreuse  en  chrétiens  josqo'à  ce 
jour,  par  suite  des  révolutions  politiques  et  pour  d'autres 
causes  que  Tavenir  peut  faire  disparaître  ou  du  moins  nota- 
blement diminuer.  Du  reste,  la  position  de  ce  pays  vrai- 
ment central  par  rapport  à  l'Asie,  et  la  facilité  qu'on  y  troa- 
ve  pour  communiquer  avec  les  lies  inexplorées  de  ces  vastes 
mers,  le  rendent  extrêmement  intéressant  aux  yeux  de  la  foi 
et  font  espérer  que,  de  notre  temps,  nous  verrons  cette  mis- 
sion se  relever  complètement  de  l'état  de  langueur  où  elle 
se  trouva  trop  long-temps.  Nous  voudrions  pouvoir  dire, 
non-seuleiuent  ce  que  la  religion  en  doit  espérer,  ro^is  les 
avantages  qu'en  pourraient  retirer  de  hauts  intérêts,  plus 
sensibles  pour  les  puissances  de  la  terre  ;  mais  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  traiter  une  semblable  question*. 

>  Ann.  de  la  Prop.  t.  XIII,  p.  309. 

*  Ann.  de  la  Vrop.  1. 1,  numéro  ii,  pp.  17  et  suiv.  ;  numéro  iv,  pp.  19,  28, 
127,  133;  numéro  vi,  p.  57:  t.  II,  pp.  29),  299  et  suiv.  311,  316;  t.  UI, 
pp.  233,  237,  240,  242,  264,  271;  t.  IV,  pp.  199,  211,  2I.S  219;  t.  V, 
pp.  37,  38,  44,  49,  51,  57,  61,  63  rtsotv.;  t.  TI,  pp.  588,  594,  600,  602, 
609,  613,  618,  621  ;  t.  YII,  p.  390;  t.  VIII,  pp.  93,  95,  96,  102,  104, 
100,  124,  130,. 134,  137,  142,  149,  153,  157,  159,  585;  t.  IX,  p.  407; 
t.  X,  pp.  41,  44;  t.  XI,  pp.  199,  204,  516,  535,  545;  t.  XII,  pp.  lU, 
118,  122;  t.  XIII,  pp.  307,  311,  320;  t  XIV,  pp.  148,  2d3et5aiT.— 
Nouv.  Lett.  édif.  t.  V,  pp.  359,  366. ->  Cal.  des  Miss.  pp.  29  et  suiv. 
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MISSIONS  DU  T0NG*KING  ET  DE  LA  COGHUfCHINB,  JUSQU'A 
JLA  FIN  DU  RÈGNE  DE  filA-LAONG. 


Monseigneur  , 


Les  missions  du  Tong-king  et  de  la  Ciochinchine,  ayant 
été  confiées  dès  le  principe,  aux  soins  de  nos  premiers  yi- 
caires  apostoliques,  devront  toujours  nous  être  bien  pré- 
cieuses et  bien  chères.  D*autres  titres  les  recommandent 
encore  à  notre  dévouement;  c*est,  surtout,  la  fidélité  avec 
laquelle  les  missionnaires  qui  les  ont  cultivées  ont  tendu 
sans  cesse  Tcrs  le  but  de  notre  institution,  en  y  formant 
avec  le  plus  grand  soin  un  clergé  digne  d'eux,  et  capable  de 
réaliser  la  pensée  des  Souverains  Pontifes. 

Le  zèle  de  quelques  vicaires  apostoliques ,  plus  dévoués 
encore  que  d'autres  à  cette  œuvre  capitale,  doit  être  re- 
gardé comme  une  des  causes  principales  des  résultats  heu- 
reux obtenus  sous  ce  rapport.  Et  c'est  bien  maintenant, 
qu  on  peut  apprécier  dignement  les  services  rendus  par  ce 
clergé  vénérable,  si  utile  aux  chrétiens  pour  les  soutenir 
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dans  leur  sanglante  épreuve.  Nous  les  avons  vus,  en  effet, 
ces  hommes,  devenus  intrépides  par  la  foi,  porter  par* 
tout  aux  fidèles  les  secours  de  nos  divins  sacrements,  pé- 
nétrer dans  les  cachots  des  confessears,  suivre  josqa'aa 
moment  suprême  et  accompagner  d*ane  dernière  béné- 
diction nos  glorieux  martyrs.  Nous  les  avons  vus  mar- 
cher sans  crainte  au  supplice  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 
et  leurs  cœurs  tressaillaient  de  joie  à  la  pensée  du  grand 
triomphe  préparé  pour  eux  en  récompense  d*un  dernier 
combat.  Aujourd'hui  que  la  tète  de  nos  missionnaires  est 
mise  à  prix,  aujourd'hui  que  ces  frères  privilégiés  ne  peu- 
vent faire  un  pas  hors  de  leurs  retraites  sans  s'exposer  à 
tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs  ;  qui  donc,  s  il  n'j 
avait  pas  de  prêtres  indigènes ,  pourrait  porter  aux  péchears 
et  aux  malades  les  sublimes  consolations  der%lise?  Qui 
donc,  passerait,  comme  eux,  au  milieu  des  populations,  sans 
être  trahi  par  les  habitudes  et  un  extérieur  que  personne 
ne  peut  méconnaître  ?  Maintenant  donc,  plus  que  jamais, 
on  voit  se  réaliser  d'une  manière  bien  consolante  les  espé- 
rances fondées  sur  les  prêtres  formés  au  milieu  de  ces  peu- 
ples malgré  tant  d'obstacles  et  d'oppositions. 

Tel  est.  Monseigneur,  les  résultats  d'efforts  tentés  et  son- 
tenus,  depuis  l'origine  de  notre  Congrégation  jusqu'à  ce  jonr; 
tel  est  aussi,  le  résumé  des  faits  dont  je  vais  entreprendre  de 
vous  donner  ici  le  développement.  Toutefois,  comme  ces  deax 
missions  auront  désormais  une  même  destinée  politique,  je 
les  séparerai  l'une  de  l'autre,  seulement  pour  le  récit  des 
faits  accomplis  avant  l'époque  de  la  réunion  des  deux  peu- 
ples, et  je  vous  présenterai  ensuite,  sous  un  même  coup  d'oui, 
tout  ce  qui  les  concerne  depuis  le  jour  oii  la  conquête  a  Mi 
de  ces  deux  royaumes  une  seule  puissance. 


MISSION  DU  T0N6-R1NG. 


PARTAGE  DE  CETTE  MISSION  ENTRE  LES  DOMINICAINS  ESPA- 
GNOLS ET  LA  CONGREGATION  DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES. 
—  PERSECUTIONS  DIVERSES. 

Pendant  qae  la  mission  de  Chine  souffrait  persécution  de 
la  part  des  infidèles,  et  se  troavait  en  proie  aux  divisions  re- 
latives anx  cérémonies  idolàtriques,  les  églises  du  Tong- 
kiog  et  de  la  Cocbinchine  n'avaient  guère  moins  d'épreuves 
à  sabir.  L'identité  de  religion  avait  amené  les  mêmes  incer- 
titadesau  sujet  des  pratiques  superstitieuses;  les  embarras 
relatifs  à  la  juridiction  des  vicaires  apostoliques  étaient 
aussi  les  mêmes,  et  pour  comble  de  malheur  les  souverains 
de  ces  royaumes,  surtout  celui  du  Tong-king,  étaient  aussi 
persécuteurs  que  les  empereurs  de  la  Chine. 

Le  1^  juillet  1693,  W^  Deydier,  vicaire  apostolique  du 
Toog-king  Oriental  étant  mort,  le  Souverain  Pontife  lui 
donna  pour  successeur  un  Dominicain  espagnol,  et  confia 
radministration  des  chrétientés  de  cette  partie  du  royaume  à 
des  religieux  du  même  ordre  et  de  la  même  nation.  Le  reste 
fot  placé  SOUS  la  direction  de  nos  missionnaires,  et  les  je- 
aaites  continuèrent  à  exercer  leurs  fonctions  dans  Tun  et 
Taotre  vicariat,  ce  qui  dura  jusqu'à  la  destruction  de  leur 
Compagnie.  Le  partage  du  royaume  entre  les  Dominicains 
et  nous,  n'a  pas  cessé  d'exister  jusqu'à  ce  jour,  et  nous  es- 
pérons qu'il  se  continuera  jusqu  à  lépoque  où  la  formation 
complète  d  une  église  nationale  pourra  rendre  notre  présence 
inotile  au  bien  spirituel  des  chrétiens. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  1696,  le  roi  du  Tong- 
Ung  ayant  porté  un  édit  de  proscription  contre  la  religion 
chrétienne  et  spécialement  contre  les  missionnaires,  ceux-ci 
forent  obligés  de  se  cacher  plus  secrètement  que  jamais,  et 
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tout  portait  à  faire  redouter  les  plas  grands  malheurs;  mais 
Dieu  eut  pitié  de  ses  enfants,  et  il  détourna  d'eux  en  partie, 
le  coup  dont  ils'  étaient  menacés.  Presque  tous  les  gouver- 
neurs de  provinces  adoucirent  beaucoup  dans  renécution, 
les  ordres  du  roi,  en  sorte  que  cette  tourmente  passagère 
ne  fut  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  funeste  quon  poa- 
vait  le  craindre.  Une  accusation ,  intentée  contre  les  mis- 
sionnaires par  un  chrétien  /apostat,  faillit  avoir  des  suites 
fort  graves;  cependant  on  parvint  à  apaiser  Taffaire  an 
moyen  de  quelqu'argent  distribué  à  propos  à  ceux  de  qui 
l'affaire  dépendait.  Alors  H^^  d'Auren  se  détermina  à  pren- 
dre une  précaution  dont  la  nécessité  fut  bientôt  démontrée. 
Il  demanda  et  obtint  pour  coadjuteur  M.  Bélot,  missionnaire 
très-zélé  qu'il  sacra  en  1 702,  sous  le  titre  d'évëque  de  Ba- 
silée.  Dix  ans  après,  la  persécution  s'étant  élevée  de  nou- 
veau avec  plus  de  violence,  les  deux  évèques  et  on  antre 
missionnaire  français,  M.  Guisain ,  furent  emprisonnés,  et 
ensuite  chassés  du  rojaume.  On  les  avait  embarqués  sur  qd 
navire  faisant  voile  pour  Siam  ;  mais,  à  peine  étaient-ils  en 
pleine  mer,  que  des  chrétiens  avec  qui  l'on  s'était  entendu, 
vinrent  à  bord  chercher  M^  dcBasilée,  et  H.  Guisain  qu'ils 
ramenèrent  ^vec  eux  à  terre.  Une  religieuse  Amante  de  la 
Croix  conduisit  toute  cetteaffaire,  et  les  missionnaires  durent 
à  sa  présence  d'esprit  de  pouvoir  rentrer  secrètement  dans 
la  province  de  Ngbè-anh.  Ils  soutinrent  ainsi  toute  la  mis- 
sion ,  pendant  que  H^^  d'Auren,  accablé  de  travaux  et  de 
vieillesse,  mourait  à  Siam,  le  9  août  1 7 1 4 ,  à  Tàge  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Ce  prélat,  qui  s'était  toujours  fait  remarquer 
par  la  plus  grande  piété,  s'était  préparé  depuis  long-temps 
par  les  exercices  les  plus  parfaits  de  la  vie  chrétienne,  à  cette 
mort  bienheureuse  qui  le  réunit  à  l'objet  si  désiré  de  ses  uni- 
ques pensées.  Trois  ans  après.  H*'  de  Basilée  mourut,  et 
M.  Guisain,  nommé  vicaire  apostolique  à  sa  place  en  1718, 
fut  sacré  évèque  de  Laranda  en  1 72 1 . 
Pendant  ce  temps,  la  persécution  s'était  renouvelée  plus 
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croeHement  que  jamais,  excitée  par  les  accusations  d'une 
femme  de  mauvaise  \ie.  Cette  malheureuse  commença  par 
apostasier,  après  quoi  elle  se  réunit  à  deux  ennemis  déclarés 
des  chrétiens;  et  tous  ensemble  présentèrent  au  régent 
du  royaume  une  requête  tendant  à  labolition  du  christia- 
nisme. L'effet  qu'ils  s'en  promettaient  ne  fut  pas  atteint  com- 
plètement, mais  ils  n'en  causèrent  pas  moins  une  sanglante 
persécution  dans  laquelle  plusieurs  chrétiens  et  deux  mis- 
sionnaires de  la  Compagnie  de  Jésus  eurent  le  bonheur  de 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  La  persécution  com- 
mencée en  1721,  n'était  pas  encore  entièrement  calmée  en 
1725.  En  1736  elle  reprit  une  nouvelle  force,  de  telle  sorte 
que,  le  12  janvier  de  l'année  suivante,  quatre  nouveaux  jé- 
sailes  scellaient  de  leur  sang  la  vérité  de  la  sainte  doctrine 
qu'ils  étaient  venus  annoncer  à  ces  peuples. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  le  vicariat  occidental 
demeuré  sans  pasteur  depuis  la  mort  de  M^''  de  Laranda  fut 
goaverné  pendant  quinze  années  entières  par  un  simple 
prêtre,  dans  un  temps  où  la  présence  d'un  évëque  eût  été  si 
nécessaire.  Ce  pro-vicaire  était,  il  est  vrai,  bien  en  état  de 
supporter  le  poids  de  la  charge  qui  lui  était  confiée,  mais 
il  ne  lui  était  pas  possible,  malgré  toute  sa  capacité,  tous  ses 
efforts  et  toute  sa  vertu,  de  remplacera  beaucoup  près  un 
évèquedont  la  grâce  et  les  pouvoirs  sont  réellement  le  seul 
véritable  fondement  d'uneéglise.  Ce  pro-vicaire  était  M.Méez, 
du  diocèse  de  Bîiyeux,  entré  au  Tong-king  dès  l'année  17(5. 
Il  fat  nommé  en  1738  au  vicariat  occidental  avec  le  titre 
d'évèque  de  Céomanie  et  fut  sacré  l'année  suivante.  Ce  fut  un 
des  plus  distingués  parmi  les  vicaires  apostoliques  du  Tong- 
Ung,  ainsi  que  le  témoignent  les  Nouvelles  Lettres  Edi- 
fiantes. Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  Vlntroductionyk  la 
mission  du  Tong-king  :  «  L'évèque  de  Céomanie  fut  un  pré- 

*  lat  recommandable  par  sa  science,  son  zèle,  sa  piété,  sa 

*  prudence,  sa  fermeté  et  son  désintéressement.  Il  est  à  juste 

*  titre  regardé  comme  un  des  principaux  soutiens  et  des  plus 
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»  beaux  ornemeDs  de  la  mission  da  Tong-king  Occidental,  à 
»  laquelle  il  rendit  de  longs  et  importans  services.  Il  moa- 
V  rut  le  19  octobre  1764,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans, 
»  après  cinquante  ans  passés  dans  Vexercice  des  fonetions 
»  apostoliques,  et  vingt-cinq  d'épiscopat*.  »  Il  eut  successi- 
vement trois  coadjuteurs,  MM.  Devaux,  sacré  évèque  de 
Léros  en  1746,  mort  dix  ans  après;  M.  Bennetati  d'abcNrd 
coadjuteur  de  Gochinchine,  mort  à  rile-de-France  à  son 
retour  de  Rome,  en  1761;  enfin  M.  Beydelet  qui  lui  succéda. 
Ce  dernier,  nommé  évéque  de  Gabale  et  coadjuteur  en  1762, 
ne  reçut  ses  bulles  qu'en  1766  et  fut  alors  sacré  par  le  fi- 
caire apostolique  du  Tong-king  Oriental  *. 

L'année  précédente,  un  des  principaux  bonzes  du  royaume 
ayant  été  mis  à  mort  pour  ses  crimes,  le  roi  fit,  à  cette  occa- 
sion, divers  règlements  pleins  de  sévérité  contre  le  corps  en- 
tier dont  cet  homme  avait  fait  partie;  mais  en  même  temps, 
dans  la  crainte  de  paraître  favoriser  les  chrétiens  s'il  se  tai- 
sait sur  leur  compte  dans  cette  circonstance ,  il  renouvela 
dans  le  même  édit,  les  peines  portées  contre  eux  par  ses  pré- 
décesseurs. Uavidité  des  mandarins  profita  de  cette  occasion 
et  les  fidèles  eurent  plusieurs  vexations  à  subira  ce  sujet.  On 
rechercha  aussi  avec  assez  de  soin  les  prêtres  européens  ou 
indigènes  qui  échappèrent  en  grande  partie  aux  poursuites 
des  persécuteurs.  Cependant  le  P.  Orta,  jésuite  italien,  fut 
pris  et  retenu  en  prison  pendant  plusieurs  années,  ainsi  qu'on 
Dominicain  tong-kinois. 

La  mission  du  Tong-king  Occidental  possédait  alors  à  Ee- 
vinh  un  collège  et  un  séminaire  où  se  trouvaient  environ 
quatre-vingts  élèves  qui  eurent  beaucoup  à  souffrir  des 

■  Nouv.  Lett.  édif.  t.  VI,  lot.  p.  lxxxi. 

*  Nouv.  Lett.  édif.  t.  YI,  Introd.  pp.  ulxvc  «t  suW.  —  Uist.  du  Tonquio, 
t.  II,  pp.  131  etsui?.— Leir.  édif.  t.  IX,  pp.  7,  14,  18»  21,  47  et  suiv.  59 
et  suiv.  82;  t.  X,  p.  436.  —  Mém.  de  Picol,  1. 1,  p.  201  ;  t.  II,  pp.  I&4, 190, 
592. -~  Eut  actuel  du  Tuokin,  t.  II,  pp.  31,  34.  —  M.  Henrion,  t.  X,  pp. 
229  et  suiv.  —  Cal.  des  Miss.  pp.  8  et  suiv.  —  GaiL  0ui*t,  t.  YII,  col.  1029. 
—  Bull.  Pont,  S.  Congreg,  de  Prop,  Fide,  t.  IV.  p.  46. 
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mahdies  épidëmiques  dont  le  royaume  était  infecté.  En- 
saite  on  put  jouir  d*une  assez  grande  tranquillité  jusqu'en 
1773,  époque  mémorable  d'une  nouvelle  et  sanglante  per- 
sécution. Le  5  août  de  cette  année,  le  P.  Castaneda,  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Dominique,  allant  en  plein  jour  visiter 
an  malade  qui  se  trouvait  à  quelques  pas  seulement  de  la 
maison  où  il  demeurait,  fut  aperçu,  poursuivi,  fait  pri- 
sonnier et  envoyé  au  second  mandarin  de  la  province  qui  le 
retint.  Son  but  était  d'abord  d'extorquer  de  l'argent  aux 
fidèles  ;  mais  n'ayant  pas  réussi  comme  il  l'espérait ,  il  fit 
mettre  son  prisonnier  dans  une  cage  et  l'eiposa  ensuite  aux 
ardeurs  du  soleil  afin  d'exciter  la  compassion  des  chrétiens. 
Dans  la  crainte  trop  fondée  d'animer  à  la  recherche  de& 
missionnaires  par  la  rançon  donnée  pour  celui-ci,ons' abstint 
de  faire  aucune  démarche  en  sa  faveur;  alors  le  mandarin 
irrité  de  se  voir  trompé  dans  ses  espérances,  fit  faire  de  nou- 
velles perquisitions  dans  la  province,  et  le  dimanche  3  oc- 
tobre, jour  de  la  fête  du  saint  Bosaire ,  on  se  saisit  encore 
d  un  autre  missionnaire  dominicain.  Ce  dernier  qui  était 
toDg-kinois  de  nation  fut  enfermé  dans  une  cage  comme  son 
confrère.  Peu  s'en  fallut  que  M.  Thiébaut,  Tun  de  nos  mis- 
sionnaires, n'éprouvât  le  même  sort;  mais  il  en  fut  garanti 
par  les  chrétiens  d'un  bateau  sur  lequel  il  se  trouvait.  Le 
mandarin  fit  alors  conduire  ses  prisonniers  devant  le  régent 
da  royanme .  Ce  prince  interrogea  lui-même  le  P.  Gasta- 
neda  qui  comparut  aussi  devant  la  reine-mère  avec  son  com- 
pagnon. Ms'  de  Géram  rapporte  ainsi  une  partie  de  l'inter- 
rogatoire que  cette  princesse  fort  ennemie  des  chrétiens  fit 
^bir  au  premier  de  ces  missionnaires. 
*  Si  comme  vous  renseignez,  lui  dit-elle,  les  fidiUs  obseT'» 

*  tateufs  de  la  religion  chrétienne  montent  au  cid  après  leur 

*  mofi,  que  deviennent  ceux  qui  refusent  de  l'embrasser  ?  et 
>  rhomme  apostolique  lui  ayant  répondu  sans  détour  qu'ils 
'  ne  pouvoieut  éviter  de  tomber  en  enfer,  elle  entra  dans 

*  une  colère  d'autant  plus  grande,  que  cette  réponse  cbo. 
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»  quoit  directement  Topinion  reçue  parmi  les  grands  de  ce 
»  pays  :  Que  les  peiues  et  les  chàtimeus  de  Tautre  \ie  De 
»  sont  quelepartage  des  personnes  viles  et  abjectes,  et  que  les 
>  rois,  les  princes  et  les  personnes  riches  et  puissantes,  rc- 
»  trouvent  après  leur  mort,  les  mêmes  avantages  dont  ils 
»  JQuissoient  pendant  leur  vie  sur  la  terre  \  > 

A  la  suite  de  cet  interrogatoire,  les  religieux  furent  tous 
les  deux  condamnés  à  mort  comme  chefs  de  la  religion  chré- 
tienne. 

L'arrêt  fut  exécuté  le  dimanche  7  novembre  suivant.  Les 
chrétiens  s'empressant  après  le  supplice,  de  recueillir  le  sang 
et  les  autres  restes  de  ces  vénérables  témoins  de  Jésus-Christ, 
le  mandarin  qui  avait  présidé  à  lexéculion  s'en  aperçut  et  fit 
aussitôt  son  rapport  sur  tout  ce  qui  venait  de  se  passer.  Le 
régent,  outré  de  colère  à  la  nouvelle  de  ces  marques  de  res- 
pect prodigués  à  des  gens  condamna  par  lui  comme  des  cri- 
minels, ordonna  de  prendre  les  mesures  les  plus  sévères  con- 
tre ceux  qui  avaient  osé  y  participer.  Eu  même  temps  il  pu- 
blia un  édit  des  plus  sanglants  contre  la  religion  chrétienne. 
Pour  obéir  à  de  semblables  ordres  on  fit  subir  aux  chrétiens 
toutes  sortes  de  vexations,  on  abattit  les  églises,  ou  détraisit 
le  collège  et  les  autres  habitations  des  missionnaires  qui  fu- 
rent obligés  de  se  cacher  avec  le  plus  grand  soin.  De  deui 
prêtres  tong-kinois  arrêtés  en  1774,  Tun  parvint  à  s'échap- 
per pendant  la  nuit,  et  Vautre  fut  délivré  en  payant  au  man- 
darin rénorme  rançon  de  huit  cents  piastres. 

La  persécution  s'était  un  peu  ralentie  en  1776,  mais  elle 
reprit  une  nouvelle  force  Faunée  suivante  ;  un  nouvel  édit 

.  ■  Now.  Lett.  étUf.  t.  VI,  p.  38 1 .  —  Nous  citons  ce  Irait  d* autant  plus  to- 
lonliers  qu'il ^donne  une  idée  des  principes  moraux  qu*oa  rencontre  diex  lo 
peuples  étrangers  à  la  doctrine  évangélique.  Nous  pouvons  remarquer  combicD 
est  puissante,  sur  les  esprits  môme  les  plus  opposés  «  nos  dogmes,  cette  morale 
divine  qui  a  seule  pu  consacrer  les  principes  de  Tégalilé  des  hommes  devaat 
Dieu.  Ainsi  voyons-nous  que  ceux  qui  insultent  le  plus  à  noire  foi  en  Europe 
sont  bien  souvent  ceux  qui  ont  le  plus  profilé  d^s  avantages  qu^elle  leur  a  crééi 
dans  la  position  sociale  qu'ils  occupent. 
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fat  porté  spécialement  contre  les  missionnaires  européens 
dont  la  tète  fut  mise  à  prix.  Le  29  janvier  1777,  un  caté- 
chiste, attaché  auparavant  au  P.  Vincent  Liôm,  martyrisé 
en  1773,  fut  lui-même  décapité  pour  la  foi  dans  la  ville 
royale ,  après  avoir  souffert  avec  la  plus  grande  constance 
les  tortures  d* une  longue  prison.  Un  Dominicain  espagnol, 
quelques  prêtres  et  plusieurs  chrétiens  tongkinois  furent 
pris  de  même  dans  le  courant  de  Tannée  ;  mais  on  parvint  k 
les  faire  relâcher  moyennant  rançon.  La  persécution  ne  se 
ralentit  un  peu  que  dans  le  courant  de  1779  ;  toutefois  elle 
ne  s* arrêta  pas  entièrement,  car  deux  chrétiens  attachés 
aux  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  ayant  été  pris 
en  1780,  furent  conduits  à  la  ville  royale  où  ils  furent  rete- 
nus long-temps  en  prison. 

Le  18  juillet  de  cette  même  année,  Hsr  de  Gabale  mourut 
et  fut  remplacé  par  son  coadjuteur,  M^  Davoust,  évèque  de 
Céram.  Ce  prélat ,  qui  rendit  à  Tœuvre  générale  des  Missions 
d'inappréciables  services ,  avait  été  député  à  Rome  par 
MB^de  Céomanie  vers  1760  pour  y  suivre  les  affaires  rela- 
tives à  la  juridiction.  Quelques  années  après  il  vint  ù  Pa- 
ris, où  rappelaient  d'aussi  grands  intérêts  ',  et  il  était  re- 
tourné à  Rome  en  1 772,  lorsqu'il  y  fut  pommé  coadjuteur 
du  Tong-king  occidental  et  sacré  évèque  de  Céram.  Ayant 
fait  un  nouveau  voyage  à  Paris,  il  y  apprit  la  mort  de  M^^  de 
Cabale,  et  repartit  en  conséquence  pour  sa  mission  en  1 78 1  ; 
il  n'arriva  au  Tong-king  que  dans  le  mois  de  janvier  1784. 
Dans  r  intervalle,  le  calme  se  rétablissant  un  peu  dans  ce 
royaume,  les  missionnaires  avaient  formé  le  projet  de  ré- 
tablir dans  la  province  de  Bo-chinh,  un  collège  commun 
avec  la  mission  de  Cochinchine  ;  mais  ce  projet  ne  put  pas 
^  réaliser.  Le  prince  persécuteur  était  mort  aussi  en  1682, 

'  Depuis  long-temps  on  sentait  le  besoin  de  rendre  plus  étroite  Tunion  des 
(directeurs  du  séminaire  de  Paris  avec  les  missionnaires.  M  S*'  de  Céram  y  par- 
vint heureusement  au  moyen  des  nouvelles  lettres-patentes  données  i  ce  sujet 
Çtt  Louis  XVI  en  1775. 
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Agé  seulement  de  trente-quatre  ans.  Avant  sa  mort,  les  mar- 
ques de  la  vengeance  divine  exercée  sur  plusieurs  de  ses  of- 
ficiers, depuis  le  martyre  des  deux  Dominicains,  Pavait 
rendu  plus  favorable  aux  chrétiens;  outre  cela,  des  troubleB 
politiques  étant  survenus  dans  le  royaume,  au  sujet  de  la 
succession  à  la  r^nce  après  sa  mort,  les  chrétiens  durent 
regretter  sa  mémoire,  malgré  les  maux  qu'il  leur  avait  fait 
souffrir.  Depuis  le  retour  de  W  de  Géram,  les  fidèles  étaient 
en  proie  à  de  grandes  vexations  et  à  des  brigandages  auto- 
risés  par  ceux  mêmes  qui  devaient  les  réprimer,  en  sorte 
que  le  collège,  rétabli  avec  tant  de  peine,  se  vit  encore  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  d*ètre  détruit.  Cependant  Toeuvre  de 
Dieu  se  poursuivait  au  milieu  des  dangers;  on  entretenaitles 
chrétientés  formées,  on  gagnait  de  temps  en  temps  quelques 
païens,  et,  ce  qui  était  yraiment  capital,  les  élèves  du  collège 
continuaient  leurs  études ,  et  de  nouvelles  ordinations  ve- 
naient combler  les  vides  faits  parmi  les  prêtres  indigènes. 
Pendant  les  années  1784  et  1785,  la  mission  fut  encore  ex- 
posée à  de  fréquentes  épreuves  plus  ou  moins  violentes  et 
plus  ou  moins  funestes  aux  chrétiens.  Le  7  avril  1785,  an 
prêtre  indigène  ayant  été  arrêté  par  un  mandarin  de  sa  pro- 
vince, pouvait  devenir  Toccasion  d*une  persécution  générale, 
lorsque  par  bonheur  on  parvint,  deux  mois  après  à  obtenir 
sa  liberté  à  prix  d*argent.  Le  20  du  même  mois ,  une  sem- 
blable capture  eut  encore  lieu,  mais  avec  des  suites  moins 
onéreuses  pour  les  chrétiens,  car  on  fit  relâcher  le  prêtre 
nouvellement  arrêté  sans  beaucoup  de  dépenses.  La  famine, 
la  guerre  et  les  brigandages  des  voleurs  causèrent  encore 
bien  des  misères  à  cette  époque;  pourtant,  la  persécution 
se  ralentit  beaucoup  et  finit  par  se  réduire  aux  vexations 
locales  habituelles  même  en  temps  de  paix. 
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GUERBES   AVEC  LA  COCOIIIGHINE.  —  OBIGINE  ET  PROGRES 

DES  TAY-SON. 

De  graves  événements  politiques  se  passaient  alors  au 
Tong-kiog  et  en  Gochinchine,  et  comme  ces  faits  auront  par 
la  suite  une  grande  influence  sur  lavenir  de  ces  deux  mis- 
sions, il  est  nécessaire  d'en  parler  en  cet  endroit.  Du  reste, 
comme  nous  en  développerons  plus  en  détail  les  causes  et  les 
effets  en  parlant  de  la  mission  de  Gochinchine,  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  rapidement  ici  l'ensemble  des  faits 
relatifs  an  vicariat  qui  nous  occupe. 

Ters  l'époque  dont  nous  parlons ,  les  mécontentements 
excités  contre  le  nouveau  roi  de  la  Gochinchine  avaient 
amené  une  guerre  civile  dont  la  durée  fut  de  vingt-huit  ans 
entiers»  et  qui  finit  par  la  réunion  de  l'empire  annamite  en 
un  seul  rojaume.  Dès  le  commencement ,  les  insurgés  de 
Gochinchine  mirent  à  leur  tète  trois  frères  de  la  famille  des 
Tay-son,  dont  les  succès  furent  immenses  pendant  bien  des 
années.  L'ainé  d'entr'cux ,  nommé  Nhac ,  fort  ambitieux  et 
très- capable,  avait  exercé  le  commerce  jusqu'au  moment  de 
Vinsurrection.  Le  second  était  un  bonze  sans  influence  per- 
sonnelle, mais  très-utile  au  parti  par  l'appui  qu'il  lui  mé- 
nageait auprès  des  bonzes  du  royaume.  Long-nhu-ong,  le 
troisième,  était  plus  entreprenant,  plus  guerrier,  plus  ha- 
bile encore  que  son  frère  aine,  qu'il  seconda  puissamment 
toutes  les  fois  que  son  intérêt  personnel  ne  le  portait  pas  à 
agir  dans  un  sens  contraire.  Tels  furent  les  hommes  qui  de- 
vaient en  peu  de  temps  changer  la  face  des  deux  royaumes. 
En  17 74, les  Tong*kinois  ayant  été  appelés  en  Gochinchine 
par  les  ennemis  du  gouvernement ,  les  Tayson  profitèrent 
de  cette  circonstance  pour  déclarer  au  roi  qu'ils  n'avaient 
pris  les  armes  que  pour  sa  défense ,  et  afin  de  repousser 
Tétranger.  En  réalité,  cependant ,  tout  en  s'opposant  aux 
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Tong-kiaois  y  ils  se  battaieat  pour  lear  propre  compte,  pil- 
laient les  caisses  publiques,  et  détruisaient  par  raie  oa  par 
Tiolence  l'armée  royale  envoyée  contre  eux,  aussi  bien  qoe 
contre  Tennemi  commun.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  fat  mis 
a  mort,  et  on  rétablit  à  sa  place  le  petit-Gls  du  dernier 
prince  précédemment  exclu  de  la  couronne.  Croyant  pouvoir 
compter  sur  Nbac,  dont  il  ne  connaissait  pas  encore  Tambi- 
tion,  le  nouveau  roi  s'unit  au  Tay-son  et  lui  demanda  sa  fille 
en  mariage  ;  mais  bientôt  obligé  de  fuir  un  sujet  dont  il  avait 
tout  à  craindre,  il  leva  une  petite  armée  contre  lui,  fut  défiait 
et  obligé  de  se  rendre.  Peu  de  temps  après  il  disparut  aiosi 
que  ses  principaux  officiers,  sans  qu*on  ait  su  jamais  ce  qu  ik 
étaient  devenus.  Son  fils  leva  une  nouvelle  armée  pour  venir 
à  son  secours,  mais  Long-nhu-ong  s'étant  présenté  aux  sol- 
dats avec  une  patente  royale  qui  leur  ordonnait  de  livrer  le 
prince  rebelle  et  de  mettre  bas  les  armes,  Tarmée  obéit  et  le 
malheureux  prince  eut  la  tête  tranchée  à  Say-son.  Cette  ville 
fut  elle-même  rasée,  parce  que  les  habitants  s'étaient  décla- 
rés pour  lui.  Plusieurs  autres  membres  de  la  famille  royale 
périrent  dans  les  supplices,  mais  la  femme  de  ce  prince  eut 
le  bonheur  d'échapper  avec  son  second  fils,  Nguyèn-anh, 
plus  connu  depuis  sous  le  nom  de  Gia-laong.  Réfugiés  dans 
les  bois,  le  petit  prince  et  sa  mère  seraient  infailliblement 
tombés  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  si  Mgr  Pigneaux  de 
Béhaine,  évêque  d'Adran,  vicaire  apostolique  de  la  Cochin- 
chine,  ne  leur  eût  ménagé  le  moyen  de  se  retirer  au  milieu  de 
quelques  serviteurs  fidèles.  Ce  fut  là  le  premier  service  rendu 
au  prince  par  Tévèque,  dont  Tinfluence  fut  si  grande  sur  la 
suite  des  événements.  Comme  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  les 
raconter  en  détail,  nous  nous  contenterons  de  dire quaprès 
avoir  cherché  a  relever  son  parti,  Mguyén-anh   obtint 
d  abord  quelques  succès,  fut  ensuite  obligé  de  fuir  et  de  se 
retirer  dans  Ttle  de  Pulo->vay  et  même  à  Siam,  où  le  roi  lai 
donna  un  asile.  Pendant  ce  temps  Loug-nhu-ong,  aidé  d'ao 
mandarin  tong-kinois  réfugié  en  Cochinchine,  entrait  au 


—  335  — 

Tong-king  pour  en  chasser  les  Trinh ,  qui  tyrannisaient 
également  le  roi  et  le  peuple,  et  qui  avaient  toujours  persé- 
cuté les  chrétiens.  Après  quelques  combats  de  peu  d'impor- 
tance ,  l'armée  cochinchinoise  arriva  jusqu'à  la  ville  royale, 
et  le  23  juillet  1786,  le  chef  des  Trinh,  régent  perpétuel  du 
royaume,  se  donnq  lui-même  la  mort  pour  se  soustraire 
au  péril  dont  il  était  menacé.  Long-nbu-ong  s'empara  des 
tn^rs  du  vaincu  qui  étaient  immenses;  il  rétablit  ensuite 
Fautorité  du  vieux  roi  Canh-bung ,  dont  il  épousa  la  fille , 
après  quoi,  son  frère  Nbac  étant  venu  de  la  Cochincbine , 
ils  reprirent  ensemble  le  chemin  de  ce  royaume.  L'immense 
butin  dont  ils  étaient  chargés  faillit  devenir  la  cause  d'une 
rupture  sanglante  entr'eux,  mais  leur  troisième  frère  par- 
vint cette  fois  à  les  accorder.  Ils  partagèrent  ensuite  la  Co- 
chincbine en  trois  principautés  souveraines  qu  ils  se  distri- 
buèrent, accordant  toutefois  une  sorte  de  supériorité  sur  les 
deux  autres,  à  Mhac  Tatné  de  la  famille. 

Le  roi  du  Tong-king  étant  mort  quelques  jours  après  l'ar- 
rivée des  Tay-son  à  la  ville  royale,  son  petit-fils  lui  succéda 
sons  le  nom  de  Chiéu-tông;  mais  il  n'eut  pas  pendant  long- 
temjîs  l'exercice  de  la  puissance  royale  dans  toute  sa  pléni- 
tude, car,  le  12  septembre,  une  faction  puissante  le  força 
de  reconnaître  un  nouveau  régent  perpétuel.  On  cherchait 
en  même  temps  à  perdre  entièrement  Công-chinh,  mandarin 
puissant,  qui  avait  appelé  les  Tay-son  dans  le  royaume,  et 
fait  ainsi  déposer  Fancien  régent.  Alors  Gôug-chinh,  jugeant 
avec  raison  qu'il  ne  sauverait  sa  vie  qu'en  se  rendant  redou- 
table à  ses  ennemis,  résolut  une  seconde  fois  de  faire  venir 
Long-nhu-ong  au  Tong-king.  Ce  dernier  saisit  avec  em- 
pressement une  ouverture  qui  secondait  admirablement  ses 
projets  ambitieux  sur  ce  royaume;  il  s'y  rendit  aussitôt,  et 
n'ayant  pu  arriver  tout  d'abord  à  ses  fins,  il  profita  de  la 
circonstance  pour  conserver,  dans  les  provinces  frontières, 
un  corps  de  troupes  capable  de  lui  servir  de  première  base 
d  opérations  pour  l'invasion  qu'il  méditait,  Công-chinh,  de 
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son  côté,  marcha  contre  le  r^ent  dont  il  battit  les  troupes 
en  plusieurs  rencontres,  et  rétablit,  pour  nn  temps,  la  paix 
dans  le  royaume. 

Il  est  impossible  de  dire  ce  que  ce  malheurenx  pays  eut  i 
souffrir  à  r  occasion  de  tant  de  troubles  et  de  guerres.  G^ 
pendant,  au  milieu  de  ces  calamités  publiques,  on  eat  la 
consolation  de  voir  le  collège  de  Ke-yinh,  les  résidences  des 
missionnaires  et  la  plupart  de  celles  des  prêtres  du  pays, 
conservés  par  une  protection  toute  spéciale  de  la  divine  Pro- 
vidence. Quelques  chrétiens  furent  néanmoins  gravement 
maltraités  en  diverses  circonstances;  Tun  d'eux  fut  même 
massacré  et  un  autre  grièvement  blessé  en  haine  de  la  foi 
par  des  Cochinchinois. 

En  1 787,  les  Taj-son  pénétrèrent  plus  avant  dans  le  Tong- 
king,  prirent  et  décapitèrent  Công-chinh  leur  ancien  allié; 
ensuite  Long-nhu-ong  finit  par  s'emparer  entièrement  de  ce 
royauDoie,  après  quoi  il  se  retira  en  Gochinchine,  laissant 
à  un  mandarin  le  soin  d  y  gouverner  en" son  nom.  Ce  der- 
nier n*y  fut  pas  long-temps  en  paix,  car  dès  Tannée  sui- 
vante Ghiéu-^tông,  le  roi  détrôné,  s' étant  réfugié  en  Chioe, 
implora  le  secours  de  Tempereur  qui  envoya  en  effet  des  trou- 
pes contre  les  Cochinchinois.  Ceux-ci  furent  d*abord  dia»- 
sés  de  la  ville  royale,  mais  bientôt  après  ils  reprirent  lears 
avantages,  et  voici  commentFauteur  de  Y  Etat  actuel  du  Tun- 
kin,  rend  compte  de  la  conduite  de  Long-nhu-ong  en  cette 
circonstance  :  «  Sur-le-champ,  dit-il,  il  assemble  une  petite 
»  armée,  court  à  marches  forcées  pour  combattre  l'armée 
»  chinoise,  enlève  sur  sa  route  tous  les  hommes  en  élat  de 
»  porter  les  armes,  les  force  à  prendre  parti  dans  son  ar- 
»  mée,  fait  massacrer  tous  ceux  qui  s*y  refusent,  prend  pour 
»  ses  troupes  toutes  les  subsistances,  laisse  les  vieillards,  les 
»  femmes,  les  enfants  sans  ressource,  brûle  les  maisons 
»  de  ceux  qui  lui  refusent  des  secours,  ou  que  l'épouvante 
»  a  fait  fuir  ;  tombe  inopinément  en  désespéré  sur  Tannée 
»  chinoise,  la  taille  en  pièces,  tue  sur  le  champ  de  bataille; 
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^  Yingt  mille  hommes  ;  les  autres  périssent  dao^  lenr  f uitéi 
»  ou  dans  les  forêts  où  ils  avaient  été  obligés  de  se  réfugier; 

>  On  prétend  qull  n*y  eut  que  quarante  ou  cinquante  Ghi* 
»  nois  qui  purent  retourner  dans  leur  patrie  y  porter  la  nou- 
»  Telle  de  ce  désastre.  Me  s' arrêtant  point  dans  le  cours  de 
»  ses  victoires,  il  entra  en  Chine,  s'avança  jusqu'à  quelques 

>  lienes  de  Canton  ;  et  de-là  il  demanda  à  l'empereur  de  la 
»  Chine  de  le  reconnaître  pour  roi  du  Tunkin,  et  obtint  cette 
»  reconnaissance  sous  condition  qu'il  se  rendrait  à  Pékin 
»  pour  prêter  foi  et  hommage,  et  recevrait  l'investiture '.i> 
Toutefois,  comme  il  craignait  de  tomher'dans  un  piège  en 
entreprenant  ce  voyage,  il  paraîtrait  qu'il  envoya  sous  son 
nom  un  de  ses  officiers  chai^  de  remplir  auprte  de  l'empe- 
reur, tontes  les  formalités  de  l'investiture,  et  qu'il  fit  en- 
suite massacrer  secrètement  ce  témoin  de  sa  frande,  afin  d'en 
anéantir  à  jamais  les  preuves^ 

Alors  il  prit  le  nom  de  Quan-trung,  et,  devenu  au  moins 
aussi  paissant  que  son  frère  Nhac,  il  refusa  de  lui  don- 
ner aucune  iliarque  de  dépendance.  Une  révolte  excitée 
contre  leur  puissance  dans  la  Cochinchine  méridionale, 
les  empêpha  encore  de  faire  la  guerre  à  cette  occasion  ;  mais 
bientôt  rien  ne  put  arrêter  les  effets  d'une  rivalité  qui  fi- 
nit par  causer  la  perte  de  l'un  et  de  l'autre.  Du  reste  on 
peut  juger,  par  le  passage  suivant,  de  l'état  malheureux  oili 
se  trouvait  le  Tong-king  avant  que  Long-nhu-ong  s'en  fût 
entièrement  emparé.  «  Les  Tay-son  en  se  retirant,  portèrent 
<  partout  lé  fer  et  la  flamme,  pillèrent  et  saccagèrent  tout  le 
»  royaume,  mais  surtout  les  deux  provinces  de  Nghè-anh  et 

>  de  Thanh-hoa,  les  plus  voisines  de  la  Cochinchine,  oik  le 
»  peuple  leur  opposa  de  la  résistance.  Des  factions  se  formè- 
»  rent,  l'une,  pour  soutenir  l'indépendance  du  jeune  roi 
»  Cbièn-tông,  l'autre,  pour  le  forcer  àreconnottré  un  chua  on 
»  régent  perpétuel  de  la  famille  Trinhi  Ces  deux  partis  sefi- 

*  Eut  act.  da  Tunkin,  t.  II,  p.  169. 
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»  rent  une  goerre  d'autant  plus  cruelle,  qu'il  n'y  aroit  plat 
>  nulle  forme  de  gouvernement,  plus  d'armée  disciplinée; 
,  partout  les  villages  étoient  armés  les  nus  contre  les  autres; 
»  ce  n'étoit,  de  tous  côtés,  que  meurtres,  pillages  et  iocen- 
*  dies.  La  famine  et  la  peste  furent  les  résultats  de  ce  désor- 
»  dre.  La  mortalité  fut  si  affreuse  qu'elle  enleva  près  de  h 
»  moitié  des  habitants  du  royaume*.»  Tout  bien  considéré, 
comme  les  Tay-son  ne  persécutaient  pas  encore  les  chrétîeDs, 
que  d'ailleurs  ils  savaient  reprimer  les  brigandages  des  vo- 
leurs et  qu'ils  maintenaient  leurs  soldats  dans  une  sévère  dis- 
cipline, les  missionnaires  se  trouvaient  mieux  de  leur  ré- 
gime que  du  précédent*. 

Dans  cet  intervalle,  la  mission  perdit  son  vicaire  apostoli- 
que, M^  de  Géram,  mort  le  1 7  ëoût  1789.  Cet  événementfat 
très-facheux,car,  dans  les  circonstances  présentes,  il  de?iot 
impossible  de  sacrer  son  successeur.  En  effet,  M^de  Raspe, 
vicaire  apostolique  du  Tong-king  Oriental,  mourut  le  7  sep- 
tembre suivant;  d'un  autre  côté,  la  guerre  du  Tong-king  et  de 
la  Cochinchine  ne  permettait  pas  d'aller  trouver  V^  d'Adrao 
dans  cette  mission  ;  aussi,  malgré  les  dangers  d'une  pareille 
démarche,  M.  Longer  fut-il  contraint  de  se  rendre  à  Maeao 
pour  y  être  sacré  par  Tévéque  de  cette  ville.  Cette  nécessité, 
du  reste,  se  reproduisit  plusieurs  fois  depuis  l'établissemeDt 
de  nos  missions ,  et  nous  en  avons  eu  tout  récemment  on 
exemple,  lorsque  M^  Retord  fut  obligé  d'aller  à  Manille,  mal- 
gré les  probabilités  à  peu  près  certaines  d'être  pris  dans  son 
voyage.  M.  Longer,  sacré  évêque  de  Gortyne  le  30  septem- 

>  Nouv.  Lelt.  édif  t.  VI,  Int.  p.  t.zii. 

s  État  art.  du  Tunkio,  t.  Il,  pp.  f  &S  et  suiv.  167  et  suit.  -*NoaT.  Le», 
édif.  t.  Yl,  Inirod.  p.  lxzxii;  pp.  154  et  suiv.  240  el  suiv.  251,  364,  26S, 
371,  313,  31S,  32S,  330,335,  351,  360,374,379,384,407,441,454, 
469,  464,  467,  470;  t.  VU,  i>p.  9,  20,  23  el  suiv.  28  et  suit.  38,  43,  47. 
—  Lett.édif.  t.  XIII,  pp.  35,  89,  286;  t.  XIY,  p.  248.  — Cai.  desBîi^pp- 
14,  16.  —  Yie  de  Tabbé  Gagelin,  p.  237.  —  M.  Henrion,  t.  XI,  p.  353.— 
Extraits  des  nouv.  des  miss,  des  Indes  orient,  1785,  pp.  l 'i  et  suiv.  —  Nout. 
ëcs  Miss,  orient.  1787,  première  partir,  pp.  70  et  suit.  —  Nouv.  des  M\^^ 
•rient.  1789,  deuiième  partie,  pp.  70  et  soiv. 


—  339  — 

bre  1792,  ne  rentra  dans  sa  mission  qu*en  1793.  Il  y  sacra 
la  même  année  deux  évèques,  M^  de  Feissetein  dn  Tong- 
king  Oriental,  et  Ms^  de  Véren  coadjateur  de  M^  d*Adran. 
Il  eut  lui*mèflie  pour  premier  coadjuteurH.  Lamothe,  prê- 
tre du  diocèse  de  Sens,  sacré  évèque  de  Castorie  le  10  avril 
1796. 


PERSÉCUTIONS   OES  TAYH901I. 

Pendant  tout  ce  temps  les  missionnaires  vivaient  dan^ 
on  état  de  crainte  et  d*incertitnde,  facile  à  comprendre  en 
songeant  aux  grands  mouvements  politiques  qui  agitaient 
•lors  le  royaume.  Néanmoins  les  chrétiens  jouissaient  d'une 
asBCE  grande  paix  dans  Texercice  de  leur  religion.  Seulement, 
OQ  se  servit  de  temps  en  temps  du  prétexte  de  la  guerre  ci- 
vile, pour  les  accuser  de  favoriser  le  parti  opposé  an  gou- 
vernement établi,  et  on  leur  fit  subir  en  conséquence  plus  ou 
moins  de  mauvais  traitements.  En  1795,  Tétat  des  choses  de- 
vint beaucoup  plus  difficile  ;  on  commença  la  persécution 
eo  ordonnant  la  destruction  de  toutes  les  églises  en  même 
temps  qu'on  proscrivait  la  foi  chrétienne  comme  mauvaise 
et  (rieine  de  fonestes  erreurs.  Il  fut  mis  en  question,  dans 
eette  circonstance,  si  Tun  des  missionnaires  français  ne  se 
livrerait  pas  Ini-mème  aux  persécuteurs  ;  c'était,  disait-oui 
le  seul  moyen  de  faire  cesser  le  mal,  et  M.  de  la  Bissachère  se 
disposait'  déjà  à  se  rendre  devant  les  mandarins,  lorsque 
Ms'  de  Gortyne,  mieux  informé  des  dispositions  du  vice-roi, 
loi  défendit  de  tenter  cette  démarche.  En  conséquence,  tous 
les  missionnaires  demeurèrent  cachés  dans  les  forêts  et  sur 
les  montagnes,  tandis  que  la  persécution  sévissait  avec  assez 
de  violence  dans  plusieurs  provinces.  Les  choses  s'aggravaient 
de  plus  en  plus,  lorsqu*un  événement  imprévu  vint  y  mettre 
nn  terme  au  moment  où  l'on  devait  le  moins  s'y  attendre.   * 
Les  deux  principaux  auteurs  de  la  persécution  étaient  le 
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tiot-roi  du  Tong-king  et  l'oocle  do  jeune  roi,  qui  fanfièreot 
alors  le  projet  de  détrAner  oe  prince  pour  se  substituer  à  bs 
place.  Ce  complot  ayant  été  découvert,  les  deux  ooupabla 
forent  saisis,  enfermés  dans  des  cages  et  ensuite  mis  à  mort 
en  punition  de  leur  crime.  Cet  éTénement  rendit  la  paix  à 
rÉ^ise,  et  les  mandarins  qui  étaient  en  grande  partie  fisTO* 
râbles  au  christianisme,  saisirent  cette  occasion  pour  témoi- 
gner publiquement  leur  estime  et  leur  affection  pour  les 
chrétiens  et  pour  les  missionnmreB. 

Les  choses  demeurèrent  à  peu  près  en  cet  état  jusqu'en 
1708,  époque  mémorable  d'une  des  plus  violentes  pareéeu- 
tions  qu'ait  eu  à  subir  l'Église  annamite.  Cette  fois  la  tempête 
éclata  dans  la  Haute  Gochinchine  où  résidait  le  jeune  roi  ; 
et  le  21  du  mois  d'août,  elle  commença  à  se  faire  sentir 
dans  la  province  de  Bô-chinb,  dont  moitié  appartenait  an 
Toog-king  ;  elle  fut  si  terrible,  que  les  missionnaires  et  les 
prêtres  indigènes  tronvaient  à  peine  un  réduit  où  ils  pussent 
se  cacher.  Plusieurs  chrétiens  furent  saisis  et  condamnés  anx 
plus  cruels  supplices;  on  leur  faisait  clouer  les  mains  sur 
de  grosses  planches ,  pois  on  leur  enfonçait  à  plusieurs  re- 
prises, et  pendant  des  heures  entières,  des  pointes  de  fer 
très  profondément  sous  les  ongles.  Pour  les  femmes ,  on 
leur  enveloppait  les  doigts  avec  de  la  toile  imbibée  d'hoiie 
à  laquelle  on  mettait  ensuite  le  feu.  D  autres  chrétiens  re- 
çurent des  bastonnades  si  violentes,  qu'un  vidllard  eo 
mourut  quinze  jours  après.  Le  gouverneur  du  Bè-chinb , 
l'un  des  plus  ardents  persécuteurs^  renouvela  en  1799  ses 
violences  contre  les  fidèles  avec  plus  de  fureur  encore  ;  mais 
bientôt  après  il  subit  le  sort  réservé  aux  ennemis  de  Dietf. 
Un  village  païen  Tayaut  accusé  de  malversation ,  il  fut  saisi, 
mis  à  la  cangue  et  envoyé  dans  cet  état  à  la  cour  où  on  lui 
fit  son  procès.  Dans  les  autres  provinces,  les  églises  avaient 
été  abattues ,  le  collée  détruit  et  les  chrétiens  soumis  à  des 
{ortures  auxquelles  plusieurs  n'eurent  pas  la  force  de  résis- 
ter. Le  grand  nombre  pourtant  donna  des  preuves  d'une 
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oonstanee  et  d'un  courage  à  toute  épreore,  et  plmiears 
moararent  à  la  suite  des  tourments  horribles  qu'ils  eurent 
à  supporter;  M!^  de  Gastorie  fut  loi-même  sur  le  point  d*étre 
pris  par  les  infidèles,  mais  la  présence  d*esprjt  d'un  chrétien 
le  saoYa  ;  M.  de  la  Bissachère,  obligé  de  se  réfugier  sur  un 
rocher  situé  à  huit  lieues  en  mer,  y  demeura  sept  mois  avec 
quatre  de  ses  élèves.  «  Je  me  plais  singuliirement  ici,  écri- 

•  Tait-il  de  son  rocher;  j'y  passerois  voUmtiers  ma  «te,  st 
»  (die  èurit  la  volonU  de  Dieu.  La  croyance  générale  de  ces 

>  peuplée  est  que  cette  montagne  appartient  aux  diaibles,  et 
»  qu'ils  les  ont  entendus  plusieurs  fois.  J'y  suis  depuis  bientôt 

•  quatre  moiê^  et  je  vous  assure  que  fy  ai  rencontré  le  bon 

>  Dieu,  qui  me  fait  de  grandes  grâces,  miUe  fois  plus  qu'un 

•  pécheur  comme  moi  ne  devrait  en  cUtendre.  Il  j  avoit  envi^» 
«  roQ  vingt  jours  que  ce  cher  confrère  étoit  dans  cette  soli- 

•  tade,  continue  l'auteur  {de  la  lettre  où  nous  trouvons  le 
rédt  de  ce  fait,  lorsque  dix-sept  barques  portant  des  man- 

>  darins  et  trois  cents  soldats  armés  de  fusils,  vinrent  blo- 

>  quer  le  rocher.  Le  missionnaire,  qui  avoit  été  prévenu 

>  quelques  jours  auparavant  par  des  pécheurs  chrétiens,  que 

•  son  asile  étoit  connu,  et  que  le  gouverneur  devoit  envoyer 

>  du  monde  pour  le  prendre,  étoit  monté  avec  ses  gens  jus- 
»  qu'an  sommet  de  la  montagne.  Les  soldat»  ne  firent  de 

•  recherches  que  dans  le  bas;  deux  ou  trois  seulement  mon- 

•  tèrent  jusque  vers  le  milieu;  et,  n'apercevant  aucun  ves« 
>tige  d'hommes,  n'allèrent  pas  plus  loin.  Tous  s'en  re- 
>toamèreDtp  regardant  ce  liea  comme   inhabitable,  et 

•  maudissant  raccusatenr ,  qui ,  après  avoir  fui  pendant 

•  an  mois ,  fut  enfin  obligé  de  pay w  une  grosse  amende , 

•  comme  s'il  s'étoit  moqué  des  mandarins.  '  •  Plusieurs 
prêtres  indigènes  coururent  de  même  les  plus  grands  ris- 
ques d'être  arrêtés  en  différentes  parties  du  royaume  ;  un 
dentr'eux ,  nommé  Jean  Dat,  fut  plus  heureux  que  les  aïK 

^  Nom.  Lftt  idif.  t.  VUI,  p.  22. 
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t^y  car  on  se  saisit  de  lai  et  on  le  mit  en  prison.  La  Terto, 
dont  il  donna  des  preaves,  lui  mérita  de  grands  éganb 
de  la  part  de  ses  persécntenrs;  il  finit  cependant  par  être 
condamné  à  mort  et  fut  exécuté  le  28  octobre,  jour  de 
la  fête  des  SS.  apôtres  Simon  et  Jude.  Dans  cette  circons- 
tance ,  les  mandarins  lui  témoignèrent  le  même  respect  qoe 
dans  la  prison;  celui  d^entr'enx  qui  fut  chargé  de  Texé- 
cution  le  traita  en  particulier  avec  des  ménagements  aux- 
quels on  devait  peu  s'attendre;  il  engagea  les  chrétiens  à 
Tenir  saluer  le  père  pour  la  dernière  fois,  et  leur  laissi 
ensuite  toutes  facilités  pour  enlever  son  corps  et  recueillir 
les  précieuses  dépouilles  de  ce  martyr  de  Jésus^Christ. 

Cependant  la  persécution  était  moins  Yiolente  dans  les 
proyinces  éloignées  de  la  Gochinchine ,  et  le  Tice^roi  avait 
même  défendu  d'y  publier  l'édit  de  persécution  ;  en  sorte 
que  la  paix  n'y  eût  pas  été  troublée,  sans  les  tracasseries 
4e  quelques  mandarins  inférieurs,  ennemis  de   la  foi  oo 
avides  d argent.  Plus  tard,  le  roi  ayant  pressé  TexécutioD 
de  son  édit  et  rappelé  le  vice-roi  favorable  aux  chrétieDS, 
la  persécution  y  prit  le  même  caractère  que  dans  les  antres 
provinces  où  elle  avait  commencé  à  sévir.  M^^  de  Gortjne 
y  fut  arrêté  et  ensuite  mis  en  liberté  par  les  chrétiens, 
qui  contraignirent  les  satellites  à  relâcher  leur  proie; 
MM.  Langlois,  £yot  et  Lepaveo,  qui  se  trouvaient  dans  les 
■mêmes  provinces,  y  coururent  les  plus  grands  dangers, 
ainsi  que  plusieurs  antres  missionnaires  français  ou  anna- 
mites. Un  de  ces  derniers  fut  arrêté  à  l'occasion  d'ane 
recherche  dirigée  contre  un  de  ses  confrères.  On  le  trtita 
fort  rudement,  on  lui  mit  une  cangne  d'une  pesanteur 
énorme  et  on  le  retint  en  prison  pour  garantie  des  som- 
mes extorquées  par  le  mandarin ,  pour  la  conservation  des 
églises   jusqu'alors  demeurées   debout.  Vers  le  milieu  da 
mois  de  juin  1799,  la  persécution  se  ralentit  un  peu,  et 
les  prêtres  indigènes  purent  sortir  assez  librement  pour 
çxercer  les  fonctions  du  saint  ministère.  Dans  le  même 
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temps  9  les  éTèqaes  et  les  missionnaires  da  Tong-king 
et  de  la  Cochinchine,  crurent  pouToir  obtenir  da  jeune  roi 
la  révocation  de  Tédit  de  persécution  porté  contre  la  re- 
ligion chTétienne  ;  mais  ce  prince,  enflé  de  quelques  succès 
militaires,  refusa  d'entendre  leur  requête,  et  bientôt  après 
des  revers,  précurseurs  d'une  ruine  prochaine,  Tinrent  lui 
apprendre  qu'on  ne  s'attaque  pas  en  Tain  aux  christs  du 
Seigneur. 

En  1 800 ,  H.  Le  Roy  essaya  de  réunir  les  élèTCS  du  sé- 
minaire ,  dispersés  par  la  persécution ,  et  il  eut  le  bonheur 
dj  réussir,  sans  exciter  de  soupçons  dans  son  district; 
on  rassembla  aussi  en  différents  endroits  quelques  écoliers 
destinés  à  entrer  au  séminaire  après  leurs  premières  études 
de  latinité.  Dans  les  proTinoes  de  Nghé-anh  et  de  Bô-cfainfa, 
la  persécution  avait  repris  sa  force,  et  plusieurs  chrétiens  y 
moururent  des  suites  des  mauvais  traitements  qu'ils  subirent. 
Plusieurs   autres  furent  décapités  pour  la    foi,  l'année 
suivante.  Dans  une  antre  province ,  M.  Lepavec  fut  pris  par 
les  païens  en  1801  ;  on  le  maltraita  et  on  l'insulta  beau- 
coup, après  l'avoir  garotté;  mais  les  chrétiens  l'arrachèrent 
des  mains  des  satellites,  et  l'affaire  fut  apaisée  au  moyen 
d'une  somme  d'argent  assez  considérable.  Il  en  fut    de 
m&me,  en  1 802,  pour  un  missionnaire  dominicain  et  trois 
prêtres  annamite»  qoî  furent  relâchés  moyennant  rançon , 
après  toutefois  qu'ils  eurent  beaucoup  souffert.  La  persé- 
cution cessa  enfin  dans  le  mois  de  juillet  1802,  et  l'on 
eut  alors  de  nouvelles  preuves  d'une  vérité  reconnue  dès 
les  premiers  jours  de  l'Église ,  qu'il  n'y  a  pas  de  paix  en  ce 
monde  pour  les  ennemis  du  Dieu  des  armées  et  des  batail- 
les. Les  mandarins  persécuteurs  périrent  pour  la  plupart 
misérablement,  et  Nguyèn-auh,  devenu  maître  du  Tong- 
I^ing,  renversa  pour  toujours  la  puissance  des  Tay-son 
dans  ce  royaume. 


MISSION  DE  GOGHINGHINE. 


PEBSEGCnOH  DE  MIKH-TUONG  AU  COMMEHGEMEHT  DV 

XVIII*  SIECLE. 


Sans  être  ordinairement  aassi  agitée  que  la  mission  du 
Tong-king ,  celle  de  Gochinchine  avait  eu  néanmoins  à  sa- 
bir, dès  le  principe,  des  épreuves  plus  ou  moins  sanglantes. 
Une  des  plus  cruelles  eût  lieu  dans  les  dernières  anné»  du  1 T 
siècle,  sous  le  roi  Minh->vuong.  Ce  prince  étant  parvenu  au 
trône  en  1 692,  avait  témoigné  dès  le  commencement  de  son  rè- 
gne, la  plus  grande  aversion  pour  les  chrétiens.  Cependant, 
comme  on  attribuait  à  une  punition  divine,  la  mort  de  son 
père  arrivée  à  la  suite  d'une  persécution  excitée  par  lui  eo 
1690,  la  mère  et  l'aieul  du  jeune  roi  l'empêchèrent  pendant 
quelque  temps  de  se  livrer  aux  mouvements  de  sa  haine 
contre  les  chrétiens.  Hais  ces  considérations  ne  furent  pas 
assez  fortes  sur  son  esprit  pour  le  retenir  bien  long-temps. 
Dès  l'an  1698,  sur  l'accusation  d'un  mandarin,  on  exerça 
quelques  vexations  contre  nue  chrétienté  particulière  et 
deux  ans  après  la  persécution  devint  générale.  On  abattit 
les  églises  et  on  poursuivit  les  chrétiens  à  outrance  dans  le 
royaume.  Le  1 5  mars,  on  en  arrêta  plusieurs  parmi  lesquels 
se  trouvaient  quelques  missionnaires,  entr  autres  HH.  Lan- 
glois  et  Gapponi ,  tous  les  deux  membres  de  notre  Congré- 
gation. Le  22  avril  suivant,  les  prisonniers  au  nombre  de 
quarante-un  furent  conduits  devant  le  roi,  la  cangue  au  ooa 
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et  chargés  de  chaiiies.  Moitié  d'entr'eu  apostasièreot  dans 
la  crainte  des  tourments  ;  les  Tingt  autres  protestèrent  tou-» 
loir  confesser  la  foi  jusqu'à  la  mort.  Ou  se  contenta  de  de- 
mander aux  missionnaires  leurs  noms  sans  chercher  à  les 
faire  renoncera  leur  religion ,  ce  qu'on  jugeait  impossible. 
Un  second  interrogatoire  eut  lieu  et  sept  chrétiens  seulement 
persévérèrent  dans  leur  généreuse  confession.  Le  roi  les 
condamna  tous  à  être  enfermés  dans  une  petite  cabane  pour 
7  mourir  de  faim  ;  mais  comme  il  y  aTait  trois  femmes  parmi 
eux ,  le  roi  fit  à  celles-ci  grâce  de  la  vie;  seulement  il  or- 
donna qu'on  leur  coupât  l'extrémité  des  doigts  et  des  oreilles. 
Deux  d'entr'elles  subirent  ce  tourment  avec  une  joie  qui 
ne  s'était  pas  démentie  un  instant ^depuis^qu'clles  avaient  été 
mises  en  prison  ;  la  troisième  ayant  été  épargnée,  par  consi- 
dération pour  un  officier  de  sa  famille  qui  assistait  à  l'exé-* 
eutioo,  se  retira  en  pleurant  de  douleur  de  n'avoir  pas  été 
jugée  digne  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Le  courage  des 
quatre  autres  confesseurs  fut  encore  plus  héroïque  ;  renfer- 
més dans  la  cabane  où  ils  devaient  mourir,  ils  faisaient  le 
sujet  de  l'admiration  universelle.  «  Ils  parloient  des  peines 

>  qu'ils  souffroient  et  des  biens  qu'ils  attendoient  dans 
«  l'autre  vie,  d'une  manière  si.touchante,  que  les  infidèles 

•  se  sentoient  portés  à  embrasser  la  foi,  et  les  chrétiens  à 

>  s'onir  à  leurs  souffrances  pour  finir  leur  vie  avec  eux. 

•  Quand  on  leur  demandoit  ce  qui  les  faisoit  le  plus  souffrir, 

•  ils  répondoient  qu'ils  étoient  tourmentés  par  une  soif  ar- 

>  dente  et  par  un  feu  secret  qui  leur  dévoroit  les  entrailles. 

>  On  les  voy oit  aussi  quelquefois  se  coucher  sur  le  sable ,  et 

>  s'en  couvrir  pour  chercher  quelque  humidité  dans  celui 

>  qui  étoit  plus  profond,  et  pour  tempérer  tant  soit  peu 

>  l'ardeur  qui  les  consumoit.  Les  soldats  qui  les  gardoient 

>  leur  disoient  :  Hil  pauvres  gens  ^  pourquoi  tnourez-vous 

>  ainsi?  Nous  sommes  dans  une  île,  au  milieu  de  la  rivière  ; 
«  Veau  nous  environne  de  tous  côtés.  Mettez  seulement  le  pied 
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$ur  V image,  el  wui  aurez  la  rimire  à  voire  dUerilm, 
Mais  les  coufesseurs  poiuaoient  an  petit  soapir  lan^is* 
sant,  accompagné  de  ces  paroles  :  II  ne  nous  estpa$permù 
d'accepler  de  Veau  au  prix  auquel  voue  voulez  nou$  la 
vendre.  Il  vaut  mieux  pour  noue  mourir  de  soif,  qyt 
d'offenser  celm  qui  nous  a  eriis  de  rien ,  ei  qui  est  mort 
pour  nous. 

>  Le  donzième  et  le  treizième  joar  de  leur  prison ,  on  fi: 
lears  jeux  s  obscurcir  peu  à  peu ,  leur  langue  aride  de- 
meurer comme  attachée  à  leur  palais ,  leurs  bras  de?eiiir 
immobiles,  et  une  si  grande  faiblesse  semparer  de  tout 
leur  corps,  qu'ils  ne  pouYoient  plus  se  tenir  debout  m 
assis.  Le  quinzième  jour,  celui  qui  avoit  toujours  paru  le 
plus  foible  de  complexion  s'endormit  du  sommeil  des 
justes,  pour  aller  reccToir  la  couronne  que  sa  foi  et  sa 
constance  lui  avoient  méritée.  Le  seizième  et  le  dii- 
septième  jour,  deux  autres  quittèrent  aussi  cette  ^tHit 
de  larmes  pour  aller  se  reposer  en  Dieu ,  pour  Tamoar 
duquel  ils  aboient  tant  souffert.  Le  quatrième ,  qui  étoit 
plus  robuste,  et  qui,  par  ses  discours,  encourageoit  les 
autres  à  la  patience,  ne  mourut  que  le  dix-huitième  jour, 
abtmé  dans  une  paix  profonde  \  » 
Ces  quatre  confesseurs  étaient  :  Paul  So,  lettré  distingué, 
habile  médecin ,  qui  s'était  offert  de  lui-même  aux  persé- 
cuteurs, Thadée  Ouen  attachée  M.  Langlois,  Antoine K7 
catéchiste  du  P.  Peiisson  jésuite,  et  Vincent  Don.  Le  grand 
mandarin  qui  avait  imaginé  ce  genre  de  supplice,  mourut 
peu  de  temps  après  d'une  manière  si  imprévue,  quon  ne 
put  s'empêcher  d'y  reconnaître  des  marques  de  la  vengeance 
divine ,  au  point  que  ses  parents  idolâtres  envoyèrent  faire 
des  sacrifices  à  la  prison  des  martyrs  pour  apaiser  lean 
^mes.  Cet  événement  ne  ralentit  pas  cependant  la  perséca- 
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lion  ;  les  missionnaires  farent  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle où  ils  devaient  porter  one  cangue  si  pesante  qu  ils 
ne  pouTaient  la  lever  senls  ni  marcher  avec  ce  fardeau. 
Deux  de  leurs  confrères,  MftI.  Sennemand,  français,  et  Fon- 
séca,  prêtre  chinois,  natif  de  Macao,  furent  pris  quelque 
teaipft  après  et  amenés  devant  le  roi  chargés  de  chaînes  et 
de  la  cangue  ;  mais  ce  prince  se  contenta  de  les  faire  déposer 
chacan  dans  une  prison  séparée.  De  trois  autres  chrétiens 
arrêtés  dans  le  même  temps,  deux  eurent  le  malheur  d*a- 
postasier  après  avoir  d*ahord  courageusement  confessé  la 
foi;  l'autre  eut  la  tête  tranchée.  Parmi  les  six  missionnaires 
arrêtés,  trois  moururent  dans  leur  prison,  savoir  :  M.  Lan- 
gloia,  le  P.  Candone  et  le  P.  Belmonte;  les  trois  autres 
furent  rendus  à  la  liberté  en  1704,  après  avoir  enduré  des 
tourments  dont  on  ne  peut  pas  se  faire  une  juste  idée. 
Trois  autres  missionnaires  français,  MM.  Féret,  Gouges  et 
Destréchy,  furent  découverts  vers  la  fête  de  Pâques  de  1700 
et  mis  de  même  dans  les  fers  où  M.  Féret  mourut  le  12  juin 
suivant.  Les  deux  autres  furent  enfermés  pendant  quelque 
temps  dans  la  prison  où  se  trouvaient  déjà  quelques  chré- 
tiens condamnés  à  mourir  de  faim  ;  ils  devaient  y  subir  le 
même  supplice;  mais  ensuite  le  mandarin  ayant  réfléchi  que 
le  roi  n'infligeait  ce  genre  de  supplice  qu'aux  indigènes,  il  en 
fit  sortir  les  missionnaires  pour  les  remettre  aux  fers  et  à  la 
cangue  dans  leur  première  prison.  D'autres  chrétiens  con- 
damnés à  rhorrible  supplice  de  la  faim,  le  subirent  avec  un 
courage  vraiment  héroïque.  On  cite  entr'autres  une  femme  qui 
monrut  dans  sa  prison  après  quarante-six  jours  entiers  d'un 
semblable  martyre.  Tels  furent  les  principaux  traits  de  cette 
persécution  qui  dura  jusqu'en  i70t ,  époque  à  laquelle  les 
missionnaires  furent  mis  en  liberté. 

Dans  le  temps  où  elle  était  le  plus  violente,  on  rapporte 
une  touchante  ordination  qui  eut  lieu  pour  un  prêtre  du 
pays.  Voici  comment  en  parle  une  relation  du  temps  \ 
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c  Hs'  révèqae  de  Bogie,  dans  les  commeocemens  de  b 
»  penécution,  se  tint  caché  dans'  un  bateau  .qui  alloit  et  yc* 
»  Doit  le  long  de»  côtes.  Ayant  trouvé  une  caverne  fort 

•  retirée,  il  y  fit  dresser  on  aotel,  et  y  conféra  Tordre  de 

•  prêtrise  à  on  diacre  cochinchinois ,  qoi  étoit  reveno  du 
»  séminaire  de  Siain  depois  deox  ans.  Ce  prêtre  étant  natorel 

•  do  pays,  et  n'y  étant  point  encore  connu,  put,  en  prenant 
»  de  grandes  précautions ,  aller  de  côté  et  d*autre  visiter  les 
»  chrétiens  dans  une  grande  province  dont  il  étoit  chargé 
»  lui  seul.  Les  autres  missionnaires,  quiétoient  étrangers, 
»  ne  purent,  pendant  les  premières  années  de  cette  violente 
»  tempête,  exercer  leurs  fonctions  ^  > 

Msr  de  Bugie  (François -Pérez) ,  dont  il  vient  d'être  parld, 
était  lui-même  né  à  Siam ,  d'un  père  manillois  et  d'une  mère 
siamoise  ;  il  avait  élé  reçu  à  l'âge  de  sept  ans  au  séminaire 
où  il  passa  toute  sa  jeunesse  et  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Le 
15  juin  1684,  Vl^  de  Bide  passa  de  ce  monde  à  une  vie 
meilleure,  et  M.  Duchêne,  qui  avait  été  élu  pour  lui  succéder 
sous  le  titre  d*évèque  de  Bérythe,  mourut  lui-même  deux 
jours  après.  En  conséquence,  H.  F.  Pérez  ayant  été  appelé 
à  le  remplacer,  fut  sacré  évêque  de  Bugie  par  M^  de  Hé- 
tellopolis  alors  administrateur  général  des  missions  à  Siam. 
Il  partit  la  même  année  pouf  la  Cochinchine  et  il  y  pénétra 
sans  difficultés  dans  un  temps  où  cette  mission  était  assez 
tranquille.  Vers  1 700,  H.  Marin  Labbé,  envoyé  à  Rome  pour 
les  affairesde  la  mission,  fut  choisi  pour  coadjuteur  de  Vl^àt 
Bugie  et  sacré  évêque  de  Tilopolis,  mais  il  ne  put  retourner 
en  Cochinchine  que  plusieurs  années  après.  Il  mourut  le  2f 
mars  1 723 ,  plus  de  cinq  ans  avant  le  vicaire  apostolique 
lui-même.  Ce  prélat  ayant  encore  vécu  jusqu'au  29  septembre 
1728,  fut  remplacé  parle  P.  Alexandre  de  Alexandris,  reli- 
gieux bamabite  italien,  missionnaire  de  la  Propagande.  U 
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àTait  d*abord  été  choisi  pour  coadjateor  en  1 727  et  saerë 
ëvèque  de  Nabaoe  ;  ii  mourut  en  1 738 1  après  avoir  eu  pour 
coadjuteur  le  P.  Yalère  Rist,  religieux  franciscain ,  sacré 
par  lui  éTèque  de  Hinda  et  décédé  Tannée  même  de  son 
élection  à  Tépiseopat. 


VIsrrB  APOSTOLIQUE  M  M®»  D'HALICABHASSB.  —  NOUVELLE 

PERSÉGUTIOn. 

l'Église  de  Clochinchine  commençait  à  jouir  de  quelque 
tranquillité,  et  le  sang  des  martyrs  produisait  son  fruit  de 
sanctification  pour  les  âmes  ^  lorsque  les  progrès  de  la  foi* 
forent  malheureusement  arrêtés  par  des  dissensions  intes- 
tines. Ces  funestes  divisions  étaient  encore  relatives  à  là 
JQridiction  des  vicaires  apostoliques,  et  aux  cérémonies  su- 
perstitieuses de  la  Chine.  Les  choses  furent  même  poussées  à 
un  point  tel  que  Qément  XII  crut  devoir  y  envoyer  un  visi-» 
tenr  apostolique ,  1i^  Eizéar-François  des  Achards  de  la 
Baume,  sacré  évèque  d'Halicarnasse,  qai  arriva  en  Cochin- 
chine  an  mois  de  mai  1 739. 

Après  avoir  employé  plusieurs  mois  à  se  rendre  compte 
da  véritable  état  des  choses,  le  prélat  publia,  le  2  juillet 
1739,  un  mandement  relatif  aux  points  en  litige.  Il  mourut 
ensuite  le  jour  de  Pâque,  2  avril  1741,  sans  avoir  pu  s'ac- 
quitter entièrement  de  sa  pénible  mission.  Il  avait  donné  des 
preuves  de  sa  grande  piété  et  de  sa  modération  dans  toute  la 
conduite  de  celte  affaire,  en  sorte  qu'on  pouvait  en  espérer 
un  bon  résultat;  mais  sa  mort  arrêta  le  bien  commencé. 
Quelque  temps  auparavant  il  avait  donné  à  son  secrétaire  le 
titre  et  les  pouvoirs  de  pro-visiteur  de  la  mission ,  mais  cet 
ecclésiastique  ne  parait  pas  avoir  mis  dans  sa  conduite  ulté*»- 
rieure  toute  la  prudence  et  toute  la  charité  qu*on  avait  droit 
d'eiiger  de  lui.  Il  se  prononça  contre  les  jésuites  de  la  ma-^ 
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nière  la  plus  violente,  ainsi  que  le  témoigne  la  relation  po- 
bliée  par  lui  à  son  retour  en  Europe  \ 

dette  Tisite,  du  reste,  n'apaisa  point  les  troubles  auxquels 
elle  devait  apporter  un  terme,  et  Benott  XIY  eut  encore  i 
s'occuper  de  cette  affaire  dont  Timportance  était  trop  grande 
pour  qu'il  pût  en  négliger  la  décision  définitive.  C'est  ce 
qu'il  fit  dans  son  décret  du  16  novembre  1744,  adressé  i 
Me^  Costa,  évéque  de  Gorice  et  vicaire  apostolique  du  Tong- 
king  Oriental.  11  avait  revêtu  ce  prélat  de  la  dignité  d'ab- 
légat  du  Saint-Siège  avec  pouvoir  de  faire  observer  la  déci- 
sion qu  il  lui  envoyait. 

Benoit  XIV  suit  dans  son  décret  la  même  marche  qu'il 
avait  adoptée  précédemment  pour  la  célèbre  bulle  Ex  quo 
singulari.  Après  avoir  déploré  les  funestes  divisions  qui 
régnaient  entre  les  missionnaires  des  différents  ordres ,  il 
rapporte  le  fait  de  la  nomination  du  visiteur  par  Clément  XII 
et  ensuite  il  donne  le  mandement  du  prélat  dans  son  en- 
tier. 11  mentionne  aussi  divers  appels  faits  à  ce  sujet  ao 
Saint-Siège  par  les  religieux  franciscains  principalement 
intéressés  dans  l'affaire  de  la  juridiction,  et  auxquels  finale- 
ment il  donne  droit  malgré  les  prétentions  contraires  de  notre 
Congrégation.  Enfin  il  déclare  revêtir  M^'  Costa  de  tous  les 
pouvoirs  relatifs  à  l'exécution  de  ce  règlement.  En  censé* 
quence  nos  missionnaires  se  soumirent  sans  hésitation  et 
la  paix  fut  rétablie. 

A  peine  la  mission  était-elle  sortie  de  ce  grave  embarras, 
qu^elle  eut  à  subir  une  nouvelle  tourmente  de  la  part  des 
infidèles.  Le  24  avril  1750,  le  roi  publia  un  édit  de  pros- 
cription contre  la  religion  chrétienne,  et  une  sentence  d'exil 
relative  aux  missionnaires.  Il  j  avait  été  engagé  par  l'exemple 

>  Ce  livre  condamné  à  Rome,  à  cause  du  ton  de  passion  qui  y  règne  H  dei 
incolpations  qu'on  p*a  pas  craint  d'y  consigner,  aurait  pu  jeter  un  grand  jour  $or 
Tétatde  la  question,  si  l'auteur  eût  su  se  mainlenir  dans  un  esprit  de  modén- 
tion  conTenalïle.  Tel  qu'il  est,  il  m'a  semblé  ne  mériter  aucune  confiance;  d'ail- 
leurs le  jugement  de  Rome  suffit  pour  me  dispenser  d'en  citer  ici  toèmv  k 
titre. 
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de  la  T]biDe«  où  le  christianisme  était  de  même  persécuté  n 
cette  époque ,  et  par  les  craintes  que  lui  inspirait  la  conduite 
des  Européens  dans  Tlnde.  Une  faute  commise  dans  le 
royaume  par  des  marchands  français,  n*;  avait  pas  été  non 
plus  étrangère;  on  y  ayait  même  arrêté,  à  cette  occasion,  le 
vicaire  apostolique  et  les  missionnaires,  que  Ton  considé- 
raient comme  responsables,  devant  le  prince,  des  actes  de 
leurs  compatriotes. 

Le  prélat  qiii  gouvernait  alors  la  mission ,  était  M''  Le- 
fèvre,  évêque  de  Pioéléna.  On  lui  rendit  la  liberté ,  ainsi 
qu'à  ses  missionnaires ,  mais  à  condition  qu'il  sortirait  du 
rojaume.  Le  bien  de  la  chrétienté  exigeant  de  lui  ce  sarifice, 
il  y  consentit  et  se  retira  à  Hacao ,  et  ensuite  au  Kambodje, 
où  il  mourut  le  27  mars  1760. 

Du  reste,  cette  perâéeution  avait  été  très-violente  dès  son 
origine;  le  calme  dont  on  jouissait  depuis  plusieurs  années 
ayant  permis  de  faire  une  profession  assez  publique  de 
cbristianime,  les  missionnaires  étaient  personnellement  con- 
nus des  païens,  et  par  conséquent  hor:»  d*état  de  se  cacliir 
loDg4emp8  dans  le  royaume.  D  ailleurs,  ils  comptaient  eu- 
core  trouver  auprès  du  roi  moins  de  haine  que  chez  le  grand 
mandarin,  auteur  de  cette  persécution,  et  ils  résolurent  de 
demeurer  dans  leurs  districts  sans  se  cacher  plus  exactement 
qu*à  lordinaire.  Alors  vint  Tordre  de  les  arrèteret  de  dé- 
molir leurs  églises ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  une  grande  vio- 
lence. La  plupart  des  missionnaires  furent  accablés  de  mau- 
Tais  traitements  et  mis  à  la  cangue.  M''  Bennetat,  choisi 
pour  eoadjuteur  et  sacré  évèquc  d*£ucarpie,  en  1748,  eut 
à  souffrir  plus  que  tous  les  autres  ;  on  le  chargea  pendant 
dix-huit  jours  entiers  d*une  cangue  si  pesante,  qu*il  ne  pou- 
vait pas  Fc  lever  de  terre;  après  quoi  on  lui  signiGa  Tordre 
de  son  bannissement.  La  démolition  des  églises  se  faisait  en 
même  temps  dans  tout  le  royaume;  quelques-unes  seule- 
ment furent  épargnées  par  suite  de  la  condescendance  de^ 
gouverneurs  de  provinces  ;  à  la  cour  même,  celle  de  M^'  de 
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Noéléna  fai  conservée  par  la  prolectioa  do  frère  da  roi, 
affectionaé  à  ce  missionnaire.  Pen  à  pea  la  tempête  s'apaisa, 
après  avoir  été  la  source  de  vexations  sans  nombre,  de  ta 
part  des  satellites  et  des  mandarins.  Elle  fonmit  ansn  «m 
chrétiens  Foccàsion  de  témoigner  leur  attachement  à  la  foi 
de  Jésus-Christ. 

Deux  ans  après,  M^^^  d*Eucarpie  revint  en  Gochinciune 
avec  des  présents  envoyés  au  roi  par  M.  Dupleix ,  gouver- 
neur des  colonies  françaises  dans  Tlnde,  et  fut  bien  accoeilli 
de  ce  prince.  Il  obtint  même  pour  lui  et  pour  un  misaion- 
naire,  dont  il  était  accompagné,  la  permission  de  rester 
dans  le  royaume  ;  mais  Tannée  suivante,  la  persécution  re- 
commença, et  les  deux  missionnaires  furent  de  nouveau  obli- 
gés de  sortir  de  la  mission.  C'est  alors  que  M^  d'Eucarpie 
se  rendit  en  France  et  ensuite  à  Bome.  Il  en  revenait,  comme 
coadjuteur  du  Tong-king  Occidental,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit pendant  le  voyage  ' . 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1764,  M.  Piguel, 
nommé  vicaire  apostolique  de  Cochiochine  et  évèque  de 
Canatbe ,  fut  obligé  d*aller  à  Siam  pour  y  recevoir  la  consé- 
cration épiscopa1e«  Cette  cérémonie  eut  lieu,  le  9  décembre 
suivant,  dans  Téglise  Saint-Joseph,  après  quoi  le  nouveau 
prélat  s'empressa  de  retourner  dans  sa  mission.  Il  ne  s'y 
trouvait  ^alors  qu*un  seul  de  nos  missionnaires  français, 
M.  Halbout,  du  diocèse  de  Bayeux.  La  mission  de  Siam  lui 
céda  aussi  M.  Boiret  de  la  Flèche ,  avec  qui  il  se  mit  en 
route,  dans  le  mois  de  janvier  1765.  Les  chrétiens  étaient 
encore  poursuivis  pour  cause  de  religion ,  mais  les  vexa- 
tions cessèrent  entièrement  Tannée  suivante. 

«  s.  D.  N,  Ben.  Xir,fBuU.  1. 1,  pp.  443,  4SI.— !?«//.  Pont.  S,  Cong.de 
Prop.  Fide^  t.  III,  pp.  1 73,  1 84.  —  Mém.  de  PiCOt,  U  I,  lolnxl.  p.  ccxxxix; 
t.  U,  pp.  169,  228.  —  Lctl.  édif.  t.  IX,  pp.  254;  1.  X,  pp.  95  et  suiv.  103 et 
SUIT.  ;  t.  XIII,  pp.  29,  32,  84.— Nouv.  Lelt.  édif.  t.  VI,  Introd.  pp.  lzxxtiii 
et  »i>iv.  ;  1.  YIII,  pp.  383  et  suiv. — M.  HenrioD,  t.  X,  pp.  236,  239;  t.  XI, 
p.  61.  —  Gall,  Chrisl.  l.  VIT,  col.  1033. 
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À  cette  époque,  le  jeune  roi ,  nouvellement  monté  8uir  le 
tr6ne,  donna  ordre  de  mettre  en  liberté  les  confesseurs  coaw 
damnés  à  soigner  les  éléphants ,  dans  les  persécutions  pi^ 
cédantes.  Le  mandarin  chargé  de  mettre  le  décret  royal  à 
exécution,  ayant  voulu  attacher  à  cette  faveur  des  condi- 
tions onéreuses  pour  la  chrétienté,  les  généreux  captifs  refu^ 
sèrent  d'y  souscrire,  s'éstimant  trop  heureux  de  porter  ainsi 
Tignominie  de  la  croix  du  Sauveur.  La  visite  pastorale  faite 
en  même  temps  par  WE  de  Ganathe  produisit  le  meilleut 
rffet  sur  les  chrétiens.  Leur  empressement  à  se  porter  dans 
les  lieui  où  il  séjournait  étart  si  grand,  qu'on  pouvait 
craindre  de  donner  par  là,  au  gouvernement,  un  nouveau 
prétexte  de  persécution.  Outre  cela,  les  infirmités  dont  ce 
prélat  se  trouvait  accablé  depuis  plusieurs  années ,  aug- 
mentaient tellement  alors,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  au 
Kambodje  ',  où  sa  présence  devait  être  moins  remarquée  et 
où  il  espérait  goûter  un  peu  de  repos.  Cette  même  année^ 
M.  Pigneaux  de  Bébaiue  arriva  dans  la  mission,  et  fut 
placé  de  suite  au  collège  de  Hon-dAt ,  dont  il  fut  établi  su- 
périetr. 

Nous  avons  vu  commeùt  M.  Artaud  et  lui  supportèrent 
les  tourments  qu'on  leur  fit  subir  dans  la  prison  où  ils  fu- 
rent jetés;  voici  maintenant  la  manière  dont  il  en  rendait 
compte  à  sa  famille  peu  de  temps  après  :  «  J'ai  eu  le  bon- 
"heur,  dit-il,  dans  là  lettre  écrite  le  23  juin  suivant,  dé 

*  passer  cette  année,  le  saint  temps  de  carême  en  prison, 
»  portant   au   cou  une  écbelle  d'environ    six  pieds.  Les 

*  chrétiens  qui  venoient  nous  y  visiter  fondoicnt  en  larmes, 

*  et  malgré  la  joie  bien  sincère  que  nous  leur  témoignions  de 
»  notre  sort,  nous  ne  pouvions  les  consoler.  J'y  fus  saisi 

*  d  une  fièvre  qui  m'a  duré  plus  de  quatre  mois,  et  dont  je 

'  l^iC  Kambodje,  petit  royaume  voisin  de  la  Cochinchine,  a  é(c  souvent  cou* 
>»ilé  par  Vatnbitioa  des  souverains  aunamiles.  Miii-iuang  en  |Kirticulier  cher- 
''nait  à  s* eu  emparer  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  cti  est  résulté  ime 
g'ierreqiii  duTe  encore  aujourd'hui. 

23 
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9  suis  actaellement  guéri.  Bénissez  done  mille  fois  le  Seigoear 
»  d'avoir  fait  tant  d'honoeuc  k  votre  famille.  Reroerdcz- 
9  le  pour  vous,  remerciez-le  pour  moi  ;  demandez-lui qa'il 
9  me  fasse  la  grâce  d*y  rentrer  bientàt,  et  d* j  souffrir  pour 
»  son  saint  nom  '.  «  Quand  ensuite  les  révoltés  da  Kam- 
bodje  vinrent  au  collège  pour  y  massacrer  les  Cochiuchinoû, 
le  même  ofissionnaire,  meiiaeé  de  la  mort,  leur  répondait 
avec  ^tte  tranquillité  d*àme  que  donne  seule  la  crojanœ 
anx  éternelleiï  vérités  de  notne  foi  ebrétienne  :  Tuez-moi, 
•  si  vous  le  voulez  ;  car  je  ne  vous  découvrirai  ancun  de 
»  ceux  que  vous  cherchez  '.  » 

M«^  de  Ganatbe  étant  mort  le  2 1  juin  1 77 1  ^  H.  Pigoeani 
de  BébainCi  nommé  l'année  précédente  évèque  d*Adran  et 
coa^joteur  de  Cochinchine,  devint  lui-même  vicaire  aposto- 
lique. Il  fut  obhgé  de  rester  encore  quelque  temps  à  Pon* 
dichéry  où  il  s'était  réfugié  avec  les  élèves;  après  quoi, 
eu  1774,  il  se  rendit  à  Hacao,  et  de  là  en  Cocbincbioe.  Ce 
royaume  était  alors  en  prm^  aux  guerres  civiles  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  propos  du  Tong-king ,  mais  dont  il  est 
important  de  retracer  ici  ta  suite  pour  ce  qui  regarde  piàs 
particulièrement  la  mission  qui  nous  occupe. 


0UERRB  nCS  TAY-SON. 

Pendant  tout  le  cours  du  17^  siècle  et  jusque  Yen  la  fin 
du  18«,  les  royaumes  du  Tong-kiog  et  de  la  Cechindiioe, 
qui  appartenaient  F  un  et  Faulre  à  l'ancienne  famille  des  U, 
formèrent  réellement  deux  états  distincts  gouvernés  Ton  et 
l'autre  par  un  cktia  ou  régent  perpétuel,  né  laissant  an  roi 
nominatif  qu'une  ombre  de  souveraineté  sans  puissance  et 

>  Ifouv.  Lett.  adif.  i.  YI,  p.  1 79. 

>  Loccit.  p.  2 3 S. 
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tons  force.  La  Gocbincbine  surtout  D*éUipt  pas  le  lieu  de  U 
résideqœ  du  monarque,  lui  était  devenue  lotalement  étran* 
gère.  Dans  cet  état  decbosesi  lesTrinh  régents  du  Tong-kingv 
et  les  Ngujén  exerçant  le  même  pouvoir  en  Gocbincbine , 
ne  cessaient  de  se  faire  une  guerre  presque  continndle  comme 
s  ils  eussent  été  eux-mêmes  des  souverains  indépendants. 
Cette  conduite  et  cette  puissance  de  deux  familles  rivales, 
jointes  à  Fétat  dlnaction  dans  laquelle  le  roi  se  trouvait 
réduit,  mettaient  entre  les  mains  des  régents  tonte  raotion 
gouvernementale;  aussi  sont-ils  appdés  constamment  du 
titre  de  roi  par  les  missionnaires  et  les  bistoriens.  le  Téri- 
teble  monarque,  au  contraire,  est  à  peine  nommé  dans  le 
récit  des  faits  les  plus  importants  de  Tbistoire  de  ses  états. 
Nous  continuerons  donc  à  suivre  nous-même  cette  marche. 
Gela  posé,  il  nous  reste  maintenant  à  reprendre  avec  quelque 
détail,  le  récit  des  faits  que  nous  avons  seulement  indiqués 
à  la  mission  du  Teug-king. 

Vers  Tan  1765,  Yo-viiong,  roi  de  Gochinohine,  TQulat 
après  sa  mort^  laisser  la  couronne  à  Tun  de  ses  fils,  né  d' une 
eoQcubine  qu  il  aimait,  au  préjudice  de  son  fils  légitime,  déjà 
reconnu  conune  son  successenr  par  la  nation.  D  cbargea 
secrètement  un  grand  mandarin  de  Texécntion  de  ce  projet, 
et  monrat  la  même  année.  Le  ministre  réussît  en  eàet,  et 
il  se  fit  en  outre  déclarer  lui-même  régent  du  rojaume  jss- 
quà  œ  que  le  roi  fût  en  âge  de  se  mettre  à  la  tète  des  af- 
faires. Gt  prince,  adonné  à  la  moUesse  au  moment  où  il  par- 
vint à  sa  majorité,  laissa  Texercice  du  pouvoir  entre  les 
mains  du  régent,  qni  en  usa  de  manière  à  soulever  contre 
lui  la  plupart  des  bommes  influents  du  royaume.  Le  mé- 
oontentewent  devint  tel,  que  les  principaux  mandarins  vou- 
lait à  tout  i^ix  se  défaire  de  cette  tyrannie,  appelèrent  les 
ToDg-kinois  à  leur  secours,  et  leur  livrèrent  les  retraacha- 
menis  qui  séparaient  les  deux  royaumes.  L'armée  tong- 
kinoise  entra  en  Gochîiiebine  dans  le  courant  de  1774,  n^t 
en  fuite  le  régent  qui  se  suicida,  marcha  de  même  centre 
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»   t 

le  prince  qu'elle  semblait  d*abord  Touloir  rendis  indépea' 
dant  de  la  tateile  de  son  ministre,  et  ne  quitta  le  royaume 
qu'après  avoir  pillé  les  trésors  de  la  couronne.  Noos  aTons 
vu  comment  les  Tay-son  s'armèrent  en  ai^arence  pour 
défendre  le  roi,  mais  en  réalité  pour  s'emparer,  à  leur  profit, 
du  pays  qu'ils  se  partagèrent. 

C'est  alors  que  Nguyèn^nb  parvint  à  s'échapper  avec  sa 
inère,  des  maiiis  dés  rebelles,  et  se  cacha  pendhnt  on  mois 
dans  la  maisod  de  VP  d'Adràn.  Quelque  temps  aprts,  le 
pirélat  fut  obligé  de  se  réfugier  lui-même  au  Kambodje  avec 
les  élèves  qu'il  dirigeait.  Après  y  avoir  supporté  des  éprea- 
ves  de  tout  genre,  il  revint  en  Cocbinchine  à  l'époque  oà 
Nguyèn-anh  s'y  faisait  proclamer  roi.  Ce  prince  était  par- 
venu à  rassembler  une  armée  et  à  se  rendre  midtre  ainsi 
d'une  partie  du  royaume  ;  mais  ce  premier  succès  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Trois  ans  après,  il  fut  totalement  défait 
par  Nhac,  l'aîné  des  Tay-son,  qui  avait  pris  lé  nom  de  Thaî- 
dûc,  et  s'était  fait  proclamer  empereur  et  roi.  A  la  suite  de 
ce  désastre,  Nguyën-anh  se  tit  de  nouveau  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne,  et  n'ayant  pas  de  place  de  retraite,  il 
quitta  le  royaume  pour  se  réfugier  à  Pulo-^ay. 

De  son  côté,  MSf  d'Àdran  dut  aussi  songer  à  prendre  le» 
mesuite  né(^sairés  pour  une  nouvelle  fuite  qu'il  regardait 
comme  très  prochaine.  Cette  fois,  le  Kambodje  ëtant  désolé 
par  la  famine  et  envahi  par  les  troupes  siamoises,  il  ne  loi 
restait  plus  d'autre  asile  que  les  lies  du  golfe  de  Siam.  Cest 
là  en  effet  que,  bientôt  après,  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
avec  ses  élèves.  Le  jour  même  oè  Ton  célébrait  au  coU^ 
la  fête  de  ^\\\\  Joseph  en  1783,  on  appHt  que  les  Tay- 
son  approchaient  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  temps  à  peidre 
pour  prendre  la  fuite.  On  s'y  prépara  pendant  la  journée  H 
on  l'exécuta  la  nuit  suivante. 

Ea  suite  de  M»'  d'Adran  se  composait  de  soixante-neuf 
personnes  qui  tombèrent  toutes  malades  dans  Tile  où  Ton 
s'était  d'abord  réfugié,  après  quoi  les  fugitifs  se  remirent  en 
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mer  el  abordèrent  à  Gbantoboun,  cinq  mois  après  lear  départ 
de  la  Gocbiiicbine.  De  noaTelles  tribulations  les  y  atten- 
daient ;  car,  un  mois  après  son  arrivée,  le  prélat  reçnt  ordre 
da  roi  de  se  rendre  à  Bang-kok  avec  tous  ceux  qui  l'acoom* 
pagnaient.  On  Toulait  les  obliger  d'y  fixer  le  collée,  mais 
Vemplacement  accordé  aux  missionnaires  pour  cet  objet, 
n'étant  pas  du  tout  propre  à  remplir  le  but  qu'on  se  propo- 
sait, Msr  d'Àdran  obtint  de  laisser  moitié  de  son  monde  à 
Chantoboun,  pendant  qu'il  se  mettait  en  route  ayec  le  reste^ 
afin  de  solliciter  à  Bang-kok  la  révocation  de  cet  ordre  fjir 
cheux.  Il  réassitdans  cette  démarche;  et,  après  quelques  dif- 
ficultés, on  |oi  permit  dfs  laisser  le  collège  à  Chantoboun  et 
daller  lui-même  à  Pondichéry,  d'où  il  comptait  retourner 
plus  facilement  en  Cocbincbine. 

L'année  précédente,  M.  La  Bartette,  prêtre  du  diocèse  de 
Bayonne,  a^ait  été  nommé  coadjuteur  du  prélat,  mais  il  ne 
pot  être  sacré  que  onze  ans  après.  Toutefois  il  ne  quitta 
point  la  Cocbincbine  pendant  les  troubles  qui  en  exilaient 
le  premier  pastenr,  et  il  y  continua  constamment  l'œuvre  de 
Dieu.  On  voit  même  qu'en  1780,  il  avait  contribué  beau- 
coup à  réunir  eu  communauté,  quelques  jeunes  filles  de  la 
mission,  auxquelles  il  était  question  de  donner  une  règle  dif- 
férente de  celle  des  Amantes  de  la  Croix.  Cet  établissement 
promettait  de  produire  de  grands  faits  de  sainteté  parmi  les 
chrétiens  et  même  parmi  les  infidèles  ;  malheureusement  les 
persécutions  de  cette  époque  ne  permirent  pas  d'y  donner 
toute  la  suite  qu'on  espérait.  On  formait  ap^si,  vers  la  même 
époque,  un  nouveau  collège  placé  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Cocbincbine,  afin  de  rempl^cçr  en  partie  ceux 
qui  avaient  été  détruits  par  les  guerres. 
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IfCft  d'ADAAH  DOUHB  des  SBGOUBS  a  naUTÉH-AHH  RiDVIT 
A  LA  DEHHUaiE  EXTABHITÉ»  —  CE  PEIRGB  LUI  GOHFIX 
80H  FILS. 

Dans  le  dernier  voyage  qoe  M*'  d*Àdran  fit  à  Ghantoboan, 
il  eot  occasion  de  rendre  an  roi  Ngnyèn-anh  nn  senrice  que 
ce  prince  n'oublia  jamais,  et  qui  contribua  beaucoup  i 
rexëcntion  des  grandes  choses  opérées  dans  la  suite.  Yoid 
quelle  en  fut  Foccasion. 

Ce  prince  réfugié  à  Pulo-way,  comme  nous  Tenons  de  le 
Toir,  apprit  que  les  Taj-son  Toulaient  y  envoyer  une  flotte 
poor  se  saisir  de  sa  personne,  ce  qui  le  fit  résoudre  à  se  re- 
tirer à  Siam.  Il  fut  bien  reçu  dans  cette  cour,  se  mit  i  It 
tète  de  trois  ou  quatre  mille  Cocbinchinois,  et  décida  ea 
laTcor  des  Siamois  le  gain  d*une  bataille  décisive  dans  la 
guerre  qui  les  occupait  alors.  Pour  reconnaître  ce  service, 
le  roi  de  Siam  voulant  feciliter  à  son  protégé  le  moyen 
de  rentrer  dans  ses  états,  lui  fournit  un  corps  de  dix  mille 
hommes  de  troupes,  au  moyen  desquels  Nguyèn-anb  eot 
d*abord  quelques  succès  en  Coebiochine.  Ensuite  ne  ae 
trouvant  pas  a»ez  fort  pour  s*y  maintenir  il  revint  de  noo- 
vean  h  Siam.  La  jalousie  et  les  intrigues  le  forcèrent  bientôt 
à  quitter  cette  cour  d*où  il  s'échappa  furtivement  avec  sa 
famille.  Qninse  cents  Cocbinchinois  qui  lui  étaient  demeurés 
fidèleU  le  suivirent  et  Faidèrent  à  s'emparer  de  quelques 
navires  siamois,  au  moyen  desquels  il  se  féfiagia  pour  la  se- 
conde fols  et  se  fortifia  dans  File  de  Pulo-way.Là,  manquant 
de  tout,  exposé  sans  cesse  aux  attaques  de  ses  ennemis ,  il 
attendit  avec  constance  que  des  circonstances  plus  heureoies 
le  missent  à  même  de  renouveller  ses  efforts  pour  reconqué- 
rir sa  couronne. 

M^  d'Adran,  qui  eot  occasion  de  Fy  voir  en  retournant 
à  Chantoboun,  rend  ainsi  compte  de  la  misère  à  laquelle 
ce  prince  était  réduit.    «  Comme  nous  étions  au   milieq 
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des  Iles  qai  sont  à  l'ooest  de  Cong*polig-tbdm,  provinct 
du  Camboge,  qai  confine  avec  le  royaame  de  Siam ,  nons 
fûmes,  rapporte  ce  prélat,  tout-à-conp  intestis  d'une 
doozaine  de  bateanx  qui  nons  donnèrent  d'abord  de  tItcs 
inquiétudes;  comme  ils  approchoient toujours,  jedécouvrls 
des  mandarins  quejecounoissois.  J*appris  d'eux  qne  le 
roi  de  Cochinchine  n'étoit  qu'à  une  portée  de  canon  de 
l'endroit  où  nous  étions:  jem'y  rendis  anssitôt,  et  y  trouvai 
ce  pauvre  prince  dans  le  plus  pitojableétat  ;  il  n'avoit  plu(| 
avec  lui  que  six  ou  sept  cents  hommes,  un  vaisseau  et  ene 
quinzaine  de  bateaux.  Mais  c'étoit  encore  beaucoup  trop, 
pnisqu*ii  n*avoit  pas  de  quoi  les  nourrir,  et  que  les  soldats 
mangeoient  déjà  des  racines.  Je  fus  obligé  de  Ini  offrir 
une  partie  de  mes  provisions;  on  ne  sanroit  se  figurer 
quels  furent  leur  reconnoissaoce  et  les  témoignages  de 
sensibilité  qn'ils  firent  tous  éclater  en  recevant  le  pen  de 
choses  que  je  pus  leur  donner  :  le  roi  fit  si  bien  qu'en  me 
remettant  du  jour  an  lendemain,  il  me  retint  ayec  lui  près 
de  quinze  jours.  Je  partis  enfin,  et  nous  arrivâmes  à  l'Ile  de 
Pulo-Punjan  le  6  février  1 784  '.  • 
Ensuite,  après  avoir  benreusement  échappé  aux  Tay-son 
dont  la  flotte  parcourait  dans  tous  les  sens  le  golfe  de  Siâm, 
M^  d'Adran  fut  forcé  de  revenir  pendant  assez  long-temps 
à  Pulo-way.  «  Notre  solitude,  qui  dura  près  de  neuf  mois, 
rapporte-t-11  lui-même,  fut  aussi  parfaite  qu'on  peut  le 
«  désirer;  puisque,  pendant  tout  ce  temps,  nous  n'eûmes  àb^ 

•  ^olument  pour  compagnie  que  quelques  pigeons  ramiers 
»  et  quelques  autres  oiseaux  inconnus.  Cette  lie  a  environ 
»  une  lieue  de  long  sur  une  demi-lieue  de  Jarge,  et  on  peut 
»  la  regarder  à  tous  égards  comme  un  lien  enchanté.  Si  je 

•  ne  me  croyois  destiné  à  beaucoup  d'autres  travaux  pour 

•  l'expiation  de  mes  péchés,  je  seroistrop  heureux  d'y  pas- 
>  ser  le  reste  d'une  vie  qui,  après  tant  de  traverses,  aura 

•  NoHV.  Leil.  riUf.  t.  Vr,  p.  430. 
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ir  Traisemblablement  un  triste  dénooement '.  -  £q  qaitlant 
cette  tle,  dans  le  courant  de  décembre  1784,  Ms^d'Âdran 
rencontra  une  seconde  fois,  à  Pulb-<Punjan,  le  roi  de  Cochin- 
chine  qui  lui  confia  alors  son  fils.  Après  avoir  i^eUché  à 
M alacca  le  1 9  du  même  mois,  il  s'embarqua  enfin  pour  Pou- 
dicbéry  ;  il  y  arriva  vers  la  fin  de  février  1 785.,  accompa* 
gué  du  prince  et  d'une  trentaine  délèves  du  collège  cochin- 
chinois. 

Pendant  ce  temps,  les  missionnaires  restés  en  Cocbin- 
çbiAe  aTaîent  plus  ou  moins  à  souffrir,  selon  les  dispositions 
des  mandarins  sous  l'autorité  desquels  ils  se  trouvaient.  £a 
1783,  les  Tay-son  [nrirent  au  Kambodje,  deux  Frandscaios 
espagnols  qu'ils  mirent  à  la  capgue,  et  renvoyèrent  en- 
suite moyennant  une  forte  rançon.  H.  Langenois,  Fnn  de 
pps  missionnaires,  et  un  prêtre  cochinchinois  furent  pris 
dans  le  même  royaume,  tandis  que  dans  la  Basse  Cochin- 
chine ,  d'autres  prêtres  exerçaient  publiquement  leurs  fonc- 
tions, sans  quelautorité  en  prit  ombrage.  En  1785,  Ton 
c|es  deux  Franciscains  arrêtés  précédemment,  devint  l'oc- 
casion de  la  promulgation  d'un  édit  de  persécution ,  en 
Terlu  duquel,  ordre  était  donné  à  tous  les  mandarins  de 
rechercher  avec  le  plus  grand  soin  les  missionnaires ,  de  for- 
cer les  chrétiens  à  fouler  aux  pieds  la  croix  en  signe  d'apos- 
tasie, et  de  les  conduire  à  la  cour  pour  y  servir  d'escla- 
ves.  Cette  dernière  mesure  ne  s'exécuta  point,  car  le  dé- 
nombrement des  chrétiens  était  à  peine  terminé  lorsqu'on 
nouvel  édit  parut,  d'après  lequel  il  était  ordonné  de  les 
relâcher  moyennant  une  amende  proportionnée  à  leur  for- 
tune. Un  troisième  édit  finit  ensuite  par  permettre  le  libre 
exercice  de  la  religion,  moyennant  une  redevance  annuelle 
envers  le  gouvernement.  Les  choses  demeurèrent  au  même 
état  dans  le  cours  des  années  suivantes  pendant  lesquelles 
la  religion  ne  fut  pas  persécutée,  mais  où  les  chrétiens  eu- 

\  Loc.  cil.  p.  43i. 
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rent,  comme  à  l'ordinairef  à  subir  plusieurs  vexations  partir 
culières  de  la  part  des  mandarins.  Les  calamités  qui  pe- 
saient alora  sur  le  royaume  furept  aussi  très-f anestes  à  leurs 
mœurs,  par  la  licence  au  milieu  de  laqudleils  se  trouTaient, 
et  par  l'oubli  des  devoirs  religieux  auxquels  ils  étaient  alors 
exposés'. 

Cependant  Ngajén-anb,  retiré  à  Pulo-way,  avait  trouvé 
le  moyen  d'entretenir  des  relations  avec  la  Basse  Cochin- 
chine,  où  il  fit  une  descente  vers  1786.  La  division  qui 
régnait  entre  ses  ennemis  lai  était  très  -  favorable ,  et  il 
sut  en  profiter.  Une  circonstance  vraiment  providentielle 
lui  fut  surtout  d'un  grand  secours.  Voici  comment  le  fait  se 
passa. 

Les  Tay-8on  s'étaient,  il  est  vrai,  réconciliés  pour  faire 
face  à  l'ennemi  commun,  mais  Tbai-duc  redoutait  toujours 
l'ambition  de  Long-nhu-ong  ;  il  le  faisait  observer  secrète- 
ment lorsqu'on  lui  fit  part  des  liaisons  qu'il  avait  avec  le 
premier  mandarin  militaire  de  leur  second  frère,  en  Basse 
Cocbincbine.  Cette  découverte  lui  inspira  des  soupçons,  et 
il  écrivit  à  ce  dernier  pour  l'engager  à  se  débarrasser  de  ce 
mandarin.  Sur  ces  entrefaites.  Nguyèn-anh  s'empara  du  con- 
voi et  des  dépèches  dont  cette  lettre  faisait  partie  ;  et  par  le 
plus  grand  des  hasards,  le  mandarin  dont  la  vie  était  ainsi 
menacée  reprit  lui-même  ce  convoi  sur  les  troupes  du  roi, 
^t  la  lettre  lui  tomba  ainsi  entre  les  mains.  Voyant  que  le 
seul  moyen  d'échapper  à  la  mort  était  de  se  rendre  maitre 
des  proyinces  qu'il  défendait,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
Tay-son,  et  finit  bientôt  par  les  chasser  de  la  Basse  Cochin- 

"  Now.  Lclt.  édif,  t.  V,  p.  425;  t.  VI,  lot.  pp.  un  et  sui?.  xci;^pp.  163, 
*79,  197,  236  elsuiv.281,  286,  291,  301,  303  el»uiv.;  311,  344,  346, 
348.  369,  415  et  suiv.  437,  489  493,  504;  t.  VU,  pp.  1  et  »uiv.  — LeU. 
J^f.  U  XUI,  p.  286.  —  Hist.  du  Tonquio,  I.  II,  p.  345.  —État acl.  du  Tun- 
•w»  t.  n,  pp.  163  et  siiiv.  172  et  suiv.  —  Cal.  des  Miw.  pp.  14,  16.  — Vie 
derabbéGagelin,  pp.  237  etsuiv.— Est.  des  nouv.  des  miss,  des  Indes  orient, 
^^^â,  pp.  19  et  suiv.  -*Nouv.  des  misv  orieut.  1787,  première  partie,  pp. 
18  et  suiv.  —  Nuu¥.  des  miss,  orienl.  1789,  deuxième  partie,   pp.  174  et 
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ehioe.  Cette  défection  eut  les  plus  graves  oonséqaeooes  poar 
r avenir  ;  elle  affaiblit  beaucoup  les  ennemis  da  roi  en  les 
divisant,  et  un  traité  d'alliance  conchi  avec  la  France  acheva 
de  mettre  ce  prince  à  même  de  reconquérir,  non-sealement 
le  trdne  de  Cochincbi0e ,  mais  encore  de  réduire  le  Tong- 
King  sous  sa  puissance. 


TRAITS  D  ALLIANCE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  LA  GOCBINCBIIIC. 
—  SUCCES  0£  N6UTÂN-ANH,  QUI  EN  SONT  LA  SUITE. 

Les  faits  de  cette  négociation  sont  trop  glorieni  pour 
Msr  d*  Adran ,  ils  pouvaient  avoir  de  trop  heureuses  consé- 
quences par  rapport  à  la  religion,  pour  qu'on  puisse  les  pas- 
ser sous  silence  ;  aussi,  Monseigneur,  je  vais  vous  en  donoer 
ici  un  rapide  résumé. 

Du  moment  où  Nguyén-anh  eut  confié  son  fils  aux  soins 
de  Msr  d* Adran ,  ce  prélat ,  prévoyant  toutes  les  suites  fé- 
condes d'une  alliance  entre  la  France  et  la  Cochinchine, 
résolut  de  tenter  tous  les  moyens  pour  la  faire  conclure,  et 
il  y  réussit.  Pour  cela,  après  avoir  étudié  de  manière  à 
pouvoir  réaliser  son  projet  à  l'avantage  des  deux  peuples, 
il  quitta  Pondicbéry  ea  1 786«  et  vint  en  France  avec  le 
jeune  prince  dont  la  présence  devait  donner  plus  de  poids  a 
sa  négociation.  Cette  alliance,  devant  avoir  pour  résultat 
immédiat  de  diminuer  sensiblement  la  prépondérance  an- 
glaise dans  rinde,  ne  pouvait  pas  manquer  d'être  accueillie 
favorablement  à  cette  époque.  La  guerre  d'Amérique  avait 
alors  donné  une  puissante  extension  à  notre  puissance  ma- 
ritime, et  toute  la  politique  du  cabinet  de  Versailles  tendait 
à  détruire  autant  que  possible  celle  de  nos  rivaux.  En  ood- 
séquence,le  projet  de  H^d' Adran  fut  adopté  et  l'alliaDoe 
conclue  en  peu  de  temps.  Ce  traité,  qui  était  de  la  plus  baote 
importance,  fut  signé  à  Versailles,  le  28  novembre  (787, 
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par  les  côtoies  de  Yergennes  et  de  Montmorin  pour  le  roi  de 
France,'  et  par  le  jeune  prince  pour  son  père.  Malheoreuse? 
ment,  Texécation  en  fat  entravée,  d'nn  côté,  par  les  hésita-» 
tions  da  gooTernenr-géDéral  de  nos  colonies  dans  Tlnde, 
et  surtoat,  par  les  événements  politiqnes  qui  changèrent  la 
face  de  la  France  quelques  années  après  ^ 

Pendant  que  M^  d*Adran  pouf  suivait  cette  négociation  ^ 
Nguyën-anh  était  parvenu  à  sortir  de  l'état  précaire  dans 
lequel  ^11  se  trouvait,  et  commençait  à  se  rendre  redouta- 
ble à  ses  ennemis.  La  nouvelle  du  succès  obtenu  à  Versailles 
devint  poui^  lui  un  moyen  puissant  de  ranimer  la  ^confiance 
de  son  parti,  et  de  se  créer  des  ressources  que  son  habile 
politique  loi  faisait  entrevoir.  Il  répandit  de  suite  la  nou- 
velle de  cette  formidable  alliance,  et  par  là,  il  sut  ôter  à  ses 
ennemis  le  sentiment  de  supériorité  que  leurs  précédentes 
victoires  leur  avaient  acquise  et  qui  leur  assurait  de  nou- 
veaux triomphes. 

Pendant  plusieurs  années,  cependant,  il  crut  devoir  se 
borner  à  conserver  la  position  qu'il  avait  prise  près  de  Dong- 
nai,  dans  la  Basse  Cochinchine,  se  contentant  de  profiter 
des  fautes  de  ses  ennemis.  Il  se  servit  ausrï  fort  habilement 
de  toutes  les  circonstances  qui  se  présentaient  pour  se  ména- 
ger raffection  des  peuples;  il  en  donna  un  exemple , entre 
autres,  dans  une  attaque  faite  alors  contre  lui  par  les  Tay- 
son.  Comme  il  avait  très-peu  de  munitions ,  il  voulut  les 
conserver,  de  manière  à  en  faire  le  meilleur  usage  possible  ; 
pour  cela ,  il  défendit  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil  sur 
l'ennemi  dans  sa  retraite,  et  il  proclama  ensuite  qu'il  n'avait 
pas  voulu  faire  usage  de  ses  armes,  parce  que  les  troupes 
qu'il  combattait  étant,  avant  tout,  ses  propres  sujets,  il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  répandre  leur  sang  sans  y  être  forcé 
pour  sa  propre  défense.  Cette  adresse,  jointe  aux  exemples 
de  clémence  qu'il  donna  dans  le  même  temps ,  lui  gagné- 

'  ^oytz  le  texte  de  ce  traité  à  la  note  D  a  la  fin  du  Tolume. 
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rent  bien  des  cœurs;  aussi,  depoîs  ce  moment,  vit-on  son 
parti  grossir  sensiblement  et  se  rendre  de  pins  en  plus  for- 
midable. 

En  1 789tM6'd'Adran9  nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
Louis  XVI  en  Gochincbine,  revint  dans  ce  royaume  avec  le 
regret  de  n*avoir  pu  vaincre  les  préventions  du  gouverneur 
des  possessions  françaises  dans  Tlnde  contre  rexpédition 
projetée*.  Ce  gouverneur  était  M.  le  comte  de  Gonway^i 
qui  H^^d'Adran  avait  remis  à  Pondichéry  Tordre  d^armer 
et  de  commander  lui-même  la  flotte  demandée.  M.  de  Coo- 
way  crut  devoir  écrire  à  la  cour  pour  faire  ses  observations 
au  sujet  du  traité,  avant  de  le  mettre  à  exécution,  et  pendant 
ce  temps  la  révolution  française  éclata.  Les  événements  sur- 
venus alors  ôtèrent  au  gouvernement  français  toute  possi- 
bilité de  profiter  d*une  circonstance  par  suite  de  laquelle  la 
possession  du  beau  port  deTouranetdes  côtes  voisines  nous 
eût  donné,  dans  des  temps  plus  calmes,  Fempire  des  mers  de 
la  Chine. 

Privé  de  Tappui  qu*il  espérait,  W^  d'Àdran,  avant  de  quit- 
ter Pondichéry,  s'adressa  aux  négociants  français,  dont  les 
vues  et  les  espérances  étaient  bien  différentes  de  celles  da 
gouverneur,  et  qui  s'étaient  fortement  prononcés  en  faveur 
de  Tcxécution  du  traité.  II  en  obtint  deux  navires  qu'oo 
chargea  d'armes  et  de  munitions,  et  auxquels  se  joignit  aoe 
frégate  mise  quelques  mois  après  à  la  disposition  du  prélat 
par  M.  de  Conv^ay.  Plusieurs  officiers  français  s'engagèrent 
aussi  au  service  de  Nguyèn-anh,  et  contribuèrent  puissam- 
ment dans  la  suite  au  succès  de  ses  armes.  Ils  lui  organisèrent 
une  armée  de  six  mille  hommes  disciplinés  à  l'européenne, 
lui  créèrent  une  marine  plus  forte  que  celle  de  l'ennenii, 
et  depuis  ce  moment  la  cause  royale  prit  sur  F  ennemi,  une 
supériorité  qu'elle  conserva  toujours  dans  la  suite. 


*  Les  missionnaires  qui  se  trouvaient  dans  Tlnde  à  celle  époque  font  coniuû- 
tre  la  joie  que  les  Anglais  ressentirent  de  ces  hésitations. 

É  * 
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Itisr  d*Adran  retoarna  donc  en  Cochincbine  à  bord  de 
cette  flotte  et  en  compagnie  do  jeune  prince,  qu'il  rendit 
à  son  père.  La  joie  do  roi  fut  aussi  grande  qu'on  peot  l'ima- 
giner en  retrou^atit  on  fils  dont  il  s'était  autrefois  séparé 
presque  sans  espérance  de  jamais  le  revoir;  aussi,  dans  la 
lettre  qu  il  écrivit  à  Louis  XYI  à  cette  époque,  ne  peut-il 
exprimer  en  des  termes  trop  expansifs  la  reconnaissance 
qQ*il  conservait  pour  un  pareil  bienfait. 

L'épuisement  des  peuples  de  Cochincbine  ayant  alors  ré^ 
doit  les  deux  partis  à  l'inaction  ^  Ngojèn-anb  en  profita  pour 
discipliner  son  armée,  sous  la  direction  des  officiers  fran- 
çais, et  pour  construire  des  navires  sur  le  modèle  de  ceux 
qa'on  avait  amenés  de  Pondicbéry.  En  1793  il  vint  assiéger 
Tbai-duc  dans  sa  capitale  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siège 
devant  l'armée  de  Ganh-tbinh,  neveu  de  Tbai-duc,  qui  avait 
succédé  à  son  père  Quan-trong  dans  la  possession  du  Tong- 
king  et  de  la  Hante  Gocbincbine.  Tbai-duc  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  délivrance,  car  son  neveu  le  força  presque  aus- 
sitôt à  abdiquer,  et  il  en  mourut  de  cbagrin  la  même  année. 
Trop  faible  encore  pour  résister  à  Canb-tbinb,  le  roi  se  re- 
tira dans  la  Basse  Cocbincbine  pour  y  cbercber  du  renfort , 
et  fit  fortifier  à  l'européenne  l'une  des  villes  principales  des 
provinces  nouvellement  soumises  à  sa  puissance.  En  1794, 
les  Tay-son  vinrent  attaquer  Nha-trong ,  autre  place  for- 
tifiée de  même,  et  dans  laquelle  M^'  d'Âdran  se  renferma 
avec  le  prince  royal.  La  bonne  contenance  qu'on  fit  4ta 
bientôt  à  l'ennemi  l'espoir  de  s'emparer  de  vive  force  de  la 
place,  et  loi  inspira  la  pensée  de  la  prendre  par  ruse,  ce  qui 
faillit  lui  réussir.  Il  feignit  de  se  retirer  et  d'abandonner  le 
si^e  ;  mais  on  découvrit  son  projet,  et  M.  Olivier,  Tun  dis 
officiers  français,  le  repoussa  à  l'aide  surtout  de  quelques 
canons  de  campagne,  dont  Fusage  était  jusqu'alors  in- 
^nnu  dans  le  royaume.  Les  Tay-son  no  se  découragèrent 
pas  cependant,  et  attaquèrent  la  ville  avec  assez  de  réso- 
lution; mais  ils  en  furent  de  nouveau  repoutsséii,  et  le  23 
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inars  ils  levèrent  le  siëge  qui  avait  duré  près  d*uu  oiois.  iToot 
le  monde  attribua  ce  succès  à  la  supériorité  de  la  discipline 
européenne  et  à  la  conduite  du  commandant  français ,  mais 
surtout  au  sang-froid  et  à  l'énergie  de  W^  d'Âdran,  dont  k 
calme,  au  milieu  du  danger,  ranimait  le  courage  de  farmée 
et  de  la  population. 

Ce  succès  des^  armes  royales  fut  suivi  d'une  latte  où  les 
avantages  étaient  partagés,  et  pendant  laquelle  notre  sainte 
religion  eut  beaucoup  à  souffrir ,  malgré  la  tolérance  doat 
rïle  était  l'objet  de  la  part  de  l'un  et  l'autre  parti.  Eo 
1795,  VL&^  d'Adran  fut  personnellement  exposé  à-nne  per- 
sécution, que  voulurent  lui  susciter  quelques  mandarins 
ennemis  du  christianisme ,  et  jaloux  de  son  influence  i  h 
cour.  Leurs  efforts  écbouk'ent  devant  les  bouiiea  difepoâ- 
tions  du  roi,  qui  ne  pouvait  se^prtleri  un  pareil  adedln- 
gratitude  enveis  un  homme  si  utile  et  si  dévoué  à  sa  cause. 
Voie!  comment  Hs^  d'Adrpn  rend  compte  de  cette  tenta- 
tive :  «  J'ai  eu,  cette  année,  dit-il,  une  affaire  assez  délicate. 
»  Les  grands  de  ce  royaume,  zélés  pour  la  religion  du  pays, 
»  se  sont  réunis  au  nombre  de  dix-neuf  (de  ce  nombre 
»  étoient  un  onde  du  roi  et  un  autre  proche  parent  ),  poor 

•  représenter  au  roi  que  la  prudence  ne  permettoit  plus  de 

•  me  laisser  long-temps  chiurgé  de  l'éducation  du  prince; 
»  qu'étant  étranger  et  d'une  religion  différente  ^  U  étoit 

•  impossible  que  je  ne  lui  donnasse  pas  mes  principes;  qu'ils 
»  supplioient  Sa  Majesté  de  rompre  tons  les  liens  qui  te- 
»  noient  le  prince  attaché  à  moi,  et  de  le  remettre  entre  les 
»  mains  de  nuuidarins  lettrés,  qui  lui  donneroîent  une  édu- 
»  cation  conforme  à  celle  qu'a  voient  reçue  tous  ses  ancêtres 
^  (dans  les  conciliabules  tenus  à  ce  sujet ,  il  avoit  été  déddé 
»  qu*on  se  déferoit  de  moi ,  si  le  roi  n'avoit  pas  égard  aux  re- 
»  montrances)  \  »  Ce  prince  indigné  voulut  faire  punir  ks 
uutdurs  de  cette  accusation ,  mais  M^"  d'Àdcan  fit  tous  ses  ef- 

•  Nouv.  Leil.  édif.  l.  VII,  p.  328. 
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forU  poar  Yen  détoarner  et  il  y  réassit  ;  de  plus,  comme  il 
jugeait  sa  (Nréscnce  auprès  du  prince  plus  nuisible  qu'utile 
dans  la  disposition  où  se  trouYaièat  les  esprits,  il  demanda 
instamment  la  permission  de  se  retirer,  mais  le  roi  ne  Toulut 
jamais  y  consentir.  Cette  démarche  des  mandarins  avait  été 
déternainée  surtout  par  le  changement  imprévu  du  premier 
lettré  de  Tempire,  récemment  converti  au  christianisme.  Elle 
n*eat  pas  les  suites  funestes  qu*on  pouvait  en  craindre,  mais 
elle  n'en  fut  pas  moins  un  témoignage  significatif  de  la  haine 
conservée  contre  notre  sainte  religion ,  par  des  hommes  qui 
devaient  leur  position  aux  efforts  et  à  ^a  persévérance  du 
grand  évèque. 

Il  eut  bientôt  une  occasion  favorable  de  se  venger  chré- 
tiennement de  cette  insulte ,  et  il  le  fit  avee  une  incom- 
parable générosité.  Deux  mandarins,  auteurs  de  la  requête^ 
furent  condamnés  à  mort  pour  des  fautes  commises  contre 
la  discipline  militaire,  et  comme  la  sentence  était  confir* 
mée  par  le  roi,  il  ne  leur  restait  plus  aucun  espoir  d*en 
arrêter  Vexécution.  «  Toute  la  cour,  rapporte  H^^  d*A« 
dran ,  persuadée  que  je  pouvois  seul  obtenir  leur  grâce, 
»  cfoyoit  aussi  que  l'écrit  qu'ils  avoient  signé  contre  moi 

>  m'^npAcberoit  de  la  demander.  Je  ne  tardai  pas  à  leur 
»  piouver  que  je  pensois  différemment.  Gomme  leur  faute 
«  n'étoit  qae  de  discipline  milit^re,  et  qu'elle  étoit  venta- 

>  hlemenl  gr&ciable,  je  m'employai  pour  eux  et  obtins  que 
•  non-seulement  on  leur  accorderoit  la  vie,  mais  qu'on  les 
»  remettroit  à  la  tète  de  leurs  troupes \  »  Dautres  païens 
avaimt  été  moins  heureux  en  1 79 1  ;  car  Nguyèa-anh  en  ayant 
convaincu  plusieurs  d'impostures  dans  leurs  accusationê 
contre  les  chrétiens,  les  fit  décapiter  aussitôt,  et  défendit 
sous  les  plus  grièves  peines  de  répéter  de  semblables  ca- 
liNuaies. 

Au  nnlieu  de  toutes  les  misères  dont  ils  étaient  entourés^ 

*  Loc.  cil.  p.  330. 
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tes  missionnaires  recevaient  donc  quelques  consdatiims 
bien  capables  de  les  récompenser  de  leurs  peines.  TanM 
c  étaient  des  infidèles  amenés  à  la  foi  par  le  spectade  im- 
posant de  nos  cérémonies  qu'on  faisait  pobliqnanent  en 
certaines  provinces;  tantôt  des  exemples  de  constance  et 
d'héroïsme  des  chrétiens  persécutés  en  d'autres  districts  ; 
tantôt  enfin  des  marques  si  éclatantes  de  la  protection  di- 
vine sur  les  vrais  fidèles-,  qu'il  était  impossible  de  n  7  pas 
reconnaître  la  main  puissante  à  qui  on  les  devait.  On  eo 
cite  deux  surtout  où  l'assistance  de  la  Sainte  Yiei^  pa- 
rut de  la  manière  la  plus  évidente.  Voici  le  premier  de  ces 
faits. 

Deux  chrétiens  revenaient  un  soir  de  couper  du  bois  dans 
une  forêt)  lorsque  l'un  d'eux  s'étant  arrêté  quelques  ins- 
tants, l'autre  continua  sa  route.  «  À  peine  fut-il  à  une  cer- 
»  taine  distance,  qu'un  tigre  s'élance  sur  lui,  le  prend  selon 

•  sa  coutume,  à  M  nuque  du  cou,  et  l'enlève  sur  son  dos. 
»  Tout  le  monde  dit  que,  par  ce  mouvement,  il  casse  toujours 
»  la  nuque  du  cou  ;  mais  ce  pauvre  jeune  homme  n'eut  pas 
»  ce  malheur.  Pendant  que  le  tigre  Temportoit  sur  son  dos, 
w  il  lui  disoit  dans  sa  simplicité  :  Pourquoi  m'as-tu  pris  P 
^  Je  n*ai  pas  commis  de  péché.  Arrivé  à  sa  tanière,  le  tigre 
»  le  dépose,  et  le  met  devant  lui  pour  s'amuser  avec  sa  proie 
»  avant  de  la  tuer,  A  peu  près  comme  le  chat,  quand  il  a 

•  pris  une  souris.  Ce  jeune  homme  récite  alors,  .en  sa  lao- 
w  gue,  la  prière  Salve,  Regina,  et  se  recommande  à  la  sainte 
^  Vierge.  A  peine  eut-il  fini  sa  prière  que  le  tigre  se  retira  et 
»  s'enfuit.  Le  jeune  homme  s'en  retourna  chez  lui,  louant 
>  et  remerciant  le  Seigneur  et  la  bonne  Vierge  de  l'avoir  dé- 
»  livré,  et  portant  sur  son  cou  les  marques  des  griffes  da 
*•  tigre*.  »  L'autre  trait  n'est  pas  moins  remarquable.  Uo 
bateau  de  guerre  ayant  fait  naufrage  en  pleine  mer  les  hom- 
mes qui  le  montaient  furent  tous  noyés,  bien  qu'ils  fussent 

<  Nouv.  LeU.  et) if.  t.  VII,  p.  66. 
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tous  bons  nageurs;  un  seul  échappa  au  sort  commun:  c'était 
an  chrétien  qui  ne  savait  pas  nager  comme  les  autres,  mais 
qai  eut  recours  dans  cette  circonstance  à  un  appui  inTinci- 
ble  lorsqu*on  s'y  attache  aTcc  foi.  «  Cet  homme,  après  être 
resté  deux  jours  et  une  nuit  sur  les  eaux,  a  été  enfin 
heureusement  porté  sur  le  rivage.  Il  a  dit  depuis  qu'il 
sentoit  une  force  invisible  qui,  le  tirant  doucement  par 
la  main,  le  conduisit  à  terre.  Il  est  venu  aussitôt   ici 
rendre  compte  du  prodige  que  le  Seigneur  venoit  d'opérer 
en  sa  faveur,  et  recevoir  la  sainte  communion  en  action 
de  grâces,  pour  un  si  grand  bienfait.  VL^  d' Adraû  a  exa- 
miné lui-même  ce  chrétien  \  » 
Cependant  Nguyèn-anh  avait  déclaré  sou  fils  héritier  de 
la  couronne  et  lieutenant-général  dn  royaume.  Il  offrit  en- 
suite la  première  place  de  l'état  à  H^^  d'Àdran  qui  la  refusa 
au  grand  étonnement  des  mandarins.  Leurs  idées  païennes 
De  s'accordaient  pas  avec  les  principes  de  désintéressement 
que  la  foi  seule  peut  donner  aux  âmes  vraiment  chrétiennes 
et  sacerdotales.  Le  collège  s'était  de  même  rétabli  sous  la 
protection  du  roiqoi  fournit  les  premiers  secours  et  exempta 
dn  service  militaire  ceux  qui  viendraient  y  étudier. 


PERSECUTION   DES  TAT-SOU. 

La  Hante  Gochinchine  administrée  par  VL^  de  Véren  était 
alors  moins  tranquille  que  les  provinces  soumises  à  Nguyèn- 
anh.  La  persécution  passagère  excitée  au  Tong-king  en 
1 795  s'était  fait  ressentir  dans  cette  province,  et  H''  de  Vé- 
ren faillit  être  pris  à  cette  occasion.  Trois  ans  après,  l'o- 
rage devint  beaucoup  plus  terrible  et  les  persécuteurs  y 
exercèrent  les  mêmes  violences  qu'au  Tong-king,  Les  chré- 
tiens commencèrent  à  être  inquiétés,  le  7  août  1798,  sans 


*  Loc.  cit.  p.  69. 
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l[0*aocQn  nouvel  édit  eût  pa  le  faire  prévoir.  Ge  jour^^Ià  on 
arrAta  un  prêtre  annamile  nommé  Emmanoel  Trièa  avec 
deux  écoliers,  quelques  religieuses  et  plusieurs  clirétiens. 
Ils  furent  tous  plus  on  moins  maltraités,  après  qnoi  la  mai- 
son des  religieuses  fut  détruite,  ainsi  que  Téglise.  W^  de 
Yéren  et  ses  missionnaires  forent  obligés,  en  conséquence, 
de  se  cacber  avec  grand  soin,  et  Tun  d*entr*eui,  M«  Gjre, 
prêtre  du  diocèse  du  Puy,  courut  les  plus  grands  dangcn 
d*ètre  pris  par  les  salelliles.  Mi^  de  Véren  et  H .  Boussain,  qui 
fut  depuis  son  coadjuteur,  demeurèrent  long-temps  cachés 
dans  une  Caverne.  L*édit  de  persécution  fut  ensuite  publié, 
et  le  jour  même  où  il  parut  le  yénérable  prêtre  annamite 
Emmanuel  Trièu  fut  condamné  à  être  écrasé  sous  les  pieds 
des  éléphants.  Un  grand  mandarin  s'étant  opposé  à  l'exécu- 
tton  de  cette  sentence ,  on  espéra  pendant  quelque  temps 
pouToir  sauter  la  y\e  du  généreux  confesseur;  mais  le  17 
septembre,  on  le  conduisit  au  supplice  en  compagnie  de  six 
voleurs.  Après  les  avoir  promenés  pendant  toute  la  matinée 
sur  les  marchés  de  Phu-xuAn  \  on  leur  trancha  la  tète  hors 
lies  mnrs.  Ge  glorieux  témoin  de  Jésus-Christ  avait'constam- 
ment  résisté  à  toutes  les  sollicitations  qu'on  lui  avait  fai- 
tes de  renoncer  à  exercer  le  ministère  apostolique  dans  le 
royaume;  le  jour  même  de  sa  mort,  il  refusa  une  liberté 
qu'on  lui  offrait  à  cette  condition.  Âprèslcxécution, on  per- 
mit aux  chrétiens  d* enlever  son  corps,  qui  fut  enterré  se- 
^t^nent  dans  une  chrétienté  voisine  ;  sa  têlc  et  «on  sang 
furent  de  même  recueillis  avec  respect  par  les  fidèles.  Eo 
1803,  ce  corps  vénérable  fut  exhumé  par  ordre  de  M^^  de 
Yéren,  et  enterré  dans  une  nouvelle  église  de  la  ehntienté 
de  Dnong-son*. 

■  Gapiiale  de  la  Cocbiochine  qui  porte  auui  le  nom  de  Hué. 

*  Ce  bon  prèlre  avait  depuis  long-temps  un  grand  désir  de  souffiir  pour  la 
cause  dé  N.  S.  La  réponse  qn*il  fit  «ax  mandarins  an  moment  de  «on  arretlttioB 
montre  quelle  était  la  pensée  de  son  &me.  «  Je  nnds  grâces  aui  maodarias, 
m  leur  dit- il,  de  ce  qu'ils  me  procurent  un  aussi  grand  bonheur.  ■  —Koup. 
l>tt.^/.,l.VUI,p.  6. 
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Dans  le  même  temps,  trente-deux  catéchistes  forent  ar* 
rëtés  et  placés  dans  1  alternative  de  fouler  aux  pieds  la  croix 
on  de  perdre  la  vie;  vingt-huit  ou  trente  furent  fidèles  à 
leur  conscience,  mais  comme  c*était  nne  simple  éprenve 
à  laquelle  les  mandarins  voulaient  les  soumettrCi  ils  n'ea- 
rent  que  le  mérite  de  leur  sacrifice  intérieur^  et  furent 
honorés,  même  des  persécuteurs.  Un  prêtre  cocbinchinois, 
nommé  Dmoinique,  fut  arrêté  dans  le  même  temps,  mis  à 
la  cangue  et  battu  de  verges  à  plusieurs  reprises. 

La  persécution  dura  ainsi  pendant  les  années  1798  et 
1799 ,  et  même  jusqu^à  la  chute  des  Tay-Son,  mai^  ce  ne 
fut  pas  sans  attirer  sur  ceux  qui  Tavaient  excitée  des  ven- 
geances éclatantes,  dont  la  nation  entière  fut  forcée  de  re- 
connaitre  Torigine.  Dès  ce  moment,  les  affaires  de  Ngnyên** 
anh  prirent  une  tournure  des  pins  favorables,  et  bientôt 
la  puissance  des  Tay-Son  fut  entièrement  détruite.  Un  des 
plus  habiles  mandarins  militaires  de  ce  parti,  ayant  ren- 
contré un  jour  une  troupe  de  chrétiens  mis  à  la  cangue  pour 
fait  de  religion»  ne  put  s'empêcher  de  s'exprimer  avec 
la  plus  grande  indignation  contre  cette  cruelle  et  impoli:^ 
tique  mesure.  On  cite  encore,  à  cette  occasion ,  des  exemples 
remarquables  de  Tactiou  de  Dieu  exerçant  sa  justice  d*une 
manière  visible  sur  les  mandarins  et  les  princes  coupables 
de  pareils  excès. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Nguyên^anh  obte- 
nait des  succès  de  jour  en  jour  plus  décisifs.  Rn  1797,  il 
8  était  avancé  jusqu'à  Phu-xuân  ;  mais  il  ne  profita  point  de 
SCS  avantages;  il  se  retira,  et  même  il  faillit  perdre  ce  qu'il 
avait  déjà  conquis  dans  le  royaume.  Cependant  la  division 
qui  régnait  entre  ses  ennemis  lui  fournit  le  moyen  de  répa- 
rer amplement  cette  faute,  et,  cette  fois,  il  n'en  laissa  pas 
échapper  Foccasion. 

Le  fils  de  Thai-duc,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  Canh-thinb, 
qai  régnait  au  Tong-king  et  dans  la  Haute  Cocbinchine, 
leva  une  armée  avec  laquelle  il  vint  Fat  laquer  en  1799. 


Vainca  et  obligé  de  se  retirer  à  Qui-pliu,  ancienne  résidence 
de  son  père,  il  y  fut  pris  pen  de  temps  après  et  obligé  de  se 
donner  la  mort  par  ordre  de  Ganh-tbinb.  Ces  troubles  qui 
affaiblissaient  les  Tay-son ,  donnèrent  le  temps  à  Ngnyèo- 
anh  d*augmenter  son  armée  et  sa  flotte.  Il  eut  auasi  recours 
utilement  aui  conseils  de  W^  d*Àdran,  qu'il  ne  cessa  de  con- 
sulter dans  toutes  les  circonstances  importantes  de  cette  l<m- 
gne  guerre.  Il  lui  dut,  cette  même  année,  la  prise  de  Qui-pbu, 
dont  le  siège  ne  dura  pas  plus  de  deux  mois.  La  garnison  de 
cette  place,  forte  de  quarante  mille  bommes,  fut  obligée  de 
se  rendre  avec  armes  et  bagages,  et  cent  vingt  éléphants. 


MORT  ET   FUNERAILLES  DE  M^  d'aDRAN. 

Tel  fut  le  dernier  service  rendu  à  Nguyèn-^nh  par 
Msr  d*Àdran,  qui  mourut  le  9  octobre  1799.  La  maladie 
qui  l'emporta,  se  déclara  dans  le  mois  d'août,  et  foomit 
au  roi  et  à  son  fils  l'occasion  de  donner,  à  leur  généreux 
ami,  des  témoignages  d'une  grande  tendresse  et  d*nne  pro- 
fonde vénération.  Quand  tout  espoir  de  gnf^on  fut  pôila, 
le  roi  et  le  prince  versèrent  bien  des  larèwr^  tandis  qne  le 
pieux  évèque,  plein  de  joie  de  voir  approcher  le  terme  de 
sa  longue  épreuve  en  ce  monde,  disait  au  missionnaire, 
témoin  de  ses  derniers  instants  :  «  Me  voilà  donc  enfin 
»  rendu  au  bout  de  cette  carrière  tumultueuse  qne,  malgré 
»  ma  répugnance,  je  cours  depuis  si  long-temps.  Yoilà  que 
»  mes  peines  vont  finir ,  et  mon  bonheur  commencer.  Je 
••  quitte  volontiers  ce  monde,  où  Ton  me  croyoit  heureux. 
»  J'y  ai  été  admiré  des  peuples,  respecté  des  grands,  estimé 
»  des  rois  :  mais  je  ne  regrette  pas  ces  honneurs  :  ce  n'est 
»  là  que  vanité  et  affliction.  La  mort  va  me  procurer  le  re- 
«  pos  et  la  paix  ,  l'unique  objet  de  mes  désirs  :  je  l'attends 
»  avec  impatience  :  si  je  suis  encore  utile  sur  h  terre,  je  ne 
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»  refaae  pas  le  travail.  Je  me  soamets  à  tontes  les  croix  que 

>  j'ai  trouvées  au  milieu  des  grandeurs  ;  maïs,  si  Dieu  veut 

•  bien  m*appeler  à  lui,  je  serai  au  comble  de  mes  vœux. 

>  Quoique  je  craigne  ses  jugements  terribles,  j*ai  la  plus 
»  grande  confiance  en  ses  miséricordes  '.  »  Puis  il  disait  au 
médecin  :  •  Si  vous  n*avez  pu  me  guérir,  n*en  soyez  pas 

•  affligé  :  vous  avez  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  vous;  je 
»  vous  en  fais  mes  reroerclmens  :  retournez  auprès  du  roi , 
»  et  racontez  à  Sa  Majesté  ce  que  vous  avez  vu  ;  dites- lui  que 

•  je  n*ai  nulle  inquiétude,  nulle  frayeur,  afin  qu'il  con- 

>  noisse  que  les  Européens  '  savent  vivre  et  mourir  *.  » 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  demanda  son  crucifix  à 
M.  Lelabousse  qui  Tassistait ,  et  quand  il  Teut  reçu  entre  les 
mains,  il  adressa  ces  touchantes  paroles  à  l'image  vénérée  de 
son  Dieu  :  «  Croix  précieuse,  qui  toute  ma  vie  fûtes  mon 
»  partage,  et  qui  en  ce  nioment  êtes  ma  consolation  et  mon 

•  espoir,  permettez-moi,  disait-il,  de  vous  embrasser  une 
»  dernière  foi!>.  Vous  avez  été  outragée  en  Europe  :  les 

•  Français  vous  ont  renversée  et  rejetée  de  leurs  temples 
»  depuis  qu'ils  ne  vous  respectent  plus;  venez  en  Gochin- 
»  cbiiie.  Je  voulus  vous  faire  connoitre  à  ce  peuple  plus 

>  grossier  que  mécbant,  et  vous  planter  en  ce  royaume, 
»  jusque  sur  le  trône  des  rois  :  mais  mes  péchés  m'ont 
to  rendu  indigne  d'être  l'instrument  d'un  si  grand  ou- 

•  vrage  :  plantez-l'y  vous-même,  6  mon  Sanveur  I  et  érigez 
»  vos  temples  sur  les  débris  de  ceux  du  démon  :  régnez  sur 

•  les  Cochinchinois.  Vous  m'aviez  établi  pour  leur  annoncer 

•  votre  Évangile  :  aujourd'hui,  que  je  les  quitte  pour  aller  à 

•  vous ,  je  les  remets  entre  vos  mains.  Je  vous  demande 

•  pardon  de  toutes  les  fautes  que  j'ai  commises  depuis  trente- 


>  Noiiv.  Lett.  édif.  t.  TIII,  p.  149. 

*  Le  terme  d'Européen  dootse  serrait  Ms**  d*  Adran  dans  celte  circonstance, 
avait  la  même  signification  que  celui  de  chrétien  dans  le  langage  re^ii  chez  ceA 
peuples. 

3  Nouv,  Leit.  édif.  t.  VIII,  p.  149. 
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»  trois  ans  que  j*en  suis  chargé,  avec  la  grâce  de  moarir  en 
»  votre  saint  amoor  '.  » 

Quelque  temps  après ,  il  tomba  dans  le  délire,  et  il  moo- 
rat,  après  une  agooie  deqQarantebeQres,lejonroà  FÉgiise 
eélèbre  la  fête  de  saint  Denis.  Il  est  impossible  d'exprimer 
les  regrets  dont  cette  mort  fat  suivie  de  la  part  des  cbré- 
tiens ,  et  même  des  païens  qoi  avaient  eu  quelques  rapports 
avec  le  saint  évèque.  Les  officiers  français ,  en  particulier, 
lui  étaient  si  attachés  que,  vingt-cinq  ans  après,  deux  d*eii- 
tr*eux,  MM.  Gbaigneau  et  Vannier,  revenus  en  France,  ne 
purent  retenir  leurs  larmes  à  la  vue  du  portrait  de  ce  prélat, 
conservé  au  séminaire  des  Missions-Étrangères  ^.  Le  roi  et 
le  prince,  en  particulier,  comprenant  tonte  la  grandeur  de  la 
perte  qu'ils  venaient  de  faire,  donnèrent  d'éclatants  témoi- 
gnages des  regrets  qu'ils  en  ressentaient,  par  des  bonnears 
extraordinaires  rendus  à  sa  mémoire.  Le  corps ,  transporté 
à  Dong-nai,  le  16  octobre,  fut  exposé  deux  mois  entiers  dans 
une  salle  de  la  résidence  épiscopale.  Pendant  tout  ce  temps 
on  y  fit  deux  fois  par  jour  la  prière  publique  des  chrétiens  ; 
on  célébra  le  saint  sacrifice  dans  Téglise  voisine,  et  Ton  j 
chanta  l'office  des  morts  ainsi  que  plusieurs  services  funè- 
bres avec  une  pompe  qui  fit  une  profonde  impression  sor 
les  païens.  Cette  magnificence  de  nos  cérémonies  fit  même 
disparaître  chez  plusieurs,  les  préjugés  entretenus  contre 
les  chrétiens,  par  suite  de  leur  refus  de  prendre  part  au 
culte  superstitieux  des  ancêtres  *. 

Les  funérailles  eurent  lieu  dans  la  auit  du  1 6  déconbre 
suivant,  avec  une  magnificence  vraiment  royale  et  inouïe 


'  Loc.  cit.  p.  153. 

*  Il  se  trouve  aussi,  à  la  même  maisoo,  un  portrait  du  prinoe  Ganh  peint  co 
pied  lors  de  son  voyage  en  France  avec  MB'  d'Adran. 

3  Jas  funérailles  d'un  graud  mandarin  chrétien,  mort  dans  la  Basse  Cochio- 
cbine  vers  la  même  époque,  firent  aussi  la  meilleure  impression  sous  ce  rap- 
port. I«s  païens  étaient  surtout  étonnés  de  voir  des  chrétiens  venir  d'une  dis- 
tance souvent  fort  éloignée,  dans  le  seul  but  de  s'unir  aux  prières  faites  poar 
l*àme  du  défunt. 
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jasqa* alors  en  Cocbinchine.  «  Le  roi  avoit  chargé  le  prince 
son  fils  de  diriger  le  convoi.  On  8e  mit  en  marche  vers  les 
deax  heures  après  minuit.  Le  cercueil,  enveloppé  d*un  da- 
mas superbe,  et  ench&ssé  dans  un  cadre  à  deux  degrés  avec 
chacun  vingt-cinq  cierges  allumés ,  étoit  pl^é  sur  un  beau 
brancard  d*environ  vingt  pieds  de  long,  portés  par  quatre* 
vingts  hommes  choisis;  un  baldaquin,  brodé  en  or,  cou- 
vroit  le  tout.  Uae  grande  croix,  formée  avec  des  faneaux 
artistement  disposés,  étoit  à  la  tète  du  convoi.  Elle  étoit 
suivie  de  six  niches  bien  sculptées ,  posées  sur  des  tables 
et  portées  chacune  par  quatre  hommes.  Dans  la  première 
étoient  écrites  quatre  lettres  en  or,  qui  signifient  :  au  sou- 
verain Seigneur  du  ciel.  La  seconde  reufermoit  F  image  de 
saint  Paul  ;  la  troisième,  celle  de  saint  Pierre  ;  la  quatrième, 
Fange  gardien;  la  cinquième,  la  Sainte  Yierge  :  ensuite 
venoit  un  étendart  de  damas  d'environ  quinze  pieds  de 
long,  oîi  étoient  brodés  en  caractères  d*or  les  titres  qu'a- 
voient  donnés  à  W>^  Tévêque  d* Adran ,  le  roi  de  France 
et  celui  de  Cocbinchine,  avec  ceux  qui  lui  t^partenoient 
en  qualité  d*évéque.  La  crosse  et  la  mitre  étoient  dans  la 
sixième  niche  :  on  la  portoit  aussi  sur  un  brancard  immé- 
diatement devant  le  cercueil.  Une  nombreuse  jeunesse 
chrétienne,  en  couronnes  et  des  cierges  à  la  main ,  avec  les 
catéchistes  les  plus  respectables  de  chaque  église,  acoom- 
pagnoient  les  brancards  et  les  niches  ;  toute  la  garde  du 
roi,  composée  de  plus  de  douze  mille  hommes,  sans 
compter  celle  du  prince  son  fils,  étoit  sous  les  armes  et 
rangée  sur  deux  lignes ,  les  canons  de  campagne  à  la  tète  : 
cent  vingt  éléphants  avec  leur  escorte  et  leurs  cornettes  ' 
marchoient  des  deux  côtés.  Tambours,  trompettes,  mu- 
sique militaire  cochinchinoise  et  cambogienne,  fusées» 
feux  d'artifices,  etc.,  rien  n'y  manquoit.  Plus  de  deux 
cents  fanaux  de  différentes  formes ,  outre  un  nombre  pror 

*  E$|>èce  d'étendard. 
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digieai  de  flambeaux  et  de  cierges,  éclairaient  cette  mar- 
»  che  lugubre.  An  moins  quarante  mille  hommes ,  tant 
»  chrétiens  que  païens,  suivoient  le  convoi.  Le  roi  8*y  troo- 
»  voit  avec  tous  les  mandarins  des  diff érens  corps  ;  et,  cha«« 
»  étrange,  sa  mère  même,  sa  seeur,  la  reine,  ses  concubines, 
»  ses  enfants,  toutes  les  dames  de  la  cour,  crurent  que,  poar 
»  un  homme  si  au  dessus  do  commun ,  il  falloit  passer  par- 
»  dessus  toutes  les  lois  communes  :  elles  y  vinrent  toutes, 
»  et  allèrent  jusqu'au  tombeau  *.  «  Le  roi  fit  encore  porter 
à  la  suite  du  cercueil  les  cinq  étendards  qui  Taccompa* 
gnaient  toujours  à  la  guerre  ;  et  les  mandarins  regardèrent 
cette  marque  d'honneur  comme  la  plus  extraordinaire  qui 
eût  été  donnée  à  la  mémoire  du  grand  évéque. 

Le  lieu  choisi  pour  la  sépulture  avait  été  désigné  par 
Msi^  d'Adran  lui-même.  C'était  un  jardin  situé  à  cinq  quarts 
de  lieue  de  la  ville.  Il  l'avait  autrefois  cultivé  de  ses  mains, 
et  il  aimait  à  s'y  retirer  de  temps  en  ten^ps  pour  jouir  de  h 
solitude  avec  son  royal  élève.  Le  monument  fut  élevé  par 
les  soins  d'un  artiste  français ,  nonuné  Barthélémy ,  et  le 
roi  établit,  à  perpétuité,  une  garde  de  cinquante  hom- 
mes, chargés  de  veiller  nuit  et  jour  sur  le  tombeau.  Outre 
cela, il  fit  expédier  et  envoyer  à  la  famille  du  prélat,  on 
brevet  d'honneur  et  de  condoléance,  où  il  exprime,  dans  les 
termes  les  plus  touchants  et  les  plus  énergiques ,  son  affec* 
tion  sincère  pour  Tillustre  mort  et  les  profonds  regrets  que 
lui  inspirait  cette  perte  funeste.  Cette  pièce,  extrêmement 
honorable  pour  la  mémoire  du  prélat,  se  termine  ainsi: 
•  Mon  estime  et  mon  affection  pour  lui,  croissoîent  de  jour 
»  en  jour.  Dans  les  temps  de  détresse ,  il  nous  foornissoit 
»  des  moyens  que  lui  seul  pouvoit  trouver.  La  sagesse  de 
»  ses  conseils  et  de  sa  vertu,  qui  brilloit  jusque  dans  l'en- 
»  jouement  de  la  conversation ,  nous  rapprochoient  de  plus 
»  en  plus.  Nous  étions  si  amis  et  si  familiers  ensemble,  que, 

»  Nouv.  LcU.  édif.  t.  VIII,  p.  157. 
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lorsque  mes  affaires  iii*appeIoient  bors  de  mon  palais , 
nos  clieraux  marchoieiit  de  front.  Noas  notons  jamais  eu 
qu  un  même  eœar.  Depuis  le  jour  que,  par  le  plus  heu- 
reux hasard ,  nous  nous  sommes  rencontrés ,  rien  n'a 
pu  refroidir  notre  amitié',  ni  nous  causer  un  instant  de 
déplaisir.  Je  comptois  que  cette  santé  florissante  me  fe- 
roit  goûter  encore  long-temps  les  doux  fruits  d'une  si 
étroite  union  :  mais  voilà  que  la  terre  vient  de  couvrir  ce 
bel  et  précieux  arbre.  Que  j'en  ai  de  regrets  ! 
•  Pour  manifester  à  tout  le  monde  les  grands  mérites  de 
cet  illustre  étranger ,  et  répandre  enfin  au-dehors  la  bonne 
odeur  de  ses  vertus ,  qu'il  cacha  toujours ,  je  lui  donne 
ce  brevet  d'instituteur  du  prince  héritier  avec  la  première 
diguité  après  la  royauté  '  et  le  surnom  d'accompli.  Hélas! 
quand  le  corps  est  tombé  et  que  l'âme  s'envole  au  ciel , 
qui  pourroit  la  retenir?  Je  finis  ce  petit  éloge  :  mais  les 

regrets  de  la  cour  ne  finiront  jamais 0  beUe  Ame  du 

maître,  recevez  cette  faveur  *!  » 


COBQUETB    DE    LA    GOCHIACHINE   £T    DU     TONG-KIMG    PAR 
NGUTÊlf-AIfH  QUI   PREND   LE  NOM   DE  GIA-LAONG.  — 
SA  MORT. 

Nguvèn-anh,  privé  des  conseils  de  RP'  d'Adran ,  en  res- 
sentit Futilité  bien  mieux  encore  que  lorsqu'il  pouvait  y 
recourir;  cependant  il  n'en  continua  pas  moins  à  poursui- 
vre le  cours  de  ses  succès  contre  ses  ennemis.  En  1800,  il 
brûla  leur  flotte  dans  le  port  de  Qui-nhon ,  où ,  quatre 


*  «  Je  ne  satiroin  comment  exprimer  en  OQlre  langue  ceUe  dignité,  parce 

*  qu'en  France  nous  n'en  avons  point  qui  y  réponde.  Tout  ce  que  je  puis  dire, 
<*  c'est  que,  dans  ce  pays,  après  cette  dignité,  on  monte  à  celle  de  la  royauté. 
-  Vinlention  du  roi,  en  la  lui  donnant,  a  été  de  le  reronnoitre  le  premier  après 

•  lui.  »  (Note  de  M.  Picot,  traducteur  du  brevet.) 

>  Nouv.  Lett.  édif.  t.  VIII,  p.  204. 
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ans  auparavant,  il  avait  déjà  réaFsi  dans  nne  expédition 
semblable.  En  1 80 1 ,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  seul 
fils  légitime,  le  prince  Canh,  dont  Tenfance  ayait  donne 
tant  d'espérance.  Quand  ce  prince  mourut,  il  n*y  avait  plm 
guère  à  compter  sur  son  appui  pour  Tavenir  ;  car  les  pas- 
sions ravalent  emporté  chez  lui  sur  les  sages  conseils  de  son 
vénérable  instituteur.  Cependant,  sur  la  fin  de  sa  dernière 
maladie,  il  eut  le  bonheur  de  recevoir  le  baptême  secrète- 
ment de  la  main  d*un  chrétien  du  palais. 

L*année  même  de  la  mort  du  jeune  prince,  le  roi  son 
père,  profitant  de  Fabsence  des  troupes  ennemies,  occupées 
alors  au  siège  de  Qui-phu,  fit  avancer  sa  flotte  sur  Pha- 
xuàn ,  où  Ganh-thinh  se  trouvait  sans  défense.  Cette  atta- 
que fut  si  peu  attendue»  et  les  dispositions  des  peupla 
de  la  Cochinchine  étaient  si  équivoques  à  Tégard  des 
Tay-son,  que  Canh-thinh  s'enfuit  de  sa  capitale  et  se  dé- 
guisa jusqu'au  moment  où  il  parvint  à  regagner  le  Toog- 
king.  ^'guyèn-anh  ne  voulut  pas  compromettre  ce  nou- 
veau succès,  en  s  avançant  plus  loin  à  la  poursuite  desoa 
ennemi  ;  il  se  contenta  de  fortifier  la  muraille  qui  sépare 
le  Tong-king  de  la  Cochinchine,  et  de  se  préparer  pour 
la  nouvelle  campagne.  Canh-thinh  de  son  c6té,  guidé  par 
un  préjugé  superstitieux ,  crut  pouvoir  détourner  te  mal- 
heur attachée  ses  armes,  en  changeant  de  nom.  Il  priteo 
conséquence  celui  de  Bao-hung  qu'il  crut  plus  heureux. 
Il  fit  plus,  il  profita  du  moment  de  trêve  que  Nguyén-anh 
lui  laissait,  pour  lever  une  armée  formidable  avec  laquelle  il 
revint  attaquer  ce  prince  dans  ses  retranchements.  Il  n'avait 
pas,  à  beaucoup  près,  Thabileté  et  le  courage  de  son  père; 
mais  soutenu  dans  cette  circonstance,  par  la  femme  de  son 
premier  mandarin  militaire,  il  résolut  de  se  mettre  lui  même 
à  la  tète  de  ses  troupes.  Au  mois  de  février  1 802 ,  il  vint  en 
effet  attaquer  le  roi  qui  défendait  la  muraille  fortifiée  avec 
une  armée  beaucoup  moins  nombreuse  que  la  sienne.  Ngu  jén- 
anh  était  sur  le  point  de  succomber,  lorsqu'il  parvint  à  faire 
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fBfser  de  son  o6té,  on  petit  corps  des  troupes  qui  lui  étaient 
opposées.  En  même  temps,  par  une  manœuvre  habile,  il  fit 
paraître  sa  flotte  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  comme  pour 
le  prendre  entre  deux  feux.  Ce  stratagème  lui  réussit,  et 
Bao-bung,  perdant  toute  contenance,  prit  la  fuite  et  aban- 
donna son  armée. 

Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  déroute  générale,  à  Texcep* 
tion  du  corps  commandé  par  la  femme  du  grand  mandarin 
militaire.  Cette  héroïne  fit  sa  retraite  en  bon  ordre,  et  vint 
rejoindre  B&o-hung  qu'elle  conduisit  dans  la  capitale,  mais 
sans  |)Ouvoir  rallier  le  reste  de  Tarmée.  Pendant  ce  temps, 
80D  mari  faisait  des  progrès  considérables  en  Gocbinchine, 
lorsqu'il  apprit  les  désastres  duTong-king;  il  eut  donc  la 
douleur  d'abandonner  ses  projets  de  conquête  dans,  cette 
partie  du  royaume,  pour  venir  défendre  son  prince  réduit 
ailleurs  à  l'extrémité.  Tons  les  passages  étant  gardés  par  l'ar* 
mée  du  roi,  il  prit  son  chemin  par  le  Laos,  oii  la  plus  grande 
partie  de  ses  tronpes  périt  de  fatigues  et  de  maladies.  Ac- 
compagné de  quelques  centaines  de  soldats  seulement,  il  fut 
rejoint  par  son  héroïque  femme  qui  voulut  partager  son  sort, 
et  peu  de  temps  après  on  les  fit  prisonniers  l'un  et  l'autre. 
Bao-bung  chercha  vainement  à  lever  de  nouvelles  troupes 
poor  se  défendre,  Nguyén-anh,  entré  au  Tong-king  dans  le 
mois  de  juin,  en  avait  terminé  la  conquête  dans  le  mois  de 
joiliet  suivant.  Ensuite  tonte  la  famille  des  Tay-son  étant 
tombée  entre  les  mains  du  vainqueur,  celui-ci  les  fit  con- 
duire à  PhuxuAn  où  ils  furent  tous  décapités.  Ainsi  se  ter- 
mina cette  longue  suite  de  guerres,  qui  désola  pendant 
trente  ans  les  provinces  du  Tong-kiog  et  de  la  Gocbin- 
chine. 

Jusqu'alors,  Nguyèn-anh  avait  toujours  témoigné  l'in- 
tention de  reconquérir,  pour  son  propre  compte  seulement, 
la  couronne  de  Gocbinchine,  et  de  rendre  le  Toog-king  à  la 
famille  des  Le;  jusqu'en  1  h 02,  il  ne  prenait  dans  celte  vue, 
que  le  titre  de  chua ,  et  datait  ses  actes  publics  du  règne  dç 
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Canb-hung,  avant-dernier  yaa  da  Tong-king;  mats,  lors- 
qu*il  se  vit  sur  le  point  de  réussir,  il  changea  de  conduite, 
et  déclara  vouloir  prendre  et  conserver  le  Tong-king,  pour 
lui-même  et  pour  sa  propre  dynastie.  Avant  donc  de  qaitler 
Pbu-xuÂn  pour  achever  ses  dernières  conquêtes ,  il  se  dé- 
clara souverain  indépendant  des  deux  royaumes,  et  prit  k 
nom  de  Gia-laong.  Il  fut  reconnu  en  cette  qualité,  par  Fem- 
pereur  de  la  Chine,  qui  lui  donna  l'investiture  ordinaire 
dans  le  courant  de  1804,  et,  cette  même  année,  il  changea 
aussi  Tancien  nom  d'An-nam  donné  à  son  empire  en  celai 
de  Viêt-nam,  qu  il  porte  encore  officiellement  aujourd'hui. 

Du  moment  où  la  puissance  de  Gia-laong  fut  établie  d^aoe 
manière  assurée,  on  conçut  les  plus  grandes  espérances 
pour  rétablissement  de  la  religion  dans  les  deux  royaumes  ; 
déjà  on  pouvait  prévoir  le  moment  où  ces  chrétientés,  de- 
venues Églises,  se  passeraient  désormais  des  secours  de 
TEurope,  lorsque  la  haine  de  quelques  mandarins  puissants 
vint  ruiner  en  peu  de  temps  ce  trop  heureux  avenir.  Gia- 
laoug,  privé  des  conseils  de  M^''  d*Adran,  céda  plus  facile- 
ment à  r influence  des  ennemis  de  la  foi;  il  se  laissa  con- 
duire par  des  considérations  politiques  qui  lui  firent  oublier 
la  reconnaissance.,  et  au  lien  de  ledit  de  protection  qu*il 
avait  promis  aux  chrétiens,  il  se  contenta  de  publier  uoe 
déclaration  fort  équivoque,  par  rapport  à  notre  sainte  re- 
ligion. 

Cette  haine  des  mandarins  païens  venait,  en  grande  par- 
tie, de  leur  ancienne  jalousie  contre  W^^  d'Adran,  et  elle  al- 
lait si  loin,  qu  ils  conseillèrent  au  roi  d'attirer  à  la  cour  tous 
les  missionnaires,  afin  de  les  obliger  ensuite  à  partir  pour 
TEurope.  Gia-laong  s  y  refusa,  mais  ce  projet  fut  mis  à 
exécution  par  Minh-mang,  au  commencement  de  son  déplo- 
rable règne. 

Sur  la  fin  de  1803,  les  missionnaires  firent  de  nouvelles 
démarches  pour  obtenir  du  roi  un  édit  plus  en  harmonie 
avec  ses  anciennes  promesses  ;  mais  cette  réclamation  fat 
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mal  reçue  de  la  cour,  et  provoqua  même  une  déclaratiou  dânft 
laquelle  Gia-laong  parlait  avec  mépris  de  la  religion  chré- 
tienne, défendait  de  réparer  aucune  église  sans  la  permis- 
sion du  gouvernement,  et  d*en  construire  de  nouvelles  à  Va^ 
venir.  Toutefois,  comme  dans  cet  édit,  il  prenait  également 
des  mesures  contre  Térection  des  pagodes  et  le  culte  de  Foë, 
an  grand  nombre  de  païens  se  persuadèrent  que,  chrétien 
en  secret ,  il  n'avait  ainsi  parlé  de  nos  divines  croyances 
que  pour  cacher  sa  véritable  pensée.  Cette  crainte  des  infi- 
dèles n'était  malheureusement  pas  fondée,  et  jamais  ce  prince 
n'a  manifesté  le  moindre  désir  d'embrasser  le  christianisme. 

Dans  les  années  suivantes,  la  religion  profita  de  la  paix 
pins  ou  moins  précaire  où  Ton  se  trouvait,  pour  faire  de 
Douveani  progrès  parmi  les  populations.  Les  ennemis  des 
chrétiens  ne  cessaient  cependant  de  solliciter  le  roi  contre 
eux,  à  chaque  occasion  favorable  ;  aussi  s'attendait-on  jour- 
nellement à  quelques  vexations,  et  peut-être  à  une  persécu- 
tion générale.  T^  tranquillité  publique  était,  de  même,  assez 
constamment  troublée  par  les  ravages  de  nombreuses  ban-^ 
des  de  brigands  qui  infestaieut  le  royaume,  et  par  les  sou- 
lèvements partiels  de  quelques  partisans  de  l'ancienne  dy- 
nastie tong-kinoise,  ou  de  quelques  autres  ennemis  du  roi 
régnant.  L'an  des  partis  révoltés ,  s*étant  trouvé  assez  nom- 
breux en  1 808,  pour  tenter  le  sort  d'une  bataille,  fut  vaincu, 
^t  les  troupes  royales  en  firent  un  horrible  carnage,  n'épar- 
gnant rien  dans  le  pays  que  ces  malheureni  occupaient,  et 
ma5«acrant  sans  pitié  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfiints. 

Malgré  cela  ,  cependant  i  les  progrès  de  notre  sainte  foi 
continuaient  dans  les  différentes  parties  de  la  mission  ;  les 
deux  collèges  établis  étaient  fort  nombreux,  et  on  avait  la 
consolation  d'y  voir  se  former  le  vénérable  et  fidèle  clergé 
annamite,  dont  le  zèle  et  le  courage  soutiennent  si  pnis- 
^mment  aujourdhui  cette  Église  persécutée.  Dans  l'état  où 
en  étaient  les  choses,  par  rapport  à  l'organisation  de  la 
<^l)rétienté,  le  plus  grand  vide  venait  du  manque  de  mi£« 
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sionnaires  européens,  dont  le  nombre  élait  grandement  di- 
minué, sans  espoir  prochain  d'en  voir  arriver  d'autres.  Oa 
sentait  donc  vivement  le  besoin  de  mettre  ces  Églises  dans 
une  position  telle,  qu'elles  pûssttit  enfin  se  suffire  à  elles- 
mêmes. 

Yoici  maintenant  la  suite  des  évèques  qui  les  administrè- 
rent depuis  la  mort  de  MS'  d'Adran ,  jusqu'au  commenoe- 
ment  du  règne  de  Hinh-mang.  En  Cochinchiue ,  Ms'  de 
Yéren,  substitué  à  F  illustre  prélat  dont  la  mission  TeDait 
d'éprouver  la  perte,  avait  obtenu.  Tannée  suivante  an  brrf 
pour  se  choisir  un  coadjuteur.  U  le  fit,  en  sacrant  VL  Dous- 
sain,  sous  le  titre  d'évèque  d'Adran.  Le  nouveau  prâat 
étant  mort  en  1809,  MS'de  Yéren  sacra  sous  le  même  titre 
M.  Audemar,  prêtre  du  diocèse  de  Digne,  mort  lui-même 
le  8  août  182 1 .  Dans  le  Tong-king,  Ms^  de  Castorie  mourot 
le  22  mai  1816,  et  fut  remplacé  par  M.  Guérard,  prêtre  du 
diocèse  de  Bayeux,  sacré  évêque  de  Castorie,  le  25  juillet 
suivant. 

Dans  le  courant  de  la  même  année»  Gia-laong  désigna 
pour  son  successeur  à  l'empire,  Ghi-dam,  son  fils  naturel, 
le  préférant  au  fils  que  le  prince  élevé  autrefois  par  IV 
d'Adran  avait  eu  lui-même  d'une  concubine.  Cette  fatale 
mesure  devint  le  principe  de  la  terrible  épreuve  à  laquelle 
ces  Églises  eussent  peut-être  succombé,  sans  l'existence  du 
nombreux  clei^é  indigène  qui  s'y  trouvait  établi.  Dès  œ 
moment,  il  fut  facile  de  prévoir  des  jours  de  combats  poor 
le  temps  oii  le  jeune  prince  monterait  sur  le  trône,  car  il  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  *de  témoigner  sa  haine 
contre  les  chrétiens.  D'ailleurs  son  élection  à  la  couronne, 
au  préjudice  de  Ihéritier  direct,  lui  inspirait  nécessaire* 
ment  des  craintes  au  sujet  des  missionnaires.  Il  les  crojait 
diq^osés  à  favoriser  contre  lui,  le  fils  de  l'élève  de  Ms^  d'A- 
dran, et,  humainement  parlant,  il  avait  raison  ;  car  il  ne  sa- 
vait pas  que  les  missionnaires  n'ont  pas  de  parti  politique, 
qu'ils  obéissent  toujours  aux  puissances,  quand  elles  ne  leur 
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commandent  rien  contre  la  loi  de  Dieu,  et  que^  dans  le  cas 
où  leur  conscience  lenr  commande  la  rt^istance,  ils  savent 
$up|)orter  avec  courage  les  souffrances  et  la  mort,  mais 
qu  ils  ne  se  révoltent  jamais. 

Les  malheurs  qu  on  redoutait  ainsi  vinrent  fondre  bien- 
tôt sur  réglise  annamite,  car  Gia-laong  mourut  le  25  jan* 
vicr  1820»  et  le  prince  désigné  lui  ayant  succédé  sous  le  nom 
de  Minh-mang ,  ne  tarda  pas  à  exécuter  ses  projets  sangui- 
naires contre  les  chrétiens.  Cestceque  jevais  vous  résumer, 
Monseigneur,  dans  une  lettre  spéciale,  où  je  rapporterai  les 
faits  qui  concernent  le  Tong-king  et  la  Cochinchine  réunis. 
Je  terminerai  aujourd'hui  en  vous  donnant  quelques  détails 
i^nr  le  caractère  politique  du  prince  à  qui  M^^  d'Âdran  ren- 
dit de  si  grands  services. 

Gia-laong  fut  remarquable  par  bien  des  qualités  morales 
dont  il  donna  des  preuves  surtout  dans  le  commencement  de 
son  rëgoe.  Placé  par  les  revers  de  sa  famille  dans  un  état  de 
détresse  extrême,  il  sut  en  sortir  peu  à  peu  par  sa  patience  et 
par  son  courage;  indépendant  des  préjugés  de  sa  nation  par 
rapport  aux  étrangers,  il  sut  reconnaître  la  supériorité  des 
Earopéens  dans  Fart  militaire,  et  il  en  profita  pour,le  succès 
de  sa  cause.  Il  avait. aussi  une  grande  aptitude  pour  les  arts  et 
lessciencies  de  l'Europe,  ce  qu'il  prouva  par  la  création  d'une 
flotte  supérieure  à  celledeses  ennemis,  faisant  démolir  pièce 
à  pièce  un  des  navires  français  qu'il  avait  achetés,  et  rem- 
ployant comme  modèle  pour  ceux  qu*il  voulait  faire  cons- 
truire. Sa  conduite  politique  et  privée  ne  fut  pas  toujours 
irréprochable;  mais  à  le  considérer  comme  païen,  il  peut  être 
compté  parmi  les  meilleurs  princes  qui  aient  jamais  gou- 
verné les  empires;  quant  à  ses  sentiments  sur  la  religion 
chrétienne,  il  fut  toujours  éloigné  d'en  embrasser  les  saintes 
croyances  qu'il  raillait  souvent  avec  amertume  ;  s'il  la  to- 
léra même  pendant  son  règne,  on  le  dut  à  sa  reconnaissance 
envers  Ws^  d'Adran  qu'il  aimait,  et  au  besoin  qu'il  avait  des 
chrétiens.  Avant  de  mourir,  il  recommanda  encore  à  son  fils 
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d'user  de  la  même  modération  envers  eux;  mais  ses  dernière^ 
volontés  furent  impuissantes  devant  la  baine  de  Miob- 
mang,  devenu  roi*. 


*  NoaT.  Lett.  édif.  t.  TI,  Introd.  pp.  uut  et  tuiv.  xctii;  t.  VU,  pp.  57, 
64,  90,  93,  95,  103,  125,  147,  154,  156,  172,  173,  190,  198,  205,209. 
211,  216,  225,  229,  238,248,  256,262,  283,302,  311,312,333,336. 
343,348«  357,  369,  375,  386,  392,  399,  400,  402,  406;  t.  VIU,  pp.  1. 
23,  50,  66,  70,  92,  105,  121,  135,  138,  140,  144,  147,  181,  ISS,  190, 
202,  206,  209,  214,  216,  219,  223,  227,  233,  241,  247,  249et  niiv.  258. 
261,  273,  279,  284,  286,  288,  291,  295,  298,  299,  302,  307,  310,  312, 
317,321,323,  329,  330,  339,  343,  346,  362,  370,  37^.— Ano.deUProp. 
t,  T,  numéro  premier,  pp.  7,  9  ;  numéro  quatre;  p.  84. — Hist.  eccl.  (Bf .  Ht?* 
rcoh),  t.  XI,  p.  529;  t.  XII,  pp.  187  el  suiv.  —  Un  martyr,  p.  133. — Pré- 
cis des  nouvelles  reçues  des  Missions  de  la  âiine  et  des  royaumes  Toisins  m 
1819.  Broch.  in-8,  pp.  4  et  suiv.  —  Estratto  dette  lettere  originati  scritte  ta 
tdiomafraactse  dai  vicarj  apostotici,  e  missîonarj  delta  Cina^  Tiutkmo,  Co- 
chinchina,  etc.  y  tulto  staio  di  quetle  missioni,  Iu-8,  Rome,  Saiomooi,  180(, 
t.  I,  pp.  156  et  suiv.;  t.  II,  pp.  3  et  suiv.  113  et  suiv.  —  Nouv.  des  Miss, 
orient.  1794,  pp.  175  et  suiv.  —  Vie  de  l'abbé  Gagelia,  pp.  442  el  stiiv.— 
Vie  de  J.-E.  Izoard,  missionnaire  apostolique,  par  J.-B.  PATâir  dis  PâVjrAV- 
CHE8.  In-12,  Briançoo,  Chantard,  1833,  p.  191.  —  Nouvelles  des  nissim» 
orientales.  Reçues  à  Londres  par  les  Directeurs  dnjséminaire  des  Missions-Etrati- 
gèresen  1793,  1794,  1795  et  1796.  In-12,  Londres,  J.-P.  Coghkn,  1797, 
pp.  1  et  suiv.  133  et  suiv. 
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LETTRE    SIXIÈME 


PBRStiCUTION  DE  MINH-MANG, 


MORSEIGlf  BUB  , 

Pour  achever  de  vous  rendre  compte  des  principaux 
événements  sorvenus  dans  les  missions  qui  nous  occupent 
eu  ce  moment,  il  me  reste  à  vous  retracer  toute  une  longue 
persécution  qui  a  prouvé  à  la  face  du  monde,  la  jeunesse 
immortelle  de  notre  sainte  Église  catholique.  De  nos  jours, 
comme  à  l'époque  des  premiers  Césars,  sur  la  terre  anna- 
mite, comme  au  sein  de  nos  vieilles  cités,  au  milieu  d*un 
peuple  timide,  comme  parmi  les  belliqueuses  nations  de 
TEarope;  en  un  mot,  partout  et  à  tous  les  Ages  du  monde, 
l'Église  a  trouvé  des  confesseurs  et  des  martyrs. 

On  peut  attribuer,  en  grande  partie ,  aux  appréhensions 
politiques,  dont  nous  avons  parlé,  la  haine  conçue  par 
Minh-mang,  contre  les  chrétiens  de  ses  états,  et  la  déplo- 
rable constance  avec  laquelle  il  n'a  pas  cessé  de  les  per- 
sécuter jusqu'à  sa  mort.  Des  révoltes  plus  ou  moins  sérieu- 
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fies,  arrivées  dans  le  cours  de  son  règne,  contribaèrent 
beaucoup  à  lui  inspirer  ces  inquiétudes,  et  la  malheureose 
prise  de  H.  Marchand  dans  une  forteresse  des  rebelles' ,  vint 
le  confirmer  dans  la  pensée  que  les  chrétiens  n'étaient  pas 
étrangers  aux  complots  formés  contre  lui.  Il  raisonna  des 
missionnaires  comme  s*  il  eût  été  question  d'hommes  sem- 
blables à  ceux  au  milieu  desquels  il  yivait  ;  il  ne  comprit 
pas,  ou  ne  voulut  pas  comprendre  la  différence  que  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes  établissait  entr'eax  et  les 
infidèles,  et  les  regardant  comme  des  ennemis  déclarés,  il 
n'hésita  pas  à  exercer  sur  eux  la  plus  odieuse  tyrannie  et  Ifs 
plus  révoltantes  cruautés. 

De  plus,  considérant  la  nécessité  de  fondre  en  un  seul 
corps  de  nation  les  deux  peuples  antipathiques  soumis  à 
son  empire,  il  conçut  fortement,  à  cet  effet,  une  pensée 
d'unité  qu'il  voulut  étendre  au-delà  des  justes  bornes. 
Mœurs,  coutumes,  croyances,  il  voulait  tout  réunir  soos 
les  lois  d'une  centralisation  absolue  dont  il  se  réservait  à 
lui  seul  la  direction  souveraine;  plan  vaste  et  bien  conçu 
que  le  défaut  de  modération  l'empêcha  de  réaliser.  Ce 
prince,  l'un  des  plus  capables  de  son  temps,  tomba  dans 
le  défaut  ordinaire  aux  souverains  de  haute  intelligence, 
chez  qui  le  calme  d'une  éminente  Sagesse  ne  vient  pas  ré- 
primer les  passions  ambitieuses.  Après  avoir  compris  sa 
positionil  la  dépassa  ;  il  voulut  non-seulement,  pouvoir 
dire  :  Vitat,  c'est  moi,  mais  encore  régler  selon  ses  crovan- 
ces  et  ses  affections,  les  croyances  et  les  affections  de  son 
peuple.  C'était  s'engager  évidemment  dans  la  voie  de  la 
tyrannie,  et  il  n'hésita  pas  à  en  accepter  les  conséqueo- 
ces.  De  cette  manière,  les  précieuses  qualités  que  Dieu  loi 
avait  données,  et  le  soin  qu'il  avait  pris  lui-même  à  les 
cultiver,  contribuèrent  puissamment  à  le  rendre  un  yétitt- 


'  Aiiui  que  nous  le  Terrons  plus  tard,  M.  Marcliand  a\ait  été  retcao  ik 
foTQ9  pat  las  reliellés. 
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ble  fléau  pour  ses  sujets,  au  lieu  d*eu  faire  un  grand  et  boiï 
prince  comme  il  pouvait  Tétre. 

Les  inquiétudes,  causées  dans  toute  TAsie  par  les  enva- 
hissements continuels  de  FAngleterre,  devinrent  encore 
pour  lui  un  nouveau  motif  de  persécution  contre  les  chré- 
tiens, et  en  particulier  contre  les  missionnaires.  S'il  pouvait 
croire  ces  derniers  capables  de  favoriser  dans  son  royaume 
le  parti  opposé  à  sa  puissance ,  il  ne  faut  pas  s* étonner  qu'il 
craignit  de  les  voir  agir  dans  les  intérêts  d'une  nation  plus 
rapprochée  d'eux,  par  les  mœurs  et  les  autres  rapports 
qui  lient  entr*eux  les  peuples  de  l'Europe.  Enfin,  c'était 
un  prince  débauché  dont  les  excès  ont  abrégé  la  vie ,  ce  qui 
suffirait  pour  expliquer  les  actes  les  plus  sanglants  de  son 
règne%  Quand  le  libertinage  est  porté  chez  les  princes  au 
point  où  il  l'était  chez  celui-ci ,  il  est  bien  rare  que  la 
cruauté  n'en  devienne  pas  la  compagne  $  aussi  peut-on  citer 
de  lui  des  traits  de  barbarie  qui  font  vraiment  frémir,  et 
qui  sont  fort  communs  dans  sa  vie. 


RAVAGES  DU  CHOliEA  -  MORBUS.  —  MOHT  DES  EVEQUES 
DU  TOHG-KIJRG  ET  DE  LA  GOGHIHGHINÈ.  -«  PAEMlÀRfiS 
MESURES  GOETRE  LES  GHRÉTIEHS. 

An  moment  où  Minh-mang  montait  sur  le  trône,  le  cho- 
léra exerçait  en  Asie  ces  ravages  précurseurs  du  fléau  des^ 
tiné  à  montrer  plus  tard  à  l'Europe,  que  le  bras  de  Dieu 
n'était  pas  plus  raccourci  pour  la  vengeance.  L'empire  an- 
namite souffrait,  en  particulier ,  d'une  effroyable  mortalité 
causée  par  cette  maladie.  «  Dans  la  seule  province  où  je 
*  suis,  écrivait  alors  M^'  de  Gastorie,  d'après  le  catalogue 
»  que  le  roi  a  fait  faire,  il  est  mort  en  moins  de  trois 
»  mois  plus  de  22,000  personnes.  Il  en  a  été  de  même  dans 
»  toutes  les  provinces.  Depuis  un  mois  ce  fléau  a  beau«- 
»  coup  diminué,  mais  non  cessé  entièrement Propor^ 
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»  tion  gardée,  il  n'est  pas  mort  un  chrétien  sar  cent  païens. 

•  H  semble  que  Tange  eiterminatenr  ne  cherchait  qoe  lei 

•  Égyptiens,  au  milieu  des  Israélites.  C'est  un  fait  quii 

•  frappé  tout  le  monde  '.  Aussi  les  païens  ont  dit  partent  : 
«  Le  doigt  de  Dieu  est  là  :  Digituê  Dei  e$i  kte  {Eioàe,  eliap. 
»  Tiii,  T.  19).  Ils  cooroient  aux  églises  des  chrétiens  de* 
»  mander  de  l'eau  bénite;  et,  prosternés  au  dehors,  ib  7 

•  faisoieut  leurs  prières  avec  grande  déTOtîon*.  >  Toutefois, 
on  ne  voit  pas  que  parmi  ces  infidèles,  un  grand  nombre 
aient  été  conduits  à  la  foi  par  le  spectacle  qu'ils  avaient  aio^i 
devant  les  yeux  ;  mais  faut-il  s'en  étonner,  quand  les  min- 
cies éclatants  de  Notre  Seigneur  et  des  Apôtres  ont  laissé  nn 
si  grand  nombre  d  âmes  dans  Taveuglement  et  dans  Terrear? 

Le  8  août  1821,  M^^  Jean- Joseph  Audemar,  évèqne 
d*  Adran,  coadjuteur  de  Cochinchine,  laissa  par  sa  mort,  toot 
le  poids  de  Tépiscopat  reposer  sur  M*'  de  Yéren,  alors  âgé 
de  plus  de  75  ans.  La  mission  était  donc  menacée  de  se  troo- 
ver  bientôt  sans  évèque,  ce  qui  arriva,  en  effet,  denx  ms 
après.  AuTong-king,  toute  Tespérauce  de  la  mission,  sons 
ce  rapport,  reposait  sur  deux  vieillards,  Hsr  de  Gortyoe,  et 
Wv  de  Gastorie  son  coadjuteur,  acoaMés  d'infirmités  Foi 
et  l'autre.  Ce  fâcheux  état  de  choses  ne  tarda  pas  à  se  faire 
sentir  plus  vivement  encore  peu  de  temps  après.  M^  de  Yé- 
ren mourut,  le  6  août  1823,  avant  d'avoir  pu  sacrer  un  co- 
adjuteur,et  H.  Thomassin,  devenu  supérieur  de  la  Mission, 
à  titre  d'ancienneté,  eipira  de  même,  le  24  mai  de  Tannée 
suivante.  De  cette  manière,  M.  Taberd,  arrivé  en  Cochin- 
chine depuis  1821  seulement,  se  vit  obligé  de  prendre  b 
direction  d'une  misfiion  dont  il  ne  pouvait  encore  avoir 


*  Le  mèDie  fait  a  été  constaté  par  le»  vicaires  apostoliques  des  autres  Btf' 
•ions;  on  le  remarque  de  méDie  daos  le  Levant  lors  de  la  peste  ano«eile  de  <<* 
contrées.  Que  la  manière  dont  les  chrétiens  savent  se  conduire  co  pvtilks 
drconstaoces  influe  sur  ce  résultat,  cela  peut  èirei  mais  aussi,  nous  sooiidcs 
l^widerocnt  fondés  k  dire  et  i  croire  qu'une  puisscnoa  snpérifiire  aoi  tt/toÊtte* 
kumaiiies  veille  sur  les  6dèles  vraiment  dignes  de  ce  nom. 

*  Ann.  de  la  Pi  op.  (.  I,  numéro  premier,  p.  7. 
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qu'une  coonausance  bien  imparfaite.  Pourtant  ee  défaut 
d'expérience  pouvait  se  réparer  en  quelque  manière,  avec 
le  secours  des  prêtres  indigènes,  suffisamment  nombreux 
pour  servir  de  conseil  et  d'appui  au  nouveau  supérieur; 
le  plus  grand  inconvénient  venait  de  l'aiisence  d*évèque»  et 
il  est  vraiment  bien  déplorable  qu'on  n*ait  pas  pu  trouver, 
paraii  les  anciens  prêtres  cochinchinois ,  un  homme  capa- 
ble de  soutenir  convenablement  cette  dignité. 

Jamais,  cependant,  la  mission  n'avait  eu  un  plus  grand 
besoin  de  se  voir  protéger  par  la  présence  d'un  pasteur,  re- 
vêtu de  la  plénitude  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Dès  ce  mo- 
ment, on  pouvait  prévoir  que  la  paix ,  accordée  jusqu'alors 
au  christianisme,  ne  serait  pas  de  longue  durée.  Hinb-mang 
ne  dissimulait  pas  sa  haine,  et  des  mesures  de  prudence 
politique  l'engageaient  seules  à  retarder  la  persécution. 

En  1820,  M.  Ghaigneau,  officier  français  au  service  de 
Gochinchine,  étant  revenu  en  France  pour  quelque  temps, 
fut  nommé  consul  dans  ce  royaume,  par  Louis  XVIII,  qui  le 
chargea  aussi  de  présents  pour  Minh-mang ,  avec  qui  la 
France  voulait  continuer  lancienne  alliance.  Ce  prince  re- 
çut bien  ces  avances,  et  parut  satisfait  de  Thonneur  que  lui 
faisait  le  roi;  mais  il  ne  changea  pas  pour  cela  ses  projets 
hostiles  aux  chrétiens.  11  en  commença  au  contraire  l'exé- 
cution en  défendant,  sous  les  plus  sévères  peines,  l'entrée 
de  son  royaume  aux  Européens,  auxquels  il  assigna  une 
ville  pour  le  commerce.  11  ne  cessait  aussi,  à  cloaque  occa- 
sion, de  parler  avec  éloge  des  f^ouverains  japonais,  qui 
étaient  parvenus  à  exterminer  le  christianisme  de  leurs 
états,  en  plaçant  sur  la  voie  publique  des  croix,  que  chaque 
pa.Nsant  devait  fouler  aux  pieds.  iN'ous  verrous,  ailleurs, 
qu il  se  résolut  plus  tard  à  prendre  ce  moyen  funeste; 
mais  la  résistance  des  païens  eux-mêmes  l'empêcha  de  met- 
tre complètement  ce  projet  à  exécution. 

En  1824,  MM.  Cbaigneau  et  V  annier  quittèrent  son  ser- 
vice pour  revenir  en  France  avec  leurs  familles  ;  le  capitaine 
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de  Bougainville  S  revêtu  du  titre  A'euYoyé  de  Louis  lYIII, 
ne  pat  être  admis  à  son  audience,  et  il  refusa  les  lettres  et 
les  présents  qu'on  lui  apportait.  De  plus,  comme  il  a^ait  été 
averti  de  Tarrivée  d'un  missionnaire,  venu  en  Cocbinchine 
avec  l'ambassadeur,  il  adressa  au  gouverneur  de  la  province 
où  il  s'était  introduit,  un  ordre  par  lequel  il  enjoignait  à 
ce  mandarin  d'eiercer  la  plus  rigoureuse  surveillance  sur 
les  navires  français  qui  viendraient  désormais  dans  le  port, 
afin  d'empêcher  le  débarquement  des  missionnaires.  Dam 
cette  instruction;  Hinh-mang  appelait  la  religion  ebrétienoe, 
une  religion  perverse^  qui  corrompt  la  droilure  du  eœur  et 
ie  V esprit  de  Vhomme.  Elle  est  datée  du  25  février  1 825.  Le 
gouverneur,  pour  faire  sa  cour  au  prince,  oatre-passa  en- 
core ses  ordres  ;  il  défendit  aux  cbrétiens  l'eiercice  de  la 
religion,  et  ordonna  quelques  arrestations  à  ce  sujet.  Telles 
furent  les  premières  alarmes  sérieuses  causées  aux  mis- 
sionnaires, dont  la  vie  fut  dès-lors  bien  précaire  dans  ce 
royaume. 


LES  MISSIOIINAIRES  REÇOIVENT  ORDRE  DE  SE  RENDRE  A 
LA  COUR. — REQUETE  DE  QUELQUES  MANDARINS  CONTRE 
LE   CHRISTIANISME. 

Les  dangers  croissaient  donc  de  jour  en  jour,  et  per- 
sonne ne  pouvait  prévoir  comment  se  terminerait  la  grande 
crise  par  laquelle  on  allait  passer.  Dans  le  courant  de 
1826,  les  chrétiens  du  Tong-king  furent  en  proie  aoi 
craintes  les  plus  vives;  des  bruits  terribles  de  persàsuUon 
circulaient  dans  les  provinces,  et  Ton  parlait  de  la  peine 
de  mort  portée  contre  ceux  qui  demeureraient  constants 
dans  la  foi ,  aussi  bien  que  contre  les  Européens  qui  ne 

^  Aujourd'hui  contre-amirat 
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sortiraient  pas  immédiateioent  da  royaume.  Celte  fois,  ce-* 
pendant,  ces  menaces  n  eurent  pas  leur  effet,  et  le  con- 
seil rojal  obliut  de  Minb-mang,  qail  aurait  recours  à  des 
moyens  moins  violents  pour  arriver  à  son  but.  En  con- 
séquence,  on  se  contenta  d'arrêter  quelques  prêtres  on  ca- 
téchiste i  annamites  et  d'appeler  à  la  cour  les  missionnaires 
français ,  sous  prétexte  de  leur  faire  expliquer  des  cartes 
géographiques  et  des  lettres  écrites  en  caractères  euro- 
péens.  «  Nous  jugeâmes  tous ,  écrivait  alors  Fun  d'eux,  que 
ceci  n'étoit  qu'une  ruse  de  guerre  pour  nous  renvoyer 
tous  en  Europe,  ainsi  qu'on  en  a  témoigné  le  désir  plo-^ 
sirurs  fois,  et  qu'on  Ta  déjà  essayé;  parce  que,  dit-on, 
s'il  n'y  a  plus  d'Européens  ici,  la  religion  sera  bien 
vite  abolie  (ce  que  tous  les  anciens  missionnaires,  qui  con- 
noissent  le  caractère  léger  de  ces  peuples,  prétendant  être 
très-vrai.)  En  conséquence,  comme  nous  n'avons  nulle 
envie  des  barres  d'argent  de  S.  M.*,  et  moins  encore  de 
qoitter  nos  bous  chrétiens,  nous  nous  mimes  en  sûreté 
chacun  de  notre  côlé*.  » 
Une  circonstance,  fort  indifférente  en  soi-même,  fit  voir 
aussi  combien  les  craintes  politiques  de  Minh-mang, 
avaient  de  part  aux  mesures  prises  par  lui  contre  les  chré- 
tiens. Uog-hoa,  fils  alaé  du  prince  Ganh,  avait  disparu 
de  sa  résideuce  ordinaire  sans  en  prévenir  personne. 
Aussitôt  on  répandit  à  la  cour  le  bruit  que  les  chrétiens 
l'avaient  conduit  à  bord  des  navires  français,  en  station 
sur  les  côtes,  et  qu'ils  voulaient  se  servir  des  Européens 
pour  lui  donner  la  couronne.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  mettre,  de  suite  des  soldats  à  la  recher'che  du 
prince  fugitif,  et  l'on  en  prit  sujet  de  menacer  de  nou- 


I  L'argent  en  circulation  en  Cocbinchine  a  la  forme  de  lingot.  M.  Masson 
fait  allusion  à  la  conduite  de  Minh-mang  qui,  pour  mieux  cacher  ses  intentions, 
avait  fait  allouer  une  somme  assez  considérable  à  chacun  de  ceux  qui  se  req^ 
draient  à  la  ville  royale. 

»  Ann.  de  la  Prop.  t.  III,  p.  436. 
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▼eau  les  cbrëtiens  des  plus  cruels  traitements.  Heareose- 
ment  pour  eux,  on  retrouva  quelques  jours  après  Ung- 
hoa  qui  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  monter  sur  le  trône, 
et  qui  avait  simplement  quitté  son  habitation  ordinaire 
pour  se  transporter  dans  une  autre  plus  conforme  à  ses 
goûts  et  peu  éloignée  de  la  première. 

Les  haines  contre  le  christianisme  augmentaient  donc 
chaque  jour,  et  Minh-mang,  qui  voulait  conserver,  oièiiie 
dans  ses  violences,  une  apparence  de  justice  aux  yeux  des 
peuples,  se  fit  adresser  par  plusieurs  mandarins  une  re- 
quête tendant  à  faire  anéantir  la  religion  dans  le  rojaame. 
Dans  cette  requête,  les  accusateurs,  après  avoir  reconnu 
que  toutes  les  autres  croyances  de  F  empire  pouvaient  être 
toléréea»  ajoutent  :  «  Go  effet,  elles  ne  sont  pas  perverses  et 
»  opposées  à  la  loi  naturelle,  ni  capables  de  vicier  les  morars 
»  et  les  coutumes,  comme  la  religion  de  Jésus ,  qui  détrait 
»  et  pervertit  tout.  Cette  religion  de  Jésus  est  fausse  et  oon- 
»  traire  à  la  véritable  religion  ;  elle  séduit  le  peuple,  et 
»  abuse  de  sa  simplicité;  elle  emploie  la  crainte  des  sup- 
»  plices  et  de  T  enfer  pour  effrayer  les  foibles,  et  la  jouis- 
•  sance  des  délices  du  Ciel  pour  attirer  les  autres.  Elle  en 
»  est  venue  au  point  de  publier  un  calendrier  particulier  ; 
«  elle  a  même  des  tribunaui  particuliers  pour  juger  les 
»  affaires.  (On  veut  parler  du  tribunal  de  la  pénitence '.)  - 
Ils  parlent  ensuite  des  progrès  de  la  religion,  et  du  zèle  des 
chrétiens  à  la  répandre,  après  quoi  ils  supplient  le  roi  de 
remédier  aux  maux  de  F  empire  eu  détruisant  cette  secte 
dangereuse.  «  Ainsi,  disent-ils,  les  voies  tortueuses  seront 
»  redressées,  et  le  mal  sera  changé  en  bien  ;  tout  sera  ra- 
>  mené  à  un  seul  et  même  point,  qui  est  la  religion  du  roi 
»  et  les  bonnes  coutumes,  et  partout  on  se  conformera  à 
»  cet  ordre*  .  »  Ils  terminent  eu  proposant  divers  chAti- 


<  Vie  de  l'abbé  Gagelin,  p.  94. 
*  Loc  cit.  p.  96. 
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ments,  et  même  la  peioe  de  mort  contre  les  Européens, 
eontre  les  prêtres  et  les  catéchistes  indigènes ,  et  contre 
œox  qai,  disent-ils,  emploient  le$  discours  séducteurs  pour 
corrompre  une  multitude  de  femmes  imbécHles  et  sans  pu-- 
deur,  ou  qui  arrachent  les  yeux  des  malades*  ;  le  tout  selon 
la  graTité  da  délit  imputé  à  chaque  accusé. 

Cette  requête  avait  été  présentée  à  Minh  mang,  dans  le 
mois  d'août  1826;  le  deux  janvier  de  Tannée  suivante, 
M.  Taberd ,  qui  se  trouvait  au  collège  de  Gochinchine ,  fut 
sarpris  par  les  mandarins  et  obligé  de  se  rendre  au  palais 
du  roi.  On  Ty  reçut  d'une  manière  honorable,  et  comme  il 
était  alors  fort  souffrant,  H.  Jaccard  se  rendit  auprès 
de  lui  pour  le  soulager,  en  sorte  que  Minh-mang  se  trou- 
vait déjà  maître  du  sort  de  deux  missionnaires  français. 

Dans  ces  pénibles  circonstances,  le  Tong-king  eut  à  dé- 
plorer une  perte  sensible  dans  la  personne  de  VL^  Ollivier, 
eoadjuteur  de  M^'  de  Gortyne*,  mort  en  1827,  deux  ans 
après  son  sacre.  A  la  fin  de  la  même  année,  il  ne  restait 
plus  dans  cette  mission  que  trois  prêtres  français  et  le  vicaire 
apostolique,  accablé  d'infirmités  et  de  vieillesse.  La  Gochin- 
chine était  aussi  abandonnée,  et  de  plus,  elle  n*avait  pas 
tfévèque.  Le  18  septembre,  H.  Taberd  avait  été,  il  est 
vrai ,  nommé  vicaire  apostolique  de  cette  mission  avec  le 
titre  d*évèque  d*Isauropolis;  mais  il  ne  put  être  sacré  que 
le  jour  de  la  Pentecôte,  30  mai  1 830.  Aucun  des  quatre 
évèques  des  deux  missions  du  Tong-king,  n'ayant  pu  se 
rendre  en  Gochinchine  pour  celte  consécration,  M.  Taberd 
profita  du  peu  de  liberté  dont  il  jouissait  pour  gagner  se- 
crètement Bang-kok ,  où  il  fut  sacré  par  M^^  Bruguière. 

Quelque  temps  après  l'arrivée  de  MH.  Taberd  et  Jaccard 
à  la  viile  royale,  les  agents  de  Minh-mang  firent  de  grandes 
perquisitions  dans  tout  le  royaume  pour  y  découvrir  les 


'  AncieniM»  calomnies  relatives  tmx  assemlilét  s  dans  les  égliser  et  aui  onc- 
'«OM  des  malades. 
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Européens,  notammeot  dans  la  mission  des  Dominicaiof 
espagnols.  La  basse  Cocbincbine  fut  beaucoup  moins  tour- 
mentée que  le  reste  du  royaume,  parce  qu*elle  était  alors 
gouvernée  par  ud  grand  mandarin,  nommé  Thuông-cèngi 
parfaitement  disposé  en  faveur  des  cbrétiens  et  des  mission- 
naires français,  en  particulier.  Ce  mandarin  avait  en  outre 
la  plus  grande  autorité  sur  ses  collègues  et  sor  Hinb-maug 
lui-même  qui  le  craignait.  Ne  connaissant  pas,  dans  le 
principe,  les  projets  de  son  souverain,  il  avait  fait  par- 
tir pour  Hué,  H.  Gagelin  et  le  P.  Odorico  ',  les  assurant 
qu'il  s'agissait  uniquement  de  servir  d'interprètes  à  la  cour 
pour  les  lettres  d'Europe.  Lorsqu'il  apprit  le  véritable  état 
des  cboses,  il  ne  craignit  pas  de  témoigner  hautement  pa  ré- 
probation pour  une  pareille  conduite.  «  Je  ne  savois  rien  de 
»  tout  cela,  disait-il.  Quel  crime  ont  commis  les  maîtres 
»  français  pour  les  persécuter?  C'en  est  fait  du  royaume. 
»  Le  roi  ne  se  rappelle  pas  les  services  des  missionnaires, 
>*  qui  nous  donnoient  du  riz  lorsque  nous  étions  affamés,  et 
»  de  la  toile  lorsque  nous  étions  nus,  et  que  nous  n'avions 
»  rien  pour  nous  couvrir.  C'est  ainsi  que  le  roi  paie  tant  de 
»  bienfaits  par  tant  d'ingratitude  '.  >  Il  se  rendit  ensuite 
à  la  ville  royale ,  où  il  fit  les  plus  fortes  représentations  à 
Minh-mang,  lui  rappelant  les  services  rendus  au  royaume 
par  H8>^  d'Adran  et  par  les  Français.  Cette  généreuse  con- 
duite fit  quelque  impression  sur  le  roi,  qui  suspendit  mo- 
mentanément les  perquisitions  relatives  aux  missionnaires. 
Sur  les  instances  de  ce  mandarin,  il  donna  même  à  HM.  Ta- 
berd  et  Gagelin,  la  permission  de  retourner  dans  leurs 
chrétientés,  mais  il  retint  M.  Jaccard  à  Hué. 

Pendant  cette  captivité  déguisée,  les  missionnaires  avaient 
tâché  de  se  rendre  utiles  à  quelques  âmes ,  et  M.  Gagelin 
écrivait  à  cette  occasion  :  «  Nous  n'avons  manqué  ancnne 


*  Religieux  de  S.  François  attache  à  U  mission  de  Cochinchine. 
>  Vie  de  l'abbc  Gagelin,  p.  109. 
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•  occasion  de  faire  connoitre  la  religion  chrétienne,  soit  dans 

>  les  ouvrages  qoe  le  roi  nous  a  fait  faire,  soit  dans  les  en- 

>  tretieus  que  nous  avons  eus  avec  les  mandarins  et  autres 

>  personnes.  Nous  avons  mèine  pu  la  faire  connoitre,  du 

•  moins en  général,  aux  peuples  voisins,  parles  ambassa- 
»  deuTS  qu*il8  ont  envoyés  ici  dans  le  mois  de  décembre,  à 

>  roceasion  d'une  petite  fête  solennelle  que  le  roi  faisoit  cé- 
»  lébrer  en  Thonneur  de  la  reine-mère  \  » 

Les  années  suivantes  se  passèrent  dans  un  état  de  calme 
mêlé  d'inquiétudes ,  qui  finit  par  une  persécution  ouverte 
dont  la  violence  devint  bientôt  extrême.  Cependant,  Minh- 
mang  ayant  célébré  la  quarantième  année  de  son  âge,  dans, 
le  courant  de  1830,  on  crut  devoir  faire  publiquement  des 
prières  ponr  lui  dans  une  assemblée  de  chrétiens,  présidée 
par  M.  Jaccard.  «  Les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  rap- 
»  porte  ce  vénérable  missionnaire,  la  foule  des  païens  était 
«déjà  assez  grande,  mais  les  jours  suivans  on  peut  dire 
»  qu'elle  était  innombrable,  soit  parce  qoe  le  brait  de  notre 
»  cérémonie  était  plus  répanda,  soit  aussi  parce  qu'on  tâcha 

*  d'y  mettre  encore  plus  de  solennité  que  les  jours  préoé- 
»  dens.  Plusieurs  mandarins,  militaires  et  lettrés,  et  même 
»  un  neveu  du  roi  et  sa  sœur  aînée  vinrent  admirer  un  ordre 
>  et  une  gravité  qu'ils  n'avaient  jamais  vus  dans  les  grandes 

*  réunions  *.  » 

La  mission  du  Tong-king  eut,  cette  même  année,  un 
grand  sujet  de  joie|  dans  la  consécration  de  M.  Havard,  sacré 
évèqne  d'Acanthe  par  Hs^  de  Gortyne ,  dont  il  devint  ainsi 
le  coadjuieur.  Le  vénérable  vicaire]  apostolique  fit  la 
cérémonie,  le  21  septembre  1830,  et  mourut  le  8  février 
de  Tannée  suivante.  «  Ah  !  cher  confrère,  écrivait  le  nou- 
vel évêque  à  l'occasion  de  sa  promotion  à  cette  charge  re- 
doutable; que  n'alliez-vous  au-devant  d'une  telle  demande 


'  toc.  cil.  p.  113. 

*  Aun.  de  la  Prop.  I.  V,  p.  405. 
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>  pour  en  arrêter  les  effets  I  que  n'écriTiez-voos  à  Sa  Sdn- 
»  télé  pour  la  prier  d'en  nommer  un  autre  plutôt  que  moi  ! 
»  Vous  aviez  déjà  un  nom  tout  prêt,  et  vous  auriez  agi  en 

>  eela,  selon  ma  très-sincère  Tolonté;  vous  m'auriez  par 

>  là  épargné  bien  des  chagrins,  des  pleurs  et  des  gémisse- 
»  mens*.  » 


PaEMlÈEBS  SENTENCES  RBIf  DUES  CONTEE  LES  GHBÉTIENS. 

Vers  le  même  temps,  une  nouvelle  requête  de  quelques 
mandarins  déterminait  enfin  une  persécution  ouverte  oontre 
les  chrétiens,  dont  Minh-mang  voyait  «  avec  une  impatieuee 
sans  cesse  croissante,  la  présence  dans  ses  états.  Le  premier 
acte  de  rigueur  exercé  sur  les  indigènes  eut  lieu,  eu  septem- 
bre 1830,  à  l'égard  de  trois  chrétiens  de  Mong-phu.  Ils  fo- 
rent condamnés  en  cette  qualité,  à  recevoir  chacun  cent  coups 
de  rotin,  à  porter  la  cangue  pendant  un  mois  tète  nue,  a- 
posés  au  soleil,  après  quoi,  ils  devaient  être  conduits  eo 
exil.  L'un  d'eux  mourut  pendant  le  supplice,  et  doit  être 
ainsi  considéré  comme  la  première  victime  immolée  à  une 
haine,  dont  la  violence  devait  se  faire  sentir  en  tant  d'occa- 
sions;  Miuh-mang  ordonna  en  même  temps  que  l'égliM 
du  village  serait  détruite.  Bien  plus ,  non  content  de  don- 
ner à  cette  sentence  la  forme  d'un  jugement  ordinaire, 
il  en  envoya  des  copies  à  tous  les  mandarins  du  royaume, 
avec  ordre  de  juger  dans  le  même  sens  tous  les  procès  de 
chrétiens  qui  pourraient  leur  être  présentés  dans  la  suite. 
Cette  sentence  devint  en  plusieurs  provinces ,  le  signal  de 
vexations  nombreuses ,  exercées  par  les  mandarins  avides 
de  profiter  de  cette  circonstance  pour  s'enrichir  aux  dé- 
pens des  chrétiens.  Plusieurs  prêtres  indigènes,  des  caté- 

'  Loc.  cit.  p.  315* 
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cbistes  et  des  fidèles  furent  arrêtés,  mis  à  la  cangue  et  mal- 
traités avec  plus  oa  moins  de  violence  ;  dans  le  courant  de 
1 83 1 ,  plasieors  églises  forent  aussi  détmiies,  et  le  plus  grand 
trouble  se  répandit  dans  toutes  les  dirétientés.  Un  prê- 
tre tong-kinois,  nommé  Duyèt,  donna  dans  cette  circon- 
stance des  preuves  d*un  courage  peu  ordinaire.  Le  jour 
da  Yendredi-Saint,  il  célébrait  l'office  solennel,  lorsqu'un 
mandarin  vint  envelopper  l'église  avec  ses  troupes.  «  Un 
»  scddat,  le  sabre  à  la  main,  se  précipite  dans  l'église,  se 
»  place  sur  le  premier  degré  du  marche- pied  de  l'autel  ;  et 

>  mettant  la  pointe  de  son  arme  sur  le  cou  du  prêtre  célé- 

>  brant ,  il  lui  crie  :  Si  tu  boiyes,  je  te  coupe  la  tête.  Le  célé^ 

•  brant  tourne  légèrement  la  tête  du  côté  du  téméraire,  le 
»  regarde  d'un  air  indifférent,  et  continue  son  office  avec 

•  un  sang-froid  qui  pénètre  tous  les  assistants  d'admiration, 
>»  et  en  même  temps  de  dévotion.  Le  soldat  demeure  au 

•  même  endroit,  tenant  toujours  son  sabre  levé  dans*  la 

>  même  position,  et  le  prêtre  lit  la  passion  et  les  oraisons 
«  qui  la  suivent  sans  émotion  et  sans  trouble.  Il  descend 

>  poor  adorer  et  faire  adorer  la  croix  :  le  soldat  le  suit  et  ne 
»  le  quitte  pas  un  instant  '.  » 

Ainsi  le  jour  des  grands  combats  approchait;  Minb- 
mang  avait  triomphé  des  dernières  craintes  qui  le  rete- 
naient dans  la  voie  de  persécution  où  il  voulait  s'engager; 
son  glaive  allait  bientôt  moissonner  de  nombreuses  et  grandes 
vii^mes.  Écoutons  H.  Retord,  rendre  compte  de  ce  qui  se 
passait  dans  le  royaume  à  l'instant  où  il  pénétrait  dans  le  lieu 
de  sa  miflsion  ;  «  La  saison  des  martys  et  des  confesseurs  corn- 
»  mence  id,  disait^l,  il  faut  espérer  qu'elle  serafertile.  Sa 
»  Hajesté  le  roi  du  Tong-king  et  de  Cochinchine  vient  de 
»  signer  du  fond  de  son  harem  une  sentence  qui  [ffonosti- 
»  que  de  grandes  choses  pour  l'avenir.  Deux  églises  doivent 

*  Ano.  de  U  Prop.  U  VI,  p.  41  a. 
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^  être  détruites.  Un  chrétien,  chef  de  village,  a  été  eon- 
»  damné  à  mort,  un  autre  exilé  dans  les  montagnes.  Qaatone 
»  ou  quinze  soldats  chrétiens  sont  condamna  aux  travaux 
^  forcés  on  à  quelque  chose  de  semblable  ;  cent  hommes 
»  doivent  recevoir  cent  coups  de  bâton  chacun,  et  porter  la 

•  cangue  durant  deux  mois,  tète  nuè,  aux  ardeurs  d*aD  so- 
»  leil  brûlant;  cent  femmes  sont  condamnées  à  recevoir 
»  chacune  cent  coups  de  rotin.  H.  Jaccard,  misâonnatre 
»  apostolique,  est  condamné  à  servir  comme  soldat  dans  les 
»  armées  de  Sa  Majesté.  Cette  sentence  doit  être  exécatée  au 
»  moment  où  je  vous  écris  ;  car  il  y  a  plus  d'un  mois  qu'elle 
»  est  adoptée.  Ceux  qui  en  ont  été  frappés,  étaient  en  prison 
»  depuis  plusieurs  mois  ;  ils  sont  tous  restés  fermes  dans  la 

•  foi  *.  » 

Voici  rorigiue  des  faits  dont  parle  M.  Betord.  Dana  le 
mois  de  septembre  ou  octobre  1 83  i ,  les  habitants  du  village 
païen  de  Cô  -  laô  cherchant  j^  se  venger  des  chrétiens  de 
Dûongson,  où  réhidait  H.  Jaccard,  crurent  trouver  dans  la 
persécution  naissante,  une  favorable  occasion  d*  arriver  à  leur 
but.  Leur  espérance  ne  se  réalisa  que  trop,  car  n'ayant  pu 
réussir  dans  leurs  premières  accusations  relatives  à  de  pré- 
tendus droits  de  propriété  qu*  ils  réclamaient ,  ils  dénoncèrent 
leurs  adversaires  comme  chrétiens ,  au  tribunal  souverain 
chargé  du  jugement  du  procès.Le  4  janvier  1832,ilsobtinrent 
une  sentence,  par  laquelle  diverses  peines  de  la  plus  haute 
gravité  étaient  portée»  contre  les  chrétiens  qui  refuseraient 
d'apostasier,  en  foulant  aux  pieds  la  croix  *.  Cette  sentence 
fut  ensuite  confirmée  par  Hinh-mang,  et  ne  put  être  adoucie 
malgré  les  instances  de  M^^  dlsauropolis  auprès  du  grand 
mandarin  Thuông-công ,  toujours  bien  disposé  en  faveur 
des  chrétiens.  Le  chef  du  village  fut  en  conséquence  con- 

>  Loc.  cit.  p.  438. 

*  Il  u'est  question  dans  cette  sentence  que  de  soixante-treize  chréticos 
dlamnés. 
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damné  à  subir  la  peine  de  la  straogalation ,  portée  contre 
lui  par  la  sentence  des  mandarins.  «  Le  tribunal ,  dit  M.  Jac- 
card ,  avait  aussi  prononcé  contre  moi  la  même  peine  que 
»  contre  le  premier  chef  ;  mais  le  bon  Dieu  ne  m'a  pas  jugé 
»  digne  de  porter  les  cbaines  pour  son  saint  nom  :  Sa  Ha - 
«  jesté  m*  a  fait  la  grâce  de  commuer  ma  peine j  et  m*a  con- 
>  damné  à  être  soldat,  ce  qui  équivaut  aux  travaux  forcés. 
»  Sa  Majesté  8*est  déterminée  à  mon  égard  à  cet  acte  de 
»  clémence ,  par  la  raison  que  je  ne  suis  qu'un  barbare,  qui 
•  n*ai  rien  fait  de  contraire  aux  loix ,  mai$  qui  suis  simple- 
»  ment  venu  dans  ce  pays  pour  gagner  ma  vie,  en  trompant 
»  le  public  par  la  prédication  d'une  religion  fausse  ' .  »  A  la 
suite  de  cet  arrêt,  M.  Jaccard  fut  obligé  de  quitter  Dùong- 
son  pour  venir  résider  à  la\ille  royale^  où  il  resta  pendant 
assez  long-temps ,  occupé  à  traduire  des  cartes  et  des  jour- 
naux anglais  pour  le  roi.  Pendant  ce  temps,  il  profitait  de 
toutes  les  occasions  pour  faire  connaître  la  doctrine  évan- 
gélique  aux  infidèles;  un  jour,  entr*autres,  il  eut  la  sainte 
hardiesse  de  présenter  à  Blinb-mang  lui-même ,  un  abrégé 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  rédigé  en  langue  anna- 
mite. Ce  prince  garda  le  livre  pendant  huit  jours,  le  fit  copier 
presqu  en  entier»  et,  après  ce  temps,  le  gouverneur  fit  venir 
M.  Jaccard  devant  lui  pour  brûler  cet  ouvrage.  Le  géné- 
reux confesseur  lui  répondit  avec  une  grandeur  d'àme  qui 
dut  profondément  le  toucher,  et  lui  inspirer  un  grand  res- 
pect pour  les  prêtres  chrétiens. 

Ceci  se  passait  le  27  septembre  1832.  Le  31  décembre 
suivant,  quelques  soldats  ayant  refusé  de  donner  le  libelle 
d'apostasie  furent  flagellés  avec  une  grande  violence.  Deux 
jours  après»  M.  Jaccard  fut  de  nouveau  appelé  devant  le 
gouverneur,  à  qui  il  répondit  avec  la  même  fermeté  que  la 
première  fois.  Il  en  résulta  pour  lui  un  redoublement  de 

*  Ann.  de  la  Prop.  p.  487. 
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sorveillance,  et  on  lai  doona  une  garde  qui  rempècbait  de 
eommuiiiqoer  avec  qui  qae  ee  fût. 


BDIT  DE  PSBSÉCUTION  GERiRAUS.  —  XARTTRE  DE  PICRBB 
TOT.  —  CALAMITÉS  QUI   PESENT  SUR  LE  BOTAUMB. 

Alors  la  penécatioQ  était  sur  le  point  de  détenir  gêné* 
raie  dans  tout  le  rojaame;  le  grand  mandarin  Tbùong- 
eông  était  mort  vers  la  fin  dn  mois  d*aoùt  précédent  ;  oof 
ordonnance  royale  prescrivait  de  surveiller  plus  exactement 
que  jamais  W^  d'Isauropolis ,  dont  la  présence  en  Cochin- 
cbine  était  trop  connue  pour  pouvoir  être  dissimulée  ;  enfin, 
le  6  janvier  1833,  jour  auquel  .rÉglise  solenuise  la  fête  de 
la  Vocation  des  Geotils  à  la  foi,  Minh-maog  publiait  son  fa- 
meux édit  de  persécution.  Il  y  renouvelait  les  anciennes  ca- 
lomnies répandues  contre  les  chrétiens  dès  les  premiers  siè- 
cles de  rÉglise,  et  reproduites  déjà  dans  la  première  requête 
des  mandarins  eonemis  de  la  religion.  U  y  ordonnait  aussi 
de  soumettre  tous  les  chrétiens  à  Tapostasie ,  en  les  faisant 
marcher  sur  la  croix,  et  de  détruire  toutes  les  églises  et 
maisons  religieuses.  Un  ordre  secret  prescrivait,  en  outre, 
de  rechercher  particulièrement  les  prêtres,  les  catéchistes, 
et  généralement  tous  ceux  qui  pouvaient  propager  la  doc- 
trine chrétienne  par  leurs  prédications. 

Vous  savez ,  Monseigneur,  quels  épouvantables  ravages 
cet  édit  causa  dans  toute  TÉglise  annamite  ;  bien  des  chré- 
tiens demeurèrent  inébranlables  dans  la  foi ,  mais  plnsieus 
autres  apostasièrent  par  la  crainte  des  tourments.  De  ce 
nombre  on  compte  surtout  plusieurs  chefis  de  villages.  Le  25 
juin],  un  prêtre  tong-kinois,  nommé  Pierre  Tuy,  fut  anêté 
par  les  païens  au  moment  où  il  'allait  administrer  le  sacre- 
ment de  rExtrême-Onction ,  et  le  1 1  octobre  suivant  il  eut, 
te  premier ,  la  gloire  de  mourir  décapité  pour  la  cause  de 
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* 

JéBUft-Cbrist.  A  la  soite  de  cette  eiécation  quelques  con* 
fesseart ,  préeédeminent  mis  en  liberté,  furent  rappelés  eu 
prison  par  les  mandarins  qui  les  firent  immédiatement  met- 
tre à  la  cangoe. 

Le  royaume  était  alors  en  proie  aux  plus  grandes  calami- 
tés ;  indépendamment  des  ravages  caosés  par  la  disette,  les 
maladies  contagieuses  et  les  courses  ordinaires  des  brigands, 
d'anciens  partisans  des  Tay-son  prirent  les  armes  sur  pln- 
sieors  points ,  et  ne  craignirent  pas  d*en  Tenir  aux  mains 
avec  différents  corps  des  troupes  royales.  Afin  de  se  faire 
des  partisans  parmi  les  chrétiens ,  ils  répandirent  partout 
le  bruit ,  qn*en  cas  de  succès,  ils  permettraient  le  libre  exer- 
cice de  la  religion.  L'un  d'eux  avait  même  écrit  à  on  de 
nos  missionnaires  pour  lui  faire  part  de  ses  projets,  et  ren- 
gager à  prier  pour  le  succès  de  cette  entreprise.  Le  mis- 
sionnaire reçut  cette  ouverture  comme  le  devait  faire  un 
prêtre  de  Jésns-Christ ,  habitué  à  vénérer  dans  les  puissan- 
ces établies  la  majesté  même  de  son  Dieu.  Aussi  les  manda- 
rins faisaient-ils  justice  des  calomnies  répandues  à  cette 
occasion  contre  les  chrétiens.  Quelques -nns  de  ceux-ci 
avaient,  il  est  vrai ,  participé  au  complot,  mais  ils  étaient 
en  petit  nombre,  et  tout  le  monde  savait  qu'ils  avaient  agi 
en  cela  contre  les  principes  et  les  recommandations  expres- 
ses de  leurs  pasteurs. 

Tant  de  calamités  firent  une  grande  impression  sur  Minh- 
mang  qui  résolut,  à  l'exemple  des  empereurs  de  la  Chine, 
de  publier  une  sorte  de  confession  publique,  dans  laquelle  il 
cherchait  à  reconnaître  la  cause  des  malheurs  du  royaume. 
Il  s'imposa  en  même  temps  des  jeûnes  et  des  privations,  il 
engagea  tous  ceux  qui  se  croiraient  capables  d'exercer  nue 
fonction  publique,  à  se  présenter  à  lui,  et  remit  une  par- 
tie de  l'impôt  an  peuple.  Hais  la  source  du  mal  était  pla- 
cée ailleurs,  et  il  fallait  bien  y  reconnaître  l'influence  de  la 
puissance  divine  irritée  contre  l'auteur  d'une  guerre  entre- 
prise contre  le  Seigneur  et  son  Christ. 

26 
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Cette  faem  deTemit  de  jour  en  jour  {itus  saaglante;  teet 
le  royaume  éteit  en  bouleTenement ,  les  ehrétieos  aoof- 
fraieut  des  Texatious  iuouïes  ^  et  lei  miinouiiaireB  eachéi 
daug  les  caTemes  ou  dans  les  réduits  les  plus  reliiéa,  atlen- 
daieot  à  chaque  momeut  le  jour  oh  ils  auraient  à  reudrt  té- 
moignage de  la  foi  de  Jésus-Christ.  M.  Betord  pariait  ainsi 
de  la  retraite  où  il  était  eaehé  et  des  pensées  pleines  de  eon- 
aolations  que  sa  piété  lui  inspirait  :  •  Là,  dit*il  ^  dans  le  si- 
»  lence  de  mes  pensées  solitaires,  il  est  bien  sûr  que  le  son- 
»  venir  des  beaux  cantiques  chantés  à  Saint  -  Geoi^gea ,  i 
»  cette  époque ,  des  belles  cérémonies  et  des  beaux  sermons 
»  de  ces  jours  solennels,  s'est  préseoté  h  mon  esprit  avee  une 
»  douQCur  mêlée  de  beauooup  d'amertume  ;  mais  ensoite  la 
»  pensée  de  Jésus  né  pauvre,  et  abandonné  dans  la  crèebe  de 
»  Bethléem,  m*a  grandement  consolé  ;  il  faut  se  résoudre  i 
»  tout  :  notre  bon  Maître  qui  a  tant  souffert  pour  nous,  nous 
»  a  fiiit  tant  de  bien  qu'il  est  juste  que  nous  souffrions  aussi 
»  quelque  chose  pour  lui. 

»  An  milieu  de  mes  misères,  j'ai  le  bonheur  de  pouvoir 
»  tous  les  jours  adorer  de  bien  près  le  bon  Jésus,  qui  tous 
»  les  matins ,  bien  avant  l'aurore,  descend  dans  ma  cabane; 
»  là,  Jésus  naît  de  nouveau  sur  un  autel  de  bambou,  aosn 
«  pauvre  que  la  crèche  ;  quelques  Annamites,  aussi  simples 
»  que  les  bergers,  lui  rendent  leurs  devoirs,  et  un  pauvre 
»  Missionnaire  qui  n*est  point  roi,  qui  n'est  point  msge, 
»  mais  qui  est  aussi  venu  de  bien  loin ,  lui  offre  le  saerifiee 
»  de  sa  vie,  dans  quelque  temps  et  de  quelque  manière  qo'il 
»  lui  plaise  de  la  terminer  '•  » 

r  > 

*  Ann.  da  la  Prop.  t.  vn,  p.  4M. 


—  403  — 

MABTYRE   DK  W.  GAGELIIT,  DE  PAUL  DOl-BTTOIfO  ET  DE 

HICBEL  KEIfOU. 

La  mission  dn  Tong-lcing  Oriental ,  n*était  pas  moins  af- 
fligée qne  celle  desservie  par  les  missionnaires  français; 
mais  la  présence  de  9f inh-mang,  en  Cochinchine,  rendait  en- 
core la  persécution  pins  terrible  dans  cette  partie  da  royau- 
me qne  partout  ailleurs.  M^  d'Isauropolis,  accompagné  de 
quelques  missionnaires,  s'enfuit  secrètement ,  et  se  réfugia 
dans  les  royaumes  de  Siam  et  du  Kambodje.  Le  P.  Odorico 
se  livra  an  mandarin  de  Dong-nai  et  fut  conduit  à  la  ville 
royale;  mais  les  événements  les  plus  importants  de  cette 
annfe,  furent  le  martyre  de  M.  Gagelin  et  celui  de  Paul  Doï- 
Baong,  capitaine  des  gardes  du  roi.  Le  premier  se  livra  lui- 
même,  dans  la  crainte  de  compromettre  inutilement  les 
chrétiens  chez  qui  il  8*était  rérugié.  On  le  fit  partir  anssitM 
pour  Hué,  où  il  arriva,  le  23  août  1833,  chargé  d'une  can- 
gue  assez  légère,  qn*il  conserva  jusqu'à  la  mort.  On  le  con- 
duisit aussi t6t  en  prison ,  où  M.  Jaccard  et  le  P.  Odorico 
purent  le  visiter  deux  ou  trois  fois  par  semaine  jusqu'au 
il  octobre  suivant.  Le- soir  de  ce  même  jour,  on  mit  à  la 
prison  de  M.  Gagelin  des  gardes  chargés  d'empêcher  qui 
que  ce  fût  d'approcher  de  lui.  Les  missionnaires  purent 
néanmoins  s'écrire  dès  le  lendemain,  et  cette  précieuse  cor- 
respondance nous  a  été  conservée. 

Dans  le  premier  billet ,  M.  Gagelin  crut  qu'on  voulait  le 
conduire  bientôt  en  eiil  au  Tong-king,  mais  le  même  jour 
M.  Jaccard  lui  donna  une  idée  plus  juste  de  l'état  des  choses, 
en  lui  écrivant  avec  une  simplicité  digne  de  ces  deux  &mes 
héroïques  :  «  Je  crois  devoir  vouq  annoncer  sans  détour,  bien- 
»  heureux  eonfrère,  que  nous  ayons  appris  qne  vous  êtes 
>  condamné  à  mort,  pour  être  sorti  de  Dong-nai  (où  le  roi 
«  vous  avait  permis  de  rester),  afin  d'aller  dans  différentes 
»  provinces  pour  y  prêcher  la  religion.  D'après  ce  que  nous 
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»  en  avons  entendu ,  vous  êtes  condamné  à  monrir  par  h 
»  corde  '.  >  Toutefois  il  resta  pendant  quelque  temps  un  peu 
d'incertitude  sur  la  réalité  de  cette  oondaaination  ;  eafin,  le 
1 4  octobre,  M.  Jaocard  en  confirma  la  nouvelle  an  martyr, 
de  la  manière  suivante  :  «  Monsieur  et  très-cher  Confrère, 
»  nous  avons  des  gardes  depuis  hier;  le  jour  nous  avons  deux 
»  soldats  qui  nous  surveillent,  et  la  nuit  nous  en  avons 
»  quatre.  Nous  pourrons  vous  suivre  de  loin  ;  votre  sentence 
»  est  prononcée  irrévocablement  :  lorsque  vous  aurez  sobi 

V  le  supplice  de  la  corde,  on  vous  coupera  la  tête  pour  la  por- 
»  ter  dans  les  provinces  où  vous  avez  prêché  le  chrisUa- 

V  nisme.  Ainsi  vous  voilà  martyr;  que  vous  êtes  heureux!  - 
A  cela  M.  Gagelin  répondit  :  «  La  nouvelle  que  voua  m'an- 
»  noncez,  que  je  suis  irrévocablement  condamné  à  mort,  me 
»  pénètre  de  joie  jusqu'au  fond  du  cœur.  Non,  je  ne  crains 
»  pas  de  rassurer,  jamais  nouvelle  ne  me  fit  tant  de  plaisir  ; 
»  les  mandarins  n'en  éprouveront  jamais  de  pareil  ;  Lœiaiui 
»  sum  in  his  qum  dicta  suni  mihi  :  In  domum  Damini  Un- 
»  mus.  La  grâce  du  martyre,  dont  je  suis  bien  indigne,  a 
»  été,  dès  ma  plus  tendre  enfance,  l*objet  de  mes  vœux  les 
»  plus  ardens  ;  je  Tai  spécialement  demandée  toutes  les  fois 
»  que  j'élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacrifice  de  la 
»  Messe  *•  >  Le  dernier  billet  du  martyr  finissait  ainsi  : 
«  Quand  vous  écrirez  en  Europe,  je  vous  prie  de  faire  ood« 
»  naître  ma  mort  à  la  PropagoÈion  de  la  Foi,  qui  a  jusqa^id 
»  témoigné  tant  de  zèle  pour  les  missions  étrangères;  y 
»  n'oublierai  point  devant  Dieu  les  membres  de  l'œuvre,  si 

»  j*ai  le  bonheur  d* aller  au  ciel,  comme  je  T espère.  Becom- 
»  mandez-moi  aux  prières  de  toutes  les  âmes  ferventes  '.  » 
Le  1 7  octobre,  il  mourut ,  étranglé  pour  la  foi  et  pour  le 
saint  nom  de  Jésus-Christ.  Son  corps,  abandonné  aux  chré- 
tiens, fut  enterré  d'abord  dans  un  jardin  de  Phù-càm ,  mais 

»  Vie  de  l'abbé  Gagelin,  p.  216. 
»  Ixir.  cit.  pp.  220el  221. 
*  T.OC.  cit.  p.  220. 
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eosaite  on  se  Tit  obligé  de  Texhumer  pour  le  transporter  au 
cimetière  publie,  où  les  agents  du  gouvernement  viarent 
constater  Tétat  du  cadavre  ' . 

Le  23  du  même  mois,  Tune  des  plus  illustres  victimes  de 
la  persécution ,  Paul  Doï-Buong ,  capitaine  des  gardes  du 
roi ,  subissait  aussi ,  avec  le  plus  grand  courage,  le  dernier 
supplice.  Arrêté  en  décembre  1832,  avec  six  soldats  de  son 
corpa ,  il  avait  supporté  de  la  manière  la  plus  héroïque  les 
souffrances  de  la  tortuce  et  de  la  prison.  Le  8  mars  1833, 
un  de  ses  compagnons  de  captivité  succomba  glorieusement 
S008  le  poids  des  cruels  supplices  auxquels  il  avait  été  sou- 
mis ;  les  autres  demeurèrent  également  fermes  dans  la  foi, 
mais  Paul  Buong  les  surpassa  tous  en  magnanimité.  Il  mou- 
rut enfin,  décapité  sur  remplacement  même  de  l'église  dé- 
truite. Le  même  jour,  un  autre  témoin  de  Jésus-Christ , 
Michel  Kenou,  allié  à  la  famille  de  Buong ,  fut  conduit  de- 
vant Minh-mang,  en  présence  de  qui  il  confessa  courageu- 
sement la  foi.  Quelque  temps  après  il  fut  condamné  à  mort, 
ainsi  que  les  cinq  compagnons  de  Buong.  Alors  aussi, 
H.  Jaccard  et  le  P.  Odorico  attendaient  le  moment  désiré 
où  ils  devaient  offrir  leur  vie  en  holocauste  dans  ce  mémo- 
rable sacrifice. 

En  apprenant  ces  affligeantes  et  en  même  temps  si  glorieu- 
ses nouvelles,  Tassociation  entière  de  la  Propagation  de  la  Foi 
crut  devoir  témoigner  à  l'église  annamite  la  part  qu'elle  pre- 
nait à  sa  douleur  et  à  ses  triomphes.  «  Pour  nous,  disaient  les 

>  membres  des  deux  conseils  de  Tœuvre,  nous  ne  pouvons 
»  nous  en  souvenir  sans  une  émotion  profonde  ;  au  jour  de 

>  leur  combat  et  de  leur  triomphe ,  Tun  d*eux  tournant  ses 
»  yeux  mourans  vers  ses  frères  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
»  leur  promit  dans  le  ciel  un  éternel  souvenir.  Non,  elle  ne 

>  sera  pas  stérile,  cette  sainte  bénédictiod  d'un  martyr,  elle 
»  ranimera  notre  zèle;  elle  inspirera  à  tant  de  chrétiens  qui 

■  Minh-mang  craisnait  que  M.  Gagelin  ne  ressiischât. 
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«  en  son  t  dignes  par  leur  foi  et  leur  charité,  le  dëâr  de  joindre 
I»  leurs  offrandes  aux  nôtres,  ponr  alléger  le  poids  de  toi 
»  tribalatioDS.  Quel  honneur  poar  nous  de  penser  qa  one 
»  part  si  légère  de  nos  biens  périssables  se  transforme  en 
D  vos  mains,  en  des  richesses  ineorroptibles  !  Noua  iront 
*  donnons  un  or  vil  et  terrestre  ;  et  vous,  vous  lions  rendes 
»  des  martyrs  et  des  protecteurs  dans  le  ciel  ^  » 

Ces  triomphes  exaltés  par  l'Église  oniverselle,  lesdonJeiirs 
auxquelles  la  société  chrétienne  répondait  par  une  si  vite 
sympathie,  devaient  encore  se  renouveler  pins  d'une  fois 
sur  la  terre  annamite;  mais  aussi  la  main  de  Dieu  ne  de- 
vait pas  cesser  de  s  appesantir  sur  la  tète  des  per^aiears. 
Dans  le  courant  de  1833,  une  invasion  des  Siamois  vint 
ajouter  de  nouveaux  malheurs  à  tant  d'autres  misèfw,  qui 
affligeaient  déjà  le  royaume.  Cette  expédition  n'eut  pas  de 
succès,  il  est  vrai,  mais  die  suffit  pour  causer  bien  du  mal 
à  la  province  attaquée  ;  elle  devint  en  même  temps  ponr  le 
vicaire  apostolique  une  éclatante  occasion  de  montrer  oonn 
ment  un  évéqne  sait  respecter  les  droits  des  puisssnees  même 
les  plus  hostiles  à  notre  sainte  rdigion.  Le  roi  de  Siam, 
persuadé  avec  raison  qu'une  invitation  adressée  anx  chré- 
tiens cochinchinois  par  M.^  d'Isauropolis,  suffirait  pour  eo 
engager  un  grand  nombre  à  quitter  leur  pays  et  se  ren- 
dre à  Siam,  le  fit  solliciter  instamment  par  nn  de  ses  mi- 
mstrias  pour  eu  obtenir  une  lettre  dans  ce  sens.  Le  prélat 
demenra  inébranlable  dans  le  refus  qu'il  fit  de  se  prMer  à 
cet  acte  d'injuste  condescendance. 

Quelque  temps  après ,  ce  digne  prélat  obtint  la  permis- 
sion de  quitter  Siam  pour  se  rendre  à  Pinang,  avec  les  éeo* 
licrs  sortis  comme  lui  de  Coohinchine.  En  1835,  il  eut  la 
satisfaction  de  sacrer  pour  son  eoadjuteur,  M.  GnenoV,  prê- 
tre do  diocèse  de  Besançon,  nommé  évèqoe  de  Métellopo- 
lis,  qui  rentra  en  Gochinchine  le  34  juin  1835. 

'  Abii.  de  la  Prop.  t.  VU,  p.  581. 
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PIlIBOir  DH  M.  lAOCABD  ET  DU  P.  ODOaiCX)  DANS  LA  FORTB^ 

BE8BE  DB  Al-LAO* 

A  près  la  mort  de  M.  Gagelin  et  des  autres  martyrs,  M.  Jai> 
card  et  le  P.  Odorico  forent  cobdamnés  Tati  et  Tautro  à 
être  étranglés  en  compagnie  d*an  brigand  ;  mais,  à  la  solli- 
cilation  de  la  reine-mère,  leur  peine  fut  commuée  eti  une 
détention  indéfinie  dans  le  fort  de  Ai-lao,  situé  dans  la  par- 
tie du  Laos  soumise  à  la  Gochinchine.  Ils  partirent  de  Phu- 
xuâo,  le  2  décembre  1833,  et  arrivèrent  dix  jours  après  au 
lieu  de  leur  exil,  après  avoir  souffert  de  bien  gràfides  fati- 
gues ,  et  des  privations  plus  cruelles  encore.  ti*ok*dre  du  roi 
portait  qu'ils  ne  devaient  être  visités  par  personne  et  qu'il 
fallait  les  laisser  mourir  de  faim,  maid  le  mandariil  èbnfgé 
du  commandement  du  fort  prit  sur  lui  de  ue  pas  exécutet* 
cette  sentence  à  la  lettre,  et  il  fit  pour  les  confesseurs ,  tout 
ce  qu'il  put  tenter  sans  trop  se  compromettre. 

Cependant  cette  prison  malsaine  devint  pour  eux  l'occa- 
sion d'un  véritable  martyre  que  le  P.  Odorico  termina  le  25 
mai  1 834.  M.  Jaccard,  accablé  par  les  souffrances  et  la  mala- 
die, paraissait  devoir  le  suivre  bientôt  datis  le  tepos  éternel, 
auquel  il  avait  dès  lors  plus  d'un  titre,  mais  Notre  Seigneur 
voulut  ajouter  à  sa  couronne  celle  du  martyre  proprement 
dit,  et  justifier  ainsi  les  béroiquës  désirs  de  la  mère  du 
confesseur.  «  Oh  !  quelle  bienheureuse  nouvelle,  s'était-elle 
•  écriée  en  apprenant  l'arrestation  de  son  fils;  quel  bonheur 
»  pour  notre  famille  de  compter  parmi  ses  membres  un 
«'  martyr  *.  •  Et  le  jour  plus  heureux  encore  où  cette  sublime 
chrétienne  apprit  que  le  sacrifice  était  enfin  Consommé,  elle 
sentit  son  cœur  de  mère  transpercé  dd  glaive  qUi  avait  pé- 
nétré celui  de  Marie,  mais  en  même  temps,  son  ànie  géné- 
reuse tressaillit  de  dejoie.Tranquilleet  heureuse,  plutôt  que 

<  Abb.  de  U  Prop.  t.  IX,  p.  399. 
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résignée  au  mibeu  de  sa  doulear,  elle  se  rendit  aassitèiaax 
pieds  des  autels  pour  réciter,  en  présenœ  de  Jésus  crucifié, 
le  cantique  de  son  action  degrftces  pour  un  si 
Cependant,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  le  moment 
que  pour  le  dernier  combat  du  martyr  n'était  pas  encore  ar- 
rivé; de  plus  longueâ  souffrances  lui  étaient  réservées,  et  il 
devait  être  précédé  dans  le  ciel  par  d'autres  confrères  heu- 
reux, comme  lui  dejverser  leur  sang  pour  le  nom  du  Sauveur. 


NOUVfiL  âOIT  DE  PERSÉCUTION.  —  oiCAIiOGUE  DE  MOfH- 
^AVG•  "^  MARTYRE  DE  M.   MAJlGHAIfO. 

Le  13  janvier  1834,  Minb-Mang,  publia  un  édit  dans 
lequel  il  prescrivait  plus  fortement  que  jamais  Taposlasie  à 
tous  les  cbrétiens;  peu  de  temps  après,  parurent  sondées- 
logue  et  son  ordonnance  sur  les  solennités  religieuses  im- 
posées à  la  nation  quatre  fois  par  année.  Ces  mesures  avaient 
pour  but  de  remplacer  auprès  des  peuples  les  règles  saintes 
du  décalogue  chrétien  ainsi  que  les  pieuses  réunions  de  dos 
fêtes  publiques.  Grand  et  involontaire  .hommage  rendu  à 
la  beauté  de  notre  morale  évangélique  et  à  la  vérité  de  notre 
culte  qui  répond  à  tous  les  besoins  du  cœur  de  l'homme. 

La  persécution  sembla  ensuite  se  ralentir  un  peu,  mais 
bientôt  après  elle  se  renouvela  plus  violente  que  jamais,  par 
suite  de  la  prise  de  H.  Marchand,  au  mois  de  septembre 
1835.  Ce  généreux  martyr,  emmené  de  force  par  les  re- 
belles ,  dans  leur  forteresse  de  Gia-dinh ,  s  y  trouvait  eo- 
oore  au  moment  où  elle  fut  emportée  d'assaut  par  les  troupes 
du  roi.  Tous  ceux  qu'on  y  rencontra  furent  passés  au  fil  de 
l'épée,  à  l'exception  de  M.  Marchand,  de  quatre  principaux 
rebelles ,  et  d'un  jeune  enfant  du  chef  principal  de  Tin- 
surrection.  Ils  furent  tous  enfermés  dans  des  cages  et  portés 
à  Hué,  où  ils  arrivèrent  le  1 5  octobre  suivant.  Dans  ks  in- 
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par  les  che£i  arrêtés,  ceux-ci  compraoïi- 
reni  plosieim  personnages  importants  du  royaume  et  char- 
gèrent de  même  calomnieusemait  H.  Marchand. 

Afin  de  faire  avoiier  à  oe  dernier  son  {Nnétendo  crime,  on 
ie  fit  comparaître  dans  la  nnit  du  17  au[18  septembre,  on  lai 
Inrùla  les  chairs  des  cuisses  avec  des  piacesde  fer  rougies  au 
fett^  et  il  persista  malgré  la  douleur  dans  la  confession  de  la 
Térité.  Il  nia  constamment  qu*il  eût  en  rien  contribué  à  la 
réfolte,  et  affirma,  comme  cela  était,  qu'il  avait  été  conduit 
par  force  à  Gia-dinh.  Le  19,  on  Fioterrogea  de  nouveau, 
mais  sans  le  torturer,  et  on  le  remit  en  cage  où  il  demeura 
ainsi  jusqu'au  30  novembre,  jour  choisi  pour  le  supplice. 
M.  Mardiand  et  les  chefs  pris  avec  lui,  furent  tirés  de  leur 
cage  et  conduits  près  du  palais  à  la  vue  du  roi,  et  sur  un  si- 
gnal donné  par  lui,  on  s'achemina  vers  le  lieu  de  l'exécution. 

Jusqu'alors  la  persécution  n'avait  pas  encore  offert  une 
aussi  horrible  scène  que  celle  dont  les  détails  ont  été  conser- 
vés par  un  catéchiste,  témoin  oculaire  de  ce  sanglant  specta- 
cle. «  En  allant  au  lieu  du  supplice,  on  passe  devant  la  maison 

•  delà  Quesiiùn  :  on  s'y  arrête.  Les  brancards  sont  déposés 
»  en  dehors  du  seuil  ;  celui  de  M.  Marchand  est  en  face  de 

>  la  porte,  le  visage  tourné  vers  l'intérieur.  Â  peine  le  Mis- 
»  sionnaire  a-t-il  aperçu  le  foyer  où  se  rougissent,  à  l'aide 
»  du  soufflet,  les  fers  qui  plusieurs  fois  déjà  ont  brûlé  ses 
»  chairs  non  encore  cicatrisées,  qu'un  mouvement  involoo- 

>  taure  d'horreur  le  fait  tressaillir;  il  s'agite,  ses  mouirements 

•  font  glisser  un  peu  le  drap  qui  le  recouvre,  et  laissent  à 

>  découvert  la  peau  blanche  de  ses  épaules,  dont  la  vue 

•  exdte  la  risée  de  la  populace.  Aloi*s  des  bourreaux  lui 

>  prennent  fortement  les  jambes  et  les  élendent.  Au  signal 

•  du  mandarin  crimioel  assis  dans  l'intérieur  de  l'apparte- 
»  ment,  cinq  autres  bourreaux  saisissent  cioq  grosses  pinces 

•  rougies  au  feu,  longues  d'uu  pied  et  demi  chacune,  et  ser- 

•  rent  les  chairs  des  cuisses  et  des  jambes  à  cinq  endroits 

•  différents.  A  l'instant^  un  cri  aussi  aigu  que  la  douleur 
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s'ëebappe  de  la  bouche  da  patient  :  O  ofca....  &i  /...  littén- 
lement  :  Oh  !  Pin  /...  ohl  oomme  qai  dirait  chei  aont 
Mon  Dieu  /  et  Ton  yoit  s'élever  une  fumée  fétide  qof 
s'eihale  des  endroits  brûlés.  Pendant  loog^  temps  les  fiers 
sont  maintenus  sur  ces  chairs  qui  se  oonsument  de  plus 
en  plus;  ils  s'éteignent  enfin,  ils  refroidissent,  la  famée 
cesse;  alors  seulement  les  bourreaux  s'écartent  et  coareot 
remettre  dans  le  feu  ces  tenailles  affreuses,  afin  de  kt 
faire  rougir  de  nouveau,  pour  la  seconde  question.  De 
crainte  que  ces  bourreaux  ne  se  laissent  surprendre  par 
un  mouvement  de  pitié ,  des  soldats  armés  de  vergée  sont 
postés  derrière  chacun  d*eux,  prêts  à  frapper  celui  qui 
montrerait  le  moindre  signe  d'humanité.  Quant  à  la  po* 
pulaœ  qui  a  été  attirée  par  la  nouveauté  du  speetaele,  la 
plus  grande  partie  mêle  ses  cris  aut  accents  de  la  dou- 
leur, tandis  que  d'autres  insultent  encore  le  patient  et 
l'appellent  Père  de  la  Religion  de  Jésus.  Incontinent  après 
la  question,  le  mandarin  criminel  adresse  Tinterrogation 
suivante  :  Pourquoi,  dans  la  Région  ehriHenne^  arraekt- 
i-on  (es  yêuœ  aux  moribonde  ?  Le  Missionnaire  recudUe  ses 
forces  pour  lui  répondre  :  Cela  n'eêl  pas,  fe  ns  connais  rien 
de  MmNdNe.  Il  faut  se  rappeler  que  i'édit  de  persécution 
avait  réchauffé  cette  vieille  calomnie  des  païens,  à  Foo* 
casion  des  onctions  faites  sur  les  yeux  des  malades  aux- 
quels on  administre  le  sacrement  de  T Extrême-Onc- 
tion. Suit  une  seconde  question  avec  les  mêmes  dreoiuK 
tances  de  barbarie  ;  et  quand  les  fers  sont  de  nouveau 
éteints,  la  seconde  interrogation  est  celle-ci  :  Pourquoi 
les  époux  se  présentenM'b  devant  le  Priire^  pris  de  fou- 
td?  -^Les  ipoux,  reprend  le  patient,  tienneni  faire  rs- 
connailre  leur  alliance  par  le  Prêtre  en  présence  des  ekré- 
tiens  assenMis^  et  attirer  sur  eux  les  btnidictions  cHenee. 
On  passe  h  la  troisième  question  qui,  complète  quinae 
nouvelles  cicatrices  profondes,  ajoutées  à  celles  des  pré- 
cédents interrogatoires.  La  troisième  demande  porte  : 
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»  Quel  pain  enchanteur  donne^i^an  à  ceux  qui  ee  êoni  eoti* 
«  fes&éSf  de  sorte  qu'ils  tiennent  si  fort  à  la  Religion  P  Le 
»  Missionnaire  :  Ce  n'est  point  du  paiq  'qa*on  leur  donne^ 
»  c  cet  le  corps  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  incarné,  de« 
»  venu  la  nourriture  de  FAme  \  » 

Après  ce  supplice,  enduré  par  les  condamnés  politiques 
ainsi  que  M.  par  Marchand ,  on  leur  présenta ,  selon  l'u- 
sage y  leur  dernier  repas,  auquel  le  confesseur  refusa  de 
prendre  part.  Ensuite,  on  les  dépouilla  de  leurs  Yètements , 
on  leur  mit  un  frein  à  la  bouche ,  on  les  attacha  de  nou- 
vean  sur  les  brancards,  qui  avaient  servi  à  les  transporter 
depuis  la  prison,  et  on  se  mit  en  marche  pour  T exécution. 
Le  lieu  indiqué  se  trouvait  situé  à  une  lieue  de  distance 
de  la  ville,  près  de  la  chrétienté  de  Tho-dttc.  Des  potences 
eo  forme  de  croix  y  avaient  été  dressées  pour  chaque  patient^ 
q«  on  y  attacha  auasitôt*  «  Deux  bourreaux,  armés  de  conte* 
las,  se  placent  aux  deux  oAtés  de  chaeune  des  victimes,  alors 
un  roulement  de  tambour  se  fait  entendre.».,  il  œsse...» 
Iw  deux  bourreaux  saisissent  les  mamelles  du  patienti 
les  coupent  d'un  seul  coup,  et  jettent  à  terre  ces  lam- 
beaux d'un  demi-pied  de  long»...  Le  oatéchi^,  les  yeux 
fixés  sur  le  missionnaire  ^  ne  lui  voit  faire  aucun  mouve- 
ment. Les  bourreaux  le  saisissent  par  derrière,  deux  énor- 
mes morceaux  de  chair  sont  encore  coupés. ...  Le  patient 
s* agile,  sa  vue  se  porte  vers  le  ciel.  On  descend  aux  jam- 
bes, deux  lambeaux  des  gras  de  jambe  tombent  sous  le 
fer....  Alors  la  nature  épuisée  succombe,  la  tète  s'incline, 
l'àme  du  confesseur  s  envole  au  Ciel*....  »  Quand  il  fut 
mort,  oti  n'en  continua  pas  moins  l'exécntion  de  la  sen- 
tence ;  un  des  bourreaux  lui  trancha  la  tète  ^  et  on  lui  par- 


>  j4nn.  Je  la  Prop,  t.  IX,  p.  579.  Cette  dernière  question  prouve,  d'une 
naDÎère  hkm  r«iiian|tiab1e,  la  préwnce  réélit  et  tes  effets  opérés  par  Notre  Sei- 
gneur dam  la  sainte  Eucharistie.  Du  reste,  on  en  a  adressé  plusieurs  fois  de 
semblables  aux  divers  chrétiens  interrogés  pendant  cette  persécution. 

*  L9C.  dl.  p.  SS3. 
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tagea  le  corps  en  quatre  morceaux.  La  tèle  fat  jetée  dans 
un  Yase  rempli  de  chaax ,  renfermée  dans  une  caisse  et 
portée  dans  les  provinces,  où  on  Teiposa  pendant  qaelqne 
temps.  Ensuite  elle  fat  broyée  et  jetée  à  la  mer  ainsi  que 
le  corps  l'avait  été  aussit6t  après  rexécutîon. 


LA   PERSECUTION    PREND   UNE    NOUVELLE    FORGE.   —  MAR- 
TYRE DE  M.  CORNAT  ET  OU  CATECHISTE  CAN. 

Cet  événement  attira  sur  les  chrétiens  de  noavellea  ri- 
gueurs de  la  part  de  Minh-mang,  qui  publia,  le  30  janvier 
1836,  un  quatrième  édit  proscrivant  la  religion  chrAienne, 
et  portant  peine  de  mort  contre  tous  les  Européens  intro- 
duits dans  le  royaume.  Cette  peine  était  applicable  aax 
receleurs  et  aux  autorités  locales,  avec  responsabilité  de  la 
part  des  mandarins  supérieurs.  Dans  cet  édit,  afin  d*inspîrer 
plus  d*horreur  pour  les  chrétiens,  Hinh-mang  ne  roi^t  pas 
de  calomnier  ouvertement  M.  Marchand,  affirmant  qu'il 
avait  avoué  les  choses  dont  il  s'était  précisément  défenda 
avec  une  inébranlable  constance.  Ainsi,  parlait-ii  du  pain 
canfeeiionné  avec  des  ingrédients  enchantés  ;  des  yeux  des 
mcrts  mêUs  à  l'encens  dont  on  se  servait  pour  des  remèdes^ 
et  des  abominations  imputées  aux  chrétiens  dans  la  cé- 
lébration du  mariage. 

Lorsque  la  tète  du  martyr  traversa  les  provinces,  on 
en  prit  occasion  de  faire  de  nouvelles  recherches  con- 
tre les  missionnaires,  qui  se  préparèrent,  des  retraites  aussi 
sûres  qu'il  purent  en  rencontrer,  et  dans  lesquelles  il  se  re- 
tiraient au  moment  du  danger  le  plus  pressant.  M.  Retord 
parle  ainsi  des  pensées  qui  l'occupaient  dans  la  fosse  où  il 
s'était  réfugié  à  l'approche  d'un  mandarin.  •  Oh  I  oui,  me  di- 
»  sais-je  alors,cette  vie  n'est  qu'une  ombre  légère,  elle  se  flé- 
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»  trit  avec  ses  rèves  de  bonheur ,  coanne  les  fenilles  de  la  vi- 

>  gne  et  da  figuier.  Aujoard^bui  je  sais  étendu  vivant  dans 

•  le  sépnlcre,  mais  demain  on  m'y  jettera  et  je  serai  mort. 
»  Il  est  donc  bien  vrai  qoe  cette  vie  n*est  antre  chose 
«  qu*un  pen  d'espace  entre  un  berceau  et  une  tombe,  au- 
»  tre  chose  qu'un  chemin  fort  court,  dont  des  cyprès  tra- 

»  cent  les  bords Et  toi,  monde  orgueilleux ,  qu'es-tu? 

»  sinon  un  désert  aride,  où  l'on  jette  sa  tente  en  courant; 

>  un  vaste  cimetière  où ,  de  toute  part,  s'élèvent  des  cris 

>  de  douleur  aussi  perçants  que  ceux  de  Bachel ,  où  coulent 
»  des  pleurs  aussi  amers  que  ceux  d'Agar  ou  de  la  fille 

•  de  Jephté 0  mort!  toi  seule  es  désirable  :  les  insensés 

»  te  regardent  comme  le  voile  qui  couvre  l'affreuse  nuit  du 
»  néant;  mais  pour  moi  tu  es  le  fanal  de  feu  qui  brille 

>  au  bout  de  l'horizon  du  monde,  pour  m' introduire  dans 

>  l'éternité....  0  mort!  ils  sont  heureux  les  amis  du  Sei- 

•  gneur,  qui  s'endorment  doucement  dans  tes  bras  :  ac« 

>  compagnes  de  leurs  bonnes  œuvres,  comme  de  joyeux 

>  moissonneurs  qui  sont  chargés  des  fruits  de  la  moisson, 
"  ils  se  reposent  éternellement  de  leurs  fatigues  :  Beali 
»  mordit  qui  in  domino  moriunlur\ 

Puis  jetant  un  regard  sur  l'élise  désolée  qui  I  entou- 
rait, le  généreux  missionnaire  s'écriait  :  «  Yoilà  comme  la  vie 
»  des  missionnaires  s'en  va  vite  :  ils  passent  comme  un 
»  messager  qui  porte  à  pas  rapides  des  nouvelles  pressan- 

•  tes,  comme  la  flèche  qui  fend  l'air  et  tend  à  son  but;  mais 
^  ce  but,  c'est  l'éternité  !  M.  Suât  est  mort  il  y  a  trois  ans  ; 
»  M.  Hollin  a  péri  sous  les  eaux  d'un  fleuve;  un  Prêtre  an- 

>  namite  a  eu  la  tète  tranchée;  M.  Gagelin  a  été  étranglé; 

>  le  P.  Odorico  est  mort  en  exil;  M.  Bouge  a  succombé  sur 
»  les  montagnes  ;  M.  Jaccard  meurt  lentement  dans  un  ea- 
»  chot;  M.  Marchand!!!...  et  voilà,  je  le  répète,  comme  les 


*  >  Heureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur.  »  —  J/toe,  XTV,  13.  — 
Ann.  de  la  Pro)).  t.  X,  p.  295. 
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»  missionnaires  pussent  vtte!.«.  Quels  sont  les  bonmies  bar- 
»  dis  qui  viendront  maintenant  ponr  les  remplacer,  pour 
»  remplir,  comme  dans  un  jonr  de  bataille,  les  vides  de 
»  ceux  qui  tombent,  et  pour  combattre  avec  ceux  qni  res- 
>  tent?  Oh  !  qu'il  nous  vienne  donc  de  France  des  ath- 
9  lètes  robustes,  fervents  et  courageux  ;  ils  trouveront  du 
»  travail  ici,  et  un  terrain  immense  à  défricbiT;  ici,  des 
V  travaux,  des  fatigues,  des  croix,  des  périls  et  aussi  la 
»  mort  ;  mais  qu'est-ce  que  tout  cela  quand  il  s'agit  de  gagner 

•  des  âmes?  Oh!  oui, qu* Ils  viennent  :  les  fils  de  lumière 
»  seraient-ils  moins  braves  que  les  enfants  de  téoèbres*?  • 

A  ces  missionnaires,  qni  avaient  passé  vite  en  ce  monde 
il  fallut  bientôt  ajouter  M.  Gornay,  nouveau  martyr  de  Jé- 
sus-Christ, immolé  par  Minh-mang,  au  moment  où  sa 
santé  le  forçait  à  revenir  en  France.  Belle  et  prédense  vic- 
time, fleur  féconde,  détachée  ainsi  de  sa  tige  pour  reprendre 
ailleurs  une  vigueur  éternelle ,  et  remplir  Téglise  de  la  dé- 
licieuse odeur  des  saints.  Le  20  juin  1837,  il  fut  pris  dans 
le  bourg  de  Ban-no,  od  il  s'était  réfugié.  «  On  se  mit  donc 
»  à  battre  et  à  examiner  tous  les  buissons  du  village,  ra- 
conte-t-il  lui-même,  dans  le  récit  de  son  arrestation.  Le 
»  danger  devenant  plus  pressant,  je  dis  mon  chapelet,  et 
»  vous  pouvez  penser  à  quels  mystères  j*en  appliquai  les 
»  dizaines,  vous  pouvez  imaginer  aussi  quel  sacrifice  j*aTais 
»  offert,  le  matin,  au  lieu  de  la  sainte  Messe,  quelle  médi- 
»  tation  avait  remplacé  celle  du  jonr.  Ce  ne  fut  cepen- . 
»  dÀut  qu*à  quatre  heures  du  soir  que  les  soldats  par- 
»  vinrent  jusqu'à  moi.  Quand  je  vis  pénétrer  dans  les 

•  buissons  leurs  longues  lances,  armées  d^in  pied  de 
»  fer,  je  ne  songeai  pas  qu'il  eût  été  préférable  de  me 
»  laisser  percer  sur  la  place,  ce  qui  eAt  évité  toutes 
»  les  misères  qui  découlent  des  circonstances  présentes; 
»  je  sortis  avant  que  le  fer  m'eût  atteint,  et  me  livrai  i 

*  IiOC.  cit.  p.  302. 
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«  eux.  Me  wilà  donc  priai  On  cmipn  ane  liane  dans  le 

•  bttiflsoo,  et  pendent  qu*on  m'attachait  les  bras  derritee 
»  le  dos,  je  m'offris  à  Jésns  garrotté.  Conduit  devant  les 
»  mandarins,  je  me  mis  à  genoni,  et  rendis  mes  hommages 
»  à  Jésus  erneifié  et  à  la  très-sainte  Y ierge ,  dont  les  images, 
»  saisies  ayee  quelques  autres  effets  ayant  mop  arrestatien, 
»  étaient  suspendues  derrière  les  mandarins*  •  »  Peu  de  temps 
après  M.  Gornay  fut  mis  à  la  cangue  et  placé  au  milieu  des 
soldats  pendant  que  la  fouille  du  village  continuait.  Le  len* 
demain,  le  mandarin  militaire  qui  V avait  arrêté,  voulant 
donner  une  plus  grande  importance  à  cette  capture,  fit  met- 
tre le  prisonnier  dans  nue  cage  comme  criminel  d'état,  cou^ 
pabie  de  complot  avec  les  reheUes.  Celte  accusation ,  aussi 
fausse  que  celle  imputée  à  M.  Marchand,  ne  fut  cependant 
pour  l'un  et  pour  lautre  qu'un  nouveau  prétexte  ajouté  au 
motif  de  haine  contre  la  foi  pour  laquelle  ils  moururent 
tout  les  deux. 

Le  22  juin ,  M.  Gornay,  porté  dans  sa  cage,  prit  la  route 
du  ehef-Ueu  de  la  province  avec  dix  chrétiens  mis  à  la  can-» 
gne  a  son  occasion  ;  les  mandarins  et  trois  cenls  soldats  le 
précédaient  ou  le  suivaient  dans  cette  marehe  vraiment 
triomphale.  Arrivé  au  gouvernement,  on  le  fit  sortir  de  la 
cage  provisoire  où  il  était  renfermé,  on  le  mit  à  la  chaîne  et  on 
lui  lia  les  bras,  après  quoi  on  le  fit  entrer  dans  la  nouvelle 
cage  préparée  pour  le  recevoir.  Il  obtint  alors  la  permission 
d'écrire,  pour  sa  famille,  la  relation  de  ce  qu'il  avait  souffert 
jusqu'à  ce  moment .«  Du  reste,  dit*il,  je  trace  mes  lignes  de- 
»  vaut  tout  le  monde,  qui  admire  la  manière  d'écrire  des 

>  Européois.  Quant  à  mes  autres  occupations,  je  dis  mon  ot* 
«  floe,  je  médita  et  m'abandonne  à  la  volonté  de  Dieu  ;  je  le 
»  prie  de  me  pardonner  mes  péchés,  de  me  donner  la  force 

>  de  souffrir  patiemment  ;  je  lui  demande  surtout  de  confes- 

•  ser  son  saint  Nom  devant  les  infidèles*.  »  Le  confesseur 

*  Ann.  de  la  Prop.  t  XI,  229. 
>  Loc.  cit  p.  239. 
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profitait  aussi  des  dWenes  questions  qu'on  lui  frisait,  pour 
donner  quelques  explications  sur  nos  saints  dogmes  ainsi  qw 
sur  la  morale  chrétienne.  Dans  une  de  ces  ctrconstaoees,  k 
mandarin  rendit  un  témoignage  positif  de  rinnoceDce  da 
missionnaires  par  rapport  au  prétendu  complot  dont  on  toq- 
lait  les  charger  ani  yeux  des  peuples.  «  Quand  nous  prè- 
»  cbons  une  telle  doctrine,  lui  disait  H.  Coraay,  après  Im 
»  avoir  expliqué  les  principes  catholiques  touchant  rohéti- 
»  sauce  due  aux  princes  ;  avons-nons  dessein  d*exciter  la  ré- 
»  Yolte  ?  -—  Non ,  répondit  cet  officier ,  cette  doctrine  est 
»  bonne  ;  mais  aussi  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'on  tous  arrête, 
»  c'est  uniquement  parce  que  le  roi  défend  la  religion  et  ne 
•  veut  pas  que  TOUS  restiez  ici  '•  > 

An  moment  oii  le  missionnaire  fut  arrêté,  on  avait  exigé 
environ  cent  mille  francs  de  notre  monnaie  pour  sa  rançon; 
le  24  juin  on  réduisait  les  prétentions  au  dixième  de  cette 
sonmie,  mais  comme  celle  qu'on  demandait  était  encore  beau- 
coup au-dessus  de  ce  que  les  ressources  de  la  mission  per- 
mettaient de  faire,  M.  Gomay  engagea  M.  Marette  àseeoD- 
tenter  de  faire  tous  ses  efforts,  afin  de  se  procurer  l'argent 
nécessaire  pour  obtenir  la  liberté  de  ses  compagnons  de  ca- 
ptivité, et  exempter  le  village  de  Ban-no  de  vexations  nouvel- 
les. Cette  lettre  écrite  par  un  des  gardiens  sous  la  dictée  de 
H.  Gomay,  frappa  beaucoup  les  infidèles  par  le  ton  de  paii 
et  la  résignation  dont  elle  était  empreinte. 

Quelques  jours  après,  le  roi  ayant  renvoyé  aux  manda- 
rins de  la  province  le  jugement  définitif  de  cette  cause,  on 
conçut  encore  quelque  espérance  de  sauver  le  prisonnier; 
mais  il  fallut  y  renoncer  bientôt.  Après  plusieurs  interro- 
gatoires et  des  souffrances  dont  il  a  fait  lui-même  le  récit, 
M.  Gomay,  écrivait  à  sa  famille  :  «  Mon  sang  a  déjà  coulé 
»  dans  les  tourments  et  doit  encore  couler  deux  on  trois 
»  fois  avant  que  j'aie  les  quatre  membres  et  la  tète  coupés. 

'  Loc,  cit.  p.  241. 
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La  peine  que  iroas  en  ressentirez  m*a  lait  déjà  verser  bien 
des  larmes  ;  mais  aussi  la  pensée  que  je  serai  près  de  Dieu 
à  intercéder  pour  vous  quand  vous  lirez  cette  lettre,  m*  a 
consolé,  et  pour  moi,  et  pour  vous.  Ne  plaignez  pas  le  jour 
de  ma  mort,  il  sera  le  plus  heureux  de  ma  vie,  puisqu'il 
mettra  fin  à  mes  souffrances,  et  sera  le  commencement  de 
mon  bonheur.  Mes  tourments  mêmes  ne  sont  pas  abso- 
lument cruels;  on  ne  me  frappera  pour  la  seconde  fois  que 
quand  je  serai  guéri  de  mes  premières  blessures.  Je  ne 
serai  point  pincé  ni  tenaillé  comme  M.  Marchand,  et  en 
supposant  qu'on  me  coupe  les  quatre  membres,  quatre 
hommes  le  feront  en  même  tempset  un  cinquième  coupera 
la  tète  :  ainsi  je  n'aurai  pas  beaucoup  à  souffrir.  Cionsolez- 
vous  donc,  dans  peu  tout  sera  terminé,  et  je  serai  à  vous 
attendre  dans  le  ciel  ^  • 
Le  29  août,  M.  Ciornay  eut  à  subir  une  nouvelle  question 
aussi  douloureuse  que  la  première,  après  quoi,  il  répondit  à 
M.  MarettC;  qui  lui  avait  écrit  pour  le  dissuader  d'une  fausse 
assurance  donnée  par  les  mandarins  : 

t  Le  jour  de  TExalUtiOD  de  la  Minte  Croix» 
>  Lœtattts  sum  in  his  quœ  dicta  sunt  mihi  :  In  domum  Domiki  iàimus, 

•  Je  reçois,  mon  bien  aimé  confrère,  votre  billet  dans  le- 
quel vous  me  dites  que  la  paix  n*est  pas  de  ce  monde.  Si  en 
pensant  que  tout  était  terminé,  je  me  suis  livré  à  la  joie, 
c'était  dans  la  joie  du  Seigneur,  uniquement  eu  vue  de  sa 
gloire.  Mais  vous  savez  trop  combien  j'ai  toujours  désiré 
être  délivré  de  ce  corps  de  mort,  pour  croire  que,  malgré 
les  différentes  lueurs  d'espérance,  j'aie  été  un  instant  sans 
offrir  ma  vie  au  bon  Dieu.  Je  ne  compte  guère  sur  la 
sentence  du  roi  ;  et,  supposé  qu'on  l'attende,  elle  ne  chan- 
gera rien  sans  doute,  ou  ne  fera  qu'aggraver  le  mal.  Con- 


>  Loc.  cit.  p.  249. 
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tf  summalum  est  :  riniquité  a  consommé  son  mtnœ.  Votre 
••  charité  est  parfaite  en  m*a?ertis8ani  à  temps,  pour  qne 

•  Je  ne  sois  pas  trop  surpris  par  1  annonce  de  la  mort;  car 
»  elle  ne  tardera  pas  sans  doute,  si  Tod  craint  que  je  me  h 
»  donne  moi-même. 

»  Que  TOtre  lettre  soit  donc  la  dernière  :  vous  ne  sauriez, 
»  d  ailleut*s,  plus  rien  avoir  à  me  dire.  Quant  à  moi,  quoi- 
»  qu^on  paraisse  m*obserVer  avec  moins  de  vigilance,  dès 

•  qu'on  recommencera  à  lé  feire,  ce  sera  avec  tant  de  soin, 
»  que  je  ne  pourrai  plus  vous  écrire,  même  la  nuit. 

»  Adieu,  mon  bien  aimé,  adieu  à  tous  nos  confrères  et  à 

•  notre  digne  évëque  :  si  j*ai  pu  quelquefois,  à  mon  insu, 

•  et  en  quoique  ce  soit,  le  contrister,  je  lui  en  demande  par<^ 
»  don;  certes  je  ne  Tâi  pas  fait  avec  malice. 

•  Je  désirerais  bien  que  vous  pussiez  me  procurer  Tabso' 

•  lution  j  mais  si  cela  est  impossible,  6  mon  Dieu  !  dis-je 
»  souvent  :  Contrition  pour  eonfbêiion,  mon  iang  à  ta  ptatt 
*•  d' Extrême-Onction.  Je  ne  me  sens  la  conscience  cbaiigée 
>  d  aucun  péché  grave;  pour  cela,  cependant,  je  ne  suis  pis 
»  justifié.  Mais  Marie  m'obtiendra  la  contrition,  et  le  sabre 
»  fera  Tonction  * .  »  Le  vingt  septembre,  le  moment  solennel 
arriva;  ou  fit  sortir  M.  Cornay  de  la  forteresse  surles  deui 
heures  après  midi,  pour  le  conduire  au  lieu  du  supplice. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  on  ouvrit  sa  cage,  on  lui  ôta  les  fers, 
on  étendit  des  nattes  et  un  vieux  tapis  d'autel,  et  Ton  se 
prépara  pour  Texécution.  L*arrét  royal  portait  que  le  martyr 
serait  coupé  en  morceaux,  mais  on  ne  Texécuta  pas  dans 
toute  sa  rigueur;  la  tète  fut  coupée  la  première,  ensuite  les 
membres,  après  quoi  le  corps  fut  partagé  en  quatre  *. 

Quelques  semaines  après  le  martyre  de  H.  Cornay,  un  ca- 
téchiste tong-kinois,  nommé  François-Xavier  Cèn,  le  suivit 

■  Loc,  cil.  p.  2à3. 

*  Cd  fableau  fait  sur  les  lieu^,  et  une  grande  partie  des  reliques  du  saint 
cuure$&«*ur  out  été  depuis  lors  eovoyés  eu  Fraoce  et  serviront  de  mémorable 
souvenir  de  celte  sanglante  scène.  Ces  objets  sont  déposés  au  Séminaire  de» 
Missions-rÉtrangères  et  à  celui  de  Poitiers. 
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dans  la  glorieuse  carrière  des  témoins  de  Jésus-Christ  ;  ar- 
rêté le '20  avril  1836,  il  fut  mis  à  la  caugue  et  battu  de  verges 
selon  l'usage  des  tribunaux  annamites.  Les  souffrances  de 
la  prison  l'accablaient  quelquefois^  et  un  jour,  entr' antres, 
il  adressait  à  ses  anciens  confrères  de  la  Maison  de  Dien  ' 
quelques  lignes  d*une  poésie  touchante,  à  laquelle  œux-d 
répondirent  par  des  pensées  pleines  d'ospérabce  et  de  foi. 
Je  regrette,  Monseigneur,  de  ne  pouvoir  les  supporter  ici  en 
entier;  je  vous  en  dirai  cependant  une  des  plus  encoura- 
geantes et  des  plus  chrétiennes  :  «  La  force  du  Tout*puissant, 

•  lai  disaient-ils,  s*est  aussi  fanée  comme  une  fleur  au  jardin 
»  des  Olives  :  souviens- toi  que  se  faner  ainsi  c'est  fleurir. 
»  L'Agneau  sacré  s'est  aussi  livré  aux  loups  du .  Calvaire  : 

•  sottviens-toi  que  mourir  avec  lui,  c'eèt  vivre  *«  •  Après 
s'être  cimcilié  Testime  et  même  la  vénération  des  païens^  Gân 
fut  étranglé  le  30  novembre  1837.  D'autres  chrétiens  mou- 
rurent aussi  pour  la  foi  dans  le  cours  de  la  même  année^ 


ARRESTATION  ET  MORT  GLORIEUSE  DES  DEUX  ivÊOUÊS  DU 
TORG-SLING  ORIENTAL. — REDOUBLEMENT  DE  PERSÉCUTION. 
—  MINH-MANG  FAIT  EXPOSER  LA  CROIX  POUR  ETRE  FdU- 
LEE  AUX  PIEDS  DES  PASSANTS. 

En  1838,  Mb^  Ignace  Delgado,  vicaire  apostolique  dû 
Tong-king  Oriental  depuis  plus  de  quarante  ans,  mourut 
en  prison  le  12  juin,  par  suite  des  souffrances  qu*il  avait 
éprouvées.  Le  25  du  même  mois,  M^^  Dominique  Hénàrez, 
son  coadjuteur,  fut  décapité  après  quarante-neuf  ans  entiers 
d*apostoIat.  Quelques-uns  de  leurs  prêtres  européens  ou 
annamites  payèrent  aussi  de  leur  sang  leur  attachement  à 
Jésus-Christ  ;  mais  comme  cette  mission  n'est  pas  confiée  à 

*■  Ou  appelle  aiiui  les  collèges  et  autres  résideuces  de  la  luisaioii. 
*  Aim.  de  la  Prop.  t.  XI,  p.  267. 
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notre  Gongrégationy  je  n  entrerai  pas  là^^dessus  dans  de  plus 
grands  détails. 

Après  un  instant  de  repos  qui  devait  être  suivi  d'une 
guerre  plus  sanglante  que  jamais,  Minh-mang  écrivit  à  ses 
mandarins  pour  les  exciter  a  renouveler  la  persécution 
dans  tout  le  royaume.  «  Qu'on  frappe  tans  pUié^  leur  disait- 
il,  ftt' on  torture^  quon  mette  à  mort  ceux  qui  refuseni  de 
fouler  aux^eds  la  croix/  qu*on  sache  que  ce  refus  les 
constitue  en  élai  de  rttdlion  :  qu'on  prenne  donc ,  sans 
autre  forme  de  procès,  une  hache^  un  sabre  ou  un  eouieUUj 
tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  main,  pour  exterminer  ces 

aveugles  et  cee  endurcis,  sans  qu'il  en  échappe  un  seul 

A  cette  nouvelle,  continuent  les  missionnaires,  la  oonster* 
nation  fut  grande  parmi  les  chrétiens.  On  eât  dit  que  le 
jour  du  jugement  demiw  était  arrivé,  tant  Teffroi  était 
universel.  La  peine  de  mort  portée  contre  ceux  qui  ose- 
raient nous  donner  asile,  avait  refroidi ie zèle  des  pinsdé» 
voués.  Personne  ne  voulait  plus  nous  recevoir;  c'était  bien 
le  moment  de  dire  avec  vérité  :  Les  renards  ont  leurs  ta- 
nières, les  oiseaux  du  cid  ont  leurs  nids,  mais  les  mission- 
naires, comme  autrefois  leur  bon  maître,  n*ont  pas  où  re- 
poser leurs  têtes\» 
Cette  terrible  tempête  avait  été  causée  par  la  saisie  de 
quelques  lettres  du  Tong-king  Oriental ,  indiquant  la  pré- 
sence des  missionnaires  européens  dans  cette  partie  da 
royaume.  Elle  avait  été  précédée  d'un  édit  tendant  à  pres- 
crire une  mesure  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Minb-maDg 
avait,  dès  le  commencement  de  Tannée,  fait  placer  une  croii 
devant  chaque  prétoire  avec  ordre  aux  passants  de  la  fouler 
aux  pieds.  Heureusement,  il  fut  obligé  de  renoocer  à  faire 
exécuter  de  pareils  ordres,  à  cause  de  la  répugnance  même 
des  païens  qui  se  refusaient  à  celte  profanation.  Par  suite  de 
ces  nouvelles  rigueurs ,  tous  les  missionnaires  et  le  vicaire 


>  AnD.  de  la  Prop.  t.  XII,  p.  500. 
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apostolique  do  Tong-king  Occidental,  obligés  de  s'eofair  et 
de  so  cacher  dans  les  forêts,  coururent  les  plus  grands 
dangers  et  nédiappèrent  souvent  aux  persécutions  que 
par  une  protection  de  Dieu  toute  particulière.  Le  6  juil- 
let, M^'^  de  Castorie  mourut  de  fatigues  et  de  privations  ; 
MM.  Candalb  et  Yialle  eurent  le  même  sort.  D  autres  plus 
heureux,  expirèrent  dans  les  supplices,  et  eurent  ainsi  la 
gloire  de  confesser  jusqu'à  la  fin  le  saint  nom  de  Jésufr- 
Christ.  Plusieurs  annamites  rivalisèrent  alors  de  courage  et 
de  constance  avec  les  Européens;  chez  les  prêtres  comme 
chez  les  fidèles,  dans  tontes  les  classes  de  chrétiens,  on  trouva 
des  exemples  de  générosité  capables  de  faire  oublier,  en 
quelque  sorte,  les  défections  de  leurs  frères  plus  faibles 
dans  la  foi.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  bien  le  dire,  on  eut 
la  douleur  de  compter  un  prêtre  tong-kinois,  déjà  fort  avancé 
en  âge  et  qui  n*eut  pas  la  force  de  sacrifier  à  la  gloire  de  Dieu 
les  restes  d'une  vie  sur  le  point  de  s'éteindre.  Je  voudrais. 
Monseigneur,  pouvoir  vous  dire  les  noms  des  confesseurs 
qui  ont  résisté  jusqu'à  la  mort,  mais  les  bornes  de  ce  travail 
m'imposent  la  nécessité  de  m'arrêter  plus  spécialement  sur 
ceux  de  nos  confrères  qui  ont  soutenu,  par  l'effusion  de  leur 
sang,  le  courage  des  faibles  et  exalté  celui  des  forts. 


MARTYRE  DE  M.   JAGGARD  ET  DE  THOMAS  THI^N. 

Après  être  resté  dans  la  prison  de  Ai-lao  jusqu'en  1835, 
H.  Jaccard  fut  rappelé  en  Gochincbine  par  Minh-mang.  On 
le  conduisit  cette  fois  dans  la  forteresse  deGàm-lô,où  le  roi 
lui  fit  traduire  des  cartes  géographiques  et  des  lettres  eu- 
ropéennes, et  apprendre  notre  langue  à  quelques  jeunes 
gens  du  pays.  Le  roi  s'en  servit  aussi  pour  avoir  des  do- 
cuments sommaires  sur  l'histoire  des  peuples  de  l'Europe. 
Le  7  mars  1838,  un  grand  mandarin  fit  subir  au  prisonnier 
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un  interrogatoire,  à  la  auite  daqael  il  fat  surTeillé  de  plus 
près  qu'auparavant.  II  tomba  malade  dans  le  courant  dn 
mois,  et  fut  tiré  de  Càm46  d*où  on  le  transporta  au  8Anh  de 
Quang-tri ,  ehef-lieo  de  la  province.  Il  y  subit  an  nouvel 
interrogatoire,  aprèsiquoi  on  ajouta  les  fers  à  la  cangne  qa  il 
portait  déjà,  et  on  le  jeta  dans  les  cachots  infects  du  Sành. 
Quelques  jours  après,  il  comparut  de  nonireau  devant  k 
grand  mandarin.  Comme  il  persistait  à  confesser  courageu- 
sement la  foi,  il  fut,  pour  la  première  fois,  soumis  à  la  ques- 
tion ;  on  rétendit  à^ter re  et  on  le  fit  frapper  à  neuf  reprises 
différentes,  de  cinq  coups  de  rotin  chaque  fois.  Quoique  le 
sang  jaillit  à  chaque  coup,  il  ne  jeta  pas  nn  cri  et  ne  laisa 
pas  échapper  un  seul  soupir.  On  le  reconduisit  ensuite  en 
prison  pour  jusqu'au  moment  de  sa  mort.  Un  nouyeau  man- 
darin ayant  été  envoyé  en  remplacement  de  l'anden,  lui  té- 
moigna moins  de  sévérité,  lui  Ata  la  cangue,  et  se  contenta 
de  lui  Mre  administrer  dnq  ooqpa  de  rotin  seulement  daas 
un  nouvel  interrogatoire  où  la  question  était  o^ounée. 

On  avait  eonduit  depuis  un  mois,  dans  la  même  prison, 
un  jeune  écolier  eoehinehinois,  nommé  Thomas  Thidn,  ar- 
rêté et  horriblement  torturé  pour  la  foi.  Ils  furent  bitntAt 
condamnés  à  mopt  F  un  et  F  antre,  et  la  sentence  reçqt  son 
exécution  le  21  septembre,  jour  auquel  F  Église  célèbre  la 
fête  de  saint  Matthieu.  Depuis  le  jour  où  les  deux  confesseurs 
avaient  appris  que  leur  condamnation  était  définitive,  ils  eu- 
rent le  cœur  rempli  d'un  bonheur  que  rien  ne  peut  exprimer. 
«  Le  jeupe  Thomas  ne  pouvait  contenir  les  sentiments  de 
»  contentement  et  de  joie  dont  son  Anie  était  inondée  ;  il  nV 
»  vait  de  désirs  et  de  paroles  que  pour  le  ciel  :  O  mon  Pire, 
»  disait- il  souvent  à  M.  Jacoard,  dans  un  saint  transport 
»  d'ainour,  ô  mon  Père,  on  nous  lame  vitre  bien  long- 
»  temps  '  !  •  Quand  on  vint  pour  les  conduire  au  supphce. 
ce  bonheur  augmenta,  et  ils  marchèrent  vers  le  lieu  de  Feié- 

<  Ann.  àt  la  Prop.  t.  XII,  p.  134. 
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CQtioQ  avec  une  iuébranlable  fermeté  et  une  joie  indicible. 
«  Notre  cher  confrère  surtout  paraissait  tout  glorieux  de 
»  «on  jeune  compagnon,  et  jetait  sur  lui  des  regards  pleins 
«  de  satisfaction  et  de  tendresse.  Un  témoin  oculaire  de  cette 
»  marche  triomphale,  rapporte  un  trait  qui  peint  merveil- 

>  leusement  leur  calme  et  leur  sérénité.  En  passant  le  fleuve, 
»  et  près  d*arriver  au^L  auberges  où  Ion  a  coutume  de  don- 
»  ner  fo  repas  aux  criminels  conduits  au  supplice,  le  jeune 
»  Thomas  se  retourna  et  dit  en  riant  à  M.  Jaccard  :  IVff  » 
»  prendrez'vous  quelque  nourriture? —  Non,  mon  enfant, 

>  lui  repartit  aussitôt»  avec  un  gracieux  sourire,  M.  Jaccard. 
»  —  Ni  moi  non  jdus^  ajouta  Tliomas  ;  au  eiet  donc  mon 
»  Père  '  //.'  »  Quelques  instants  après  ils  étaientrun  et  l'au- 
tre devant  le  trône  de  Dieu. 


MARTYRE   DE   M^"   RORIE  ET   DE   QUELQUES  IT^DIGENES. 

Après  H.  Jaccard,  vint  M^  Borie,  élu  évèque  d*Acanthe 
à  la  mort  de  M^*^  Havard.  Trahi  par  un  chrétien  qui  lui  avait 
ménagé  un  asile,  il  fut  arrêté  et  conduit  en  prison ,  où  se 
trouvaient  déjà  deux  prêtres  annamites  et  plusieurs  autres 
confesseurs.  Pierre  Tu ,  son  élève,  ayant  appris  son  arresta- 
tion ,  se  rendit  sur  son  passage,  et  mérita ,  par  son  attache- 
ment pour  le  martyr,  de  partager  ses  chaînes.  Tous  ensem- 
ble, ils  passaient  les  jours  de  leur  captivité  à  chanter  des 
psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  ;  M^^  Boric  attirait 
surtout  Tattention  des  païens  j  sa  haute  taille^  la  douceur  et 
la  beauté  de  ses  traits  les  frappaient  d  admiration.  Lorsque, 
surpris  par  les  soldats  au  moment  de  son  arrestation ,  il  .s  é- 
tait  levé  et  leur  avait  demandé,  comme  le  Sauveur  :  Qui 
cherchez-vous?  il  s* était  fait  parmi  eux,  un  instant  de  si- 

>  LoccH. 
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lence  à  ]a  Tue  de  cette  figure  majestaeuse ,  et  de  celle 
taille  si  eitraordioaire  dans  ces  contrées.  Aiosîtdt  qu'il 
fut  dans  les  fers,  le  confesseur  profita  de  rempressemeot 
qu^on  mettait  à  le  visiter  pour  annoncer  librement  la  parole 
de  vie  étemelle  ;  il  le  faisait  avec  tant  de  bonté,  on  air  de 
joie  si  constante  animait  sa  figure,  que  les  païens  en  étaient 
profondément  émus.  Ils  se  disaient  souvent  entr*enx  :  «  Ce 
»  maître  a  vraiment  un  cœur  fait  pour  enseigner  la  Religion; 
>  si  par  la  suite  il  veut  nous  instruire,  nous  embrasacrons  sa 
»  doctrine  \  » 

Les  prisonniers  furent  ensuite  transférés  à  la  préfecture, 
et,  pendant  tout  le  chemin,  les  chrétiens  acoonriiient  eo  foole 
sur  leur  passage,  pour  témoigner  à  Mc^  Borie  leur  douleur  et 
leur  affection.  Les  mandarins  eux-mêmes  rentonraient  de 
grands  égards.  Lui ,  de  son  côté,  ne  songeait  qu*à  ses  chré- 
tiens, et  surtout  à  ceux  au  milieu  desquels  il  avait  été  arrêté; 
et  il  leur  obtint  de  n*être  plus  inquiétés  à  son  sujet.  Le  man- 
darin de  la  préfecture,  l'ayant  interrogé  le  premier,  4ui  fit 
à  regret  douner  la  question  exigée  par  les  lois.  M!^  Boiie  la 
supporta  plusieurs  fois  avec  constance,  et  son  élève,  Pierre 
Tu,  subit  de  même,  à  son  exemple,  des  tortures  rigon« 
reuses  sans  donner  aucune  marque  de  faiblesse.  M^  Borie 
témoigna  encore,  dans  les  divers  supplices  auxquels  ou  le 
Foumit,  une  défiance  de  lui-même  aussi  admirable  que  son 
courage.  «  Je  suis  de  chair  et  d'os  comme  les  autres,  •  avait- 
il  répondu  à  l'un  des  mandarins  qui  lui  demandait  s'il  res- 
sentait de  la  souffrance  dans  les  tourments,  «  pourquoi  se- 
»  rai -je  exempt  de  douleur?  mais  n'importe,  avant  comme 
»  après  la  torture,  je  suis  également  content.  »  Une  autre 
fois,  le  mandarin ,  étonné  de  la  constance  avec  laquelle  il  se 
laissait  battre  de  verges,  lui  disait  :  •  Mais,  supposons  que 
»  le  roi  vous  mande  à  la  capitale  :  là ,  un  grand  feu  est  alla- 
»•  mé,  les  tenailles  sont  rougics,  et  votre  chair  arrachée  par 

*  Loc.  cil.  p.  533. 
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•  lambeaax;  poarres  -  vous  l-endorer  et  vous  taire?  »  Le 
martyr  répondit  :  «  Quand  le  roi  me  mandera,  je  Terrai  : 
»  je  n  ose  prémmer  de  moi-même  à  l'avance  '.  » 

Le  24  novembre  la  sentence  portée  par  les  mandarins  ayant 
été  ratifiée  par  le  roi ,  les  prisonniers  forent  avertis  de  se 
préparer  à  rexécolion  qni  devait  avoir  lien  le  jonr  même. 
Ms^  Borie  était  condamné  à  être  décapité,  les  denx  prêtres 
annamites  devaient  périr  par  la  corde  ;  Pierre  To  etnn  antre 
confesseur  devaient  encore  attendre  dans  les  fers  le  moment 
de  lenr  dernière  victoire.  '  Avant  de  quitter  la  prison , 
MS'  Borie  vonlot  donner  une  nouvelle  marque  de  son  at- 
tachement à  son  élève  en  Tadoptant  pour  son  fils  a  ce  mo- 
ment suprême.  Il  sortit  ensuite  pour  se  mettre  en  marche 
vers  le  lien  de  rexécution,  an  milieu  des  sanglots  des  chré- 
tiens. Le  mandarin  chargé  d'y  présider  ne  put  lui-même 
retenir  ses  larmes,  et  il  pleura  comme  les  autres  à  la  vue  de 
cette  glorieuse  victime  qui  s'offrait  si  généreusement  à  la 
mort.  Dans  le  trajet,  le  mandarin  civil,  qui  n'avait  pas  eu 
ponr  Msr  Borie  les  mêmes  égards  que  ses  collègues,  rencon- 
tra le  cortège  et  le  fit  arrêter.  Il  demanda  au  missionnaire 
s'il  craignait  enfin  la  mort.  «  Je  ne  suis  point  un  rebelle,  ni 
»  un  brigand  pour  la  craindre,  répondit  ce  dernier,  je  ne 
»  crains  que  Dieu.  Aujourd'hui  c'est  à  moi  à  mourir,  de- 
»  main  ce  sera  le  tour  d'un  autre*.  •  Cette  réponse  ayant 
choqué  le  mandarin,  Ms^  Borie  se  repentit  de  l'avoir  faite; 
quelques  instants  après  il  pria  un  des  écrivains  du  tribunal 
de  lui  en  faire  agréer  ses  excuses.  On  était  alors  arrivé  au 
lieuderexécution. 

«  Le  supplice  des  deux  prêtres  annamites  fut  prompt,  ce- 
>  loi  de  Msr  Borie  fut  affreux.  L'exécuteur  à  demi-ivre  ne 
»  savait  presque  pas  ce  qu'il  faisait;  son  premier  coup  de 
»  sabre  porta  sur  l'oreille  du  martyr  et  descendit  jusqu'à 


'  Loccit.  pp.  534  et  535. 
*  Loc.  cil.  p.  537. 
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n  la  mâchoire  ;  le  seeond  enleva  le  haut  éeê  épanlea  et  W 
*■  replia  sar  le  eoa;  le  troittème  fat  mieux  dirigé,  viais  il  we 
»  sépara  poiot  eneore  la  tèle  du  tronc.  A  celte  vue  le  imn- 
«  darin  csriminel  recula  dboireur.  Il  y  fallut  revenir  jinqu  à 
'  sept  fois  avant  d^aehever  cetle  œuvre  de  saug  pendant  la- 
»  quelle  le  aaiot  prêtre  ne  ponaaa  paa  un  senl  cri  !  £a  pu- 
»  nitien  de  sa  maladreaae  1^  bourreau  fut  conitamné  à  re- 
»  cevoir  quarante  coupage  rutin.  Ausait<i4aprèa  Tex^alioo, 
•  chrétiens  et  païens,  mandarins  et  soldats,  se  jetèr^it  à 
»  Tenvi  sur  les  dépouilles  des  saints  marlya,  et  ae  lea  dis- 
»  pntèrent  eomme  autant  de  trésors.  Quelques  fidèles  ré- 
»  clamèrent  et  obtinrent  la  permission  de  leur  donner  la 
»  sépulture.  On  dit  qu  actuellement  les  païens  vont  sur  leurs 
»  tombes  offrir  des  victimes  comme  à  des  génies  tnté- 
»  laires*.  » 


LE     TONG  -  KING  DEMEURE  QUELQUE   TEMPS   SAHS  ÉVÉQUE. 
MORT  GLORIEUSE   PE  M.    DBLAMOTTE. 

La  mort  de  Ife^Borie  laissait  ainsi  le  Tong-king  Occiden- 
tal sans  vicaire  apostolique  ;  les  deux  évéquea  du  Teng- 
king  Oriental  étaient  également  morts,  en  sorte  que  lea  deux 
missions  se  trouvaient  de  nouveau  sans  paaieur,  dans  un  mo- 
ment où  il  élait  si  nécessaire  qu'il  y  etA  plusieurs  évéqnes. 
M.  Masson  fut  nommé  peu  de  temps  après  pour  notre  vica- 
riat; mais,  par  un  louable  sentiment  de  défiance  de  lui- 
même,  il  ne  crut  pas  pouvoir  accepter  d'abord  ee  pénible 
ministère.  D'après  ce  refus  M.  Retord  ae  saerifla  pour 
la  mission  et  faisant  taire  en  lui  les  considérations  per- 
sonnelles, il  dut  se  résigner  à  recevoir  le  fardeau.  En  con- 
séquence, il  fit  ses  efforts  pour  se  rendre  en  Cocbinchine 

'  Loc.  cit.  p.  538. 
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a6n  de  s*j  faire  sacrer  par  MPde  Métellopoili,  naia  il  ne  put 
y  parvenir.  Il  fat  donc  obligé  de  s'exposer  à  des  dangers 
sans  nombre  pour  aller  josqu'à  Manille.  lia  divine  Providence 
raéDagea,  il  est  vrai,  les  moyens  d'exécuter  sans  accident  ce 
dangereux  projet;  mais  cette  circonstance  nen  offre  pap 
moina  nn  nouvel  exemple  de  1*  inconvénient  migeor  attaché 
an  trop  petit  nombre  d'évèqoes  dans  les  missions  persécu- 
tées. 

Pendant  ce  temps,  Hinh-mang  poursuivait  ses  projets  de 
haine  contre  le  christianisme  ;  on  nouvel  édit  parut  le  5  dé- 
cembre 1838,  afin  de  mander  à  la  cour  des  interprètes  pour 
les  langues  européennes,  avec  la  condition  d'apostasie;  le  18 
janvier  saivanti  nne  ordonnance  fut  lancée  spécialement 
contre  le  P.  HermozHla ,  le  dernier  des  quatre  Dominicains 
espagnols  connus  précédemiaent  par  les  lettres  interceplées. 
Par  suite  de  la  courageuse  confession  de  trois  soldats  annar 
mites  nommés  Augnstin  Huy,  Nicolas  Thé  et  Dominique 
Dat,  le  roi  pnblia  on  autre  décret  par  lequel  les  chrétiens 
précédemment  tombés  étaient  soumis  à  une  nouvelle  apos- 
tasie, et  tons  les  autres  également  obligés  de  renoncer  à  Jé- 
sus-Christ; le  tout,  sous  peine  de  mort,  avec  responsabilité 
de  la  part  des  autorités.  L'édit  du  3  octobre  1839  fut  encore 
plus  terrible  et  semblait  menacer  la  religion  d'une  destruc- 
tion totale  dans  le  royaume,  si  les  mandarins  l'eussent  exé- 
cuté dans  toute  sa  rigueur.  Il  avait  pour  bot  de  découvrir  les 
chrétiens  secrets  en  les  mettant  dans  la  nécessité  d'élever 
des  temples  pour  le  culte  idolàtrique  et  des  autels  domesti- 
ques en  r  honneur  des  ancêtres. 

Tontes  ces  ordonnances  forent  accompagnées  du  supplice 
de  plusieurs  prêtres  ou  fidèles  annamites  mis  à  mort  en 
haine  de  la  foi;  mais  aucun  de  nos  confrères  de  France  n'eût, 
cette  année-là,  le  bonheur  de  recevoir  la  couronne  du  mar- 
tyre. Seulement  M.  Delamotte,  prêtre  du  diocèse  de  Cootan- 
ces,  fut  arrêté  dans  la  nuit  du  1 3  au  14  avril,  et  conduit 
en  prison  où  il  fut  occupé  pendant  long-teflips  à  traduire 
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pour  Minb-ménb  des  lettres  et  des  livres  d'Europe.  Vers  la 
fiD  du  mois  de  juin  1 840,  ileut  à  subir  une  question  des  plus 
douloureuses.  Indépendamment  des  eoups  de  rotins  usités 
dans  les  interrogations  ordinaires,  on  eut  recours  plusieurs 
fois  aux  tenailles  froides  etaux  pinces  rongies  au  feu.  «  On 
»  se  servit  même  de  la  chaise  garnie  de  clous,  supplice  qui 
»  consiste  à  faire  asseoir  le  patient  sur  ces  pointes  aiguës, 
»  tandis  qu'on  lui  tenaille  les  jambes.  M.  Delamotte  a  dé- 
»  claré,  depuis,  que  tontes.ces  tortures  n'étaient  à  ses  jeox 
»  que  des  jeux  d* enfants,  et  qu'il  n'en  ressentait  presque 
»  aucune  douleur  \  »  Cette  grâce  extraordinaire  n'empècba 
pas  la  nature  de  s'affaiblir  sous  te  poids  des  souffrances  de 
la  prison  et  des  autres  tortures' endurées  par  le  confesseur. 
M.  Delamotte  mourut  le  3  octobre  suivant,  chai^  de  ces 
cbaines  qu'il  avait  reçues  avec  tant  de  joie  et  qu'il  lui  fut  si 
pénible  de  quitter  momentanément  par  suite  des  ordres  de 
Minh-mang. 


SACRE   b£  M<^^   BETORD  JBT  DU  PERE  HERMOZILLA. MOIT 

DE   M*^^  d'iSAUROPOLIS.  —  ARRESTATION  DB   BfM.   GALT, 

BERABUX,   CHARRIER,   MICHE   ET  DUCLOS. ESPÉRAKCBS 

DE  PAIX. 

Le  31  mai  de  ia  même  année,  M.  Retord,  échappé  aox 
dangers  de  sa  sortie  du  Tong-king,  fut  sacré  à  Manille  soos 
Je  titre  d'évèque  d'Acanthe,  tandis  que  VL^  d'Isauropolis, 
vicaire  apostolique  exilé  de  Goçbinchinei  mourait  à  Calcutta, 
le  31  juillet  suivant. 

Pendant  sou  séjour  dans  cette  ville,  M^^  d'Isauropolis 
avait  profité  de  son  exil  pour  y  faire  imprimer  un  dictionnaire 
annamite  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  missionnaires.  Cet 

<  AnD.  de  la  Prop.  t.  XIH,  p.  462. 
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ouvrage,  dont  la  science  a  su  aussi  apprécier  toute  Timpor- 
taoce,  est  dû  en  grande  partie,  an  travail  de  M^^  d* Adranj 
perfectionné  par  de  patientes  études  auxquelles  la  persécu- 
tioQ  permit  à  M^'  Taberd  de  se  livrer  hors  de  sa  mission. 

Le  Ift  janvier  1841,  M^*^  Retord,  accompagné  de  trois 
nouveaux  missionnaires  [européena,  aborda  benreusement 
au  Tong-king  malgré  les  nouveaux  dangers  du  débarque- 
meoL  Quatre  jours  après,  le  persécuteur  de  Téglise  anna- 
mite, Hinh-mang  paraissait  devant  Dieu  tout  couvert  du 
sang  des  martyrs.  Cette  mort  procura  quelque  soulagement 
aux  ebrétiens  qui  commencèrent  à  respirer  un  peu  dans 
ïespérance  d'une  paix  plus  durable. 

Voici,  du  reste,  d'après  les  nouvelles  récentes,  Tétat  dans 
lequel  se  trouve  maintenant  la  mission.  Nous  empruntons , 
ces  détails  à  une  lettre  de  M.  Hasson,  qui  a  été  reproduite  par 
le  journal  Y  Univers,  dans  son  numéro  du  7  octobre  1842^ 
«  Je  ne  reviendrai  pas,  dit-il,  sur  les  événements  qui  ont 

•  ea  lieu  les  années  précédentes.  Minh-manh  ayant  été 
«  frappé  de  la  main  de  Dieu  comme  un  autre  Antiochus, 

•  et  étant  mort  le  10  janvier  dernier,  nous  avons  tout  lieu 

•  d*espérer  qu'une  ère  de  paix  va  commencer  pour  nous. 
»  Thieu-tri,  fils  et  successeur  de  Minb-manb,  depuis  son 
»  élévation  au  trône,  n*a  encore  rien  dit ,  ni  rien  fait  qui 

•  pût  fûre  présumer  de  ses  dispositions  à  notre  égard.  Au- 
»  cnn  des  prêtres  ou  des  ebrétiens  qui,  sous  le  règne  précé- 

>  dent,  avaient  été  condamnés  à  mort  pour  la  foi,  n*a  encore 

•  été  exécuté;  plusieurs  même  ont  obtenu  une  commutation 
»  de  peine,  les  autres  sont  à  la  cangue  et  en  prison.  Nous 
»  sommes  beaucoup moinsà  Tétroit  qu'auparavant,  parceque 
»  les  mandarins  qui,  généralement  parlant,  ne  veulent  pas 

•  pas  la  persécution,  n'étant  pas  stimulés  par  les  ordres  réi- 

>  térés  de  l'impie  Hinh-manb,  ne  disent  rien.  Si  quelques 
»  prêtres  ou  ebrétiens  tombent  par  basard  entre  leurs  mains, 

>  La  lettre  a  été  écrite  du  Tong-King,  le  1 3  octobre  1841. 
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»  Us  sont  bien  obligés  d'agir^  à  cauie  en  édita  de  peraéntiiNi 
»  qui  sont  encore  ea  yigaeor.  Les  dispoâtioiis  de  persées- 
»  lion  cbei  les  mandarins  sont  de  rares  eiœptions. 

»  Cest  à  caose  des  édits  anciens  que  furent  arrêtés,  le  jour 
»  de  Pâques,  cette  année,  dabs  la  province  de  Nain-dinh, 

•  MM.  Galj  et  Bemeux,  qui  se  mettaient  en  ronte  pour  venir 
»  me  joindre.  Après  avoir  été  quelque  temps  en  prison  dam 
»  cette  province,  le  roi  les  fit  venir  à  la  capitale  de  la  Co* 
I»  cbinchine.  Ils  étaient  portés  dans  une  cage  de  bois,  ayant 

•  une  chaîne  de  fer  au  cou  comme  les  grands  criminels.  Ib 

•  passèrent  près  de  mon  habitation  et  je  pus  les  faire  visiler. 
»  Des  soldats  qui  arrivent  de  la  Gochinehine  disent  qu'on 
»  veut  les  mettre  à  mort;  mais  j'attends  la  eonfirmation  de 
»  leur  rapport  avant  de  m'y  fier.  Un  autre  de  mes  confrè- 
»  res,  M.  Charrier,  qui  voyageait  sur  une  barque,  pendant 
»  la  nilit,  fut  rencontré  par  un  corps  de  garde,  le  5  octobre 
»  dernier,  et  fut  mis  à  la  cangue  et  en  prison.  Le  roî  le  bit 
»  aller  à  la  capitale.  Il  va  passer  près  de  moi,  marchant  à 
»  pied,  et  ne  portant  qu  une  cangue  assea  l^[ère  ^  ce  qui 

•  prouverait  qu'on  ne  le  regarde  pas  eomme  un  grand  cri- 
«  minel;  car  c*est  ainsi  que  Ton  conduit  ceu  qui  ne  sont 
»  coupables  qUe  de  fautes  légères.  Arrivé  à  la  capitale,  qu'en 
»  fera-tron?  Je  Tignore.  Mais  cette  manière  de  le  faire  voya- 
»  ger  et  le  supplice  de  HM.  Berneui  et  Galy,  Indéfiniment 
»  retardé,  indiqueraient  que  le  roi  veut  agir  envers  nous 
»  avec  moins  de  rigueur  que  son  père  de  détestable  mémoire. 

•  C'est  ce  que  nous  saurons  mieux  dans  la  suite.  * 

MM.  Galy  et  Bemeux,  dont  il  est  ici  question,  étaient  ea- 
trés  au  Tong-king  avec  Hsr  Betord  à  son  retour  de  Manille. 
Ils  furent  pris  Tun  et  l'autre  dans  la  cbrétienié  de  Pboc- 
nbac,  trois  mois  seulement  après  leur  arrivée.  Gomme  il  y 
avait  une  récompense  considérable  attachée  à  rarrestatioo 
du  P.  HermoziUa',  Trinh-quanh-khanh ,  qui  venait  de  « 

>  Triiih-(|uanb-khanh  fut  en  effet  récompensée  de  sa  capture  comme  im  gcué- 
ral  d'armée  l'eût  été  d'une  grande  victoire. 
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saisir  d^  nm  debi  confrères ,  Toalot  faire  pnser  riin  d'ebx 
pour  le  vénérable  prêtre  espagnol  qu'il  recherchait  depuis 
si  long-temps*  W.  Galy  fut  en  conséquence  signalé  dans  le 
rapport  an  roi  sous  le  nom  annaînite  du  P.  Dominicain^  et 
il  en  accepta  généreusement  tontes  les  conséquences»  Plus 
préoccupé  du  bien  général  de  l'Église  que  de  ses  propres 
intérêts;  rempli  d  ailleurs  comme  il  Tétait,  du  désir  d^ 
souffrir  pour  Jésus-Christ)  il  se  contenta  de  dire  que  s  il 
souffrait  pour  le  P.  Hermosilia,  il  irait  aussi  dans  le  eiel  à 
sa  placer 

Cette  arrestation  offre  encore  une  circonstance  aseee  re- 
marquable pour  être  notée  ici.  Au  moaront  ojli  M.  Galy,  sur 
le  point  de  quitter  Bordeaux,  venait  d'j  célébrer  ponr  la 
dernière  fois,  le  saint  sacrifice,  il  prit  fortement  les  mains  de 
celui  qui  favait  assisté  à  laotel  en  lui  disant  :  *  Je  suis  bien 
»  beareax,  j'ai  eu,  pendant  tout  le  temps  de  la  sainte  messe, 
»  une  dntraction  dont  je  ne  me  repens  pas;  je  serai  martyr 
•  en  arjMirant.  •  Et  en  parlant  ain»,  son  visage  était  rayon- 
nant de  bonheur'.  Pendant  long^-temps  ensuite  M.  Galy 
se  vit  obligé  de  renoncer  eu  qudqtie  sorte  à  cette  douce 
espérance  du  martyre  qu'il  avait  conçue;  l'entrée  de  sa  mis- 
sion lui  était  fermée  par  la  persécution  même;  mais  enfin  le 
moment  marqué  pat  Dieu  arriva,  et  s'il  n'est  pas  mort  mar- 
tyr en  ce  moment,  du  moins  il  a  beaucoup  souffert  pour  le 
nom  da  Sauveur  qu'il  allait  faire  connaitre^. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  Tong-king,  le 
W  Hermozilla,  nommé  vicaire  apostolique  de  la  mission 
dominicaine,  recevait  la  consécration  épiscopale  des  mains 
de  H*'  Betordi  «  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  25  avril  dans 
>  une  hutte  couverte  de  paille,  dans  un  village  situé  sur 

»  Nous  tenons  ces  détails  d'an  ecclésiastique  du  diocèse  de  Bordeaux,  qui 
!i€  houvail  au  sémiDaii-e  à  l'époque  où  M.  Galy  s'y  rendit  à  Toccasion  de  son 
départ. 

»  Ou  a  reçu  récemmeut  de  MM.  Galy  et  Berneux  de»  lettres  écrites  de  leur 
prison,  dans  lesquelles  on  peut  apprécier  la  générosité  de  ces  imes  vraiment 
béroiques. 
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le  bord  d'une  épaisse  forêt,  afio,  rapporte  M*^  Setord, 
qq'en  cas  de  danger  imminent  noas  pusnoos  nom  y  rtfii- 
gier.  Yods  pouvez  bien  vous  imaginer  que  k  sakanité 
de  cette  cérémonie  ne  fut  pas  pompeuse.  Presque  ami- 
tôt  après.  Sa  Grandeur  est  repartie  pour  aller  conférer  k 
caractère  épiscopal  à  son  ooadjnteur,  car  ici  il  faut  se  bâ- 
ter d*  imprimer  Tonetion  aainte  sur  d'autres  fronts,  quand 
notre  tète  est  peut-être  à  la  veille  de  tomber  sous  le  fer 
des  bourreaux  ' .  »  Deux  de  nos  missionnaires  assistèreot 
à  ce  sacre  mémorable,  et  M.  Marette,  qui  revenait  alors 
en  France,  se  réunit  à  eux.  Ce  dernier,  qui  avait  déjà  ëi 
bloqué  deux  fois  par  les  troupes  des  mandarins,  en  1837 
et  1838,  fut  pris  quelques  jours  après  et  reUché  mojeo- 
nant  rançon. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  Minb-mang,  alarmé  fu 
la  guerre  des  Anglais  contre  les  Chinois,  avait  envojé  en 
France  quelques  mandarins  inférieurs,  chargés  de  sooder 
les  disjïosîtions  du  gouvernement  par  rapport  à  la  Gochin- 
chine.  La  conduite  de  leur  souverain  ne  permettant  pas 
de  leur  faire  un  accueil  favorable,  le  roi  refusa  de  les  ad- 
mettre à  son  audience,  et  ils  s*en  retournèrent,  après  quel- 
ques mois  de  séjour  à  Paris.  Parmi  eux  il  s*en  trouvait  un 
assez  jeune,  dont  les  parents  étaient  chrétiens,  et  qui  p- 
raissait  résolu  lui-même  à  quitter  le  plus  tôt  possible  sa  po- 
sition actuelle  pour  embrasser  la  foi.  Que  Dieu  daigne  sou- 
tenir son  courage,  et  écarter  de  lui  les  dangers  et  les  sé- 
ductions que  l'ambition  fera  naitre  nécessairement  aatoor 
de  lui! 

Indépendamment  de  l'arrestation  de  MM.  6aly,  Bemeax 
et  Cbairier,  on  eut  à  déplorer,  quelques  mois  après,  celle 
de  MM.  Miche  et  Duclos  récemment  entrés  en  CocbinchiDe, 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers.  Ces  deux  excel- 
lents missionnaires  ont  été  pris  hors  des  frontières  du 

»  Ann.  de  la  Prop.  l.  XV,  p.  147, 
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royaume,  au  moment  où  ils  allaient  pénétrer  au  milieu 
des  peuplades  laocîennes,  tributaires  de  la  Ciochinchioe. 
Jusqu'à  présent  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  été  condamnés 
à  mort;  mais,  an  moins,  ils  ont  l'un  et  Vautre  le  bonheur  de 
souffirir  et  de  porter  des  chaînes  pour  Jésus-Christ. 

Avant  de  partir  pour  cette  mission  de  trop  courte  du- 
rée, H.  Miche  avait  assisté  au  synode  tenu  par  VL^  de  Hé- 
tellopolis,  au  milieu  même  de  la  persécution  '. 

Ainsi,  quoique  la  persécution  semble  se  ralentir  depuis 
la  mort  de  Minh-Mang,  cependant  le  temps  de  la  sécurité 
n*e8t  pas  encore  venu ,  et  nous  deyons  hAter  par  nos  vœux 
et  par  nos  prières ,  le  moment  où  la  paix  permettra  de  se- 
conder le  mouvement  extraordinaire  qui  porte  les  païens 
vers  la  foi  chrétienne*.  La  répugnance  que  la  plupart  des 
mandarins  témoignent  à  continuer  la  persécution  donne 
poor  Tavenir  des  espérances  que  le  caractère  personnel  du 
nouveau  roi  rend  encore  fort  incertaines.  Aussi  corrompu 
et  aussi  cruel  que  son  père,  il  pourrait  bien,  comme  lui, 
devenir  un  jour  altéré  du  sang  de  nos  martyrs,  et  alors  de 
nouveaux  triomphes  seraient  réservés  à  nos  frères  sur  ces 
rivages  déjà  sanctifiés  par  tant  d'illustres  holocaustes.  Si 

*  Ano.  de  la  Prop.  1. 1,  numéro  premier,  pp.  7,  9;  numéro  deui,  p.  7  ; 
uuméro  quatre,  pp.  84,  lOS,  112,  114,  117,  I5ô;  numéro  six,  pp.  29,  42; 
1.  II,  pp.  153,  1«3,  173,  185,  194,  196,  204;  tHI,  pp.  114,  408,  410, 
445,  453,  456,  403,  472,  470,  478,  482,  485;  t.  fV,  pp.  217,  303,  34S, 
356,363,  371,  391;  t.  Y,  pp.  295,  307,  310,  315,319,324,  337,  341, 
343,  348,  353,  355,  369,  386,  389,  392,  402,  404,  408,  725;  t.  TI,  pp. 
7,  10,  74,  84,  365,  368,  377,394,400,406.  407,  411,  424,^443,  448, 
451 ,  453,  467,  473,  476,  486,  623;  t.  VII,  pp.  405,  460,  475,  501,  504, 
534,  574,  583,  593,  600,  609,  616,  619,  62f,  682;  t.VIII,  pp.  328,  341, 
380,  391,  394;  l.  IX,  pp.  362,  382,  385,  390,  392,  394,  497,  499,  51 1, 
573,  587;  I.  X,  pp.  158,  283.  289,  294,  304,  307,  480;  t.  XI,  pp.  184, 
206,  214,  219,  220,  224,  262,  550,  554.  556,  558,  561.  653;  t.  XII,  pp. 
124,  138,  302,  332,  366,  380,  505.  539,  t.  XIU,  pp.  85,  168,  171,  263. 
276,  278,281,  365,  445,  460.  462;!.  XIV,  pp.  19,  144,  147,  150.— 
Un  martyr,  p.  133.  —  Vie  de  l'abbé  Gagelin,  pp.  54  el  »uiv. 

•  Les  leltret  de  Mr  de  Métellopolis  el  des  mtssiounaires  s'accordent  i  dire 
qu*un  grand  nombre  de  païens  se  trou  veut  dans  ce  momeut  disposés  à  embras- 
ser le  christianisme  ;  on  en  baplise  même  un  assez  grand  nombre  malgré  la 
|)erséculiou. 

28 
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done  celte  guerre  sacrée  recommençait  hientAt ,  alors  encore 
noas  (rffririons  sans  crainte  noa  poitrines  an  traits  de 
Tennemi  ;  alors  ctiacnn  des  confesseurs  qui  tomberait  frappé 
de  mort  dans  les  combats  du  Dien  des  batailles,  trouYerait 
en  nous  de^  rempIacanU  pleins  d'ardeur  pour  isonqoérir 
par  de  semblables  travaux  une  aussi  brillante  cooronne. 
Oui ,  le  sapg  qui  ooule  dans  vos  veines  est  impatient  de  ae 
répandre  f  et  si  devaqt  le  s^^re  des  bourreaux  notre  front 
vient  un  jpur  à  p4lir,  qu^aqçnne  puîssanpe  bomaiqe  ne 
s  atteode  h  yainçre  pour  cela  notre  constance,  parce  qoe 
celui  qui  combat  pour  nous  est  plus  fort  que  les  tortom 
et  sait  relever  notre  faiblesse.  Si  c  est  une  guerre  à  oplranee 
qu'on  vent  nous  déclarer,  nous  la  soutiendrons  par  one  in- 
vincible patience,  car  cest  ici  une  question  de  vie  et  de 
mort  pour  les  ^liaes  d'Aûe;  et  malheur  à  nous  si  par  noire 
découragement  nous  laissions  voir  aux  tyrans  qu'on  peut 
srracher  la  croix  de  Jésus-Christ  d'une  terre  où  elle  a  été  une 
fois  solidement  plantée.  Enfants  des  divines  promesses,  nous 
ne  nous  laisserons  point  abattre  par  les  sanglantes  éprenves 
qui  pèsent  sur  nous;  espérons  contre  l'espérance  même,  et 
soyons  assurés  qu'elle  est  bien  solideipent  bâtie  la  maison 
dont  notre  Dieu  lui-même  a  jeté  les  fondements;  qn  elle  est 
bien  gardée  la  ville  dont  Jésus-Christ  protège  les  remparts. 
Déjà  la  puissante  voix  de  TÉglise  romaine  a  retenti  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde  pour  faire  entendre  à  nos  fiîres 
des  paroles  d'encouragement  et  d'espérance  :  «  Begardex  le 
»  ciel,  disait  le  Pontife  suprême  aux  chrétiens  annamites; 
»  la  couronne  de  l'immortalité  j  attend  ceux  qui  ont  bien 
w  combattu  :  les  jours  de  YOtre  lutte  seront  courts  ;  la  fe- 
•  licite  qui  vous  récompensera  sera  la  même  que  celle  dont 
»  Dieu  jouit,  c'^t-a-dire  éternelle.  Enfin,  dans  la  cours 
»  même  de  cette  vie  mortelle,  le  malheur  n'est  pas  le  per- 
»  pétuel  partage  des  fidèles  du  Christ;  mais  ordinairement 
»  leurs  plus  dures  afflictions  sont  suivies  de  consolatioos 
>  plus  abondantes.  Vous  aussi  vous  n'êtes  pas  voués  pour 
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»  jamais  à  cette  atroce  persécution  :  nn  joar  Tiendra  où , 
«  délivrés  de  vos  alarmes,  et  comme  échappés  d*une  temr 
»  pète  fariense,  vous  rendrez  au  vrai  Dieu  un  culte  sans 
»  danger,  et  vous  lui  payerez  un  tribut  étemel  d'actions  de 
»  grâces  pour  le  calme  enfin  rétabli*.  »  Bien  plus,  Notre 
Saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI  a  ouvert  les  trésors  de  l'É- 
glise pour  venir  au  secours  de  ces  chrétientés  désolées,  il  a 
répandu  les  indulgences  sur  les  fidèles  qui  prieront  pour  leur 
obtenir  de  Dieu ,  constance  et  fermeté  dans  leurs  épreuves. 
En  présence  des  vénérables  cardinaux  de  TÉglise  romaine, 
il  a  exalté  la  gloire  des  martyrs  et  des  confesseurs  *  et  il  veut 
maintenant  inscrire  dans  nos  sacrés  dyptiques  les  noms  glo* 
rieux  de  ces  nouveaux  témoins  de  Jésus-Christ  '.  Ainsi  les 
jours  viendront  où  l^Église  tonte  entière  pourra  vénérer  so- 
lennellement leurs  ossements  sacrés,  leurs  chaînes  vénérables 
et  les  instruments  de  leurs  supplices.  Saintes  reliques ,  déjà 
pressées  avec  amour  par  nos  lèvres,  dans  le  culte  intime  de 
notre  vénération  particulière,  vous  allez  devenir  pour  tous 
les  fiidèles  l'objet  de  cette  piété  touchante  qui  réunira  ainsi, 
sur  le  même  autel,  les  restes  des  martyrs  de  TÉglise  des  an- 
ciens jours  et  ceux  des  témoins  vainqueurs  sortis  naguère  de 
nos  familles.  Ainsi  vont  s  accomplissant  dans  les  siècles  les 
destinées  glorieuses  de  cette  Église  toujours  dans  sa  jeu- 
nesse. «  Ainsi,  pour  parler  avec  S.  Léon,  la  Religion  fondée 
>  sur  le  mystère  de  la  croix  de  Jésus-Christ  ne  peut  être  dé- 
«  truite  par  aucun  genre  de  cruauté  *.  > 

*  Bref  adressé  par  Notre  Saint  Père  le  Pape  Grégoire  XYI  aux  fidèles  anna- 
mites, en  date  du  4  août  1 S39.  —  Ann.  de  la  Prop.  t.  XI,  p.  657. 

>  Consistoire  secret  du  27  avril  1840. 

)  L'introduction  du  procès  de  béatification-canonisation  a  été  approuvée  par 
Notre  Saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI,  le  1  a  juin  1840. 

4  Pour  la  fête  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  serm.  82,  al.  80.  —  Encyclique  de 
Grég.  XVI,  14  août  1840.  —  Ann.  de  la  Prop.  t.  XII,  p.  610. 
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LETTRE  SEFriÈME. 


»•••« 


MISSION  DE  L'INDE. 


MoiVSEIGIIf  Bun , 

Après  TOUS  avoir  entretenu,  comme  je  Tiens  de  le  faire, 
des  triomphes  de  nos  martyrs,  je  dois  vous  parler  d*une 
mission  où  il  a  toujours  été  fort  rare  qu*on  obtint  une  sem* 
blable  grâce,  mais  où  le  missionnaire  rencontrera  toujours 
bien  des  trésors  de  souffrances  et  le  long  martyre  de  la  pa* 
tience  et  de  la  résignation.  Sous  ce  rapport,  l'Inde  ne  le 
^6  à  aucune  mission  de  la  terre ,  car  aucune  ne  présente 
peut-être  autant  d'ennemis  à  combattre.  Sans  parler  des 
mœurs  et  des  préjugés  nationaux  si  opposés  souvent  à  la 
doctrine  et  à  l'esprit  évangéliques  ;  les  scandales  des  mau- 
vais chrétiens  d'Europe,  le  schisme  des  anciens  sectaires 
d'Orient,  et  celui  des  Portugais  modernes,  l'hérésie  angli- 
cane avec  les  nombreuses  fractions  des  communions  protes- 
tantes, le  mahométisme  des  Maures,  l'infidélité  des  Gentils, 
^  rencontrent  à  chaque  pas,  sur  cette  terre  où  les  erreurs  du 
monde  entier  semblent  se  réunir.  Position  crucifiante  pour 
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one  ftme  qai  aime  la  justice  et  connaît  la  Térité  qu'elle  Ton- 
drait faire  régner  sur  tous  les  peuples  que  le  soleil  éclaire  ! 
Généreux  travail  bien  digne  des  plus  riches  récompenses  da 
del  ! 

Que  si,  maintenant,  dirigeant  nos  regards  vers  un  autre 
ordre  d'idées,  nous  considérons  la  yaste  sphère  intellectuelle 
ouverte  devant  les  missionnaires  de  Tlnde,  nous  verrons 
comhien,  sous  ce  rapport,  ils  peuvent  rendre  encore  de  ser- 
vices à  rÉglise  universelle  dans  sa  lutte  incessante  avec  les 
puissances  ennemies  de  Dieu.  L*état  de  la  mission,  et  sur- 
tout  le  petit  nombre  des  missionnaires  leur  ont,  il  est  vrai, 
interdit  jusqu'alors  la  plupart  des  travaux  de  ce  genre,  mais 
il  leur  sera  désormais  plus  facile  de  8*y  livrer  maintenant 
qu'ils  se  multiplient  et  qu'ils  voient  se  ranimer  Tespérance 
prochaine  d'un  clergé  indigène,  maintenant  aussi  que  les 
missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  sont  venus  partager 
avec  eux.  les  travaux  de  leurs  anciens  pères. 


ORIGllfB  DE  LA  MISSIOK  DE  PORDICHiRT. 


La  mission  de  Pondichéry,  bornée  dans  le  principe  à  U 
seule  province  du  Kamatic,  s'est  étendue  successivement  i 
celles  du  Maïssour,  du  Maddré  en  partie,  et  du  Tanjaoar 
qu'elle  n'a  pas  toujours  conservé  depuis.  Elle  doit  son  ori- 
gine à  la  révolution  qui,  en  détruisant  l'influence  française 
à  Siam,  engagea  le  P.  Tachardet  ses  autres  confrères  à  quitter 
ce  royaume.  Il  est  constant,  cependant,  que  les  missionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ne  forent  pas  les  premiers  à  j 
porter  la  foi.  Les  Capucins  français  établis  à  Madras,  dès 
l'an  1642,  furent  appelés  par  les  fondateurs  de  la  colonie  de 
Pondichéry  en  1 67 1 ,  l'année  même  où  notre  comptoir  j 
fut  établi  pour  la  première  fois.  Gomme  ils  étaient  peu  ncoH 
breux,  ils  se  virent  obligés  de  se  restreindre  au  littoral  oc- 
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cQpé  par  les  Français  aalia  pouvoir  porter  la  foi  aoi  popola- 
tions  de  rintérieur  des  terréSi  Lés  choses  en  étaient  à  ce 
point,  lorsque  le  P.  Tachard  passant  k  Pondlchéry,  pour  re- 
tourner de  8iam  en  Fraude,  sentit  Tlmportance  que  devait 
avoir  pour  la  religion  en  général,  et  pour  sa  Compagnie  en 
partienlier,  rétablissement  d*une  mission  dans  une  colonie 
qui  promettait  de  prendre  une  grande  extension.  Il  n*bésita 
donopasà  profiter  dee  ou  tortures  qui  lui  furent  faites  à  ce 
sujet,  et  il  aeheta  un  terrain  où  11  établit  une  résidence; 
alors,  encouragé  par  ses  premiers  succès  auprès  des  infidèles 
de  la  vitle^  il  voulut  donner  i  cet  établissement  une  forme 
plus  stable  en  obtenant  l'autorisation  de  Louis  XIY  néces* 
saîre  pour  les  colonies  françaises*  Sur  sa  demande,  le  roi  lut 
accorda  des  lettres-patentes-  par  lesquelles  il  permettait 
an  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  d'exercer  les  fonctions 
du  ministère  apostolique  dans  toutes  les  terres  soumises  à 
sa  puissance  royale;  il  enjoignit  en  même  temps  à  tous  les 
gouverneurs  de  nos  possessioifs  dans  Tlnde,  de  les  proté- 
ger et  de  Isur  fournir  tous  les  secours  dont  ils  auraient  be* 
soin. 

«  A  la  faveur  de  ces  lettres-patentes,  la  mission  de  Pon- 

>  dicbéry  fit  des  progrès  sensibles.  Les  supérieurs  du  P.  Ta- 

>  ebard  lui  envoyèrent  quelques  religieux  deleur  Compagnie 
»  pour  partager  ses  travaux.  Ces  fervens  missionnaires  ne 

>  se  bornèrent  pas  à  travailler  à  la  conversion  des  idolâtres 

•  delà  ville,  ils  annoncèrent  aussi  1*  Evangile  aux  peuples  des 

>  environs,  et  bientôt  ils  trouvèrent  le  moyen  de  pénétrer 
>»  dans  rintérieur  du  pays,  où  ils  recueillirent  une  aboo- 

>  dante  moisson.  Ils  formèrent  des  chrétientés,  bâtirent  des 

•  églises  et  eurent  la  consolaHon  de  voir  les  Gentils  accourir 
»  en  foule  pour  se  ranger  sous  les  étendards  de  Jésus-Christ. 
»  Ainsi  le  Seigneur,  dans  ses  desseins  de  miséricorde  pour  le 
»  salut  des  Indiens,  donnoit-il  dès  le  commencement  à  la 

•  mission  du  Carnate  les  bénédictions  les  plus  abondantes  et 
»  les  accroissemens   les  plus  rapides.  Il  y  avoit  à  peine 
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»  trente  ans  qu'elle  étoit  établie,  et  elle  s'étenâoîk  d^à  jo»- 
^  qu'à  deux,  cents  lieues  dans  Fintérieur  du  pays.  Oncomp- 
»  toit  dès  lors  un  grand  nombre  d'églises,  et  qodques  uns- 
»  sionnaires  n'ayoient  pas  moins  de  dix  mille  chrétiens  dans 
»  leur  district* 
»  Les  BéYérends  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  s'établi* 

>  rent  aussi  à  Karikal  et  à  Chandemagor  dans  le  Bengale... 

»  Des  commencemens  aussi  heureux  et  des  progrès  é 
»  rapides  faisoient  oonccToir  les  plus  grandes  espérâmes 
»  pour  Tagrandissement  du  royaume  de  Jésus^hrist  dans 
»  ces  contrées  infidèles.  11  y  avoit  en  effet  tout  lieu  de  croire 
»  que  le  tems  des  miséricordes  divines  étoit  enfin  arrivé 
»  pour  ces  peuples  ensevelis  depuis  si  long-tems  dans  les 

>  ténèbres  de  Terreur  et  du  mensonge.  Hais,  ô  profondeur 
»  des  conseils  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  leacho- 
»  ses  ne  tardèrent  pas  à  changer  de  face.  Les  missioiuiaîres 
»  eurent  la  douleut  de  voir  cette  ^lise  naissante  en  proie 
»  à  toute  la  fureur  des  révolutions  et  &  toutes  les  horreurs  de 
•  la  guerre,  de  la  famine  et  de  la  peste,  auxquelles  se  joi- 
»  gnirent  encore  divers  incidens  fâcheux.  Un  grand  nombre 
»  de  chrétiens  furent  les  victimes  de  ces  terribles  tâiux  ; 
»  plusieurs  abandonnèrent  leur  infortunée  patrie  et  n'y  re- 
»  vinrent  jamais;  quelques-uns  même  retournèrent  à  lagen- 
»  tilité,  de  sorte  que  cette  chrétienté  si  florissante  d'abord 

>  se  trouva  réduite  à  vingt  mille  communians  tout  au  plos. 

»  Tel  étoit  à  peu  près  l'état  de  la  mission  du  Camate,  lors- 

»  qu'en  l'année  1777,  elle  fut  réunie  aux  missions  étran- 
»  gères  *.  » 

Indépendamment  des  malheurs  arrivés  à  cette  missioa 
par  suite  des  guerres  de  la  France  avec  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre, de  grades  questions  avaient  en  effet  troublé  la  paix 
des  chrétiens  et  arrêté  les  progrès  de  la  foi.  L'exercice  de  la 


'  Origine,  progrès  et  étal  actuel  de  la  missidn  française  du  Camale  diuii  les 
Indes  Orientales,  rédigé  par  M.  Hébert.  —  Notes  hist.  p.  81 . 
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jaridicUon  deyenu  un  sujet  de  graves  contestations  entre  les 
premiers  missionnaires,  et  la  tolérance  de  certains  usage3  ana- 
logaes  aux  trop  fameuses  cérémonies  chinoises  devinrent  la 
source  des  plus  déplorables  divisions.  Les  capucins  et  les  jé- 
suites se  disputèrent  pendant  long-temps  l'administration 
curiale  de  Pondicbéry,  sur  laquelle  les  uns  et  les  autres  se 
reconnaissaient  des  droits;  mais  les  plus  funestes  et  les  plus 
opiniâtres  discussions  roulèrent  sur  la  question  des  rits  ma- 
labares,  que  la  fermeté  de  Benoit  XIV  put  seule  terminer 
d*one  manière  définitive.  Cette  controverse  commença  pres- 
que aussitôt  après  l  arrivée  des  missionnaires  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  qui  crurent  pouvoir  permettre  à  leurs  néophy- 
tes des  usages  sévèrement  prohibés  par  les  capucins.  De  part 
et  d*aiitre  on  suivit  la  même  marche  que  dans  les  mi3sion8 
de  Cbine;  les  uns  négligèrent  un  peu  trop  d'user  de  condes- 
cendance relativement  à  certaines  coutumes,  supportables 
peut-être  dans  le  commencement  d'une  mission  ;  tandis  que 
les  autres,  se  laissant  emporter  par  le  désir  de  faciliter  aux 
âmes  les  voies  du  salut,  allèrent  jusqu'à  tolérer  des  pratiques 
reconnues  plus  tard  comme  essentiellement  idol&triques  et 
superstitieuses.  Ici  encore,  comme  en  Chine,  on  voulut  en 
faire  un  sujet  de  graves  imputations  contre  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus;  on  voulut  quelquefois  dénaturer  leurs 
intentions,  tandis  qu'on  devait  reconnaître  la  droiture  de 
leurs  vues,  aussi  bien  que  l'on  constatait  leurs  erreurs  dans 
le  cas  particulier  qui  nous  occupe.  Quoique  notre  Congré- 
gation n'ait  pas  été  engagée  directement  dans  cette  discussion, 
cependant  comme,  d'une  part,  les  procureurs  de  nos  missions 
établis  a  Pondichéry  dans  le  dernier  siècle,. se  montrèrent 
toujours  fort  opposés  à  la  pratique  des  jésuites  ;  comme  d'ail- 
leurs tous  les  missionnaires  de  l'Inde  ont  à  vivre  mainte- 
nant sous  l'empire  des  constitutions  pontificales  relatives  aux 
usages  contestés,  je  crois  devoir,  Monseigneur,  vous  rap- 
porter ici  le  sommaire  de  la  discussion. 
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GOfITROVMSS  AELATIVB  AV%  AITd  HALABARtS. 

C'est,  comme  je  Viebs  de  le  dire,  à  Beboit  XVt  que  nous 
deTond  eûcore  la  solution  de  cette  grande  question  jugée 
dans  le  sens  opposé  à  la  pratique  des  missionnaires  de  la 
GoQit)agnie  de  Jésus,  par  sa  bulle  du  12  septembre  1744, 
Omnium  êolUcituUnum.  Dans  cette  bulle,  le  Souverain  Pon- 
tife, Suivant  la  méttie  marche  que  pour  les  cérémonies  chi- 
noises, rapporte  rbistorique  des  anciennes  contestations  et 
lei  divers  actes  émanés  de  ses  prédécesseurs  en  cette  cir- 
constance. Voici,  en  substance,  le  récit  des  falLs  qui  8*7  trou- 
vent  consignés; 

Clément  XI,  envoyant  le  Cardinal  de  fournon  en  Chine, 
Tavait  chargé  en  même  temps  de  s*  arrêter  dans  Tlnde  pour 
7  examiner  et  régler  la  questioti  des  rits  malabares  qui  fai- 
sait aloT^  beaucoup  de  bruit  datis  f  Église.  Le  cardinal  vint 
donc  débarquer  à  Pondlchéry,  où  il  fit  uti  séjour  de  quelques 
mois.  Pendant  ce  temps  H  interrogea  les  différentes  per- 
sonnes intéressées  dans  cette  affaire,  prit  (ôiites  les  informa- 
tions capables  de  le  mettre  à  tnême  de  potier  un  jugement 
assuré  sur  les  faits  contestés,  et,  le  23  juin  1704 ,  il  publia 
un  mandement  favorable  aui  adversaires  des  jésuites.  Il 
adressa  en  même  temps  cette  ordonnance  à  Clément  XI  qui 
l'approuva  en  Congrégation  du  Saint-Office,  te  7  juin  1706, 
en  j  ajoutant  totitefols  la  clause  suivante  :  «  Jusqu'à  ce  qoe 
»  le  Saint-Siège  en  ait  décidé  autrement  sur  les  observations 
»  (s'il  j  en  a)  de  ceui  qui  prétendraient  avoir  quelque  chose 
»  à  réclamer  contre  la  teneur  de  ce  décret*.  • 

Autorisés  par  cette  restriction ,  les  jésuites  poursuivirent 
de  nouveau  cette  affaire  dont  la  haiité  Importance  leur  était 
connue ,  et  afin  de  donner  plus  de  poids  à  leurs  réclama- 
tions, ils  les  firent  appuyer  par  Tarcbevéque  de  Goa  et 

>  Bull.  Pont.  s.  CoDg.  de  Prop.  Fide,  t.  III,  p.  140. 
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réyèque  de  San-Tbomé;  le  conseil  supérieur  de  Poodichéry 
Buivit  la  même  conduite  et  appela,  comme  d'abus,  du  man-» 
dément  du  légàt.  Les  discussions  dcTinrent  alors  eitréme^ 
ment  Tiyes  ;  les  savants  ludiens  donnèrent  à  chaque  parti 
des  attestations  favorables  au  sentiment  qu'on  avait  adopté 
départ  et  d'autre,  en  sorte  qu'on  se  trouvait  plus  embarrassé 
qae  jamais  pour  reconnaître  la  vérité  au  milieu  des  ténèbres 
dont  toutes  ces  contradictions  renveloppaient. 

Dans  cet  intervalle,  le  P.  de  Yisdelou ,  «acre  évèque  de 
Claadiopolis  par  le  cardinal  de  Tournon,  fut  obligé  de  venir 
de  Chine  h  Pondichér  j,  où  il  fit  un  assez  long  séjour.  Le  Sou- 
verain f^outife  en  profita  pour  le  charger  de  veiller  à  l'exé- 
cution du  mandement  du  légat  sur  les  rits  malabares  ;  tou- 
tefois, comme  le  nouvel  évéque  était  fort  mal  vu  de  ses 
aDciens  confrères,  dont  il  condamnait  les  opinions  dans 
llnde  comme  dans  la  Chine,  H  vit  que  son  idterfention 
serait  un  <d)staele  à  la  paix ,  et  il  pria  le  pape  de  l'en  dis^ 
penser.  En  conséquence,  Innocent  XI  fl  réunit  à  Borne  une 
Congrégation  chargée  d'examiner  la  question  avec  une  at- 
tention toute  nouvelle,  et  de  lui  rendre  compte  de  ses  opé- 
rations '.  La  mort  le  surprit  avant  que  cet  examen  fût  ter- 
miné, et  Benoit  XIII,  son  successeur,  fit  poursuivre  l'affaire 
avec  la  plus  grande  activité.  Le  12  décembre  1727,  il  fut  à 
même  d'adresser  aux  étèques  et  aux  missionnaires  des 
royaumes  du  Maduré,  dn  Maïssour  et  du  Karnatic,  un 
bref  par  lequel  il  confirmait  les  décrets  de  ses  prédécesseurs 
et  le  mandement  dn  cardinal  de  Tournon: 

Quatre  ans  après ,  les  défenseurs  des  rits  malabares  ayant 
adressé  des  réclamations  à  Clément  XII,  l'affaire  fut  de 
nouveau  soumise  à  l'examen  du  Saint-Office.  Cette  fols ,  la 
question  fut  encore  décidée  dans  le  sens  des  décrets  précé- 
dents, sauf  quelques  modifications  de  détail,  et  le  Souverain 


■  Benoît  XrV  alors  cardinal  en  faisait  partie,  ce  qui  le  mit  à  même,  dans 
la  suite,  de  décider  la  question  en  tonte  connaissance  de  cause. 
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pontife  confirma  cette  sentence  par  un  bref  do  24  août  1 734 . 
Néanmoins,  commetous  les  missionnaires  ne  s*élaient  pas 
encore  soumis  à  cette  décision,  une  nouyelle  constitution  pa- 
rut le  13  mai  1739,  pour  prescrire  une  formule  de  serment 
à  prêter  à  ce  sujet.  Afin  de  s'assurer  de  la  prompte  obéis- 
sance des  intéressés,  le  Pape  portait  les  plus  sévères  censures 
contre  ceux  qui  oseraient  y  contrevenir,  et  rendait  les  supé- 
rieurs responsables  de  l'inexécution  ultérieure  des  décrets.  Il 
fit  expédier  en  même  temps  un  autre  bref  adressé  partiea* 
lièrement  aux  éyêques  de  ces  missions,pour  se  plaindre  de 
rinobservation  des  ordonnances  précédentes,  et  les  engi^ 
à  faire  leurs  efforts  pour  que  ce  mal  ne  se  renouvelAt  plus  à 
l'avenir. 

Tous  les  miss  ionnaires  obéirent  cette  fois  et  prètèreqt  le 
serment  exigé.  Cependant  les  jésuites  conservaient  eneore 
quelque  espérance  de  faire  modifier  les  décrets;  ils  le  de- 
mandèrent en  particulier  peu  de  temps  après,  pour  ce  qui 
concemiait  le  serment,  et  les  peines  portées  contre  les  infrac- 
tions aux  prescription^  du  Souverain  Pontife  ;  ils  proposè- 
rent aussi  de  changer  quelque  chose  au  règlement  prescrit 
pour  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  castes  réputées  infâ- 
mes* Croyant  reconnaître  de  graves  inconvénients  à  ce  que 
les  missionnaires  fussent  employés  indistinctement  poar 
tous  les  chrétiens,  il&  demandèrent  l'autorisation  d'en  dési- 
gner ^un  certain  nombre  pour  les  castes  inférieures,  tandis 
que  lesautres  continueraient  à  se  conformer  aux  usages  de  la 
nation,  en  évitant  d'avoir  aucun  rapport  avec  ces  mêmes 
castes.  Ils  supplièrent  enfin  Je  souverain  Pontife  de  leur  ac- 
corder une  prolongation  de  la  dispense  donnée  par  Clé- 
ment Xlf ,  pour  l'omission  de  quelques  cérémonies  du  bap- 
tême qui  répugnaient  aux  mœurs  de  l'Inde. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  lorsque  Benoit  XIV  ré- 
solut de  mettre  fin  à  tous  les  doutes  et  à  toutes  les  rédama- 
tions,  en  donnant  une  bulle  solennelle  à  ce  sujet.  En  con- 
séquence, il  fulmina  celle  qui  sert  maintenant  de  règle  de 
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conduite  aax  missiouuaires.  Dans  coite  coastitution  il  con- 
firma pleinement  tout  ce  qai  aTait  été  foit  par  ses  prédéces- 
seurs touchant  le  fond  de  la  question,  le  serment  exigé  des 
missionnaires  et  les  censures  portées  contre  les  inf racteurs  ; 
il  consentit  cependant  à  proroger  de  dix  ans  la  permission 
relative  anx  cérémonies  du  baptême,  et  approuva  la  propo- 
sition faite  par  les  jésuites,  pour  le  mode  d'administration 
des  sacrements  aux  chrétiens  des  basses  castes,  mais  à  une 
double  condition.  Il  exigea,  d* abord,  qu*on  prit  soin  d'en- 
voyer dans  rinde  un  nombre  suffisant  de  missionnaires,  pour 
les  besoins  des  parias  et  autres  castes  repoussées  par  le  reste 
de  la  nation.  Il  imposa,  en  second  lieu,  à  tous  les  ouvriers 
évangéliques,  Tobligation  de  s'appliquer  de  tout  leur  pou- 
voir à  fair^  disparaître,  parmi  les  chrétiens ,  des  préjugés 
si  o  pposéttu  véritable  esprit  de  FÉvangile.  Sans  cela,  il 
déclarait  aux  jésuites,  qu'il  était  déterminé  à  les  remplacer 
dans  cette  mission  par  d'autres  Congrégations  religieuses  ; 

•  afin,  dit-il,  d'éprouver  si  Dieu ,  dont  les  jugements  sont 
>  impénétrables,  n'a  pas  décrété  de  répandre  les  richesses 

•  de  sa  miséricorde  sur  le  travail  d'autres  ouvriers,  et  de 
»  produire  au  milieu  de  ces  peuples,  par  Tindustrie  et  les 

•  efforts  de  ces  derniers,  les  fruits  que  n'ont  pas  encore  pu 
»  obtenir  les  sueurs  des  anciens  missionnaires  '.  »  Il  blâmait 
ensuite  fortement  la  tolérance  de  certains  usages,  qu'il  dé- 
fendît de  conserver  sous  aucun  prétexte;  il  recommandait 
encore,  de  la  manière  la  plus  pressante,  Fobservation  des 
décrets  pontificaux  aux  évèques  et  aux  missionnaires,  les 
sopirfiant,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  se 
conformer  à  ce  que  le  Siège  apostolique  avait  ainsi  réglé.  Il 
défendait,  enfin  ,  d'interpréter  ou  d'expliquer  sa  bulle  en 
quelque  manière  que  ce  fût,  parce  que,  disait-il,  elle  doit 
être  exécutée  rigooreosement  selon  sa  forme  et  teneur. 

Après  de  semblables  injonctions,  les  missionnaires  d«  la 

>  Bull.  P»ol.  S.  Goug.  de  Prop.  Fide»  t.  iU,  p.  167. 
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Compagnie  de  Jésus»  n'ayant  plos  aocan  moyen  de  revenir 
d'une  décision  aussi  précise,  se  soumirent  malgré  les  répa* 
gnances  qu'ils  éprouvaient  à  la  faire.  IL  ne  leur  fut  pas  pos- 
sible, cependant,  de  conserver  long-temps  la  séparation  entre 
les  missionnaires  destinés  aux  dif&rentes  castes,  et  l'oo  dut 
recourir  k  d'autres  moyens  ponr  concilier  Tobservation  des 
décrets  avec  las  exigences  imposées  par  les  coutumes  natio- 
nales. Enfin,  lorsque  plus  tard  la  mission  fnt  dirigée  par 
M8'  de  Tabraca,  ce  prélat  consulta  de  nouveau  le  Saint- 
Siège  sur  quelques  usages,  supportés  jusqu'alors  et  sar  les- 
quels cependant  il  pouvait  rester  quelques  doutes.  «  La  ré- 
p  ponse  fut,  qu'on  pouvoit  permettre,  au  moins  pour  le 
>  présent ,  ce  qui  sembleroit  tolérable  et  ee  qne  1  on  avoit 
*  accoutumé  de  pratiquer  ' .  >  Cette  décision,  bien  propre  à 
tranquilliser  pleinement  la  conscience  des  missionnaires,  a 
toujours  servi  de  règle  jusqu'k  présent,  et  tout  fait  espérer 
qu'il  n'y  aura  plus  à  revenir,  dans  la  suite,  sur  oes  pénibles 
discussions. 


PIB   VI   CONFIE   LA  MISSION    DE  PONDICHERY   A   LA 
CONGRÉGATION   DES  MISSIONS-ÉTRANGÈRES. 


La  Compagnie  de  Jésus  ayant  été  supprimée  par  Clémest 
XIV,  les  anciens  missionnaires  de  l'Inde  se  trouvaient  par 
là  même  toul-à-fait  abandonnés  et  privés  entièrement  d  uo 
supérieur  immédiat  capable  de  diriger  leurs  travaux  ;  il  lear 
devenait  en  outre  impossible  de  se  perpétuer  dans  leur  mis- 
sion ,  puisqu'ils  n'avaient  plus  de  successeurs  à  espérer  d'£u- 
it>pe,  etqu  il  n'entrait  pas  dans  leurs  vues  de  former  uji 
clergé  indigène  pour  ces  contrées. 

Un  pareil  état  de  chose  devait  donc  attirer  la  sollicitade 

Mém.  de  Picot,  I.  II,  p.  të9. 
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du  vicairiç  de  Jésas^Cbrist  spr  cette  portion  intéressante  de 
r£giii»e.  G*est  ce  qni  arriva,  en  effet,  bientôt  après.  Sur  la 
prQposition  de  U^  Etienne  Borgia,  «ecrét^ire  de  la  Propa^ 
gando»  at  en  vçrtu  des  ordres  da  Pape  Pie  YJ,  alors  régpant» 
la  Sacrée  (k>iigrégatioQ  aobstitna  la  société  des  Missions- 
étrangères  aux  ancieqfi  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ao]> 
quels  on  laissait  toutefois  la  faculté  de  se  réunir  à  no£^  mis* 
sionnaires  peur  continuer  avec  eux  le  même  emploi.  Lebr^ 
pontifiisai,  qui  est  daté  du  30  septembre  1776,  nommait 
égaleip#nt,  pour  svpérieMr  de  cette  qaisslon^  tiP  de  Tabraoa» 
aacieo  wicaire  apostolique  de  Siam ,  retiré  à  Paris  par  suite 
des  troubles  de  ce  royaume. 

Diyejra  motifs,  asses  graves,  araent  empêché  de  donner  à 
œ  prélat  le  titre  de  vicaire  apostolique,  usité  pour  les  autres 
missions  confiées  à  nos  soins.  D*une  part,  on  voulait  faire 
preuve  de  condescendance  k  Tégard  des  anciens  jésuites,  en 
se  rapprochant  ainsi  du  mode  d'organisation  des  missions  de 
leur  société  ;  on  ménageQit ,  d'np  mtp^  edté,  la  susceptibilité 
de  révoque  portugais  de  8au-Tbomé^  qu'on  ne  supposait  pas 
disposée  reconnaître  facilement  Texercice  dupouvoir  d'un 
vicaire  apostolique,  dans  un  pays  sur  lequel  son  siège  avait 
des  prétentions»  Cette  mesure  était  donc  fondée  sur  des  mo** 
tifs  d'une  véritable  sagesse  chrétienne  ;  cependant  les  con- 
séquences pouvaient  en  devenir  fâcheuses,  et  faire  sortir  la 
QHssion  de  l'ordre  véritablement  hiérarchique  sur  lequel  les 
autres  reposent  si  beoreusement.  La  simple  titre  de  supé- 
rieur, donné  au  prélat  diargé  de  diriger  celle-ci ,  n'était 
pas  suffisamment  en  harmonie  aveo  cet  ordre  d'institution 
divine,  sans  lequel  une  Église  sera  toujours  incomplète;  de 
plus,  l'ineonvénient  qu'on  voulait  éviter,  par  rapport  à  la 
jnridictimi,  n'en  eut  pas  moins  lieu  ;  il  en  résulta  même, 
dans  l'administration,  une  incertitude  plus  grande,  et  par 
conséquent  plus  nuisible  aux  travaux  des  missionnaires. 

Quoiqu'il  en  soit ,  par  suite  de  la  nomination  pontificale, 
le  roi  Louis  XVI  fit  expédier,  au  Conseil  supérieur  de  Pou- 
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dichéry,  Tordre  de  reconnaître  Me'  de  Tabraca  comme  &opé 
rieur  de  la  mission  du  Karnatic,  pour  ce  qui  coneemait  b 
indigènes;  les  Capucins  français  continuèrent  à  demearer 
chargés  des  Européens  de  la  colonie.  L'ordre  du  roi,  datéda 
30  décembre  1 776,  fut  suivi  de  lettres-patentes  du  mois  de 
mars  suivant,  dans  lesquelles  Louis  XYl  réglait  tout  ce  qai 
avait  rapport  au  temporel  et  à  rétablissement  de  la  nouvelle 
mission. 

Dans  cet  intervalle,  Mv  de  Tabraca  était  parti  de  Fnnee 
au  inois  de  janvier  1777;  le  18  septembre  de  la  même  an- 
née,  il  se  rendit  à  Tune  des  séances  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  colonie,  pour  y  régler  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
Texécution  des  ordres  du  roi.  On  le  fit  en  effet,  et  daoala 
même  séaùce,  les  anciens  jésuites  signèrent  leur  acte  de 
réunion  aux  Missions-Étrangères. 

Ce  rapprochement  causa  dans  la  suite  le  plus  grand  bien 
pour  l'union  des  esprits  entre  les  missionnaires  ;  les  aocieo- 
nés  aigreurs  cédèrent  bientôt  devant  la  charité  mutuelie  el 
la  condescendance  réciproque  qu  on  se  témoignait.  Cette  fu- 
sion des  cœurs  devint  d'autant  plus  facile,  que  laconstitation 
même  de  notre  société  nous  garantit  de  cet  excessif  esprit  de 
corps  si  nuisible  dans  les  rapports  entre  les  différentes  con- 
grégations ;  de  plus,  les  anciens  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  replacés  alors  dans  la  position  de  prêtres  séculiers,  fie 
trouvaient  aussi  bien  disposés  que  nos  missionnaires  à  faire, 
de  leur  côté,  toutes  les  concessions  désirables  pour  le  bien  de 
la  paix.  D'ailleurs,  il  eût  été  difficile  de  trouver  des  bommes 
avec  qui  les  rapports  individuels  fussent  plus  faciles  et  plus 
agréables  qu'avec  ces  prêtres  vénérables,  auxquels  les  plfl> 
grands  ennemis  de  leur  corps  ont  toujours  rendu  justice  à  cet 
égard.  Aussi  ceux  de  nos  missionnaires  qui  eurent  Toocasioa 
de  se  trouver  associés  à  eux,  ne  cessèrent-ils,  plus  tard,  àe 
se  féliciter  de  cette  rencontre,  comme  d'une  véritable  grâee 
de  la  Providence.  «  Les  P.  Jésuites  sont  les  seuls  MisskHi- 
>  naires  avec  lesquels  j'aie  vécu  dans  Dndostan,  écrivait  un 


—  449  — 

»  d*eiitr'eax  :  ils  farent  les  seuls  que  je  connusse  assez  pour 
»  pooToir  les  apprécier  et  leur  rendre  témoignage.  Au  reste, 
»  on  ne  doit  pas  soupçonner  ce  que  j'en  dirai  d'avantageux  : 
«  je  n*ai  jamais  appartenu  à  leur  ôorps,  qui  n'existoit  déjà 
»  plus  lorsque  la  Providence  me  mit  dans  Theureuse  néces- 

•  site  d'entretenir  des  relations  avec  plusieurs  de  ses  anciens 
»  naembres.  J'étois  agrégé  à  une  association  de  prêtres  sé- 
«  caliers  qui  avoient  eu  des  débats  très-longs  et  très-vifs 
»  avec  ces  Pères,  et  qui  auroient  pu  être  regardés  comme 

•  leurs  ennemis,  si  des  Chrétiens  étoient  capables  d'en 
»  avoir  '.  Mais  je  leur  dois  cette  justice,  aux  uns  et  aux  au- 
»  très,  d'assurer  que,  malgré  leurs  débats,  ils  se  sont  tou- 

>  jours  témoigné  de  l'estime  et  de  la  considération  *.  » 

Cette  harmonie  de  sentiments  produisit  tout  le  bien 
qu'on  pouvait  en  attendre  ;  malgré  leur  petit  nombre,  les 
missionnaires  purent  bientôt  venir  au  secours  des  chré- 
tientés de  l'intérieur  des  terres,  qu'ils  avaient  été  forcés  de 
obliger  dans  les  premiers  temps.  Ils  portèrent  aussi  tous 
leurs  soins  sur  la  formation  du  clergé^  national,  dont  ils 
sentaient  vivement  la  nécessité  ;  ils  ouvrirent  un  collège  dans 
cette  vue,  et  quelques-uns  d'entr'eux  s'occupèrent  en  par- 
ticulier de  l'éducation  de  quelques  jeunes  Indiens  qu'ils 
avaient  pris  avec  eux  pour  les  instruire.  «  Je  sens  qu'il  est 

>  absolument  nécessaire  de  faire  des  prêtres,  écrivait 
»  H.  Magny.  Les-Missionnaires  Européens,  je  ne  sçais  trop 
»  pourqnoy ,  ne  se  font  pas  bien  entendre  des  gens  du  pays  ; 
»  en  conséquence,  il  y  a  dans  Ice  pays-ci  une  ignorance  af- 
»  freuse*.  »  Malheureusement  les  obstacles  qu'on  y  ren- 

*  Ce  miMOimaîre  avait  quitté  la  oongrégaiion  au  moment  où  il  éerÎTait  ceci. 

*  Tojage  dam  rindostan  par  M.  Perrin,  ancieB  missioanaire  dw  Iodes, 
dianoine  honoraire  de  la  métropole  de  Bourges.  In-8 ,  Paris,  Le  Normand,  1 807, 

MI,  p.  ISl. 

3  Les  missionnaires  ont  souvent  eu  Toccasion  d'observer  que  les  Européens 
se  faisaient  Irès-diffidlement  comprendre  des  indigènes.  M.  Mollet,  l'un  des 
plus  distingués  d'entr*eux,  regardait  cet  inconvénient  comme  un  des  plus  grands 
obstades  opposés  à  la  propagation  de  la  foi  parmi  ces  peuples.  —  Ilotes  Iiitt. 
pp.  78  et  83. 

29     • 
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contrait,  et  peut-être  aassi  l'inflaenee  des  aDcieiii  oiûrioii- 
nairea,  empêchèrent  de  8*7  adonner,  dana  la  saita,  avae  an- 
tant  de  peraévérance  qull  eût  été  déairable  de  le  faire  ^ 
telleipent  que  le.  nombre  des  prêtres  indigènes  a  tonjous 
été  bien  au-dessous  de  ce  qu'on  pouvait  raisonnablMient 
espérer.  Cependant,  oonune  ces  prêtres  ae  sont  toa|«iirB 
montrés  dignes  du  sacerdoce  dont  ils  étaient  retêtus;  cobmm, 
d'ailleurs,  par  les  soins  dont  oette  œuvro  a  toujours  été  l'ob- 
jet, on  eu  a  maintenu  constammept  le  prineipe  daas  la  mis- 
sion, on  a  ainsi  fait  un  grand  pas  vers  une  amétioratîoB  d^ 
sirable,  que  l'avenir  réserve  nécessairement  à  cette  égliae. 

Msr  de  Tabraca  étant  parvenu  à  un  Age  qoi  ne  lui  per- 
mettait plus  d'etercer  tootea  les  Conotions  do  minislèra  épis- 
copal,  choisit  pour  son  eoadjnteur  M.  Ghampensis^  prêtre 
du  diocèse  de  Bheiow,  qu'il  sacra  sous  le  titre  d'évèqoe  de 
Dolicha,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1787«  L'année 
suivantCi  dans  ses  instmctions  au  nouveau  prélat,  le  oardi* 
nal  Antonelli,  préfet  de  la  Propagande,  loi  reeommandait 
instamment  de  s'appliquer  BpéoialemeDt  à  la  formation  d« 
clergé  indien,  et  de  tAcher  d'envoyer  quelques  missiminflires 
dans  le  Maiaaour,  oà  les  chrétiens  étaient  réduits  ao  plus 
grand  état  d'abandon*.  Pourtant  il  fut  impossible  d'aller 
courir  alora  oesçhrétieotés,  au  milieu  desquelles  nos  ma 
naires  pénétrèrent  seulement  à  la  chute  de  Tippoa-aaS»  \ 

Dana   le  courant  de   Tannée  1791,  la   mission  perdit 
Hv   de  Tabraca  mort  à  Pondiobéry,  le  1 6  de  jniii»  IBod 
coadjuteur  lui  succéda  en  qualité  de  supérieur  de  k  mis 
sion. 


'  Prioc*  may»  de? eon  oélèbre  dms  U  péaiosuls  par  m  kll«  watra  1*1»- 
^l«tcrre. 
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GOHQUBTB  DBS  Alf6LAIS  DAII8  L'IHDB.  *-  PEO0RBS  DE  £A 
MISSIOir. — UE  MAlfQUS  DB  RB8SOUEQi6   BU  ABBBTfi  LB 
.  PBTBLOPPBMEIIT. 

De  graves  éYénemeQto  politiqaeB  devaient  bientôt  ehan* 
ger  la  face  de  Flade  destinée  à  devenir  b  ploa  riche 
pOMeseion  coloniale  de  1* Angleterre.  D'une]  part,  les  gner* 
res  de  1»  révolution  frantaiae  entraînaient,  M  1784,1a 
prise  de  Poûdichéry  et  de  noa  autres  établissements  à 
la  côte  de  Goromandel  ;  mais  surtout  la  défaite  et  la  mort 
de  Tîppott-saïb,  facilitaient  puissamment  h  la  6rande-Bre* 
tagne  rétablissement  de  cette  toute-puissante  prépondé«* 
rance  qa*elle  conserve  encore  aulourd'hai  dans  la  pénin*- 
suie.  Ces  sueeès  favorisèrent  également  nos  missionnaires 
dana  leurs  travani  apostoliques;  car,  il  faut  bien  le  dire^  ils 
étaient  beaucoup  mieux  traités  par  les  Anglais  que  par 
nos  propres  nationaux.  La  mort  de  Tippou  délivra  aussi 
ks  ebrétiens  du  plus  dangereux  ennemi  de  notre  sainte  re- 
ligion dans  ces  contrées: 

Ce  ^inee,  en  effets  avait  résolu  qudques  années  aupa- 
ravant, d'anéantir  le  christianisme  dans  ses  états,  afin  d'y 
snbatitner  la  religion  de  Mahomet,  qu  il  pratiquait  lui*» 
même.  Pour  cela,  il  fit  rassembler  en  un  jour  quarante 
Aille  chrétiens  qui  se  trouvaient  sous  sa  puissance,  et 
leor  impc^  la  circoncision  sans  qu*  ils  pussent  if  en  défendre, 
et  sans  Boièffle  qu'ils^comprlssent  parfaitement  la  portée  de 
lacté  qu'on  exerçait  ainsi  sur  eux.  Cependant,  comme  il 
se  contentait  de  cette  apostasie  apparente,  les  chrétiens, 
ne  croyait  pas  avoir  pour  cela,  renoncé  à  leur  religion,  con- 
tinuèrent seerètement  à  en  suivre  les  pratiques;  aussi,  à 
l'arrivée  des  missionnaires,  ils  s'empressèrent  de  chercher 
dans  la  pénitence  l'expiation  d'une  faute  où  il  y  avait  plus 
d'ignorance  encore  que  de  faiblesse. 

Tippou-Saïb  fut  tué,  le  4  mai  1799,  au  siège  de  Seringa- 
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patnain  sa  capitale,  prise  d'assaut  par  les  Anglais,  devenus 
aitisi  entièrement  maîtres  du  Maïssour.  Quelques  années  au- 
paravant, leurs  succès  dans  cette  province  et  dans  odle  du 
Maduré,  avaient  permis  à  M^  de  Dolicha,  d'j  visitor  les 
chrétiens  et  de  leur  donner  quelques  missionnaii^s.  Parmi 
ces  derniers  se  trouvait  Fun  des  plus  distingués  d'entre  toos 
ceux  qui  travaillèrent  jusqu'à  présent  à  la  mission  de  Poodi- 
chéry  ;  c'était  M.  Dubois,  prêtre  du  diocèse  de  Viviers,  âabli 
dans  le  Maïssour  par  son  évèque,  en  1 795  '•  De  son  côté  k 
prélat  avait  parcouru  les  autres  chrétientés,  qu'il  avait  trou* 
vées  dans  le  même  état  d'abandon,  et  auxquelles  il  laissa 
aussi  quelques  missionnaires,  mais  la  livaUté  des  Portugais 
de  San-Thomé  ne  permit  pas  de  les  conserver  partout  pen- 
dant bien  long-temps  ;  on  représenta  nos  confirères  aux  An- 
glais comme  des  observateurs  dangereux  au  moment  d*one 
guerre  aussi  acharnée  entre  les  deux  nations,  et  on  parvint 
à  leur  faire  retirer  l'autorisation  nécessaire  pour  s'établir 
dans  certaines  parties  de  la  mission. 

Le  traité  d'Amiens  rendit  momentanément  à  la  France 
Pondichéry  et  les  autres  possessions  de  la  c6te;  mais  la 
rupture  qui  suivit  bientôt  permit  à  peine  aux  Français  d'y 
exercer  quelques  actes  d'administration,  et  Pondichéry  n'a- 
vait encore  reçu  qu'une  garnison  de  150 hommes,  lorsque 
les  Anglais  reprirent  cette  place  en  1804. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'à  la  paix  défini- 
tive et,  pendant  tout  ce  temps,  la  mission  se  trouva  tvès- 
affaiblie  par  la  pénurie  de  missionnairea  européens;  on 

'  M.  J.-A.  Dubois  fiartitde  France  pour  Pondichéry  en  1792,  ilreviatai 

1823  au  s^uinaire  de  Paris,  où  nous  avons  eu  le  bonheur  de  le  retrouTer  en- 
core et  de  nous  édiûer  par  ses  exemples.  Bien  souvent  aussi  nous  avons  demandé 
à  son  expérience  des  conseils  dont  tin  jour  il  noua  sera  donné  d'apprécier  lool 
Tavantage.  Puisse  le  divin  maitre  de  la  vie  conserver  encore  long-temps  pour 
uousy  cette  existence  bien  chère  à  laquelle  nous  ne  cesserons  de  nous  întérewr 
dans  nos  huinbles  prières.  Indépendamment  de  ses  Mœurs,  iiutituiions  «r  ci- 
rémoniet  des  peuples  de  tlnde,  ouvrage  si  justement  apprécié  par  la  sciencci 
M.  Dubois  mit  encore  au  jour  diverses  autres  publications  d*une  moins  giaode 
importance. 
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s*accapait,  il  est  Trai,  avec  assez  de  zèle  de  la  formation  da 
clergé  indigène  ;  [pourtant  cette  œuvre  de  persévérance  ne 
poavait  pas  produire  immédiatement  des  fruits  aiissi  abon- 
dants que  les  besoins  Texigeaient.  On  songeait  donc  à  deman- 
der des  prêtres  à  Téglise  d'Irlande ,  mais  ce  projet  n'eut  pas 
de  suite.  Ce  ne  fut  pas  un  mal,  car  les.  antipathies  nationales 
et  la  position  respective  des  deux  peuple?  dans  Tlnde  n'é- 
taient pas  de  nature  à  produire  de  bien  bons  résultats  dans 
cette  mission. 

Cependant,  M"'  de  Dolicba  avançait  en  âge,  et  il  sentait 
que  sa  faiblesse  le  mettait  hors  d'état  de  supporter  seul 
tout  le  travail  de  l'administration  ;  il  demanda  en  consé- 
quence et  obtint  sans  peine  un  coadjuteur.  Le  choix  du 
Souverain  Pontife  tomba  sur  M.  Hébert,  prêtre  du  diocèse 
de  Séez,  qui  fut  nommé  coadjuteur  de  M^^  de  Dolicba  et 
évèqae  d'Halicar nasse,  en  1807.  Diverses  circonstances  re- 
tardèrent son  sacre  pendant  trois  années  entières,  et  la  mort 
surprit  son  évéque  au  moment  où  il  se  disposait  à  faire  cette 
consécration.  H^  de  Dolicba  mourut  sur  la  fin  d'octobre 
1810.  Le  3  mars  suivant,  H.  Hébert  fut  sacré  à  Yérapaly, 
par  MV  de  Surens,  de  Tordre  des  Carmes-déchaussés,  vicaire 
apostolique  des  chrétiens  malabares  du  rit  syriaque. 

La  pauvreté  de  la  mission  ne  permettait,  pas  de  donner 
un  grand  développement  au  collège  établi  pour  le  clergé  ta- 
moul  ;  la  charité  des  chrétiens  avait  peine  à  soutenir  cette 
charge  et  nous  voyons  qu'en  1 8 1 3,  H.  Dubois  était  obligé  d'y 
consacrer  une  partie  des  ressources  personnelles  que  la  Pro- 
vidence avait  mises  entre  ses  mains.  On  avait  ouvert  aussi  un 
collège  pour  l'éducation  des  jeunes  créoles  de  la  colonie  dont 
le  produit  contribuait  au  soutien  de  la  mission  ;  mais  on  l'a- 
bandonna ensuite  parce  que  cette  œuvre  n'entrait  pas  dans 
le  but  de  notre  institution.  . 

Les  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire  ayant  enfin 
cessé  par  suite  des  revers  de  1814  et  1815,  Pondichéry 
rentra  sous  la  domination  française,  mais  la  mission  était 


—  454  — 

toDJoan  dépoorvae  de  simonnairaB.  Les  direèteim  do 
flémînaîre  &e  Paris  n'ayant  pas  exïeùfe  h  leor  dispontioD 
les  ressources  offertes  plus  tard  par  la  Propagation  de  la  Foi^ 
se  iroyaient  hors  d*état  d'eoTO  jer  un  assez  grand  nombre  de 
sujets  et  de  les  soutenir  dans  toutes  les  missions  oonlMes  i 
leurs  soîDS.  Ils  proposèrent,  en  conséquence,  à  W^  d*Hati- 
eamasse  de  céder  celle  de  l'Inde  anx  jésuites  récemment 
rétablis  par  le  SonireralD  Pontife.  Le  prélat  et  ses  nûsioii- 
naires  ne  crurent  pas  conyenable  de  faire  cet  abandon ,  as 
moins  d'une  manière  complète;  et,  parmi  les  raisons  très- 
graTes  alléguées  par  eux  à  ce  sujet,  nous  avons  remarqué 
la  suivante  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  oonagner  iei. 
«  Vous  n'igacNTez  pas  le  système  des  jésuites  dans  ce  pajs- 
•  ci,  écrivait  un  missiennaire.  Point  de  prêtres  du  pays  : 
»  que  deviendront  ceux  qui  sont  déjà  ordonnés,  et  qui  tra- 
»  vaillent  dans  la  mission  '.  »  D'un  autre  c6té  le  gouver- 
nement sollicitait  notre  eongr^tion,  pour  qu'elle  prft  éga- 
lement l'administration  spiritoelle  des  Européens  dans  ks 
villes  françaises  de  l'Inde;  mais  on  ne  crut  pas  devoir  ac- 
cepter ces  fonctions  un  peu  en  dehors  de  notre  œuvre.  Eu 
conséquence,  les  capucins  italiens  qui  avaient  remplacé 
leurs  confrères  de  France  dans  le  temps  de  la  Révolution, 
continuèrent  à  s*eh  charger  jusqu'en  1 829,  époqoe  où  l'on 
fit  partir  pour  Pondiehéry  un  préfet  apostolique  cthMsi  parmi 
les  prêtres  du  séminurç  du  Saint-Esprit. 

Dans  le  courant  de  1817,  H^  d'Halicamasse  ayant  reçu 
des  bulles  pour  la  nomination  d'un  coad^tenr,  songea 
d'abord  à  choisir  M.  Dubois  pour  en  remplir  les  fonctions  ; 
mais  diverses  circonstances  s'opposèrent  à  ce  qu'il  réalisAt 
ce  projet.  H.  Dubois  revint  en  France  con^ne  représentant 
de  sa  mission,  et  Msr  d'Hahearnasse  resta  loog-tanps  encore 
avant  de  se  fixer  sur  le  choii^  de  son  coadjuteur  *. 

'  Noltftbi«i.  p.  ad. 

»  Mcm.  de  Picol,  t.  I,  Introd.  p.  ccxxi,  p.  27;  t.  II,  p.  187.  —  Hist.  de 
Tél.  du  Christ.,  «tr.  1. 1,  p.  2.  —  Bérault,  t.  Xn,  pp.  179  et  soir.— If<w» 
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IHFLUBIIGB  0B  L*AtfOGIATIOH  DE  LA  PBOPAGATIOIT  DE  LA 
FOI  SUR  LA  MISSION.  —  TENTATIVE  «VU  LES  ILES  Vt^ 
GOBAB.   -—  RBTOUB  DES  JESUITES  DANS  L*INDE. 

Peuà  peu,  cependant,  les  ressources  de  la  mission aagmen*^ 
talent  à  Taide  des  secoi:v*s  de  la  Propagation  de  la  Foi;  quel- 
ques missionnaires  arritaient  aussi  de  temps  en  temps  et 
tout  faisait  espérer  qne  des  jours  plu»  heureux  approchaient 
pour  ces  églises  si  long-temps  abandonnées.  Du  reste,  on 
peut  dire  que  ces  ressources  ménagées  par  la  Providence  ne 
pouvaient  arriver  plus  à  propos.  En  1821 ,  la  mission  renfer- 
mait quarante-mille  chrétiens  dispersés  sur  une  étendue  de 
pays  considérable  et  administrés  seulement  par  un  évèque  et 
quinze  prêtres  européens  ou  indigènes  presque  tous  infir- 
mes. Le  collège  subsistait  encore,  il  est  vrai,  mais  dans  un 
état  si  déplorable  qu'il  ne  pouvait  guère  offrir  de  ressources 
prochaines  à  la  mission.  M^^  d'Halicarnasse  sentait  donc  plus 
vivement  que  jamais  le  besoin  de  nouveaux  missionnaires 
européens;  aussi,  ne  cessait-il  d'en  demander  avec  les  plus 
▼ives  instances. 

Les  choses  demeurèrent  à  peu  près  dans  le  même  état  pen- 
dant les  années  suivantes  ;  seulement,  les  conversions  étaient 
un  peu  plus  fréquentes  dans  chaque  district;  malgré  les  pré- 

Lett;  édif.  1. 1,  Pitf.  p,  zv.  ^  La  Gloire  de  Loais-le-Grand,  ete.  pp.  10,  3&. 
S.  D.  If,  Ben.  Papa:  XI f,  Bull,  i.  I,  pp,  397  el  «uv.  —  Buil,  P^rnt.  S,  Cong, 
de  Prop,  Fide,X,  H,  pp.  68,  93,  279,  2S3  ;  t.  Ilf,  pp.  133  et  suiv.— M.  Hen- 
rkui.  t.  IX»  pp.  34&  et  suir.  482;  t.  X,  p.  239;  t.  XI,  pp. -74  et  sohr. — 
Hist.  de  saint  François  Xavier,  t.  I,  pp.  60  el  suiv.  —  Lett.  édif .  t.  VI,  Préf. 
pp.  II  ef  tirir.;  pp.  I  et  suiv.  ;  t.  VII,  pp.  111  et  suiv.  ;  t.  VÏII,  pp.  150  et 
MOV.;  l.  XrV,  p.  569.  —  Jih.  Kirekerii  China,  ete.  p.  53.  —  Aon.  de  k  Prop. 
de  la  Foi,  t.  XI,  pp.  57»,  582,  606.  — Lett.  de  saint  Franfois-Xaûer,  L I, 
pp.  43  et  suiv.— -Cat.  des  Mis»,  pp.  19,  23.  —Vie  du  véoerablc  Père  Jeaû 
de  Britto^  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mk  à  mort  aux  Indes,  drni»  le  Maduré, 
en  haine  de  la  Foi.  Composée  par  le  P.  ob  Bmvyais,  de  la  dunpagnie  de  Jésua. 
Iiï-12,  Paris,  Gissey,  1746,  pp.  148,  162,  173  el  suiv.  — Nouv.  des  miss. 
fmot.  1787,  pvemière  paHie,  pp.  2  et  siijv.  —  W des  hiit.  pp.  74  et  sni?.  — 
Histoire  d'Angleterre  du  docteur  John  Liogard,  continuée  depuis  la  révolulion 
de  1688  jusqu'en  1837,  par  M.  de  Marlè»,  etc.  Ib-8,  Paris,  Parent-Desbar- 
res,  1838,  t.  XX,  ppk  376  et  smv.  391. 
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jugés  nationaax  qui,  joints  aux  scandales  des  Européens,  eo 
arrêtaient  encore  partout  un  grand  nombre.  M.  Bonnand, 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  envoyé  alors  dans  le  pays  de 
Télinga,  y  exerça  son  zèle  pendant  six  ans,  ayec  des  peines 
infinies  compensées  bien  abondamment  par  les  succès  dont 
Notre  Seigneur  daigna  couronner  ses  travaux.  H^  dUali- 
carnasse  le  rappela  ensuite  à  Pondidiéry,  afin  de  le  prendre 
pour  coadjuteur  et  de  le  sacrer  évéque  de  Drusîpare.  Ceci 
se  passait  en  1833. 

La  même  année ,  M.  Supriès,  Tun  de  nos  missionnaires, 
obtint,  après  bien  des  instances,  Fautorisation  d'aller  prê- 
cher la  foi  aux  iles  Nicobar  abandonnées  depuis  bien  long- 
temps par  les  missionnaires  catholiques.  Cette  entreprise  ne 
pouvait  être  que  très  glorieuse  pour  la  religion  et  sous  œ 
rapport,  sans  doute,  on  ne  saurait  trop  louer  le  zèle  de  cet 
excellent  confrère;  cependant,  comme  il  faut  avant  tout,  son- 
ger à  établir  solidement  la  foi  dans  une  contrée,  avant  de  la 
quitter  pour  en  évangéliser  une  autre  ;  comme  de  plus  la 
mission  de  Pondichéry  était  loin  encore  d'avoir  reçu  ton!  le 
développement  qu'elle  devrait  avoir,  on  comprend  facile- 
ment les  difficultés  que  W  d'Halicarnasse  fit  à  M.  Supriès 
avant  de  céder  à  ses  désirs.  L'insistance  du  missionnaire 
ayant  fait  craindre  ensuite  au  prélat  de  s* opposer  à  la  to- 
lontédeDieu,s*ille  retenait  plus  long-temps,  il  loi  donna  la 
liberté  de  suivre  son  attrait.  M.  Supriès  partit  donc ,  ainsi 
qu*il  l'avait  tant  souhaité,  et  il  aborda  heureusement  chez  les 
Micobar  dont  il  ignorait  la  langue.  Il  vint  à  bout  cependant  de 
vaincre  les  premières  difficultés;  mais  d*  autres  obstacles  su^ 
vinrent  qui  lui  parurent  insurmontables,  et  il  fut  obligé  de 
quitter  ces  ties.  Ce  projet  ajourné  ainsi,  n'a  pas  été  aban- 
donné par  notre  Congrégation,  et  dans  ce  moment  quelques 
missionnaires  de  Siam  se  disposent  à  tenter  de  nouveau  l'en- 
treprise. Il  ne  sera  donc  pas  inutile,  Monseigneur,  de  vous 
dire  un  mot  ici  des  premiers  missionnaires  qui  eurent  au- 
trefois le  bonheur  d'y  faire  connaître  l'évangile. 
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Les  PP.  Faare  et  BooBct,  de  la  Gompi^iede  JéBas^y 
ayant  pénétré  poar  la  première  fds  en  171 1,  furent  d'abord 
assez  bien  aecneillis  à  Nicobary  où  ils  formèrent  une  ehré- 
tienté  ;  mais  ensuite,  ayant  Toôln  étendre  les  bienfaits  de  la 
foi  aux  lies  iroisines,  ils  y  furent  massacrés  après  deux  ans  et 
demi  des^ur  dans  cet  archipel.  La  chrétienté  de  Nieobary) 
privée  de  prétares  après  leur  mort  ne  se  soutint  pas  ;  cepen- 
dant cette  première  prédication  suffit  pour  laisser  an  milieu 
de  ce  peuple  des  traces  de  christianisme  encore  reconnaissa- 
bles  de  nos  jours.  Les  Danois  y  ayant  formé  un  établissement 
commercial  dans  le  courant  du  dernier  siècle  y  furent  ac- 
compagnés par  quelques  missionoaires  de  la  secte  des  Frirei 
Moratu  qui  n'eurent  aucun  succès.  Ce  comptoir  détruit 
dans  la  suite»  fut  relevé  en  1832,  tt  cette  fois,  un  ministre 
luthérien  yoidot  y  prêcher  sa  doctrine ,  mais  sans  réussir 
mieux  que  ses  prédécesseurs.  C'est  alors  que  M.  Supriès  s'y 
rendit  et  fut  obligé  d'en  sortir  comme  nous  l'avons  vu.  Es- 
pérons que  les  nouveaux  efforts  qu'on  se  propose  de  faire 
seront  plus  heureux  et  que  la  parole  de  vérité  âcrabientôt  ac- 
cueillie dans  ces  lies  où  l'établissement  de  la  foi  chrétienne 
serait  un  si  grand  bienfait*. 

Les  années  1833  et  1834  furent  signalés  dans  l'Inde  par 
les  épouvantables  ravages  de  la  famine  et  du  choléra.  Malgré 
les  sacrifices  de  la  Compagnie  anglaise,  la  famine  surtout 
remplit  une  partie  de  la  péninsule  des  plus  lamentables  mal- 
heurs. ^  La  mort,  rapporte  un  de  nos  missionnaires ,  con- 
»  tinua  donc  à  frapper  :  elle  entassa  les  victimes ,  et ,  re- 
»  doublant  de  jour  en  jour  ses  coups,  bientôt  les  rues,  les 
»  alentours  de  chaque  bourgade,  furent  jonchés  de  cadavres 
»  ou  de  moribonds.  Le  nombre  en  croissant  sans  mesure, 
"  ceux  qui  survivaient,  languissant  eux-mêmes,  ne  conser- 
•  vèrent  plus  assez  de  forces  pour  creuser  une  fosse  on  dres- 
»  ser  un  bûcher,  pour  inhumer  ou  brûler  les  corps  de  leurs 

*  Les  aothropoplMfet  sont  encore  asseï  connums  dans  Tarcliipel  Nioobar. 
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• 

pMMto  eipWi*  On  se  aontmta  d'atta«lier  ime  eonde  ao 
eoQ  de  OM  cadavroB,  «i  de  lei  traîner  à  qnelqiiei  pai  ai- 
delà  do  .iriUtge.  Là,  ils  étaient  dévorés  par  les  ehisot ,  lu 

• 

renards  el  les  oiseau  de  proie  ;  maïs  ees  anîflnax,  toot 
vomoes  qa'ib  sont,  ressuies  enfin  el  dégoûtés  de  cette  lM^ 
nUe-abondaoea,  afaaadonnèreûtnne  foule  de  esseadafm. 
Ainsi,  rapproehe  de  ebaqnebamesa  ne  présentait  plot  qoe 
k  speetade d'un  obampde  bataille,  eoovert  de  Bembm 
épars,  de  tètes  dissénùnées,  de  eorpe  natHés,  ao  aûben 
d*aatrs8enooreiataets,qni,  se  védoisant  en  poorrittnef 
rendaient  Tapprodie  de  cesehamiers  dangereux  par  ris* 
feetioB  pestilentielle.qnis'en  exhalait  *.  • 
En  mèsM  temps  qne  Diea  affiigeait  ainsi  œ  pautre  peo- 
|de,  il  loi  ménsf^ait  de  nodvellss  faeililés  pour  entrer  daas 
les  voies  dn  saint  Des  Jésnites  et  nn  Tieaire  apoetoU^foe  d^ 
mandés  par  1*  Angleteite-  s'emban|oaient  an  mois  de  jehi 
1634  peeir  CalenHa,  ehrf«Uen  d*un  fiearîat  réœoiiBairt 
formé  par  le  SooverM»  Pontife.  Quatre  ans  après,  les  Pira 
de  la  même  Coaspi^nie  allaient ,  sooa  la  joridielloa  de 
WP  d'Halieamasse,  reprandre  leurs  aneiei»  trafaoi  diM 
le  Hadoré. 


SUPPRESSION  DES  £v£GH£S  DE  L^INDE.  r—  ÉRECTIOR  DB  ROC- 
VEAUX  VICARIATS  APÛSTOUQUfiS.  —  SCHISME  DES  FOI" 
TU6AIS. 

Wf  d*HaIicarnas8e  étant  mort  à  Pondichéry  le  5  octobre 
1836,  son  coadjutear  loi  succéda  dam  F  administration  delà 
mission,  d'abord  avec  le  simpler  titre  de  supérieur  qai  fut 
remplacé  deui  ans  après  par  celui  de  vicaire  apostoli^pie. 
Ce  changement  eut  lieu  par  suite  d'une  grande  mesure  prise, 
par  le  Souverain  Pontife,  pour  le  bien  de  la  religion  dans 
l'Inde.  Voici  counnent  les  dioses  se  passèrent. 

>  Ann.  de  la  Prop.  t  VIII,  p.  71. 
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Depuis  la ehûte de  la  ptûseanoe  portugaiiei  leaévédiésà 
la  nomination  de  eetle  pniaaanee  aonfiraient  beaneonp  d*nn  « 
rdàebement  introduit  dans  la  discipline  par  les  dieon* 
stances  fàeheoses  où  l'on  se  trouvait;  quelques-uns  même 
étalent  iraeants  depuis  un  demi-sièele,  lorsque  le  Saint-Siège 
résolut  de  asettre  an  terme  aux  maux  de  ces  Églises.  Le  34 
a^rll  1838,  par  sa  bulle  Jf ulf a  pradôré.  Notre  8aint  Père  le 
Pape  Grégoire  XY I,  usant  de  son  autorité  apostolique,  sup- 
prima dans  rinde,  rarcbeTèdié  deCranganor  et  les  évèchés 
de  Coehin  et  de  San-Tbomé*de»Méltapoar,  en  eonserrant 
aeolement  raroheTècbé  de  6oa.  Tout  le  reste  du  territoire 
fut  partagé  en  sept  neatiats  apostoliques  adaniniatrés  par  des 
évéqoes  m  p0rtibus.  De  oe  nombre  était  M<^  de  Drusipare 
dont  la  juridietion  fut  étendue  à  toute  la  partie  méridionale 
de  lln^,  depuis  le  cap  Gomorin  jusqu'au  fleuve  Kricbna, 
sanf  les  ponits  du  littoral  réservés  au  vicariat  de  Madras. 

Une  mesure  de  cette  importance  n'était  pas  de  nature  à 
8*opérer  sans  une  violente  opposition  de  la  part  des  intéres- 
sés, d'ailleun  elle  était  trop  évidemment  la  oonséquenee  des 
priaeipes  pooés  lors  de  la  créaftioQ  de  nos  premiers  vicaires 
apostoliques,  pour  ne  pas  être  fortement  combattne  par  le 
gouvernement  portugais  constamment  opposé  à  cet  exer- 
dee  de  la  puimanee  pimiificale.  Ce  qu'on  prévoyait  arri- 
va, et  les  choses  allèrent  même  j^ns  loin  peut-être  qu*on  ne 
pouvait  le  craindre  d*  abord.  Une  grande  partie  du  clergé 
portugais  refusa  d*obéir  et  ne  craignit  pas  de  coosommer  le 
sdiûme  plutôt  que  de  se  conformer  aux  ordres  du  vicaire  de 
Jésos-Cbrist.  De  grandes  pertes  pow  les  âmes  suivirent 
immédiatement  cette  rapture,  mais  enfin  ces  malheurs  iné- 
vitables ne  doivent  avoir  qu'un  temps,  et  l'ancien  état  de 
diases  tendait  direotement  à  la  ruine  de  la  foi  catholique 
dans  rinde.  Il  n'y  avait  donc  pas  h  balancer  sur  le  parti  à 
prendre  dans  cette  circonstance. 

Dans  la  position  délicate  où  il  se  trouvait  par  suite  de  ces 
événements,  M^'  de  Drusipare  a  etnstamment  donné  des 
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preuves  d'ane  prudence  et  d*aiie  modération  chrétiennes  qui 
ont  puissamment  contribué  à  maintenir  la  paix  dans  plu- 
sieurs chrétientés.  Sa  généreuse  mansuétude  lui  ooncUia  de 
même  la  bienveillance  de  plusieurs  personnes  égarées  ao 
premier  instant  et  qu*il  a  ramenées  ensuite  à  rohéissanee  doe 
au  Siège  apostolique.  Toujours  maître  de  lui-même  par  h 
patience,  il  sut,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  diffici- 
les, donner  à  tous,  ces  paroles  de  paix  qui,  selon  le  langage 
de  la  sainte  Écriture,  brisent  la  colère  et  gagnent  les  Ames.  Eo 
un  mot,  il  s*est  toujours  montré  comme  un  évêque  et  comme 
un  père.  Et  afin,  Monseigneur,  de  vous  donner  une  idée  pins 
complète  des  vertus  apostoliques  de  ce  prélat,  je  répéterai  id 
l'éloge  bien  mérité  qu'en  faisait  naguère  un  jésuite  du  Ma- 
dûré  :  «  Une  Providence  toute  paternelle  a  veillé  sur  nom 
pendant  le  cours  de  notre  traversée,  écrivait  ce  père,  elle 
sembla  plus  attentive  encore  à  protéger  nos  premiers  pas 
dans  rinde  ;  vous  en  verrez  une  preuve  dans  le  compagnon 
de  voyage  qu'elle  nous  a  choisi.  C'était  lui  qui  nous  servait 
à  la  fois  de  pourvoyeur  et  d'interprète;  le  matin  il  était 
le  premier  sur  pied,  disposait  tout  pour  le  départ,  pressait 
ou  retardait  la  marche  de  la  caravanç  selon  les  circons- 
tances et  les  localités,  prenait  les  devants  pour  tout  Caire 
préparer  dans  les  stations  oh  nous  devions  passer  la  noit. 
Eb  bien,  ce  gaide  charitable  était  MS' Bonnand  lui-même, 
le  vicaire  apostolique  de  Pondichéry,  qui,  oubliant  en 
quelque  sorte  sa  dignité  et  son  Age,  ne  croyait  jamais  en 
faire  assez  pour  quatre  pauvres  religieux  qui  allaient,  soos 
sa  conduite,  travailler  an  salut  de  ses  chers  Indiens.  Plo^ 
tard,  je  l'ai  vu  prêcher  comme  un  simple  Missionnaire,  en- 
tendre avec  bonté  la  confession  des  plus  humbles  parias, 
se  faire  tout  à  tons  pour  gagner  tout  le  monde  à  Jésofl- 
Christ.  Quelle  leçon  il  nous  a  donnée  !  quelle  odeur  de 
vertu  il  a  laissé  parmi  nous  '.  > 


Àùn.  de  la  Prop.  t,  XIY,  p.  115. 
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ÉTAT  AGTUBL  DE  LA  MISBXOIT. 

Le  vicariat  de  Pondichéry  renferme  aujourd'hui  environ 
deux  cent  trente  mille  catholiques,  dont  quatre-vingt  mille 
administrés  par  vingt-un  missionnaires  de  notre  Congré- 
gatioB  et  deux  pr^res  indigènes^  Les  autres  sont  confiés  aux 
soins  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus.  L'attention  de  nos 
missionnaires  est,  dans  ce  moment,  plus  fixée  que  jamais  sur 
la  formation  d'un  clergé  capable  de  faire  prendre  à  la  mission, 
le  dévelo^pementqu'on  peut  en  espérer;  ils  s'occupent  aussi 
spécialement  de  l'éducation  des  catéchistes  dont  l'emploi 
sera  toujours  si  nécessaire  auprès  des  infidèles.  Depnis  long- 
temps encore  on  j  sentait  le  besoin  de  contrebalancer  Fin- 
flaence  des  publications  protestantes  par  l'établissement 
d'une  imprimerie  catholique  en  langue  tamoule;  mais  jus- 
qu'à ees  derniers  temps  on  s'était  trouvé  dans  l'impossibi- 
lité d'y.  réussir.  Aujourd'hui  enfin,  gr&ce  aux  secours  pro- 
videntiels de  la  Propagation  de  la  Foi,  on  est  parvenu  à 
réaliser  ce  projet  dont  l'importance  sera  de  jour  en  jour 
plus  vivement  sentie.  Déjà  même  nous  sont  arrivés  des 
exemplaires  du  premier  ouvrage  catholique  imprimé  en 
langue  du  pays,  par  les  presses  que  nos  missionnaires  y 
ont  établies. 

A  côté  des  misères  intellectueUes  que  les  missionnaires 
ont  à  secourir  dans  l'Iode,  on  en  rencontre  encore  d'autres, 
plus  généralement  et  surtout  plu»  immédiatement  senties 
par  la  plupart  des  hommes  apostoliques,  et  auxquelles  cepen- 
dant il  a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'apporter  remède. 
Je  veux  parler  des  hideuses  maladies  qui  affligent  ces 
peuples,  et  que  la  charité  catholique  pourra  seule  faire 
disparaître  un  jour.  Parmi  ces  fléaux,  il  en  est  un  dont 
la  seule  pensée  afflige  le  cœur  :  c'est  la  lèpre,  mal  horri- 
ble dont  le  souvenir  reste  à  peine  aujourd'hui  au  milieu 
de  nos  sociétés  civilisas  par  le  christianisme.  Dans  Tlude, 
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au  contraire,  cette  maladie  est  si  oommiuie  qae  des  villages 
entiers  s'en  trouvent  bien  souvent  atteints.  Les  malheureux 
ainsi  attaqués  répandent  au  loin  une  odeur  infecte ,  leors 
chairs  se  rongent  pen-à-peu,  leurs  oreilles,  leur  nés,  les 
phalanges  de  leurs  doigts  tombent  sueoesiivemeBt^  jut» 
qu'à  ce  qu'ils  expirent  enfin  dans  l'état  le  plus  hmeot»- 
ble.  Il  n'est  pas  rare  den  rencontrer  dans  les  bourgMlcs 
et  dans  les  Tilles,  abandonnés  et  croupissant  dans  leur  mi- 
sère au  coin  des  rues,  où  des  feuilles  d'arbres  les  ganmlis- 
4ent  seules  des  ardeurs  du  soleil ,  et  où  personne  ne  leur 
adresse  jamais  un  mot  d'espérance  ou  de  consolation.  8ou* 
vent,  il  est  vrai,  les  chrétiens  les  recueillent  à  l'entrée  de  leurs 
maisons  et  exercent  à  leur  égard  cette  touchante  hospita- 
lité qu'ils  pratiquent,  pour  l'ordinaire,  à  l'égard  des  étran- 
gers sans  asile  '  ;  mais  les  secours  qu'ils  leur  donnent  ains 
sont  bien  faibles  comparativement  aux  maux  inoius  dont 
ces  malheureux  sont  accablés.  Les  soins  de  nos  frères  hos- 
pitaliers, ceux  plus  maternels  encore  de  nos  sœurs  de  la 
Charité  pourraient  seuls  venir  suffisamment  en  aide  à  tant 
d'infortune;  seuls  ils  pourraient  adoucir,  peur  ces  malbeo* 
reux,  les  derniers  jours  d'une  existence  trop  souvent  snitie 
d'une  éternité  plus  déploraUe  encore.  En  soulageant  ki 
corps  on  parviendrait  à  sauver  bien  des  âmes  et  c'est  quet 
que  chose  de  si  grand  que  le  salut  d'une  &me  reebelée  sa 
prix  du  sang  d'un  Dieu  *  ! 

D'après  tout  cela,  Monseigneur,  vous  vojea  eoflUêen  lei 
missionnaires  de  l'Inde  rencontrent  de  misères  à  soulager,  de 
ténèbres  à  dissiper,  et  d'ennemis  à  vainele  dans  la  carrière 

>  Dans  la  plupart  des  maisons  aisées  de  l*Inde,  on  constrait  un  ahd  pourlo 
voyageurs  pauvres  et  sans  ressources. 

*  Ann.  de  la  Prop.  1. 1,  numéro  deux,  pp.  IS,  20  ;  numéro  quatre,  p.  MO; 
t.  ni,  pp.  49,67,  71,  «0,  85;  t*  IV.  pp.  119,  147,  165;  t.  V,  pp.  9,13, 
16,  30,  33;  t.  VII,  pp.  27,  33,  37,  40,  43,  47,  49»  62,  60,  64,  67;  t.  VIU, 
pp.  62,  77;  t.  IX,  pp.  115,  118,  134,  136,  416;  t.  XI,  pp.  579etsui\.i 
t.  XII,  pp.  327,  453,  455,  4^0;  t.  XlV,  p.  124.  — LcU.  édif.  t.  VI,  pp 
408,411. 
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qai  8*oavre  devant  eox  ;  je  vous  dirais  bien  aussi  plus  en  dé- 
tail, les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  œuvre  apostolique  et 
les  facilités  qu'elle  présente,  mais  ce  serait  m'écarter  du 
plan  que  je  me  suis  tracé  ici  et  que  j'ai  tâché  de  suivre  jus- 
que présent.  Seulement,  je  terminerai  éfa  vous  rapportant  les 
paroles  d'un  missionnaire,  qui  appelait  autrefois^au  secours 
de  ees  âmes  abandonnées ,  les  hommes  apostoliques  dont 
l'Église  de  France  est  si  richement  pourvue.  Sans  doute  la 
position  des  chrétiens  était  alors  plus  triste  qu'elle  Test 
maintenant;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  bien  pénible  en- 
core et  des  millions  de  païens  demeurent  auprès  d'eux,  ense- 
velis dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  parce  qu'ils  manquent 
des  instructions  nécessaires  pour  parvenir  à  connaître  la 
vérité  de  l'Ëvangile. 
«  De  temps  en  temps,  écrivait  M.  Supriès,  on  voit  arri- 
ver ici  des  députations  de  ces  chrétiens  abandonnés.  De- 
puis que  suis  ici,  j'en  ai  vu  arriver  deux,  dont  l'une,  com- 
posée des  trois  principaux  personnages  du  pays,  avoit  fait 
près  de  cent  lieues  pour  venir  à  Pondichéry.  Ils  appor- 
toient  une  lettre  écrite  sur  des  feuilles  de  cocotier  ;  cette 
lettre  étoit  très-touchante  :  ils  se  plaignoient  de  ce  que  de- 
puis six  ans  aucun  père  n*étoit  venu  les  visiter,  quoiqu'ils 
Tattendissent  avec  impatience,  et  qu'ils  lui  eussent  préparé 
une  belle  cabane  pour  le  loger;  ils  ajoutoient,dans  leur  style 
simple,  mais  sublime,  que  leur$  âmes  ornent  faim  de  Dieu; 
ces  paroles  touchantes,  que  je  ne  pus  entendre  sans  verser 
des  larmes,  me  rappelèrent  ce  passage  du  prophète  Jéré- 
mie  :  Pertuli  paiierunt  panem,  et  nantrat  qui  frangereê 
«s*.  • 

■  Ann.  de  la  Prop  de  la  Foi,  t  IV,  pi  1C9. 
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iisi's,  mil,  JOSEPH, 


LETTRE  HUITIÈME 


MISSIONS  DB  CORÉE,  DB  MAIfD-TGHOURIB  BT  DU  LBAO-TOlfG. 


MOKSEIGNEURy 

Les  missions  de  Corée,  de  Mand-tchoarie  et  du  Leao-tong 
sont  les  dernièces  dont  j'aie  à  irons  parler  ici  ;  nouvellement 
confiées  à  notre  Congrégation ,  elles  ont  déjà  peut-être  été 
féoondées  par  le  sang  de  nos  martyrs;  déjà,  sur  cette 
terre  récemment  ouverte  à  notre  zèle,  se  prépare  une  riche 
moisson  pour  FÉglise,  et,  pour  nous ,  d'amples  douleurs^ 
Glorieux  partage  que  j'aimais  à  demander  à  mon  bon  Maî- 
tre, et  qu'il  me  refusera  peut-être  pour  me  punir  des  fautes 
de  ma  vie.  Et.cependant,  quelle  joie  pour  mon  Ame,  s'il  m'é- 
tait donné  d'attacher  quelques  fleurs  au  bandeau  de  cette 
nouvelle  fiancée,  de  cette  Église  virginale,  si  belle  dans  sa 
jeunesse  !  Avec  quel  inexprimable  bonheur  je  la  foulerais 
cette  terre  illustre  où  la  croix  de  Jésus-Christ,  relevée  seu- 
lement depuis  un  jour,  et  devenue  pour  plusieurs  un  si 

30 
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triomphant  étendard!  Terre  4^irable  .où  de  pensées  de  dé- 
vouement et  d'amoar  m'ont  si  souvent  porté,  je  m'incline  à 
Taspect  de  ton  sacré  rivage,  et  mon  àme  te  désire  autant 
que  Jésus,  le  roi  de  mon  cœur,  me  permet  encore  de  désirer 
quelque  chose  en  ce  monde.  Vénérable  évoque,  et  vous,  mes 
frères,  qui  comptes  e^  oe  moment  les  combafs  du  Seîgnenr 
sur  cette  terre  si  féconde  en  sacrifices;  vous  qui,  peut- 
être,  goûtez  déjà  dans  la  gloire  le  repos  qui  ne  doit  plus 
finir,  âmes  lavées  dans  votre  Wkg  mêlé  à  celui  de  TAgnean , 
oh  !  je  vous  en  conjure ,  appelez  sur  ce  corps  de  mort  les 
souffrances  et  le  martyre  que  vous  êtes    allés  chercher 
aveq  tant  de  eowrag^.  Qbteneai  pour  moi  da  divin   Fèie 
de  famille  qu'il  m'envoie,  moi  aussi,  à  ce  grand  travail  au- 
quel vous  avez  tant  désiré  vous  épuiser  vous-mêmes  !  Car 
je  les  aime,  ces  pauvres  Âmes  à  qui  votre  voix  annonça  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ;  ministre  et  imitateur  de  J^os- 
Christ,  je  Taime  cette  terre  de  privations  et  de  misères  où 
vous  avez  vécu  :  enfant  du  Nord,  j'aime  jusqu'à  ses  firimats 
et  aux  glaces  de  ses  hivers,  parce  que  les  frimats  et  les 
glaces  bénissent  le  Seigneur  aussi  bien  que  tas  torrents  de 
lumière  et  de  chaleur  réservés  à  des  climats  plus  heureux! 
Je  les  aime  surtout ,  parce  que  les  Arimats  et  les  glaces  re- 
eèlenl  en  eux-mêmes  des  trésors  de  souffrance  dont  mon 
Âme  est  altérée.  Oui,  mon  Jésus,  oui,  je  la  dirai  dans  la  force 
de  votre  grâce,  cette  parole  que  vous  fîtes  entendre  du  baat 
de  votre  croix,  $ilioi  Oui,  moi  aussi,  f  ai  soif  de  souffrir, 
el  parée  que  j*ai  soif  d'amour,  depuis  le  grand  sacrifice  du 
Calvaire  c'est  la  douleur  qui  enfante  Tamonr  et  qui  le  nour^ 
rit.  Rigueurs  excessives  des  saisons,  privations  de  la  mi- 
sère, tortures  des  bourreaux,  venez  donc,  hâtez- vous  de 
saisir  cette  chair  autrefois  révoltée  contre  Dieu  que  je  vous 
livre  en  victime  d'expiation  pour  toutes  ces  longues  années 
de  ma  jeunesse  passées  si  loin  de  ce  Dieu  d'amour  !  Époux 
ds  sang,  marques  donc  enfin  mon  âme  du  sceau  de  votre 
Hancée  ;  ear  Talliance  promise  à  cette  Âme  si  feible  eepen* 
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dant  esl  anmi  une  alliance  de  aang  et  de  douleurs  I  Qai  donc 
me  donnera  de  cette  eau  puisée  à  la  citerne  menreillense 
de  cette  nouYclle  Bethléem  ?  Qai  donc  m'attachera  enfin, 
pour  jusqu'au  dernier  jour  de  ma  irie,  sur  cette  croix  dési- 
rée, oh  mon  Jésus  est  mort  et  où  je  veux  aussi  mourir?  O 
amour!  amour!  qu'il  est  bien  vrai  de  dire  que  tu  es  plus 
fort  que  la  mort! 


GOBEE. 


KXPailITIOEI  JAPQMAI8S.   —  CONViaSIOlf   n£  PIKBBK  LY. 

Les  premiers  missionnaires  de  ce  royaume  furent  bien 
dignes  d'annoncer  la  foi  à  cette  nation  pleine  de  courage  et 
d'héroïque  générosité;  ces  misaioooaires  furent  des  sol- 
dais, les  bra?esi  chefs  chrétiens  japonais  que  le  Taï-ko* 
sama  envoyait  à  cette  dangereuse  expédition  dans  Tespé* 
ranoe  de  se  délivrer  ainsi  des  obstacles  que  leur  puissance 
opposait  à  son  ambition.  Vainqueurs  par  les  armes,  ils  vou* 
lurent  aussi  planter  la  croix  sur  des  rivages  où  flottaient 
leurs  étendards,  et  pour  la  première  fois  le  Dieu  du  ciel 
reçut  rboromage  d'une  a4!0iration  digne  de  lui  sur  la  terre 
coréenne.  Ces  choses  se  passaient  en  1  &92,  temps  auquel 
le  P.  de  Cespédes  et  un  autre  }é§n\\e  qui  accompagnaient 
l'armée  japonaise  eurent  le  bonheur  de  baptiser  un  assez 
grand  nombre  de  Coréens.  Les  plus  belles  espérances  s'ou- 
vraient même  devant  eux  pour  l'avenir,  lorsque  les  mal- 
heurs du  Japon  vinrent  les  ruiner  sans  retour.  Plusieurs  des 
nouveaux  chrétiens  partagèrent  les  honneurs  du  martyre 
avec  les  fidèles  de  la  généreuse  Église  que  la  persécution 
immolail;  puis  ensuite,  lorsque  la  tempéle  fut  appaisée,  les 
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rares  chrétiens,  échappés  au  glaive  des  bourreaux  par  une 
apostasie  apparente,  ne  trouvèrent  personne  qui  pût  les  ad- 
mettre à  la  pénitence.  Le  crime  que  la  faiblesse  leur  avait 
fait  commettre  pesa  sur  eux  de  toute  sa  grandeur,  et  comme 
il  n'y  avait  ni  prêtres  ni  évèques  au  milieu  d*eux  pour  les 
ramener  à  la  foi,  dans  la  Corée ,  comme  au  Japon,  le  chris- 
tianisme demeura  enseveli  sous  ses  ruines. 

Les  choses  demeurèrent  dans  cet  état  jusqu'en  1784,  épo- 
que marquée  dans  les  desseins  de  Dieu  pour  donner  une 
nouvelle  naissance  à  l'église  coréenne.  Mous  avons  dit  ail- 
leurs comment  les  jésuites  de  Pè-king  avaient  profité  des 
sciences  de  l'Europe  pour  amener  à  la  foi  le  jeune  Pierre 
Ly,  venu  à  la  capitale  de  l'empire  avec  l'ambassade  annuelle 
de  sa  nation.  Cette  conversion  fut  si  entière ,  et  la 
qui  remplissait  le  néophyte  si  abondante,  qu'il  ne  put 
fermer  en  lui-même  le  trésor  de  grâces  qu'il  possédait.  Ar- 
rivé dans  sa  patrie,  il  s'empressa  de  faire  connaître  à  d'an- 
tres les  paroles  de  vie  étemelle  qu'il  avait  reçues  avec  tant 
de  générosité.  Ses  discours  et  la  lecture  des  livres  de  reli- 
gion qu'il  avait  apportés  de  P6-king  déterminèrent  un  assex 
grand  nombre  de  ses  compatriotes  à  embrasser  la  foi  chré- 
tienne ;  il  établit  ensuite  des  catéchistes,  à  l'aide  desquels  le 
nombre  des  fidèles  s'éleva  jusqu'à  près  de  quatre  mille  dans 
l'espace  de  cinq  années.  En  1788,  Thomas  King,  l'un  des 
plus  zélés,  fut  arrêté  et  condamné  h  l'exil  en  haine  de  la  foi, 
ce  qui  rendit  les  autres  chrétiens  plus  courageux  encore 
qu'auparavant.  Deux  ans  après,  l'absence  de  prêtres  se  di- 
sant vivement  sentir  parmi  eux,  ils  envoyèrent  à  la  suite  de 
Tambassade  de  Pê-king  un  chrétien,  nommé  Paul  Yn,  avec 
mission  de  demander  à  l'Église  de  cette  capitale  les  secours 
dont  ils  étaient  eux-mêmes  privés.  Comme  il  leur  fut  impos- 
sible d'en  obtenir,  à  cause  du  petit  nombre  des  missionnai- 
res, Paul  Yn  et  un  catéchumène  nommé  U  revinrent  encore, 
la  même  année,  tenter  de  nouvelles  démarches.  Ils  furent 
plus  heureux  cette  fois ,  et  Jean  A  Bémédiis ,  prêtre  séculier 
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de  Macao,  se  reodit  à  la  frontière  du  royaume  pour  y  péné- 
trer à  l'époque  de  la  grande  foire  qui  s'y  tient  chaque  aunée. 
Aucun  courrier  coréen  ne  s'étant  présenté  jusqu'en  1793,  le 
missionnaire  mourut  avant  d'avoir  pu  entrer  dans  sa  mission. 


PREMIÈBES   PERSiCTJTIOMS.   —  GENEROSITE  DES  CHRÉTIENS 

DANS  LES  SUPFUGBS. 

Une  cruelle  persécution  suscitée  contre  le  christianisme 
dans  le  royaume  avait  empêché  les  Coréens  de  se  rendre  à  la 
frontière  pour  y  recevoir  le  prêtre  de  Pê-king.  Elle  avait 
été  occasioniiée  par  le  refus  que  firent  deux  chrétiens  dis- 
tingués de  rendre  à  leur  mère  les  honneurs  superstitieux 
usités  à  l'époque  des  funérailles.  Ces  deux  chrétiens  étaient 
Paal  Yn  et  Jacques  Kuan,  qui  furent  d'abord  emprisonnés, 
chargés  de  chaînes  et  conduits  devant  le  mandarin.  Dès  le 
premier  interrogatoire  on  leur  fit  subir  une  rude  question, 
sai?ie  d'une  condamnation  à  mort,  ce  qui  fut  exécuté  le  7 
d^icembre  1791.  La  persécution  s'étant  apaisée  en  1793,  par 
suite  d'un  édit  du  roi  qui  craignait  les  murmures  occasionnés 
dans  la  population  païenne  par  les  mauvais  traitements  in- 
fligés aux  chrétiens,  ceux-ci  envoyèrent  deux  d'entr'eux  à 
Pé-king  pour  demander  encore  des  missionnaires. 

L'évêque  de  cette  ville  cédant  à  leurs  instances,  et  pro- 
fondément touché  des  sentiments  de  foi  qu'ils  témoignaient, 
leur  envoya  Jacques  Vellozo,  prêtre  chinois,  qui  pénétra  heu- 
reusement dans  le  royaume.  Il  arriva  dans  le  courant  de  jan- 
vier 1794  à  Kim-kin-tao,  capitale  de  la  Corée,  et  eut  lé  pre- 
mier le  bonheur  d'offrir  de  nouveau  le  saint  sacrifice  sur 
celte  terre  dont  il  venait  prendre  possession  au  nom  de  l'E- 
glise. Dénoncé  par  un  apostot ,  le  27  juin  de  l'année  sui  • 
vante,  il  devint  l'occasion  de  plusieurs  souffrances  pour 
quelques  chrétiens.  Trois  d'entr'eux  qui  l'avaient  introduit 
dans  le  royaume,  eurent  les  mains,  les  pieds  et  les  genoux 
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écrasés  sans  qu'on  pût  les  faire  renoneer  à  la  foi ,  el  tosal 
condamnés  à  mourir  dans  les  tortures,  ce  qai  arrîTs  le  28 
juin  1 795.  Le  roi  refusa  ensuite  de  publier  an  ëdit  de  per- 
sécution générale  qn  on  rengageait  à  donner,  mais  il  n'en- 
pécba  pas  les  vexations  particulières  des  officiers  subalterna. 
Ce  prince  mourut  cinq  ans  après,  et  la  régente  qui  gouver- 
nait le  royaume,  exerça  contre  les  fidèles  de  BouTellet  vio- 
lences et  donna  ainsi  plusieurs  nouveani  martyres  à  TÉgUte. 
Le  missionnaire  introduit  en  1794  fut  pris  avec  d*autra 
chrétiens,  et  eut  la  tète  tranchée  au  mois  d'avril  180(.  Le 
nombre  des  martyrs  s*  éleva  cette  fois  à  plus  de  cent  qua- 
rante, parmi  lesquels  on  cite  surtout  deux  femmes  dont 
radmind>lc  constaace  fut  un  grand  omHif  d'emoaragemeat 
pour  les  confesseurs.  L*mie  d'dles,  nommée  Golondie  ILiang- 
ouan-chou ,  avait  jusqu'alors  grandement  contribué  à  coa- 
tenir  la  mission  ;  on  la  mit  en  prison  où  elle  léoioigna  la  plus 
grande  constance,  ne  cessant  d'encourager  les  fidèles  à  gar- 
der leur  foi.  Ayant  appris  le  martyre  du  misaionDaife,  elle 
déchira  un  morceau  de  ses  vêtements  sur  lequel  elle  écrîTit 
la  vie  de  ce  glorieux  ténoindepuis  son  entrée  dans  le  royaone, 
mais  ce  précieux  document  n'a  pas  été  conservé.  La  géaétth 
site  dea  autres  prisonniers  fut  un  égal  sujet  de  joie  pour  IS- 
glise  et  de  noble  émulation  pour  les  chrétiens  qui  n'éUiest 
pas  encore  exposés  aux  mêmes  combats. 

Il  se  passa  aussi,  à  cette  occasion,  divers  événements  qa'il 
est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à  une  intervention  diviD^i 
ainsi  que  le  rapportent  les  Coréens  dans  une  lettre  sdra- 
sée,  en  1811,  à  HS'  l'évèque  de  Pê-king.  Ils  donoaicot, 
de  la  manière  suivante,  une  idée  de  l'état  où  se  troafiit 
alors  leur  Église  décimée  par  .les  persécuteurs  :  >  JéMi- 
»  Christ  a  dit  :  Mon  Pire^  vous  mem  caché  ces  chom  ws 

•  $age$  et  atun  prudens  du  sUdej  et  voue  les  avez  rivèUe$e»x 

•  petits  '.  Cette  sainte  parole  doit  s'accomplira  la  lettre  de 

*  s.  Matlk.  c.  XI,  V.  25. 
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géiiénitiDB  en  génératioD.  Elle  se  vérifie  mAiÉteMml  dànft 
notre  patrie.  Parmi  lea  grandes  faitiilles  ^î  sont  distiii» 
gnées  par  leurs  ancêtres,  parmi  les  descendans  des  man- 
darins, ou  ceux  qui  sont  actuellement  en  charge,  on  trouve 
un  certain  nombre  d*bommcs  bien  disposés  en  faveur  de 
lé  rdigion;  mais  il  sont  retenus  par  le  désir  de  parvenir, 
de  s'avancer  dans  le  monde,  ou  par  la  crainte  de  8*exposer 
à  la  raillerie.  Parmi  les  riches  du  peuple,  la  soif  de  Tor 
étouffe  la  voix  de  la  conscience.  Ceux  qui  sê  tournent  du 
côté  de  la  religion,  et  cherchent  la  jastice,  sont  de  ces  per- 
sonnes que  la  pauvreté  et  la  misère  accablent,  qui  mair«- 
qnent  de  toutes  ressources.  D'ailleurs,  suivant  les  mœurs 
ihi  pays,  presque  tons  les  genres  de  commerce  et  d'associa- 
tions sont  remplis  de  superstitioni  ou  d*injustioes.  Lés 
chrétiens  qui  voudroient  s'y  livrer  pour  gagner  leur  vie 
en  sont  par^là  même  exckû.  Aussi  les  chrétiens  riches 
sont  devenus  pauvres,  les  pauvres  sont  réduits  à  mendier, 
à  errer  de  tous  ofttés  sans  trouver  d'asile.  Ib  ont  toutes  les 
peines  do  monde  à  subsister.  Cependant  on  ne  les  entend 
ni  murmurer  ni  se  plaindre.  Ils  sont  contens  d* errer  et  de 
souffrir  pour  pouvoir  observer  la  religion.  N'est-ce  pas 
une  faveur  toute  particulière  du  Seigneur  qui  nous  anime 
et  nous  soutient.  Nous  en  sommes  indubitablement  redeva- 
bles à  la  protection  des  anges,  des  saints  et  de  toute  FE- 
glise  qui  intercèdent  pour  nous  '  »  Ils  faisaient  part  ensuite 
de  leurs  besoins  spirituels  et  de  la  nécessité  impérieuse  où  ils 
se  trouvaient  d'avoir  des  prêtres  pour  les  instruire.  A  cette 
lettre,  ils  enjoignirent  une  autre  dans  laquelle  ils  donnaient 
au  Souverain  Pontife  des  témoignages  de  leur  vénération  et 
de  leur  inviolable  attachement,  en  même  temps  qu'ils  lui  ex- 
posaient l'état  d'abandon  auquel  ils  étaient  réduits.  Ils  re- 
nouvelèrent encore  leurs  instances  les  années  suivantes; 
nais  l'état  de  h  mission  de  Pè-ktng  ne  permettant  pas  de 

>  Noa?.  Lett.  édif.  t.  Y,  p.  333. 
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faire  droit  à  leurs  demandesy  ou  se  ^it  à  regret  forcé  de  les 
abandonner  pendant  bien  des  années . 


OBIGUfB   DE  LA  MISSIOIT  FRANÇAIS!  EN   GOBÉE.  —  DÉFAIT 

DE  U9^  BRDGUliaE. 

Pendant  tout  ce  tempt»,  la  miaéricordiease  ProTidenoe  de 
Notre  Seigneur  av^it  maintenu  parmi  les  Coréens  les  princi- 
pes de  la  foi  9  en  récompense  de  la  générosité  avec  laqndk 
ils  supportèrent  les  privations  et  les  peines  attachées  à  leur 
constance  dans  la  foi.  Ils  ne  se  rebutèrent  pas  non  plus  de 
tant  d'efforts,  tentés  jusqu'alors  inutilement  auprès  du  Soor 
verain  Pontife,  près  de  qui  ils  firent  de  nonveUes  instances 
en  1 8 1 7,  et  ensuite  dix  ans  après.  Cette  fois  leurs  cris  dedé- 
tresse  devaient  être  entendus,  et  voici  ce  que  H.  Brugoière, 
alors  missionnaire  à  Siam,  en  écrivait  à  M.  de  Gualy ,  vicaire- 
général  de  Carcassonne  '  :  «  Ils  ont  écrit  de  nouveau  cette 
»  année-ci.  Le  procureur  de  la  Propagande,  que  j*ai  va  à  Ma- 
»  cao,  m'en  a  parlé.  Il  désireroit  que  quelque  prêtre  fran- 
»  çais  ^,  plein  de  zèle  et  de  courage ,  se  dévouai  à  une  si 
»  sainte  entreprise.  L'ecclésiastique  qui  aura  cette  vocation 
»  peut  être  assuré  qu'il  aura  le  bonheur  de  souffrir  beau- 
»  coup  pour  la  gloire  de  Dieu  :  il  opérera  bien  des  conver- 
»  sions^  et  en  peu  d'années  il  obtiendra  la  couronne  do 
»  martyre.  Plusieurs  fois  j'ai  désiré  d'aller  au  secours  de 
»  ces  peuples  :  mais  ne  faut-il  pas  rester  au  poste  qui  m*a 
»  été  confié  ?  et  l'abandonner  pour  aller  ailleurs ,  ne  seroit- 
»  ce  pas  montrer  de  l'inconstance?  Cependant,  si  la  Sacrée 


*  M.  de  Gualy  a  été  nommé  depuis  à  Tévèché  de  Saial-Fiour  où  il  a  1 
de  précieux  souTenin.  Ce  prélat  est  mort  récemment  archevêque  d*Alby. 
.  *  C'est  une  chose  vraiment  bien  flatteuse  pour  notre  nation»  que  cette 
fiance  de  la  Propagande  pour  nos  missionnaires  qu'elle  est  habituée  i  voir,  de- 
puis bien  des  siècles,  dans  les  postes  les  phis  périlleux  des  missions  Citholi- 
ques. 
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»  Congr^tion  s'adressoit  à  nous  aatres  missioanaires , 
»  comme  eik  s'adresse  aux  prêtres  eoropéens,  je  partirois  k 
»  l'heure  même  *.  » 

Ce  moment  arriva  bientôt  pour  le  généreux  apôtre,  qui. 
obtint  enfin  de  Notre  Seigneur  la  grâce  immense  qu'il  lui 
demandait  depuis  tant  d'années.  Une  lettre  de  MM.  les 
directeurs  du  séminaire  de  Paris  lui  ayant  annoncé,  que 
la  Propagande  proposait  à  notre  Congrégation  d'entre- 
prendre la  missicm  de  Corée ,  M.  Bruguière,  alors  sacré 
éréque  de  Capse,  pria  M^^  de  Sozopolis  d'agréer  le  des- 
sein qu'il  airait  de  s'y  consacrer.  Malgré  les  besoins  de 
sa  mission,  le  vénérable  évéque  fit  le  sacrifice  de  son  co- 
adjoteur,  et  lui  donna  toutes  les  facilités  nécessaires  pour 
l'acoomplissement  de  son  projet.  En  conséquence,  ce  dernier 
en  fit  part  à  la  Sacrée  Congrégation  et  au  Souverain  Pontife, 
qui  accueillirent  ses  lettres  avec  la  plus  grande  joie.  On  le 
nomma  aussitôt  vicaire  apostolique  de  la  Corée,  et  cette  nou- 
velle, lui  étant  parvenue  le  25  juillet  1832,  acheva  de  filer 
invariablement  sa  résolution.  Afin  de  se  mettre  à  même  de 
l'exécuter  au  plus  tôt,  il  avait  écrit  d'avance  à  MM.  Umpières 
et  Lamiot,  procureurs  de  la  Propagande  et  de  Saint-Lazare  à 
Macao,  afin  de  leur  demander  les  renseignements  nécessaires 
sur  les  moyens  d'y  parvenir;  et  il  trouva  près  d'eux  tout  ce 
qu'il  pouvait  désirer  de  zèle  et  de  charité  pour  le  seconder 
dans  son  entreprise.  «  Combien  grande  a  été  la  joie  que  m'a 

•  procurée  votre  lettre!  lui  répondait  le  dernier;   avec 
»  quelle  consolation  baiserais-je  les  pieds  du  missionnaire 

•  que  la  divine  Providence  enverrait  en  Corée!  Cette  mis- 
»  sion  est  toute  française  *  !  » 

A  cette  époque,  Notre-  Seigneur  envoya  à  M^^  de  Capse 
un  compagnon  de  voyage  qui  lui  fut  plus  tard  d'un  bien 
grand  secours  :  c'était  un  jeune  Chinois  nommé  Joseph  Taou, 
que  sa  mauvaise  santé  avait  obligé  de  quitter  le  collège  de 

'  Aon.  de  la  Prop.  t.  IV,  p.  204. 
*  Aon.  de  la  Prop.  t.  IX,  p.  198. 
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PiDaog.  Ce  jeune  bomme  était  piewiî  reiùpli  de  eanfage  el 
de  résolution  ;  il  eervit  puissemmeDl  dtns  k  euite  à  fMÉliter 
le  Toyage  du  vicaire  apostolique  jusqu'aux  portes  de  au  «b- 
sion.  En  ISSâ»  M^^  Bmguîère  pariait  aidai  dea  fatîgMB  en- 
durée» par  eet  aoii  dévoué  de  la  cr&îx  du  Sauveur  :  «  k  pmà 
»  ou  sur  une  amuvaise  moniure  ^  disait-il ,  il  a  d^  fait 
»  plus  de  cbemia,  pour  m*étre  utilei  qu'il  n'y  ta  a  de  Pè* 
»  kingà  Paris;  et  cependant  il  est  d'une  santé  trèa-lrèl9*«  • 
Le  1 2  septembre^  ils  s'embai^uèrent  l'un  et  l'antre  pour 
Manille,  où  ils  furent  aocuallis  par  Uv  rarchevèqae*  avea 
cette  bonté  dont  nous  avons  déjà  eu  l'oeeaston  de  faire  Té- 
loge.  Le  18 ,  ib  arrivèrent  à  Macao.  Un  W^  de  Gapae  reçut 
ses  bulles  de  vicaire  apostolique  pour  la  Corée,  on 
temps  qu'une  somme  d'argent,  asses  considérable  qoo 
destinait  la  Propagation  de  la  Foi.  Ce  seeonrs  arriva  dans  le 
moment  le  plus  opportun;  car  sans  cela,  peut-être,  l'entre- 
prise eût  été  retitfdée  de  nouveau,  faute  de  ressources  pour 
la  poursuivre.  Le  23,  Joseph  partit  avee  les  lettres  de  sou 
évèque  pour  Ms^  de  Nan-king ,  alore  résidant  à  la  capitale 
de  l'empire;  pour  les  chrétiens  de  l'ambassade  coréenne,  et 
pour  le  P.  Pacifique,  prêtre  diinois,  destiné  à  se  rendre  au 
Leao-toog,  afin  d'y  préparer  à  M^  de  Capse  rentrée  de  m 
mission.  Ce  prélat  s'embarqua  lui-même  sur  la  fin  du  qmms 
de  novembre  avec  plusieurs  missionnaires  de  différentes  con- 
grégations. Ils  arrivèrent  au  Fokien  le  V^  mars  1833,  après 
une  longue  navigation,  pendant  laquelle  la  barque^  qu'ils 

*  Loc.  cit.  p.  200. 

*  «  M^r  Joseph  Ségni,  archevêque  de  Mattitle,  est  un  religieax  espagnol  de 
»  Tordre  des  Augiistiiis-déchaussés  de  la  proùnce  de  Manille.  Il  eierça  ^ea- 
»  dant  plusieurs  anoées  les  fonctions  de  missionnaire  dans  la  province  de  Can- 

•  ton,  en  Chine,  dépendante  du  diocèse  de  Macao.  En  1829,  Sa  SaintHé  le 

•  nomma  évéque  in  partihus  de  Hiérooetarëe  el  ooadjiHcur  de  l'aicfaevèfac  de 

•  IManille.  Il  n*était  pas  encore  sacré  lorsque  Tarchevèché  étant  devenu  vacant, 

•  il  se  trouva  archevèqtie  en  \itre.  C'est  un  prélat  d'un  mérite  distingué,  rc- 

•  commandable  par  ses  vertus  et  par  aa  idcQoe.  Il  téaioifiie  en  toute  ucoaM 

•  une  bienveillance  particulière  pour  Toeuvre  des  missions  étrangères,  el  reçoit 
n  dans  son  propre  palais  les  missionnaires  qui  passent  par  Manille  pmir  se  rni- 
»  dre  à  leur  destination.  »  —  Ann.  de  la  Prûp.  t.  IX,  p.  202. 


r 
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inoDlaîeDt,  faillit  être  la  proie  de»  pirates,  le  vicaire  apoeto* 
liqne  de  la  provîDce  fit  la  plus  cordiale  réception  '  à  M^  Bra- 
gaière  qui  le  quitta  le  27  avril  pour  se  rendre  à  Nan*kiiig. 
Pendant  ce  tenpe,  M.  Manbant,  missionnaire  destiné  pour  le 
Sse-tchouan,  pressé  fortement  par  la  gMee  pour  se  rendre 
en  Corée,  fit  examiner  cet  attrait  par  le  vicaire  apostolique 
dn  Fo<-kien,  qui  crut  y  reconnaître  les  marques  d'one  vo- 
cation divine.  U  fut  donc  décidé  quil  suivrait  M^  Brngniëre. 
Le  vicaire  apostolique  dn  Sse«tchojlân,  s* étant  ensuite  prêté 
à  cet  arrangement,  qui  intéressait  la  gloire  de  Dieu,  rien  ne 
s'opposa  plus  à  ce  que  U.  Mautent  pût  entrer  dans  la  voie 
on  il  était  appelé.  U  le  fit,  et  au  moment  où  j'écris  ces  li- 
gues, ce  généreux  confrère  a  peut-être  été  récompensé  de 
son  dévouement  par  le  martyre. 

.  Qoinze  jours  après  son  embarquemeot ,  M^  de  Gapse  ar- 
riva an  port  d*Hia-pou,  dans  le  Che-kiang  et  ensuite  à  Cbang- 
nan-fbu,  ville  du  Kiang-nan  '.  Le  29  juillet,  il  passa  près 
de  Nau-king,  mais,  par  mesure  de  prudence,  il  ne  voulut  pas 
s'y  arrêter.  Le  10  septembre,  après  avoir  déjà  suppoHé  bien 
des  fatigues  et  des  souffrances,  après  avoir  été  reconnu  plu- 
sieurs fois  comme  Européen  et  menacé,  en  conséquence,  des 
plus  grands  malheurs  pour  loi  et  pour  ceux  qui  raccompa- 
gnaient, il  arriva  dans  la  résidence  de  M"'  le  vicaire  aposto- 
lique du  Ghan-si.  Il  y  fut  accueilli  avec  les  mêmes  égards 

■  -  Rien  n'égaie,  dit  M8'  de  Capse,  la  charité  que  M^''  du  Fokien  a  montré 
poar  nous  et  pour  moi  en  particulier.  Nous  nous  sommes  trouvés  chez  lui 
jusqu'à  quatorze,  en  y  comprenant  les  courriers  ;  quelques-uns  y  ont  passé 
plusieurs  mois.  Il  a  pourvu  généreusement  k  tous  nos  besoins,  il  s*est  donné 
des  soins  pour  nous  faire  continuer  sûrement  notre  \oyage.  Du  reste,  ce  n'est 
pat  envers  ndus  seulement  qu'il  s'est  montré  si  généreux,  il  a  rendu  les  mêmes 
services  aux  missionnaires  qui  nous  ont  précédés  et  à  ceux  qui  nous  ont  sui- 
vis, il  les'invite  même  a  passer  par  son  vicariat.  Une  conduite  si  noble  et  si 
digoe  d'un  évèqiie  eatiiolique,  lui  a  mérité  les  éloges  et  les  remcrciments  de 
la  Propagande.  Il  est  cependant  peu  riche,  mais  malgré  ses  faibles  ressôor- 
ces,  il  donne  beaucoup  aux  pauvres.  Quelquefois  nous  lui  manifestions  la 
peine  que  uoos  éprouvions  en  voyant  les  dépenses  qu'il  faisait,  soit  peur 
noua,  soit  pour  les  autre»  ;  il  nous  répondait  seulement  :  Deus  provtdebtt,  le 
Seigneur  y  pourvoira.  •  —  Ann,  de  ta  Prop,  t.  IX,  |>.  21 4. 

*  Province  de  Nan-king. 
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qu'à  Manille  et  aa  Fo-kien ,  et  il  8  y  oocapa  de  snile  dn 
moyens  de  pénétrer  jusqu'en  Tartane.  Il  fut  cependant oUi- 
gé  d'y  séjourner  jasqu'au  22  septembre  1834.  Là  il  apprit 
que,  l'année  précédente,  une  persécution  ayant  éclaté  en  Co- 
rée, plusieurs  chrétiens  y  avaient  été  emprisonnés  et  torto- 
rés  pour  la  cause  de  Jésns*Christ,  sans  qu'aucun  d'eux  ce- 
pendant eût  été  puni  du  dernier  supplice. 
.    Pendant  ce  temps ,  le  prêtre  chinois  était  arrivé  aux  fron- 
tières de  ce  royaume;  M;  Haubant  s'efforçait  de  traverser 
la  Chine  pour  s'y  rendre  ainsi  qu*un  nouveau  confrère, 
H.  Gbastan  \  appelé  pareillement  à  la  même  mission.  Od 
avait  d'abord  destiné  ce  dernier  à  l'éducation  des  jeunes  Co- 
réens, qu'on  se  proposait  d  envoyer  de  suite  à  Macao  pour 
les  y  préparer  au  sacerdoce;  mais  ce  projet  n'ayant  pas  pa 
se  réaliser  aussitôt,  M.  Gbastan  pat  suivre  une  carrière  moins 
importante  peut-être,  mais  que  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  son  amoar  pour  les  souffrances  lui  faisaient  désirer 
de  préférence  à  tonte  autre. 

Le  7  octobre,  VL^  Bruguière  passa  sans  difficolté  la 
grande  muraille,  autrefois  si  vantée,  et  dont  les  voyages  ré- 
cents de  nos  missionnaires  ont  fait  plus  justement  apprécier 
l'importance  *.  Le  lendemain  il  retrouvait  à  Si-van  *  H.  Mao- 
bant,  qu'il  n'avait  pas  revu  depuia  son  départ  du  Fo-kieo. 
Le  9  janvier  1835,  Joseph  reprit  la  route  de  Pè-king,o& 
déjà  il  avait  fait  plusieurs  voyages  pour  s'entendre  avec  les 
membres  de  l'ambassade  coréenne.  Jusqu'alors  aucun  chré- 
tien ne  s'y  était  joint  depuis  l'arrivée  du  P.  Pacifique  aux 
frontières,  et  des  bruits  de  persécution  commençaient  i  se 
répandre.  Cette  fois  il  fut  plus  heureux;  il  eut  plnsieon 

*  M.  Maobant  est  du  diocèse  de  Bayeuz,  M.  Ghistan  est  du  diocèse  de  Di- 
gne- 

*  Cette  muraille  est  beaucoup  moins  extraordinaire  qu*on  l'avait  cru  j»*' 

qu'ici.  DansplusieursendroiU,  elle  n'existe  plus,  si  Unt  estqu^elle  ait  jamais  existe 
^  Nous  devons  dire  ici  que  tous  nos  missionnaires  ont  reçu  le  meiHeer  ac' 
cueil  de  la  part  de  MM.  de  Saint-Lazare  qui  desservent  Timportanle  misùoa 
de  la  Mongolie. 
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conférences  avec  les  chrëtiens  rëcemmeDt  arrivés,  et  il  apprit 
d'eux  rentrée  du  P.  Pacifique  en  Corée,  ainsi  que  les  obsta- 
cles et  les  facilités  offerts  pour  Tintroduction  de  W  de  Gapse 
lai-même. 


ENTRÉE  DU  p.  PACIFIQUE  Elf  CORÉE.  —  DIFFICULTÉS  FAITES 
PAR  LES  CHRÉTIENS  POUR  Y  INTRODUIRE  LES  MISSION- 
NAIRES EUROPEENS. 

A  son  retour  de  Pé-kiog,  Joseph  rapporta  plusieurs  let- 
tres qui  sont  pour  nous  une  nouvelle  preuve  de  la  nécessité 
des  prêtres  et  des  évèques  indigènes  dans  ces  missions  per- 
sécutées. Les  missionnaires  de  toutes  les  congrégations  s*ac* 
cordent  y  il  est  vrai,  à  regarder  comme  impossibles,  pour  le 
moment,  la  nomination  d'évéques  dans  les  contrées  qui  nous 
occupent,  et  en  présence  d*un  semblable  témoignage,  il  n'est 
pas  permis  d'exprimer  ici  autre  chose  que  le  désir  d'un  ave- 
nir meilleur.  Cependant,  on  doit  être  bien  convaincu  par 
Texpérienoe  de  trois  cents  longues  années  que,  jusqu'au  mo- 
ment OÙ  rétablissement  complet  d'une  hiérarchie  indigène 
pourra  s'y  réaliser,  il  faut  renoncer  à  y  former  jamais 
de  véritables  Églises.  La  religion  chrétienne  y  subsistera 
d'une  manière  plus  ou  moins  précaire  comme  société  se- 
crète, mais  comme  croyance  nationale,  jamais.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  l'un  des  passages  les  plus  frappants  de  cette  lettre 
des  Coréens  à  M^  de  Capse.  On  y  verra  en  peu  de  roots  Tex- 
pression  du  désir  sincère  que  leur  foi  leur  donnait  de  voir 
un  évèque  parmi  eux,  mais  en  même  temps  une  excessive 
répugnance  à  laisser  compromettre  toute  la  chrétienté  par 
la  présence  d'un  Européen  au  milieu  d'eux  '. 

•  Quant  à  l'entrée  du  grand  Maître  en  Corée,  disent- ils, 

*^ll  parait  aussi  que  les  Coréens  avaient  été  inOuencés  dans  leur  opposition, 
par  cTautivs  motifs  encore,  maii  les  raisons  qu'ils  allèguent  n'en  conservent  pas 
moins  leur  gravité. 
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»  le  Prêtre  (le  P.  Pacifique)  a  déjà  exposé  Tétat'des  choses 
»  dans  la  lettre  qu'il  envoie.  Nous,  péchears,  nous  sommo 
»  Téritablement  incapables  de  décider  s*il  est  expédient  qo*il 
»  entre  on  non;  mais,  ontre  notre  avis,  fruit  d*an  gënif 
»  borné,  nous  sommes  obligés  de  faire  connaître  à  Son  Ei- 
»  cellence  une|ou  deux  circonstances,  pour  la  mettre  à  mèroe 
»  de  voir  s'il  lui  est  expédient  d'entrer  ou  de  rétrograder. 

»  Le  grand  Maître  ayant  un  visage  et  une  conleor  tont-à- 
»  fait  différents  de  ceux  des  Coréens,  ne  pourra  point  entrer 
»  furtivement  (  secrètement  ).  Sa  forme  et  son  langage  le 
»  trahiront  facilement  au  milieu  de  la  foulé,  dans  la  suppo- 
»  sition  même  qu'il  pût  entrer  et  prêcher  la  religion.  EnSo, 
y*  il  sera  exposé  au  danger  (  il  sera  reconnu  ).  Voilà  ce  qai 
»  nous  met  dans  de  grandes  angoisses. 

»  Nous  n'osons  pas  vous  forcer  à  venir  à  nous,  ni  cbereber 
»  des  prétextes  pour  nous  dispenser  de  vous  recevoir,  dans  la 
»  crainte  de  nous  priver  du  plus  grand  bienfait  de  l'Eglise'.  • 
Cependant  M»"^  de  Capse  leur  envoya  par  Joseph,  onelettre, 
dans  laquelle  il  leur  déclarait  que  son  intention  était  de 
tenter  à  tout  prix  d'exécuter  les  ordres  du  Souverain  Pontife 
comme  sa  conscience  lui  en  faisait  un  devoir;  il  leur  donna 
en  môme  temps  connaissance  de  la  peine  d'excommunication 
portée  contre  tous  ceux  qui,  directement  ou  indirectement, 
viendraient  y  porter  obstacle.  En  conséquence  les  Coréens 
se  résignèrent  et  consentirent  enfin  à  l'introduire  au  milien 
d'eux.  Ils  lui  écrivirent  donc  une  seconde  lettre  oà  ils  lui 
faisaient  part  de  leur  détermination,  et  lui  indiquaient  les 
moyens  de  se  faire  reconnaître  des  chrétiens  envoyés  à  sa 
rencontre.  Néanmoins,  comme  la  crainte  de  voir  pénétrer  un 
Européen  dans  leurs  pays,  leur  avait  fait  apporter  quelques 
restrictions  à  leur  promesse,  Joseph  repartit  de  nouveau 
le  29  janvier  pour  Pè-kiog,  où  l'affaire  fut  entièrement  ter- 
minée le  7  février  suivant.  Les  Coréens  convinrent  de  tout 

<  Add.  de  la  Prop.  t.  IX,  p.  314. 
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avee  Joaepb,  et  loi  donnèrent  on  kalnllement  oemplet  dant 
M^  de  Gapae  devait  ae  reirèlir  au  moment  où  il  aérait  près 
de  la  frontière.  Les  ehoaea  étant  ainai  régléea,  ce  prélat  son* 
geait  à  se  mettre  en  ronte,  kiraqa*ane  légère  perséeution  ex- 
citée dans  la  pro^inee  où  il  ae  tit>avait,  vint  encore  retarder 
len  départ. 

Le  8  aeptembre^  Joaeph,  anr  le  compte  dnqael  M^  de 
Capae  ^it  fort  inquiet  depnia  c|Belqnfi  tempa,  revint  à  Si- 
fan  aoeaUé  de  fati§oea  et  onavert  de  plaiea  qui  lai  Burvin- 
reni  à  la  auîte  dea  f loida  eiceaaifa  de  son  dernier  voyage.  Il 
était  réduit  à  un  tel  élat  qu'il  ne  pouvait  ploa  voyage  même 
en  diariot,  et  cepenc|ant  son  ardeur  ponr  le  bien  de  la  mis- 
sion et  aoa  courage  à  supporter  ks  fatiguée  n'avaient  pas 
diminué.  Le  7  oolobce»  il  se  trouva  un  peu  mienx  et  put  se 
melfreen  route  avec  son  év^ue  qui  se  voyait  ainsi  sur  le 
point  d'arriver  au  terme  de  son  voyage. 


m&T  pi^  H^  BAUGlilÈaJS. —  4UlviE  E7  PREMIERS  TRAVAUX 

PES  M1SS10T9NAIRKS  M  CORÉE. 

Comme  la  province  du  Leao-tong  se  trouvait  encore  sous 
la  juridiction  de  Févêque  de  P^-king,  M«''  de  Capse  fut 
obligé  avant  d*y  pénétrer,  de  demander  les  pouvoirs  néces- 
saires au  prélat  chargé  de  ce  diocèse.  En  conséquence,  le  19 
octobre  1835,  il  s'arrêta  chez  leschréMens  de  Pie-liêou,  vil- 
lage de  la  Mongolie,  voisin  de  la  frontière.  Le  lendemain,  il 
tomba  snhîtement  malade,  eut  à  peine  le  temps  de  recevoir 
rExtrëme-Onction  des  mains  du  P.  Ko,  prêtre  chinois  qui 
raccompagnait,  et  une  heure  après,  il  était  mort.  «  Il 
»  avait  assez  souffert  pour  Jésus  Christ  :  il  méritait  de  reoe- 

•  voir  sa  récompense.  Nous  avons  la  ferme  espérance  qu'il 

•  intercède  maintenant  dans  le  ciel  auprès  de  Dieu  pour  la 
»  misrion  dont  il  était  chargé  * .  » 

■  Ann.  de  la  Prop.  t.  IX,  p.  332. 
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H.  Maabant  étant  armé  au  village  de  Pie-liéoo  un  mois 
diptès  la  mort  dn  prélat,  fit  inhamer  le  corps  que  les  chr^ 
tiens  avaient  consenré  jusqu'à  ce  moment.  La  cérémonie  eut 
lieu,  le  30  noyembre  suivant,  en  présence  de  tons  les  fidè- 
les. Le  12  janvier  1836,  il  se  rendit  à  Fong-pièn-men  où  il 
trouva  cinq  chrétiens  de  Corée  disposés  à  rintrodoire  dau 
te  pays.  Il  se  remit  en  route  avec  eux,  dès  le  lendemaiD, 
traversa  sur  la  glace,  le  fleuve  Ya-lo-kiang  qui  sépare  la 
Chine  de  la  Corée,  franchit  heureusement  la  douaiie  dT* 
chou;  et  peu  de  temps  après  il  pénétra  jusqu'à  Han-yang, 
capitale  du  royaume ,  où  il  fut  reçu  par  les  chrétiens  et  le 
P.  Pacifique.  Peu  de  temps  après  Joseph  Taoo,  qui  se  pré- 
parait à  recevoir  les  ordres  sacrés,  était  retourné  de  nou- 
veau à  Pé-king  afin  de  conduire  H.Chastan  à  la  frontière  de 
Corée ,  comme  il  avait  fait  pour  H^  Bniguière  et  pour 
M.  Maubant. 

Après  un  assez  long  séjour  dans  la  province  de  Cbang- 
tong,  M.  Chastan  arriva  en  effet  en  Corée,  le  2  janvier  1837, 
jour  auquel  une  héroïque  chrétienne  mourait  en  prison, 
après  avoir  eu  les  os  des  jambes  brisés  et  les  lèvres  dédii- 
rées  en  haine  de  la  foi.  D'autres  chrétiens  étaient  de  même 
persécutés  pour  leur  religion.  Aussi  les  missionnaires  pou- 
vaient-iis  s*attendre,  tous  les  jours,  à  confesser  devant  les 
juges  le  saint  nom'de  Jésufr-Christ  *.  Ils  s'y  préparaient  sor- 
tout  par  une  grande  défiance  d^eux-mèmes  et  une  extrême 
confiance  en  Dieu,  seule  base  de  toute  véritable  force  chré- 
tienne. «  L*appréhcnsion  continuelle  où  j*étais  qu'on  ne  vint 
»  se  saisir  de  nous,  rapporte  M.  Chastan,  et  nous  faire  subir 
»  de  pareils  tourments  ou  plus  cruels  encore,  me  firent  im- 
«  pression  pendant  quelques  jours.  Je  compris  alors  que  le 
»  martyre  considéré  dans  l'ôraison,  à  quelques  mille  lieoo 


*  Les  lois  portées  m  1 801  contre  les  chrétiens  inbiisteDt  eooore  daw  tootc 
leur  vigueur  ;  elles  portent  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  perséTérenti  et  celle 
(le  vingt  ans  d'exil  contre  les  apostats. 
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«  du  péril,  ou  bieu  dans  le  lieu  même»  et  à  la  yeille  du  jour 

•  où  Ton  peut  le  subir,  produit  un  effet  bien  différent  : 

•  mais  si  les  forces  de  notre  nature  ne  sont  pas  toujours 

•  égales,  la  grftce  de  Dieu  qui  nous  soutient  est  la  même  par- 
»  tout*.  >  Les  deux  missionnaires  qui  s'étaient  réunis  peu* 
dant  quelque  temps,  se  séparèrent  ensuite,  pour  aller  admi- 
nistrer les  sacrements  sur  divers  points  du  royaume;  mais 
au  bout  de  quelques  mois  ils  furent  obligés  de  se  rejoindre 
de  nouveau,  par  suite  d'une  maladie  fort  grave  de  M.  Hau- 
bant.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  son  confrère  crut 
devoir  lui  donner  rexlréme-onction;  puis  la  maladie  dimi- 
nua peu  à  peu  et  il  finit  par  se  rétablir. 

Le  17  août  1837,  M**  Imbert,  évêque  de  Ganope,  vi- 
caire apostolique  de  la  Corée,  quittait  son  ancienne  mission 
pour  se  rendre  au  milieu  du  précieux  troupeau,  mis  récem- 
ment sous  sa  conduite.  Ce  généreux  missionnaire,  né  à  Aix 
en  Provence,  était  parti  dans  le  courant  de  1820,  pour  la 
mission  du  Sse-tchouan,  où  il  fit  beaucoup  de  bien.  Plus  fa- 
cilement que  la  plupart  de  ses  confrères  il  avait  su  se  former 
aux  mœurs,  au  langage  et  aux  habitudes  du  peuple  au  mi- 
lieu duquel  il  vivait  ;  d'ailleurs,  sa  physionomie  n  était  pas 
non  plus  trop  étrange  pour  le  pays  qu  il  avait  à  parcourir; 
il  put  donc  traverser  toute  la  Chine  sans  trop  courir  de  dan- 
gers d'élre  reconnu  pour  européen.  Le  17  décembre,  il 
arriva  heureusement  à  Fong-pièn-men ,  frontière  de  la  Co- 
rée, et  le  31  du  même  mois  il  se  rendit  à  Kin-ki-tao  dans  le 
centre  du  royaume.  M.  Maubant  le  rejoignit  aussitôt,  mais 
M.  Cbastan  ne  put  le  voir  que  dans  le  courant  du  mois  de 
mai  1 838.  Dès  lors  la  présence  des  missionnaires  commen- 
çait à  être  soupçonnée  des  païens,  et  devenait  ainsi  la  cause 
dune  foule  de  vexations  exercées  contre  les  fidèles.  «  Mais, 
disait  VL^  de  Cauope,  ici  comme  partout,  l'Église  est  un  ar- 
»  brc  qui  se  féconde  sous  le  fer  qui  taille  ses  rameaux.  En 

^  Ajm.  de  U  Prop.  t.  X(,  p.  349. 
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«  1836,  au  moment  où  M.  Mauband  pénétra  dans  la  Corée, 
»  elle  comptsiit  tout  au  plus  quatre  mille  chrétiens;  aajour- 
«>  d'hui  noud  en  avons  plus  de  neuf  mille  ;  en  sorte  que  trois 
«  ans  d*ap08lolat  ont  doublé  le  nombre  de  nos  fidèles  '.•  Ce- 
pendant, au  milieu  des  dangers  où  ils  se  trouvaient)  les  chré- 
tiens étaient  soutenus  par  la  miséricorde  divine  qni  avait 
bien  disposé  en  leur  faveur  le  premier  régent  du  royaume. 
Toutefois,  cet  appui  était  bien  précaire  et  les  bruits  actnels 
de  persifcufion  font  ^àndement  craindre  que  cette  Église  ne 
èoit  encore  une  fois  devenue  veuve  de  ses  pasteurs. 

Ce  malheur  serait  d' autant  plus  déplorable  que  le  main- 
tien de  la  mission  de  Corée  donnerait  les  plus  grandes  cban- 
ces  de  succès  pour  le  rétablissement  de  la  foi  au  Japon.  Dès 
l'année  1838,  M^^  Imbert,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  ce 
royaume,  prenait  des  mesures  pour  y  préparer  les  voies  aux 
missionnaires.  Il  cherchait  à  profiter  pour  cela  de  la  station 
japonaise  établie  en  Corée  depuis  l'invasion  sous  le  Tay-ko- 
sama,  et  sur  son  avis,  M.  Chastan  avait  dû  y  envoyer  no 
catéchiste  intelligent ,  pour  tâcher  de  découvrir  s'il  existait 
encore  quelques  restes  des  anciennes  chrétientés  dans  lem- 
pire.  Quelques  indications  assez  vagues  feraient  présomer 
que  le  christianisme  n'y  a  pas  été  entièrement  anéanti  par  la 
persécution,  et  peut-être  ne  faudrait*il  quune  étincelle  pour 
ranimer  cet  immense  foyer  de  foi  et  d'amour  dont  l'éclat  s'est 
autrefois  répandu  parmi  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Dès  l'ouverture  de  la  mission  de  Corée,  avant  même 
que  ML^  Brugnière  eût  pu  s'y  rendre,  ce  prélat  avait  songé 
a  y  former  un  clergé  indigène  dont  la  nécessité  se  trouvait 
trop  évidemment  démontrée  pour  qu'on  pût  la  méconnaître. 
D'ailleurs,  nos  missionnaires  sont  trop  fidèles  à  poursuivre 
l'exécution  des  ordres  du  Saint-Siège  pour  négliger  une  sem- 
blable occasion  de  s  y  conformer.  £n  conséquence,  trois 
jeunes  Coréens  furent  envoyés  àMacao,  en  1836,  pour  j 

*  Anu.  de  la  Prop.  t.  XllI,  p.  161. 
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être  formés  à  F  esprit  et  à  la  scieace  ecclésiastiques  et  deye- 
nir  ainsi  les  prémices  da  clergé  national  dans  leur  patrie. 
Ik  donnaient  tous  les  trois  les  plus  grandes  espérances  loi's- 
qae  Dieu  voulut  en  appeler  un  à  lui.  Ce  jeune  homme 
nommé  François-Xavier  Tchong,  appartenait  à  Tune  des 
premières  familles  du  royaume  :  autrefois  riche  et  puis- 
sante, cette  famille  prédestinée  avait  été  obligée  de  s'enfuir 
dans  les  forêts  à  cause  delà  persécution.  La  mort  de  Frafa- 
Qois-Xavier  fut  un  objet  d*édification  cottime  sa  vie  avait 
été  on  constant  modèle  des  vertus  chrétiennes  ^. 

Depuis  cette  époque  aucune  nouvelle  positive  n*est  par- 
venue en  Europe  sur  la  mission  de  Corée,  aucun  chrétien  n'a 
paruà Pê-king avec lambassade annuelle;  seulemelit  le briiit 
courait  à  la  frontière  qu'une  sanglante  perséculion  viDiiait 
de  s'y  renouveler  et  qu'un  grand  nombre  de  fldèlés ,  ras- 
semblés pour  la  célébration  des  Saints  Mystères  le  jour  Ue  la 
Pentecôte,  avaient  été  massacrés  tous  ensemble  dans  le  lie  û 
même  de  leur  réunion . 


MAND-TCHOUlU£   JLT    LEAO-TONG. 

ÂQn  de  faciliter  à  nos  missionnaires  Tadministratiou  de  la 
Corée,  le  Souverain  Pontife  détacha  deTévéché  dePè-king, 
en  1839,  la  province  chinoise  du  Leao-tong  et  Id  Mârld- 
tcbourie  dont  il  Gt  Un  vicariat  particulier  *,  conQé  à  M.  Yé- 


»  Hisl.  du  Japon,  1. 1,  pp.  452  el  suiv.;  I.  II,  pn.  17,.  79.  — Mçm.  do  Pi- 
col,  l.  I,  p  64  ;  l.  m,  pp.  277,  389.—  Misl.  de  la  Chine,  t.  X,  p.  355,— 
teU.  êdif.  t.  IX,  pp.  227,  419.  —  Nouv.  leU.  édif.  t.  H,  p.  20;  ^.  III,  p.  42  ; 
I.  IV,  p.  208;  t.  V,  pp.  255  el  suiv.  —  Aun.  de  la  Prop.  t.  III,  p.  2:i9i  t. 
IV,  p.  204  ;  I.  VI,  pp.  542  el  suiv.;  t.  VII,  pp.  2C7  et  suiv.  680;  l.  VIII,  pp. 
56,  108,  405;  l.  IX,  pp.  196  el  suiv.  200,  214,  225,  400,505;  U.X,  pp. 
78.  479;  I.  XI,  pp.  342,  349,  354,358;  l.  XII,  pp.  190,  335  ;  I.  XIII,  pp. 
155  Cl  suiv.  — M.  Heiirion,  l.VIII,  p.  35:i;  l.  XI,  p.  520;  l.  XII,  p.  1K5. 
—  De  christ,  expedit,  pp.  316,  342.  —  U»  Martyr,  pp.  49,  101. 

3  La  Mongolie  fut  érigée  de  même  eu  vicariat  aduiiuistré  par  les  piètic»  de 
Saiol-Lazare. 
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FoUes,  VuD  de  nos  missionnaires  du  Sse-*tchoaau.  Le  non- 
veau  vicaire  apostolique  quitta  sou  ancienne  mission  au  com- 
mencement de  septembre  1 840,  et  arriva  dans  la  résidenœ 
du  vicaire  apostolique  du  Ghan-si  *  le  29  octobre  soirant 
Yoici  comment  il  parle  de  ce  vénérable  Prélat  à  qui  M^^  Bru- 
guière  eut  lui-même  tant  d'obligations  :  «  Ce  bon  Yieillard, 
»  plus  que  septuagénaire,  dit-il,  m'accueillit  avec  une  cor- 
»  dialité  toute  paternelle.  Sou  âge  et  ses  infirmités  Tempè- 
»  cbent  de  marcher,  douloureux  état  qui  est  bien  glorieux 
»  pour  lui  ;  car  à  son  entrée  en  Cbine,  vers  1 800,  je  crois, 
»  ayant  été  reconnu  dans  la  province  de  Canton  et  jeté  dans 
»  les  fers,  l'humidité  de  la  prison  lui  a  paralysé  les  jambes*.  • 
Le  8  novembre  M.  iVerolles  fut  sacré  évèque  de  Colombie, 
après  quoi  il  quitta  le  Chan-«i,  traversa  la  grande  muraille 
ou  plutôt,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  lieu  aùdU  fui  peut- 
être  jadis^  et  il  s'apprêtait  à  traverser  la  Mongolie  lorsqu'il 
écrivit  sa  dernière  lettre  en  Europe'. 

Jusqu'à  ce  moment  ce  prélat  n'a,  dans  sa  mission,  d'autre 
prêtre  que  M.  Ferréol  destiné  pour  la  Corée  ;  plusieurs  mis- 
sionnaires ne  tarderont  pas  à  l'y  rejoindre  *  et  bientôt,  nous 
Fespérons,  à  l'aide  de  ses  secours  dont  il  a  si  grand  besoin, 
la  bonne  nouvelle  du  salut  sera  connue  de  bien  des  àiiïesqai 
l'ignorent  encore  aujourd'hui. 

'  Le  Tîcaire  apostolique  da  Chan-si  est  MK<'  Salvetti,  évéque  d^Eurie,  il  a 
pour  coadjuteor  Mr  Donato,  éréque  de  Cardes,  fraDciscain  italien  ainsi  qae 
le  vicaire  apostolique. 

'  Ann.  de  la  Prop.  t.  XIV,  p.  321. 

3  Ann.  de  la  Prop.  t.  XI»  p.  463;  t.  XII,  p,  336;  t.  XIII,  p.  444  i  l. 
XIV,  pp.  320  etsuiv. 

4  Parmi  ces  prêtres,  il  en  est  un  surtout,  Monseigneur,  qui  a  géneroue- 
ment  sacrifié  le  plus  bel  avenir  dans  le  rnoode  et  dans  l'Église,  pour  suivre  Jé- 
sus-Christ pauvre  et  souffrant.  Ce  divin  Sauveur  me  l'avait  donné  un  instant 
pour  me  soutenir  dans  les  premiers  pas  que  je  tentais  vers  cette  voie  de  sacrifi- 
res  où  il  daigne  m'engager  ;  puis  il  me  Va  retiré,  et  depuis  ce  moment,  moo  loie 
est  demeurée  seule,  seule  avec  vous,  à  Jésus!  soyez  en  béni  ! 


t 


JÉSIS,  MARIE,  JOSEPH. 


LETTRE  NEUVIÈME. 


INFLUENCE  DB  LA  RÉyOLCTION  FRANÇAISE  SUR  LA  MARCHE 
DES  MISSIONS.  —  ASSOCIATION  DB  LA  PROPAGATION  DB 
LA  FOI. — BSTRIT  ET  CONSTITUTION  DB  LA  CONGRÉGATION 
DBS  MISSIONS-ÉTRANGÈRES. 


Monseigneur, 

Après  VOUS  avoir  entretenu  des  détails  relatifs  à  dm- 
cune  de  nos  missions  en  particulier,  il  me  reste  à  vous 
rapporter  quelques  faits  d'une  haute  importance  pour 
Tensemble  de  la  Congrégation  ;  je  veux  dire  les  épreuves 
auxquelles  elle  fut  soumise  par  suite  des  grands  événe- 
ments de  la  révolution  française,  les  vicissitudes  quelle 
éprouva  sous  l'empire,  et  les  espérances  que  lui  donnèrent 
le  rétablissement  de  la  paix  et  la  création  de  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi.  J'ai  aussi  à  vous  indiquer  une 
amélioration  assez  considérable  opérée  dans  la  constitu- 
tion même  de  la  Compagnie  quelques  années  avant  la 
révolution. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  des  semences  de  divi- 
ûon  s'étaient  introduites  entre  les  directeurs  du  séminaire 
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de  Paris  et  les  missionnaires;  et  comme  cet  inconvénient 
tenait  à  l'organisation  même  da  séminaire,  il  occasionna, 
pendant  assez  longtemps,  des  débats  fort  pénibles  en  eai- 
mèmes  et  non  moins  funestes  aux  missions.  En  1775, 
Louis  XY  r  y  mit  un  terme  par  ses  lettres  -  patentes  dans 
lesquelles  il  fixa  d*nne  manière  pins  précise  et  pins  eon* 
venable,  la  nature  des  rapports  nécessaires  entre  les  deni 
portions  de  la  société.  Par  suite  de  cette  mesnre,  Fanion  se 
rétablit,  et  le  bon  accord  dans  lequel  on  Técut  exerça  la 
plus  heureuse  influence  sur  la  marche  des  missions;  de 
part  et  d'autre,  on  se  prêta  de  tout  son  pouvoir  à  ce  qu'on 
jugeait  capable  de  contribuer  au  bien  de  l'œuvre  com- 
mune et  Dieu  répandit  d'abondantes  bénédictions  sur  les 
efforts  tentés  pour  y  parvenir.  Les  vocations  au  ministère 
apostolique  se  multiplièrent  aussi  parmi  les  jeunes  mem- 
bres du  clergé  de  France,  puissanunent  encouragés  par  la 
lecture  de  quelques  lettres  des  missionnaires,  qu'on  re- 
commençait alors  à  publier  ;  en  un  mot,  une  vie  nouvelle 
semblait  promise  à  nos  missions,  lorsque  la  révolution 
française  éclata.  Ainsi,  à  peine  sortie  d'une  épreuve,  la 
Congrégation  victorieuse  par  la  grâce  qui  l'assistait  se 
voyait  engagée  à  de  nouveaux  combats. 


nBVOLUTION     FRANÇAISE.    —    EMPIRE.   —    RESTAURATION. 

Les  grands  événements  de  1 789,  ayant  entraîné  la  mine 
de  toutes  les  institutions  religieuses  en  France,  le  sémi- 
naire des  Missions  Étrangères  disparut  aussi  pour  un  temps; 
mais  Dieu,  qui  veillait  sur  nous,  ne  permit  pas  que  cet 
établissement  fût  enseveli  dans  cette  commune  ruine.  Le 
mal  temporaire  qui  en  résulta  fut  bien  déplorable  sans 
doute  ;  mais ,  comme  dans  toutes  les  grandes  afflictions 
envoyées  à  notre  œuvre ,  on  sentit  plus  vivement  que  dans 
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les  temps  orâin<'\ire9  le  besoin  d'uu  clergé  indigène,  et  ce 
résultat  fut  un  bien. 

D^  le  cQmnienceinent  de  1 79 1 ,  on  put  facilement  prévoir 
les  maux  qui  s'apprêtaient  à  fondre  sur  la  Ckingrégation ; 
la  chapelle  d\k  séminaire  fut  fermée,  par  suite  du  refus  de 
serment  des  directeurs,  et  bientôt  il  fallut  songer  à  quitter 
le  royaume.  Six  nouveaux  missionnaires  furent  cependant 
enyoyés  cette  année-là;  ce  furent  MM.  Langlois,  destiné 
pour  le  ToDg-king  ;  Dubois,  pour  ï  Inde  ;  Jarot  et  de  la 
Villegouau,  pour  la  Cochincbine;  Du  val,  mort  deux  ana 
après  son  départ,  et  M.  Hébert,  devenu  depuis  évèque  d*Ha- 
licaniasae.  Quatre  autres  de  leurs  confrères,  partis  d'Angle- 
terre à  la  mime  époque,  furent  pris  en  mer  par  les  Fran- 
çais, avec  le  navire  qui  les  portait,  et  ne  purent  se  rendre  au 
lieu  de  leur  destination. 

Les  ressources  pécuniaires  de  lœuvre  étaient  bien  peu 
de  cbose  alors  et  Ton  pouvait  craindre  de  se  trouver,  sous 
ce  rapport,  dans  l'impossibilité  de  la  soutenir,  mais  ce 
malheur  n'arriva  pas ,  et  la  Providence  nous  vint  en  aide 
dans  cette  détresse.  Plusieurs  des  directeurs  parvinrent 
à  se  réfugier  i^  Bome  et  les  autres  à  Londres ,  d'où  Ton 
entretenait  la  correspondance  avec  les  missions,  et  oii  Ton 
put  se  procurer  quelques  secours.  D'un  autre  côté,  H.  Lé- 
tondal,  procureur  de  la  Congrégation  à  Macao,  recueillit 
des  aumônes  assez  abondantes  à  Àlanille  et  au  Mexique,  et 
rouvre  se  continua.  Six  nouveaux  missionnaires  s'embar- 
quèrent à  Londres  dans  le  courant  des  années  1796  et  1799, 
et  quatre  autres  partirent  également  de  Rome,  de  1800 
à  1807. 

Aussitôt  que  le  calme,  renaissant  en  France,  eût  ouvert 
les  portes  de  la  patrie  aux  prêtres  exilés,  M.  Bilhère,  Tun 
des  directeurs  réfugiés  à  Londres,  revint  à  Paris,  où  il  par- 
vint, en  peu  de  temps,  à  racheter  la  plus  grande  partie  des 
bâtiments  du  séminaire.  Les  affaires  publiques  continue- 
rent  à  prendre  de  jour  en  jour  une  marche  plus  consolante. 
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sons  la  direction  de  rhomme  proTidoDtiel,  placé  àlùn  à  b 
tète  de  FÉtat,  et  on  obtint  en  1805 ,  le  rétabliflaement  offi- 
ciel de  la  Congrégation  des  Missions-Étrangères.  Ledémt 
impérial  qai  s*y  rapporte  est  daté  du  2  germinal  an  xni. 
Benda  à  la  sollicitation  du  Souverain  Pontife,  il  8*étçndait 
également  à  la  Congrégation  de  Saiot-Lazare,  et  au  sémi- 
naire du  Saint-Esprit. 

Cet  acte  de  réparation,  exécuté  dans  un  momenl  où  la 
haine  contre  les  corporations  religieuses  était  encore  dans 
toute  sa  force,  fut  bien  apprécié  à  Fépoque  où  il  eut 
lieu.  «  Les  sociétés  de  missionnaires  sont  rendues  à  la  re- 
»  ligion,  disait  M.  F  abbé  de  Hontmignon,  dans  son  Choix 
•  des  Lettres  édifiantes;  de  nouveaux  ouvriers  évangéii- 
»  ques  partent  pour  la  Chine  sous  la  protection  déclaiée 
»  et  aux  frais  de  1*  Empereur.  Ce  prince,  à  qui  tout  ce  qui 
»  est  grand  ne  parott  que  simple  et  naturel,  s*afl80cie  ao 
»  génie  et  à  la  munificence  de  Louis  XIV,  qui  sut  si  bien 
»  apprécier  ces  institutions  religieuses,  même  sons  le  point 
»  de  vue  politique.  Le  rétablissement  de  TUniversité*,  et 
»  celui  des  missions  françaises  seront  inscrits  dans  les  fastes 
»  de  Napoléon ,  parmi  les  plus  belles  époques  de  son  rè* 
»  gne*.  » 

Cependant  de  nouveaux  malheurs  nous  menaçaient;  Na- 
poléon, engagé  dans  une  dé|)lorable  lutte  avec  le  chef  de 
rÉglise,  s*était  laissé  aveugler  par  Torgueil  et  préparait 
sa  ruine  en  s*attaquant  à  Farche  sainte.  Quatre  années 
s'étaient  écoulées  à  peine,  lorsque,  par  suite  de  ces  fanes- 


^  Pour  bien  apprécier  rimportance  du  rétablissement  de  l'Université,  à 
cette  époque,  il  faut  se  rappeler  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouerait  ro- 
seigoement  public  en  France,  et  certainement  Napoléon  rendit  un  service  iai- 
mense  à  la  société,  en  reconstituant  ce  corps,  dont  la  nécessité  se  faisait  tïtc- 
ment  sentir.  Mais  comme  il  portait  partout  une  unité  de  vues  et  une  pcofée 
de  centralisation,  nécessaires  alors  dans  les  institutions  nationales,  il  donna  aox 
bases  de  celle-ci  un  caractère  de  dépendance  exclusive  du  pouvoir ,  incon- 
patible,  aujourd'hui,  avec  les  besoins  de  Tépoque. 

»  Choix  des  Lett.  édif.  (1807),  t.  !•',  dise,  prel.,  p.  xcvii. 
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tes  éf énemeDto,  il  ennala  tontes  les  coocessious  faites  anx 
différentes  oong^régations  par  son  ordonnance  de  1805. 
Le  nouveau  décret,  daté  du  26  septembre  1809,  remit 
donc  notre  société  dans  Fétat  précaire  où  elle  demeura 
jusqu'au  retour  de  Fancienne  famille  royale. 

Pendant  ce  temps,  M.  Ghaumont,  l'un  des  directeurs 
réfugiés  à  Londres  au  commencement  de  la  révolution, 
continuait  à  y  séjourner  pour  entretenir  avec  les  mis- 
sions une  correspondance  impossible  à  établir  autrement 
que  par  la  voie  d'Angleterre  ou  de  Portugal.  La  nou- 
velle décision  de  l'Empereur  y  rendait  sa  présence  encore 
plus  nécessaire,  aussi  ne  revint-il  en  France  qu'après  les 
événements  de  1814.  Les  malheurs  publics  tournèrent, 
cette  fois,  à  l'avantage  de  notre  Compagnie  ;  la  paix  re- 
vint, les  directeurs  du  séminaire  dispersés  de  nouveau, 
se  réunirent  et  élurent  pour  supérieur  M.  Ghaumont,  dont 
tonte  la  vie  avait  été  consacrée  d'une  manière  si  utile  au 
bien  des  missions*.  Enfin,  le  2  mars  1815,  une  ordonnance 
royale  de  Louis  XYIII  rétablit  la  Société  des  Missions 
Étrangères,  telle  qu'elle  avait  été  reconstituée  en  1805. 

A  peine  cette  ordonnance  avait-elle  paru,  que  la  révolution 
do  20  Mars  s'opéra  d'une  manière  aussi  imprévue  qu'instan- 
tanée. Les  nouvelles  craintes  qu'elle  occasionna  déterminè- 
rent une  seconde  fois  le  départ  de  M.  Ghaumont  pour  l'An- 
gleterre, d'où  il  revint  lorsque  le  calme  fut  rétabli.  Le  15 
octobre  1823,  une  nouvelle  ordonnance  royale  acheva  de 
fixer  définitivement  l'état  de  la  Congrégation  des  Missions- 
Etrangères  par  la  confirmation  et  l'approbation  des  lettres- 
patentes  de  1775,  et  du  règlement  annexé  à  cet  ancien  titre. 

Pour  y  parvenir,  on  avait  éprouvé  bien  des  difficultés 
auxquelles  on  ne  pouvait  pas  s'attendre,  et  qui  faillirent  rui- 
ner entièrement  notre  établissement.  Il  fut  très  fortement 

■  Uoe  notice  biographique  sur  cet  homme  si  dévoué  aux  missions  étrangè- 
res a  éié  insérée  dans  le  cinquième  volume  des  Nouvelles  Lettres  édifiantes^ 
pp.  345  eisuiv. 
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question  de  placer  (lana  la  maisoiD»  le  «émipaîre  dîoeésain,  à 
la  condition  que  les  directeurs  choisis  pour  le  diriger  s  en- 
gageraient à  fournir,  seloa  les  t^esQtqs  et  ]e$  reasouroes,  lc9 
sujets  néce^rçs  pour  le  soutien  deç  missiODsl  Ce  projet, 
assez  spécieux  eu  apparçnpfi,  n'était  cependant  paaexéciit|bk 
sans  que  notre  œuvre  sou{(rU  be^ucoMp  d*uQ  p^ml  rap- 
procheçaent.  Un  système  mUte,  tel  qu'où  le  proposait,  a 
même  été  regardé  de  tout  t^mps,  co^me  telleiuent  iopFt* 
ticable»  qne  daos  le  commencement  de  la  société,  MF  d'Hé- 
Uopolis  sollicita  yaii^ement,  pendc^ut  longues  anuées,  In 
supérieurs  des  principaux  séminaires  de  Paris  poor  les  dé- 
terminer à  s'aggréger  à  la  procure  centrale  des  naâssîQns.  11 
fit  en  particulier  tout  ce  qu'il  put  popr  décider  MM.  de  Saiot- 
Sulpice  à  prendre  cet  eugagemeut ,  çaus  jamais  y  réussir, 
malgré  toute  la  sympathie  que  notre  œuvre  exdta  toujoon 
daos  le  cœur  de  ces  hommes  si  recommandables  dans  lé- 
glise  et  si  dévoués  au  salut  des  âmes  '. 


*  Quoique  le  séminaire  de  Saint-Siilpîce  ait  toujours  été,  oorome  corpora- 
tion, étranger  à  l'œuvre  de  nos  Misnious  ;  cependant,  il  n*a  j«Biaif  ceoé  de  de- 
meurer attaché  de  cœur  aux  travaux  et  aux  succès  des  hommes  apostoliques. 
Nous  avons  vu  que  plusieurs  de  nos  plus  illustres  missionnaires  avaient  été 
élevés  dans  celte  maison  de  si  sainte  et  si  chère  mémoire.  Ce  n'est  là,  da  reale, 
que  Taccomplisse ment  des  vœux  ardents  de  M.  Olier ,  le  pieux  fondateur  de 
Saint-Sulpice.  Sincèrement  affligé  de  ne  pouvoir  se  dévouer  lui-même  au  ser- 
vice de  Dieu,  dans  les  missions  étrangères,  il  demanda  souvent  à  Noifv  Sei- 
gneur, qu'il  daiguât  susciter,  parmi  ses  enfants,  des  apôtres  qui  répandie- 
sent  jusqu'aux  extrémités  du  monde  la  connaissance  de  cette  vie  divine  i^o- 
rée  par  tant  d'émes.  Voici  ce  qu'en  rapporte  Tanteur  de  la  vie  de  œ  grand 
serviteur  de  Dieu.  «  Ne  pouvant  suivre  lui-même  le  P.  de  Rhodes,  dit-il. 
>  M.  Olier  le  con}ura  d'obtenir  au  moins  pour  lui ,  et  pour  les  ecclê5iaNliqnes 
»  de  Saint'Sulpioe,  la  grAce  d'être  présents  en  esprits  à  tous  ses  travaux,  elle 
■  supplia  encore  d'accepter  quelques  prêU'es  de  son  séminaire.  U  fut  exaiirê 

•  cette  fois  ,  plusieurs  partirent  pour  la  Chine,  où  ils  consumèrent  leur  vie  an 
»  service  de  Jésus-Christ.  Mais  le  projet  d'envoyer  dans  les  Indes  des  vicares- 
»  apostoliques,  éprouva  de  grands  obstacles ,  et  ce  fut  pour  M.  Olier  le  sujet 
»  d'une  continuelle  affliction.  Il  était  sans  cesse  en  esprit  au  milieu  de  ces  na- 
»  lions  infortunées';  et  un  jour  qu'il  fut  visité  par  M.  *Pallu,  il  ne  put  s'em|iè- 
»  cher  de  protester  qu'il  s'estimerait  hetiretix  s'il  pouvait  employer  le  reste  de 

•  sa  vie  à  la  conversion  de  ces  infidèles.  Pour  le  consoler.  Dieu  lui  donna,  ce 
»  semble,  comme  un  prej«senliment  de  ce  qu'il  avait  résolu  d'opérer  eu  leur  fa- 
»  veur.  Au  sortir  de  l'oraison,  M.  Olier  écrivait  à  son  directeur  :  Dieu,  qui 
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Cefiendant  H^d^  Qaëleo,  Goasidérant  tout  Favantage  que 
le  séminaire  diocésain  devait  retirer  du  projet  proposé,  in- 
sista pendant  quelque  temps  pour  le  faire  mettre  à  eiécu- 
tien  ;  iQais  eofio*  mieux  éclairé  sur  les  suites  désastreuses 
qu*il  devait  avoir  pour  les  missions,  il  y  renonça  entièrement. 
Il  approuva  en  conséqpence  ifi  rétablissement  et  le  r^le- 
ment  de  notre  congrégation  selon  Tancienne  forme ,  et , 
depuis  cette  époque,  la  bonté  divine  a  daigné  foire  marcher 
dans  la  paix  Vceuvre  éminente  à  laquelle  les  directeurs  de 
notre  séminaire  travaillent  avec  tant  de  constance  et  de 
saocès. 


OB1GINE  ET  PBOGEBS  DK  ^ASSOÇIATIOU   DE  LA  PROPAGA- 

TIOIS    DE   LA   FOI. 

Pendant  que  les  niission^  reprenaient  ainsi  une  vie  nou- 
velle, Dieu  qui  sait  ménager  des  ressources  pour  tous  les 
besoins  de  Téglise,  et  de  qui  nous  pouvons  dire,  dans  Tordre 
de  la  grâce  plus  encore  que  dans  celui  de  la  nature  :  Tu  dos 
escam  Ulorum  in  iempore  opporluno^;  Dieu  faisait  naître 
au  sein  de  notre  F]:ance  l'œuvre  providentielle  destinée  à 
seconder  si  puissamment)  les  efforts  des  missionnaires  auprès 
des  peuples  infidèles.  Dans  le  silencçde  rhumiUtécbrétiçnne 
surgit  tout  d'un  coup  cette  création  inespérée ,  qui ,  faible 
et  inaperçue  dans  son  origine ,  devait  prendre  en  si  peu  de 
temps,  un  accroissement  aussi  merveilleux.  Le  3  mai  1822, 
la  pieuse  et  catholique  Association  de  la  Propagation  de  la 
Foi  prit  sa  forme  définitii^e  aux  pieds  d'un  autel  vénéré  de 

m  m'animoif,  me  faisait  dire,  élant  hors  de  moi-même,  et  voulant  répandre  la 
»  foi  par  toutes  les  créatures,  si  je  pouTais  :  O  done^  mon  Tout,  que /envoie 
m  par  tout  le  monde!  et  il  me  semble  que  je  voyais  ici  un  commencement  de 
»  séminaire  pour  les  natians  étrangères,  auquel  quelques  personnes  très- zélées, 
>»  qui  ont  vocation  pour  ces  peuples ,  pourront  contribuer  beaucoup.  »  —  Vie 
de  M.  Olier.t,  II,  p.  411. 

»  Vous  leur  donnez  la  nourriture  au  temps  opportun.  —  Ps.  144,  jî .  15. 
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Marie'.  Ge  sera  un  jour  une  belle  histoire  que  cdle  des  dé- 
veloppements  de  cette  œuvre  immense  dans  ses  résultats,  la 
gloire  de  notre  époque,  et  qui  répand  déjà  sor  toat  TaBi* 
vers  les  bienfaits  de  ses  prières  et  de  ses  aumônes.  Je  ne 
chercherai  pas,  Monseigneur,  à  vous  parler  des  fruits  in* 
croyables  produits  jusqu'à  présent  par  cette  înappréciabk 
association  ;  les^  faits  dont  j'aurais  i  vous  entretenir  sont  trop 
présents  à  votre  pensée  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  voas 
en  rappeler  le  souvenir,  et  d'ailleurs  votre  nom  ne  se  trouve- 
t-il  pas  inscrit  dans  les  annales  de  l'œuvre,  parmi  ceui  des 
prélats  illustres  auxquels  elle  doit  ses  progrès  et  ses  suc- 
cès* ?  Je  me  bornerai  donc  à  vous  rapporter  id  rorigioe  et 
les  premiers  progrès  de  l'association  dont  les  rapports  avec 
notre  société  furent  dès  lors  trop  intimes  pour  que  je  puisse 
les  omettre. 

Jusqu'à  nos  jours  nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  d'as- 
sociation parfaitement  conforme  à  celle  dont  nous  nous  oc- 
cupons en  cet  instant.  Seulement  nous  voyons  le,P.  Hyacin- 
the, religieux  capucin,  établir  à  Paris,  en  1632,  une  cod- 
frérie  dont  la  dénomination  a  beaucoup  de  rapport  atec 
l'association  lyonnaise,  mais  dont  le  but  n'était  pas  le  mémf, 
puisqu'on  se  bornait  à  la  conversion  des  protestants  et  à  la 
confirmation  des  néophytes  dans  la  foi  catholique  *. 

La  première  pensée  d'une  piense  société  formée  en  France 
dans  le  but  d'obtenir  de  Dieu  la  conversion  des  infidèles, 
parait  avoir  été  émise  à  l'époque  où  notre  Congrégation 
elle-même  fut  instituée  ;  nous  le  voyons  par  les  démarches 
de  M^'  dHéliopolis,  qui,  pendant  son  séjour  à  Rome,  en 
1665,  sollicita  auprès  du  Souverain  Pontife  l'approbation 


'  Notre-Dame  de Fourvières,  à  Lyon. 

*  Ann.  de  la  Prop.,t.  IX,  p.  585;  t.  X,  p.  34O  ;  t.  XI,  p.  3C5. 

3  Cette  confrérie ,  foimée  sous  le  nom  de  Congrégation  Je  VExalMion  ie 
la  Sainlû' Croix  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  fut  approuvée  d^abcnl  pv 
l'Archevêque  de  Paris  ,  ensuite  par  le  Souverain  Pontife,  et  confirmée  pv 
leltres'patentes  du  Rot. 
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d'une  confrérie  formée  à  cet  effet,  sous  le  titre  des  5atn(s 
A  paires.  Toutefois,  il  ne  parait  pas  ayoir  réussi  comme 
il  le  désirait;  car  nous  ne  retrouvons  dans  la  suite  aucune 
trace  de  cette  congrégation.  Seulement,  il  se  conserva 
dans  notre  séminaire  quelques  pratiques  traditionnelles 
observées  dans  le  but  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  Tœuvre  des  missions  étrangères;  mais  on  ne  forma 
point  pour  cela  de  confrérie  proprement  dite.  On  imprima 
aussi  quelques  livrets  relatifs  à  cette  dévotion  qu'on  cber-- 
cbait  à  répandre  parmi  les  fidèles  de  France;  et  nous  al- 
lons voir  que  ce  fut  là  réellement  l'origine  de  l'association 
acLuelle  de  la  la  Propagation  de  la  Foi. 

Pendant  les  premières  années  qui  suivirent  le  rétablis- 
sèment  de  notre  séminaire,  on  se  trouva  dépouillé  entière- 
ment des  anciens  revenus  anéantis  précédemment,  et  im- 
possibles à  remplacer  dans  un  temps  où  la  charité  des  fldèles 
était  alors  surchargée  daumôues  exigées  par  la  détresse  des 
églises  de  France.  En  présence  de  pareils  besoins,  il  n'y  avait 
pas  d'espérances  à  fonder  sur  les  secours  humains,  aussi 
s'adressa-t-on  d'abord  à  la  miséricorde  divine  qu'on  tâ- 
cha de  se  rendre  favorable  parla  prière. Dans  cette  vue, 
on  se  rappela  les  anciennes  pratiques  conservées  par 
quelques-uns  des  directeurs,  et  l'on  s'efforça  de  les  ré- 
pandre de  nouveau  parmi  les  fidèles.  On  s'adressa  de 
plus  au  Souverain  Pontife,  pour  obtenir  des  indulgences 
en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  entrer  dans  cette  com- 
munauté de  bonnes  œuvres. 

La  supplique,  datée  du  7  octobre  1817,  fut  présentée 
par  H^  le  secrétaire  de  la  Propagande  à  Pie  VII,  qui  en 
renvoya  Texamen  à  la  Congrégation  des  Bits.  Ensuite,  sur  le 
rapport  de  Tassesseur  Luigi  GardincUi  il  autorisa  l'asso- 
ciation proposée,  et  accorda  pour  ceux  qui  en  feraient  par- 
tie, des  indulgences  plénières  fixées  aux  fêtes  de  l'Épipha- 
uie^  de  la  Pentecôte,  de  Saint-Joseph,  patron  de  nos  mis- 
sions, et  à  celle  de  Saint-François-Xavier.  L'Induit  pon- 
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ttfical  est  daté  du  30  novembre  1817.  Pour  être  membre 
de  rassociation,  il  suffisait  de  s'unir  d'intention  aux  autres 
personnes  déjà  réunies  pour  la  même  prière;  seulemeut 
on  désirait  que  dans  les  lieux  où  les  associés  seraient  as- 
sez nombreux,  on  se  fit  inscrire  sur  un  registre  ouvert  à 
cet  effet. 

Les  choses  étant  ainsi  établies,  les  directeurs  du  sémi- 
naire publièi*ent  quelques  imprimés  destinés  à  fbire  coo- 
nallre  les  pratiques  de  piété  proposées  ;  et  afin  d'y  intéresser 
un'pins  grand  nombre  de  personnes,  ils  donnèrent  en  même 
temps  quelques  détails  sur  les  besoins  des  missions,  et 
sur  les  efforts  tentés  par  les  sociétés  protestantes  pour  la 
propagation  de  leurs  doctrines.  Ils  firent  ainsi  counaltre 
l'usage  des  troncs  exposés  dans  les  magasins,  et  de  Tao- 
mône  du  sou  par  semaine  adopté  pour  cet  objet  dans  les 
grandes  villes  d'Angleterre. 

Cet  exposé  émut  profondément  la  charité  française;  et  plu- 
sieurs villes  s'empressèrent  de  venir  par  leurs  aumônes,  au 
secours  des  missions  abandonnées.  De  toutes  nos  cités,  Ltod 
sut  le  mieux  comprendre  les  misères  des  infidèles  ;  habituée 
elle-même  à  verser  du  sang  pour  toutes  les  causes  qn  elle 
croit  voir  marquées  au  signe  du  dévouement  et  de  la  géné- 
rosité, elle  voulut  devenir  la  mère  de  ceux  qui  n  hésitaient 
pas  &  exposer  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  Dès-lôrs  ces  jeunes 
filles  se  réunirent  pour  recueillir  auprès  des  âmes  pieuses 
l'obole  destinée  à  procurer  le  pain  de  chaque  jour  à  dos 
missionnaires,  et  à  leur  fournir  les  moyens  de  poursai?re 
leur  œuvre  de  salut  aa  milieu  des  infidèles'.  En  peu  de 
temps  les  aumônes  augmentèrent,  le  nombre  des  associe^ 
s'accrut  et  l'on  sentit  le  besoin  de  donner  à  la  nouvelle  as- 
sociation la  forme  stable  qu'elle  demandait. 


*  A  la  U'te  de  ceUe  œuvre  se  trouvail,  dès  le  principe,  une  prrMnue  «k 
piété,  dool  le  nom  se  cacha  toujours  dans  le  silence  de  riiumililé  rhivUcone. 
et  dont  nous  craindrions  de  blesser  la  modestie,  en  la  faisant  connaître. 
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Dès  ce  moment  T œuvre  de  la  Proi^agaUon  de  la  Foi  fut 
établie  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui,  et  le  jour  de 
1  invention  de  la  Sainte-Croix,  3  mai  1822,  elle  fut  spéciale- 
ment placée  sous  la  protection  de  Marie  devant  Tautel  de 
Fonrvières.  Alors  un  conseil  de  fidèles  dévoués  se  chargea  de 
régulariser,  et  d*étendre  Tassociation  devenue  catholique  ; 
notre  congrégation  cessa  aussi  de  recevoir  exclusivement, 
comme  elle  Tavait  fait  dans  le  l)rincipe,  les  aumônes  recueil- 
lies ;  les  églises  naissantes  de  l'Amérique  du  Nord  furent 
appelées  à  partager  avec  nous  ces  offrandes  de  la  charité 
française  ;  puis  d'autres  diissions  se  formèrent  ou  s'agrandi- 
rent ,  et  la  Propagation  de  la  Foi  répandit  bientôt  ses  bien- 
faits sur  l'univers  qu'elle  embrasse  dans  le  domaine  de  sa 
charité  ' . 

Vous  gavez.  Monseigneur,  lés  merveilles  de  cette  exten- 
sion rapide  et  de  cette  diffusion  universelle,  qui  a  fait  con- 
naître, d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  l'association  populaire 
dont  l'avenir  est  immense  comme  la  charité  qui  l'a  inspirée  ; 
vous  savez  que  de  l'Europe  en  Afrique,  des  bords  de  l'Amé- 
rique aux  terres  inhospitalières  d'Asie,  aii  milieu  des  jeunes 
et  florissantes  chrétientés  de  TOcéanie,  formées  à  l'aide  de 
ses  aumônes  et  de  ses  prières;  partout  enfin  la.Propagation  de 
la  Foi  répand  sur  les  peuples  et  sur  les  apôtres  qui  les  évan- 


«  choix  des  Letircs  édif.  (1807)»  t.  1",  Disc.  prél.  p.  xcvii;  t.  III,  p. 
448;  l.  vni,  p.  469.  —  Notes  liist.  p.  19— Méro.  de  Picot,  l.  III,  p.  479. 

-  Nouv.  Letl.  édif.  l.  I",  Préf.  p.  xxvii;t.  V,  pp.  353  et  suiv.  —  Vie  de 
M.  Olier,  I.  II,  p.  165.  —  Anti.  de  la  Prop.  1.  I*»\  numéro  11,  pp.  l^e  et 
suiv.  ;  t.  XIV,  p.  153.  —  M.  Hcnrion,  t.  XI,  p.  233  ;  t.  XII,  pp.  348,  557. 

—  lin  Martyr,  etc.  p.  hO.-^GalL  christ,  t.  VIT,  roi.  1003,  1004.  —  Asso- 
ciation de  prières  pour  demander  A  Dieu  la  conversion  des  Infidèles,  la  persé- 
vérance des  Chrétiens  qui  vivent  au  milieu  d*eux ,  et  la  prospérité  des  établis- 
sements destinés  à  propager  la  Foi,  broch.  in-8°,  Paris,  A.  Leclère,  1818.  — 
Exposé  de  Tétat  actuel  et  des  besoins  des  Missions  franc^oises  de  la  Chinr*,  du 
Tonking,  de  la  Cochinchine,  de  Siam  et  des  Indes-Orientales,  confiées  aux 
soins  des  Missionnaires  du  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris.  Broch. 
in-8»,  p.  9.  Paris.  A.  Leclère.  —  Nouvel  exposé,  etc.  Broch.  iii-8«,  p.  6. 
Paris.  A.  Ledère. 
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gélisent,  les  trésors  de  sa  fécondité*,  en  échange  des  peines 
sans  n(Hnbre  et  des  glorieuses  souffrances  endurées  snr  les 
terres  infidèles,  pour  le  saint  nonide  Jésus*Gbrist.  «  Comme 
»  par  le  passé,  cUsait  le  rédacteur  du  compte-rendu  de  1841, 
»  c  est  à  de  solennelles  recommandations  qu*dle  doit,  après 
»  Dieu,  la  reconnaissance  de  ses  accroissements.  Aux  se- 
•  cents  que  fit  naguère  entendre  pour  elle  Tauguste  voix  de 
»  Pierre,  cette  voix  dont  les  cris  vont  frapper  si  loin,  la  bien- 
»  veiliance  de  l'Épisoopat  n  a  cessé  de  répondre  ;  et  la  parole 
»  des  pasteurs  elle-même  na  pas  retenti  vainemoit  à  Fo- 
»  reille  des  troupeaux.  Non-seulement  elle  a  provoqué  des 
9  offrandes  nouvelles,  an  sein  des  diocèses,  enveloppés  déjà 
»  dans  le  cercle  de  Tœuvre  ;  mais  elle  a  ménagé  l'adhésion 
»  de  provinces  restées  jusqu'à  ce  jour  étrangères  à  nos  rangs; 
»  et  c*est  ainsi  qu'au  moment  où  l'Espagne  nous  retirait,  en 
»  gémissant,  sa  part  de  sacrifices,  la  Lombardie  ébranlée  par 
»  le  zèle  d'un  autre  Ambroise,  est  venue  nous  offrir  le  cod- 


'  D'après  le  oompte-rendu  de  1 S4 1 ,  rAisocialion  avait  reeueîUi  près  de  trois 
niillious  de  francs  en  aumônes,  somme  considérable,  sans  doute,  mais  bien  iniiè- 
rieiire  à  celles  prodiguées  avec  si  peu  de  fruit  par  la  Propagande  protestante.  Voici 
ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  une  Revue  mensuelle  :  «  Mous  avona  sous  les  yeux, 
»  dans  le  journal  anglais  71^^  Missionnary  Register,  du  mois  de  décembre  der« 
»  nier,  un  compte-rendu  des  recettes  faites  en  Angleterre,  dans  le  courant  de 

•  Tannée ,  par  la  société  Biblique,  pour  Tentretien  des  Misnonnaires  protes- 
»  testants,  et  la  publication  de  Bibles  et  autres  livres  de  religion.  La  soflunedes 
••  recettes  a  été  de  1,058,515  livres  sterl.,  faisant  environ  27  millions  de 
M  francs.  Le  nombre  des  Bibles  et  autres  imprimés  religieux  a  été  de  3,937,944. 

»  Les  recettes,  dans  les  États-Unis  du  Nord  de  l'Amérique  seulement ,  ont 

•  été  de  94 4,6 4 S  dollars,  environ  5  millions  de  francs.  Les  receUes  dans  le» 
»  Etats  du  Sud,  qui  ne  doivent  pas  être  moins  considérables,  ne  sont  pas  mea- 
»  tionnées. 

■  Si  Ton  ajoute  à  ces  recettes  celles  qui  sont  faites  dans  les  pays  protes(aoi> 
»  et  mixtes  de  l'Europe ,  dans  les  immenses  possessious  d'outre-mer  soumis» 
»  au  domaine  de  l'Angleterre  ,  on  restera,  sans  doute,  bien  au-dessous  de  U 

•  réalité,  en  portant  la  somme  totale  des  recettes  |K>ur  les  missioni  prototaa- 
»  tes  à  ciHQVAHTE  MII.LIOH8  de  fraucs. 

»  Le  nombre  des  Bibles  et  autres  livres  de  religion,  imprimés  pendant  i'ao 
>•  née  aux  Etats-Unis  seulement,  a  été  de  254,710  volumes;  et  depuis  u 
»  fou  dation  la  société  Biblique  a  publié  59,383,771  ouvrages.  »  — B'éUogn' 
phh  catholique^  numéro  xji,  Juin  1 84  2. 
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cours  de  ses  bienfaits.  Où  le  zèle  des  pontifes  u'a  pu  faire 
des  conquêtes,  il  a  du  moins  soutenu  la  générosité.  Au- 
jourd'hui ,  comme  hier ,  les  offrandes  nous  arrivent  de 
tous  les  vents  du  monde;  nos  chrétientés  naissantes  con- 
tinuent à  mêler  leur  tribut  à  celui  de  nos  vieilles  Églises  ; 
et  telle  est  encore  la  gloire  de  notre  humble  trésor ^  qu*il 
s'alimente  au  milieu  même  des  peuples  qu'il  soulage,  et 
qu'en  distribuant  des  secours  à  nos  différentes  missions , 
il  échange  plus  d'une  fois  entre  elles  de  fraternelles  au* 
mènes'.  » 

Ainsi  étendue  a  toutes  les  nations  du  monde,  la  diarité 
de  l'association  ne  cesse  d'opérer  des  merveilles  et  d'at* 
tirer  au  sein  de  l'église  des  enfants  nouvellement  conquis 
à  la  foi;  et  dans  les  transports  de  notre  reconnaissance,  nous 
pouvons  bien  nous  écrier  avec  un  de  nos  vénérables  con- 
frères du  Tong-king:  «  0  belle  œuvre  que  celle  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  !  Œuvre  venue  du  ciel  !  Le  Seigneur 
dans  sa  miséricorde,  en  a  inspiré  l'établissement  et  favo- 
risé les  progrès  pour  le  bonheur  des  deux  mondes;  le  petit 
païen  baptisé  au  moment  de  la  mort,  le  païen  converti,  le 
pécheur  repentant,  le  fidèle  soutenu,  lareligieuse  affermie, 
le  catéchiste  formé,  le  prêtre  consacré  au  service  de  Dieu 
et  des  âmes ,  le  missionnaire  joyeux  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, lui  doivent  des  actions  de  gr&ces.  Oui,  sainte  œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  voilà  votre  ouvrage  !  Si  les 
collèges  sont  construits,  les  séminaires  érigés,  les  églises 
b&ties  en  l'honneur  du  Très-Haut,  c'est  le  fruit  de  vos.im- 
menses  charités.  La  Propagation  de  la  Foi  appelle  dans  le 
centre  de  la  France  tous  les  peuples  de  l'univers,  pour 
partager  avec  eux  les  faveurs  que  le  Seigneur  accorde  à  la 
ferveur  de  ses  prières  ;  elle  se  transporte  chez  tous  les 
peuples,  pour  répandre  sur  eux  la  rosée  de  son  inépui- 
sable charité  *.  > 

'  Add.  deUPropag.  I.  XIV,  p.  Iô3. 
•  Àoa.  lie  U  Propag.  t.  YII,  p.  479. 
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BftPRlT  IT  GOBSTiTOTIOH   DB  LA  GOBORiGÂTIOH   DM  llf&- 

«ion»  iraAiiGBâxs. 

Maintenant,  Honêeignear,  que  je  tous  ai  dit  les  obstacles 
apportés  jasqtt*à  présent  aux  traTaax  de  nos  missionnaires 
et  les  espérances  de  Favenlr,  il  me  reste  à  tous  donner 
une  idée  sommaire  de  la  constitution  de  notre  société  et 
de  Tesprit  qui  ranime.  J'emprunterai  ces  détails  à  un  ar- 
ticle inséré,  il  y  a  quelques  années,  dans  VAmi  de  la  Re- 
ItjfCdti,  qui  résume  d*une  manière  assez  précise  ce  que  j'ai 
à  vous  rapporter  à  cet  égard.  Après  avoir  fait  envisager  h 
formation  du  clergé  indigène  comme  le  but  primitif  de  notre 
itoStituUon ,  Tauteor  de  T article  ajoute  ce  qui  suit  :  «  Rome 
^  qui  désiroit  voir  s'établir  une  éongrégation  de  laquelle 
on  pAt  tirer  les  évèques  et  vicaires  apostoliques,  sans  que 
ces  prélats  cessassent,  pari  effet  de  leur  promotion  i  î'é- 
pisoopat,  de  faire  partie  de  cette  même  congrégation,  et  de 
jouir  de  toutes  ses  prérogatives,  s' opposa  constamment  à 
ce  que  ses  membres  fussent  liés  par  des  vœnx  *.  Du  reste, 
eetle  nouvelle  société,  qui  formoit  une  véritable  congré- 
gation par  son  organisation  et  ses  constitutions,  qui 
sont  basés  sur  Fesprlt  de  dévouement,'d* union  et  de  cha- 
rité^ ne  tarda  pas  A  justifier  les  sages  vues  du  Saint-Siège, 
et  elle  sentinna  à  remplir  avec  gloire  et  succès,  la  su- 
»  blime  mission  qui  lui  a  été  confiée  dès  Torigine  de  sa 
»  fondation. 

»  Le  séminaire  des  Missions-Étrangères,  situé  rue  du  Bac, 
»  à  Paris ,  est  regardé  somme  la  maisonnasère  et  le  novi- 
»  ciat  de  la  congrégation,  et  il  est  dirigé  par  quelques-uns 

>  Ceri  répond,  delà  manière  la  plus  satisfaisante,  à  des  difGcultés  qu'on 
Dous  oppose  qn««lquefoit  par  rapport  à  la  nature  du  Uen  qui  rèuait  les  divin 
membres  de  notre  Congrégation.  L*absence  de  vcAu  semble  à  quelqiMi  pv- 
sonnes,  un  vice  capital  d'organisation  pour  la  société,  tandis  que  rexpérieoce, 
appuyée  sur  le  désir  formel  du  Saint-SiégQ,  prowff  qv'il  ié«iil|e  lephn^id 
bien  de  cet  état  de  choses. 
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»  de  ses  membres,  doot  la  plapart  sont  des  missionnaires 

•  députés  par  les  missions  ;  car,  d'après  les  oonstitutions 
»  de  ce  corps  respectable,  les  ^yégqes  et  les  prêtres  epro- 
»  péens  de  chaque  iricariat  apostolique  ont  le  droit  d'en- 
»  voyer  un  représentant  à  Pans.  C'est  de  cette  maison  çé- 
»  lèbreqne  sorteqt  tpusces norobreqx  enfants \  ces  jioi|i- 

•  meç  généreui,  qui  vont  à  travers  mille  périls  annopcer 
»  Jésus-Christ  aux  peuples  de^  Iniles,  de  la  Chine  et  des 

•  royaumes  qui  soqt  voisins  du  céleste  eippire,  Ifais  les 
>*  missionnaires  en  quittant  k  France  ne  restent  point  oq- 
»  bliés^  la  solUoitude  de  leqrs  confrères  de  Parjs  }es  suit 
»  au-delà  d^  mers*.  Au  sortir  des  vaisseaq]!^  qui  le^  ont 

•  portés  sur  les  rivages  lointains ,  il^  eqtrent  dauA  la  mai- 

>  son  de  procqre,  dont  les  supérieurs^  nomqiés  par  les  di- 

>  recteurs  du  séminaire,  ont  soin  d^  les  fc^ire  pénétrer 
»  dans  leurs  mi99ions  respectives ,  et,  pnp  foiç  ^rri?és  aq 
»  lieu  de  l^ur  destination,  ils  sont  reçus  coqimç  des  ffères  ' 
»  par  les  vicaires  apostoliques,  qui  pont,  cofqm^  nom 
^  venons  de  le  dire ,  ipembres  de  1§  mém^  icoqgf égatiop  ; 

>  tous  les  ans  encore  d'abondants  sccpqrs  sont  eqvoyés 
»  de  France  à  chacqn  d'eux  \  Topr  imiter,  aufpnt  que  les 

*  C«tle  expression  pourrait  faire  croire  que  notre  Congrégation  envoie  seule 
des  pissionnaive»  cfaiis  rindf  et  à  la  Chine,  mais  vpus  snvez,  ICqnMÎgpeur, 
que  plusieurs  autres  sociélés religieuses  partagent  les  mêmes  travaux;  cepen- 
dant notre  Compagnie  est  la  seule  en  France,  consacrée  exclusivement  aux 
missions  chez  les  inûdèles. 

*  Ceci  me  fournit  une  occasion  de  relever  une  erreur  assez  répandue,  qui 
consiste  à  représenter  nos  mitsionp^ires  con^e  indépendant*  de  ioqt  lien  de 
(  oDgrégatîon,  une  foi^  hors  de  France.  Il  n*e^  pu  rien,  et  cette  faufse  ppinion 
vient  de  ce  que  l'on  confond  quelquefois  notre  œuvre  avpc  d'aut^et  qui  lui 
Âont  lout-à-fait  étrangères. 

^  Cette  expression  est  vraie  à  la  lettre  ;  rien  n'égale  la  charité  avec  la- 
quelle nos  dignes  évèques  accueillent  les  nouveaux  missionnaires,  et  leur  con- 
tinuent les  mêmes  bontés  dans  le  cours  de  leurs  travaux  apostoliques.  De  leui* 
côtc,  les  missionnaires  aiment  à  vénérer  en  eux  plutôt  de  tendres  pères  que 
des  supérieurs  exigeants,  et  celte  mutuelle  affection  devient,  pour  les  uns  et 
les  autres,  le  gage  le  plus  assuré  de  la  déférence,  du  respect  et  de  la  paix. 

4  Les  aumônes  de  la  Propagation  de  la  Foi  mettent  à  même,  en  effet,  d  en- 
voyer aux  missionnaires  de  quoi  s'entretenir,  sans  élit:  à  charge  aux  chréticus- 
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»  circODstauces  le  permettent,  Texempie  du  Sauvear,  qui 
»  faisoit  partir  deux  à  deux  les  disciples  qui  alloient  évaii- 
»  géliser  les  bourgades  de  la  Judée  et  de  la  Galilée,  les 
«*  supérieurs  des  missions  confiées  à  la  congrégation  ont 
»  soin  de  ne  point  laisser  dans  Fisolement  les  ouTriers  qui 
»  travaillent  sous  leurs  ordres'.  Le  missionnaire,  dans  les 
>  temps  ordinaires ,  se  trouve  souvent  en  compagnie  de 
»  quelqu*un  de  ses  confrères  et  surtout  des  prêtres  indi- 
»  gènes  qu'il  est  chargé  de  diriger.  L*esprit  de  charité 
»  qui  unit  les  différents  membres  de  cette  société  se  mon- 
»  tre  surtout  à  l'égard  de  ceux  que  l'Age,  la  maladie  et  ks 
»  infirmités  empêchent  de  travailler.  Ils  deviennent  rob- 

•  jet  de  toute  la  sollicitude  de  leurs  confrères.  Et  même,  a 
«  les  supérieurs  respectifs  de  chaque  mission  jugent  à  pro- 
»  pos  de  faire  repasser  pour  cause  de  maladie  quelqa  an 
»  en  Europe^  les  directeurs  de  Paris  pourvoient  i  tons 
»  ses  besoins^  pendant  le  reste  de  ses  jours  ;  et  il  jouit  lai- 
»  même  de  toutes  les  prérogatives  de  la  eongrégation 
»  auxquelles   sa  qualité   de  membre  lui   donne  droit  *. 

A  tout  ceci  j'ajouterai.  Monseigneur,  le  témoignage  sol- 
vant, qui  dans  notre  bouche  pourrait  blesser  l'huinilité 
chrétienne,  s'il  n'était  pas  dû  spécialement  à  la  fidâité 
de  nos  pères.  «  Il  faut  avouer  qu'une  société  ainsi  oons- 

•  tituée,  et  dont  toutes  les  vues  sont  dirigées  vers  na  but 
»  unique,  l'extention  du  règne  de  Jésus-Christ  dans  les 


>  Ce  fait  est  de  la  plus  haute  importaoee  à  bien  établir,  car  ropink» 
traire  est  extrêmement  répandue.  On  se  persuade  faussement ,  diaprés  la  let- 
ture  de  certains  faits,  rapportés  dans  les  publications  relatives  aux  Mmîntii- 
Etraugères ,  que  les  missionnaires  se  trouvent,  la  plupart  du  temps,  prives  des 
secours  des  Sacrements.  Il  faut  remarquer  que  dans  ces  publications,  on  n*a 
dû  et  voulu  faire  connaître  que  les  faits  capables  d'exciter  l'intérêt  et  d'aoiaMr 
la  foi  ;  tandis  qu'au  dessous  de  tout  cela,  il  se  trouvé  une  \ie  habituelle,  au» 
agréable  à  Notre-Seigneur ,  sous  bien  des  rapports ,  que  celle  exigée  par  ks 
circonstances  extraordinaires  dans  lesquelles  les  missionnaires  peuvent  paifi» 
se  trouver,  mais  beaucoup  moins  propre  à  flatter  ou  à  effrayer  rîmaginatioo. 

*  L'Ami  de  la  Religion,  journal  ecclésiastique,  politique  et  littéraire,  t.CfV, 
pp.  97  et  suiv. 
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»  pays  étrangers,  doit  donner  une  forte  impubion  au 
•  zèle  de  chacun  de  ses  membres.  Ce  qui  justifie  notre 
»  opinion  à  cet  ^rd,  c*est  la  haute  estime  et  la  consi- 
»  dération  distinguée  dont  cette  congrégation,  comme  on 
»  le  sait,  jouit  auprès  dn  Saint-Siège*.  » 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  guère  admis  au  séminaire  qne 
des  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres  sacrés;  mais  les 
besoins  des  missions  croissant  de  jour  en  jour  ont  déter- 
miné les  supérieurs  à  former  un  noviciat  spécialement  des- 
tiné à  ceux  dont  la  vocation  a  été  suffisamment  manifestée 
avant  l'époque  de  leurs  études  tbéologiques*.  Là,  occupés  dn 
travail  ordinaire  des  autres  maisons  d'éducation  cléricale, 
ils  se  prépareront  de  loin  à  l'accomplissement  des  desseins 
de  Dieu  sur  eux;  éloignés  des  bruits  du  monde  et  dans  la 
paix  de  la  solitude ,  ils  pourront  pendant  plusieurs  années 
écouter,  dans  le  silence  intérieur  de  l'àme,  cette  voix  divine 
à  laquelle  il  ne  faut  jamais  résister  sans  doute,  mais  qu'il 
faut  aussi,  bien  clairement  reconnaître^  avant  de  se  consa- 
crer au  glorieux  ministère  de  l'apostolat. 

Huit  ecclésiastiques  se  trouvent  maintenant  réunis  dans 
ce  noviciat;  treize  autres  attendent  au  séminaire  de  Paris  le 
moment  de  leur  départ  et  soixante-dix-huit  missionnaires  se 
rendent  aux  lieux  de  leurs  missions  ou  supportent  déjà  le 
poids  du  travail  confié  à  leurs  soins  '.  Enfin,  huit  directeurs 
sont  chargés  de  gérer  en  France  les  affaires  des  missions  ou 
de  régler  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vocation  et  à  la  destina- 
tion des  nouveaux  missionnaires^. 

Le  nombre  des  aspirants  réunis  dans  les  deux  séminaires 

■  Loc  cit. 

*  Ce  Doiridat,  établi  depuis  un  an,  se  trouTe  placé  a  Meudon,  près  de 
Paris. 

^  Ces  missionnaires  sont  répartis  dans  les  missions,  de  la  manière  suivante  : 
Chine ,  quatorze  ;  Siam  et  Pulo-Pinang,  dix-huit;  Tong-king,  huit;  Cochin- 
chine,  huit  ;  Pondichéry,  vingt-trois;  Corée,  cinq;  Mand-tcbourie,  deux. 

4  Dans  la  note  E,  qui  se  trouve  à  la  Qn  du  volume,  nous  donnons  les  noms 
de  tous  les  missionnaires  envoyés  dans  les  missions  d'Asie,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Congrégation. 
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est  très^«atiBfaisant  sans  doate,  oomparatitenieiit  à  ce  qn*il 
a  été  jusqu'à  ce  jour;  mais  en  regard  des  besoins  immeiiBes 
des  missioiis,  combien  n'a-t-on  pas  sujet  de  le  reconnaîtra  in- 
suffisant encore  ?  Du  reste,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de 
voir  les  missionnaires  si  peu  nombreux»  quand  on  songe  à  la 
nature  d'une  pareille  vocation  et  aux  obstacles  sans  fin 
qu'on  rencontre  pour  la  suivre.  Obstacles  intérieurs  et  ex- 
térieurs ,  luttes  avec  soi-même  et  avec  ce  qu'on  aime  et  « 
qu'on  respecte  le  |plus  au  monde,  voilà  ce  qu'il  faut  vain- 
cre la  plupart  du  temps  et  ce  qui  explique  pourquoi  no- 
tre nombre  a  toujours  été  si  restreint.  Il  semble  pourtant 
que  Notre^eigneur  bénisse  nos  efforts  en  proportion  des 
besoins  que  nous  t&cbons  de  secourir.  Depuis  près  de  deox 
siècles  qile  notre  congnéjgation  existe,  quatre  cents  mission- 
naires seulement*,  ont  propagé  on  soutenu  la  foi  dans  des 
contrées  immenses;. ils  ont  partout  fondé  des  cbrétiebtés 
Oorissantes,  établi  de  nombreuses  écoles,  créé  descatéehislea 
capables  et  des  religieuses  pleines  de  ferveur;  et  surtout, 
malgré  les  difficultés  de  tout  genre  qu'on  leur  opposait,  ils 
ont  su  former  autour  d'eux  un  dergé  indigène  digne  de  sa 
mission.  Voilà  ce  qu'ils  ont  fait;  encore  un  pas  de  plus,  él 
le  piindpe  des  églises  nationales  sera  mid  en  application 
dans  toute  son  étendue.  Daigne  Notre-Seigneur  nous  rendre 
témoin  de  cette  conséquence  nécessaire  de  notre  institution 
et  le  but  constant  de  tous  nos  efforts  ! 

■  Le  nombre  det  missionnaires,  sortis  du  sérainaire  pour  se  rendra  dan»  Ifes 
missions  d'Asie,  s*élève  jusqu'à  présent  à  quatre  cent  deux,  y  compris  ceux 
qui  ne  so&t  pas  cnrore  parvemis  an  terme  de  leur  voyage.  De  œ  nombre»  il  y 
en  a  eu  soixante-quatorze  élevés  à  Tépiscopal  ;  savoir  :  vin§;t-deux  pour  lô 
différentes  missions  de  la  Chine,  treize  à  Siam,  seize  au  Tong-king,  quime  en 
Cochinehine ,  cinq  à  Pundichéi7 ,  deux  en  Corée  et  un  en  Mand-tdieurie. 
Parmi  eux ,  neuf  n'ont  pas  reçu  la  consécration  épiscopale. 


t 


CONCLU 


Iti^  monaaigneor,  se  termiM  le  déTetoppemcnt  et»  priu- 
cîi«  «t  du  bot  de  l'œurre  h  laqoelle  Mm  travaillons  dans 
ka  mianoBS  étraDgëres  ;  eu  tous  disant  notre  origine ,  nos 
succès  et  nos  combata,  j'ai  toula  reaonnaltre  l'intéfèt  que 
vons  portes  à  notre  congrégation^  et  tous  mettre  à  méaie 
d'apprécier  exactement  le  résnltat  de  nos  efforts ,  et  œ  q«|i 
nous  reste  i  tenter  poor  renpHr  complètemeat  la  pensée 
fondamentale  de  notre  institution.  Dans  ce  rédt,  je  me 
suis  fait  nneloi  de  n'avancer  que  des  faits  précis^  dont 
Vexoctitnde  m'était  attestée  par  les  relations  primitives  que 
j'ai  eues  entre  les  mains,  ou  par  la  tradition  fidèle  des  an- 
eicQs  mlBsioanaii*es  avec  qui  j'ai  pu  m'entrstanir.  Obligé 
parfois  de  traiter  certaines  questions  délicates ,  j'ai  tâché 
d'y  apporter  la  modération  et  l'impartialité  désirables ,  et  je 
voua  avoue  que  ce  serait  pour  moi  une  satisiiMtioD  bien 
doaee  si  j'y  avais  réoasi.  Enfin ,  Monseigneur,  en  vous  indi^ 
quant  ane  partie  des  travaux  du  passé,  j'ai  voulu  vous  faim 
connaître  le  terme  réservé  à  nos  efforts  dans  l'avenir;  et 
puisque  nous  pouvons  nous  appliquer  à  tant  de  titres  cette 
parole  de  l'Esprit  de  Dieu  :  Filii  sunaroram  sumus  \  espé» 
rons  de  la  grâce  divine,  que  nous  ne  nous  rendrons  pas  in- 
dignes dé  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  nous  ont  frayé, 
jusqu'à  ce  jour,  un  chemin  si  ^orteox. 

Toutdois ,  Monseigneur ,  le  mïignifiqae  tableau  dont  je 
vous  ai  retracé  les  principaux  traits,  en  vous  indiquant 

*  Hottstowset  Icttnffuits  des  SainU.  Totii,  chtjp.  viii,  jr.  5. 
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rensemble  des  faits  qui  intéressent  nos  missions,  n*esl 
core  qu'une  faible  partie  des  scènes  imposantes  offertes  par 
rÉglîse,  toujours  forte,  toujours  puissante,  et  qoi  neeeaw, 
dans  tous  les  sièdes ,  de  poursuivre  ayec  constance  et  bon- 
heur, Fœuvre  de  son  divin  époux.  Gloire  dans  kg  comlMUs, 
fruits  abondants  pendant  la  paix ,  voilà  ce  que  cette  sainte 
mère  des  élus  recueille,  pour  prix  de  la  fidélité  avec  laquelle 
elle  s'attache  aux  traces  pénibles ,  mais  triomphanira  do 
Sauveur.  Et  aujourd'hui ,  comme  tOQJoors,  noua  la  voyons 
sur  tous  les  points  de  la  terre,  gagnant,  par  ses  travaux  et  sa 
patience,  des  Ames  égarées ,  on  retenant ,  sons  ses  lois  ma- 
ternelles, celles  que  la  tentation  éprouve  et  vendrait  arra- 
cher de  son  sein.  Aojourd'boi,  comme  toujours ,  plos  en- 
core  qu'à  bien  des  époques ,  nn  immense  horizon  se  déroole 
à  ses  yenx,  et  elle  se  bAte  de  presser  de  nonveanx  goorîers 
sur  ces  champs  de  bataille ,  illustrés  déjà  par  tant  de 
victoires. 

Ce  ii'est  pas  ici,  Monseigneur,  le  lieu  de  vous  dévdopper 
Veosemble  des  événements  qui  s'accomplissent  sons  nos 
jeux  ;  trop  souvent  votre  cœur  d'évèqoe  a  tressailli  de  joie 
ou  de  douleur,  à  la  pensée  de  ces  succès  et  de  ces  combats  ; 
et  d'ailleurs ,  ce  vaste  sujet  n*entre  pas  dans  le  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé  pour  ce  travail.  Cependant,  afin  de 
compléter  en  quelque  manière  l'aperçu  rapide  qui  nous  a 
servi  d'introduction  au  récit  des  faits  particuliers  à  notre 
œuvre,  il  ne  sera  pas  déplacé,  peut-être,  de  résumer  en  pea 
de  mots  ce  que  l'Église  conçoit  d'affliction  ou  d'espéranen 
à  la  vue  des  luttes  violentes,  des  défections  et  des  triomphes 
qui  ont  signalé  notre  époque. 

Vous  le  savez,  Monseignenr,  d'un  bout  du  monde  à  l'au- 
tre, les  nations,  ébranlées  par  un  mouvement  religieux  qoi 
se  fait  sentir  de  toutes  parts,  lèvent  les  yeux  vers  le  del 
pour  implorer  du  secours,  et  appellent  à  grands  cris,  nn  li- 
bérateur inconnu  que  la  foi  catholique  peut  seule  leur  offrir. 
Plusieurs  d'eutr'elles ,  il  est  vrai ,  se  refusent  encore  à  re- 
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cannaitre  la  seule  voie  qui  paisse  les  condaire  à  la  >érité, 
dont  elles  ont  le  besoin;  mais  d'antres,  plus  ifiyement 
pressées  par  cette  impérieuse  nécessité,  tentent  les  pre* 
miers  pas  yers  le  retour.  D^à  en  France,  an  milieu  de  ce 
grand  foyer  de  toutes  les  idées  destinées  à  devenir  popn« 
laires  dans  le  monde ,  la  religion,  affranchie  de  tont  ser- 
vage politique,  commence  à  reprendre  l'importance  qu'elle 
7  a  trop  long-temps  perdue.  Désabusés  ou  garantis  des 
erreors  transmises  par  une  génération  qui  s'éteint,  de 
jennes  hommes,  pleins  4'avenir,  mardient  avec  une  grande 
plénitude  de  foi  et  d'amour  dans  les  voies  de  cette  régénéra- 
tion religiense,  que  nous  verrons,  et  et  laquelle,  de  loin 
comme  de  près,  nous  sommes  tous  appelés  à  concourir. 
Hors  de  France,  la  même  tendance  se  manifeste,  et  nous 
voyons,  tout  autour  de  nous,  l' Église  recouvrer  ses  droits 
partiellement  et  avec  patience,  jusqu'au  jour  oh  elle  enten-* 
dra  proclamer  ses  lois  psr  des  puissances  long-temps  hos- 
tiles à  sa  maternelle  domination. 

Je  sais  que  les  Eglises  d'Espagne  et  de  Portugal,  désolées 
par  le  schisme  et  Vimpiété,  supportent  des  malheurs  com- 
parables à  ceux  qui  éclatèrent  autrefois  parmi  nous;  mais 
en  Espagne  et  en  Portugal,  comme  chez  nous ,  une  grande 
épreuve  était  peut-être  nécessaire  pour  déraciner  bien  des 
abus,  et  Dieu,  pour  punir  les  fautes  des  pasteurs,  aussi  bien 
qneleserimes  des  peuples,  livre  les  uns  et  les  autres,  pour 
nn  temps,  aux  vengeances  de  sa  justice.  Un  jour  viendra 
oà  ces  Églises ,  rajeunies  par  la  persécution,  verront  aussi 
nn  clergé,  plein  de  vie  et  de  vertu,  reparaître  au  milieu  des 
ruines  amassées  par  la  tempête.  Je  sais  encore  que  T  ambi- 
tieuse et  despotique  Russie,  non  contente  d'appesantir  sur 
ses  sujets,  le  joug  d'une  puissance  sans  bornes,  veut  encore 
leur  imposer  une  tyrannique  uniformité  de  croyances,  con- 
traires à  la  loi  divine;  que,  pour  reconstituer  une  nationa- 
lité gigantesque,  le  ezar  a  dit  dans  son  orgueil,  qu'il  élève- 
rait son  trône  temporel  au-dessus  de  tous  les  trônes  de  la 
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terre»  et  que,  dans  Tordre  religieu ,  il  le  pheerait  à  Téfiei 
du  fliëge  étefoel  de  Pierre;  je  suis  que  deux  nuUîoiisde 
Grecs-imiB  Tiennent,  à  aa  Toix^  dé  quiUsr  de  noaten  b 
communion  romaine,  et  qne  la  Pologne ,  œlte  mtîon  de 
dooleors,  a  tu  eea  prètroB  peraéeokée  pour  la  foi,  ou  nmn- 
rant  dans  les  priaoUa  pour  la  oanie  de  Dieu.  Mois  je  mis 
anssi,  que  la  voix  puieiante  de  l'Éi^ee  eathoUqun,  parlant 
par  la  bonnliede  son  ehef»  a  ftiit  entendra,  Juaqn'aox  extré» 
mités  du  monde,  le  réeit  de  ees  attentats ,  et  que  do  aernbla* 
blés  aeœnts  n'ont  jamais  ému  la  terre  sans  monter  jmqu'aa 
eiel,  où  se  tronvent  également  les  trésors  de  la  Tongennae  d 
de  la  miséricorde.  D'aillenra,  les  combats  n'oni*ils  pas  ton* 
jours  été  la  véritable  vie  de  l' Bgliœ  notm  mère  ? 

Mais  à  edté  de  ees  sujets  d*affliction,  quel  esnaolanl  spao* 
taole  n'offre  pas  aujourd'hui  F Aoglelerre  dans  an  mârahs 
rapide  vers  nne  réunion  proebaino  au  centre  commun  !  Ckin- 
quise  depuis  hier,  l'émancipation  oatboliqne  do  lu  Grands- 
Bretagne  donne  déjà  des  fruité  immenses  en  eux^nésocs,  et 
plus  consolants  encore  par  tes  conséquenoes  néœseuires  do 
principe  qui  les  a  produits.  Dans  toute  l'étendue  des  trois 
rojaumes,  les  converHioos  se  multiplient  avec  une  npidîté 
prodigieuse;  partout  des  églises  s'élèvent,  les  pr^t^és  tom* 
bent  pour  faire  place  aune  sympathie  aussi  puissante  que  k 
haine  était  prononcée  ;  de  toutes  parts  l'égUse  établie  lutte 
avec  peine  contre  les  attaques  de  la  vérité  qui  la  presse  psr- 
tout;  les  universités  s'ébranlent  à  la  voix  généreuse  et  indé* 
pendante  de  leun  jeunes  dodeure  qui  d^à  n'ont  plus  qn'aa 
pas  à  faire  ;  en  un  mot,  les  destinées  de  l'Angleterre  s'nceaah 
plisient  et  la  terre  des  saints  va  de  nouveau  se  ranger  psr- 
mi  les  plus  bdles  provinces  soumises  à  l'autorité  aupfén» 
du  Vicaire  de  Jésus*Ghrist.  Impossible  à  espérer,  il  y  a  pea 
dlinnées,  ce  retour  noua  touche  peut-être  aujourd'hui,  et 
il  est  facile  de  prévoir  toutes  les  oonséquences  de  ce  grmd 
événement,  car  aujourd'hui  T Angleterre  est  partout;  de 
rindoustan  an  Labrador,  de  l'Australie  à  Gibraltar,  partoat 
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elle  porte  mus  fruit,  lés  doctrines  «t  les  subsides  du  pro- 
testantisme ;  devenue  catholique,  elle  enverra  également 
partout  des  apôtres  forts  de  la  vérité  et  de  la  promesse  divine, 
des  apôtres  qui  inareberout  avee  constance  et  succès  sur  les 
traces  des  plus  Illustres  missionnaires*. 

Je  povrrais  encore,  Monseigneur,  vous  parler  ici  des  pro- 
gi^  du  eath<riioiBme  dana  les  autres  pays  de  l'Burope,  vonn 
dire  ses  succès  de  chaque  jour,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Hollande  et  ailleurs  ;  vous  dire  comment  la  parole  de  vérité 
commence  à  se  faire  entendre  jusqu'aui  royaumes  du  Nord 
où  Terrenr  règne  encore  en  souveraine  ;  comment  enfin  la 
glorieuse  lutte  de  Cologne  a  ranimé  le  eèle  et  la  foi  des  popu- 
lations catholiques  des  bords  du  Rhin  ;  mais  bien  mieux  que 
moi.  Monseigneur,  vous  avez  compris  tout  ce  qu'il  y  a  d'a- 
venir dans  oette  tendance  religieuse  que,  de  toutes  parts,  les 
sociétés  éprouvent  sans  trop  s  en  rendre  compte,  et  suivent 
souvent  sans  le  savoir. 

81  maittteniant,  portant  nos  regards  au-delà  des  limites  de 
r  Borope,  nous  contemplons  ce  qui  se  passe  loin  de  nous,  que 
d'actions  de  grècels  à  Dieu,  que  de  cantiques  à  sa  louange 
en  ptésence  de  tant  de  bienfaits  !  Partout  Tœu  vre  des  mis*- 
sions  prend  un  développement  comparable  à  celui  qu*elle  a 
obtenu  dans  les  plus  belles  époques  du  christianisme.  L\\^ 
friqûe  ouvre  une  large  carrière  de  zèle  et  de  succès  aux 
hommes  apostoliques  destinés  h  replanter  la  croix  sur  cette 
terre  si  long-temps  maudite  de  Dieu.  Déjà  ce  signe  vénéré 
de  notre  rédemption  s'élève  sur  les  hauteurs  d'Alger,  à  Ten- 
droit  même  où  tant  de  chrétiens  ont  souffert  ;  au  sein  de  la 
ville  des  barbares,  les  mosquées  purifiées  par  le  culte  si  pur 
de  l'Agneau  divin  retentissent  déjà  des  chants  sacrés  ou  pro* 


*  Un  séminaîre  pour  les  Missions  Ktrangères  vient  de  se  former  à  Dublin, 
tanë  la  ctMdmte  de  qadquei  pieux  eecléntstiqofli  fécnliers.  L'établissement  a 
été  récemment  approuvé  par  le  Souverain  Pontife,  ainsi  que  le  témoigne  la 
lettre  écrite  aux  nouveaux  clîrecteurs,  par  le  eardioat  Fransoni,  préfet  de  fa 
Pra^pagande,  ea  date  dii  28  lènîer  1S42. 
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voquent  le  recueillement  de  Fàme  fidèle  dans  le  silence  de 
la  prière  ;  déjà  la  toîx  d*an  apôtre,  digne  socoessear  d*Aa* 
gustÎD;  s'est  fait  entendre  à  ces  peuples  si  long-temps  et  si 
obstinément  ennemis  da  nom  chrétien ,  et  cette  voix  a  été 
écoutée  avec  amonr  et  vénération  ;  et  dans  ce  moment  même, 
la  plage  africaine  sanctifiée  par  les  pas  de  nos  évèqnes,  tres- 
saille d'allégresse  en  recevant  de  nouveau ,  après  bien  des 
siècles,  les  restes  augustes  du  plus  grand  pontife  de  cette 
Église. 

Ailleurs,  c  est  TÉgyptequi  demande  à  la  France  l'appui  de 
sa  civilisation  et  de  son  épée,  sans  comprendre  qu'elle  ouvre 
ainsi  à  la  croix  du  Sauveur  une  voie  inconnue  à  la  sagesse 
humaine.  Préoccupées  par  leurs  intérêts  politiques,  les  puis- 
sances de  l'Europe  s'apprêtent  à  se  disputer  les  débris  d'an 
empire  qui  s'épuise  dans  les  langueurs  de  sou  agonie,  tandis 
que  r  Eglise  catholiqueattend  tiussi  dans  le  silence,  que  l'ambi- 
tion des  souverains  et  des  peuples  lui  ouvre,  à  elle-même,  un 
chemin  vers  des  nations  jusqu'à  présent  rebelles  à  ses  lois. 
La  schismatique  Russie  pèse,  il  est  vrai,  de  tout  son  poids  sur 
les  destinées  du  grand  peuple  qui  meurt  ;  elle  espère  bien- 
tôt l'asservir  sous  sa  puissance  et  rallier  en  même  temps  de 
nombreux  adhérents  à  cette  communion  orientale  qu'elle 
veut  opposer  à  l'église  romaine  ;  mais  il  est  également  vni 
que  les  desseins  des  hommes  s'évanouissent  comme  un  songe 
devant  la  Toute-Puissance  du  Dieu  que  nous  servons,  et  que 
cet  arbitre  souverain  des  destinées  des  empires  saura  bien, 
ici  comme  partout ,  procurer  malgré  les  hommes,  la  gloire 
de  son  nom.  Si  cependant  il  entrait  dans  les  desseins  de  ses 
vengeances  de  livrer,  pour  un  temps,  nos  frères  d'Orient  à 
l'oppression  religieuse  qu'on  leur  [prépare,  malgré  le  mai 
immense  qui  en  résulterait  pour  le  présent,  peut-être  pour- 
rions-nous encore  y  voir    un  sujet  d'espérance  pour  l'a- 
venir. Car,  je  n'hésiterai  pss  à  le  dire,  Monseigneur ,  Inea 
des  chrétientés  catholiques  du  levant  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  un  déplorable  état  de  langueur  et  peut-être  faut- 
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il  un  violent  remède  pour  ranimer  ces  cœnrs  où  la  charité 
s*ëteint. 

Je  ne  youb  parlerai  pas  ici  des  missions  Toisines  de  celles 
où  nous  sommes  appelés  à  trayailler  noofr-méines;  le  récit 
qae  je  vous  ai  fait  du  bien  opéré  par  nos  missionnaires  et 
des  obstacles  qu'ils  rencontrent  poar  le  rendre  complet , 
vous  donnera  la  juste  mesure  de  ce  qu  on  peut  attendre 
ailleurs.  Mais  j'appellerai,  avec  une  complaisance  tonte  parti- 
culière y  TOtre  attention  sur  la  marche  que  prennent  en  ce 
moment,  les  jeunes  églises  des  terres  australes  et  dn  reste 
de  rOcéanie.  Nées  d*hier,  ces  florissantes  chrétientés  voient 
leur  nombre  s' accroître  incessamment  par  de  nouvelles  con* 
quêtes;  snrtout,  elles  prennent  dès  maintenant,  la  forme 
hiérarchique  nécessaire  pour  les  mettre  en  état  plus  tard , 
de  se  suffire  à  elles-mêmes ,  en  perpétuant  dans  leur  pro{Nre 
sein ,  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Des  vicaires  apostoliques 
revêtus  du  caractère  épiscopal  8*7  multiplient  dans  une  pro* 
portion  des  plus  encourageantes ,  et  l'Australie  en  particu- 
lier vient  d'être  l'objet  d'une  mesure  qui  doit  remplir  de  joie 
l'Égliae  universelle  et  lui  inspirer  une  vive  reoontiaissance 
pour  le  saint  Pontife  qui  la  gouverne.  De  véritables  sièges 
épiscopaox  s'y  établissent  ou  s'y  préparent,  et  l'érection  ré- 
cente de  Sidney  *  en  arehevêché,  nous  montre  d'une  manière 
bien  positive  comfli»t  l'assistance  spéciale  du  divin  Esprit 
conduit  en  toutes  choaea»  le  Pottttfe  de  Rome  sur  les  pas  du 
Sauveur. 

Et  il  fqnt  bien  le  redire,  puisqu'il  e6t  important  que  cette 
vérité  devienne  pratique  désormais  dans  toute  l'Église,  les 
hommes  apostoliques  envoyés  maintenant  à  la  conquête  des 
âmes  chez  les  peuples  infidèles ,  secondent  plus  efficacement 
qu'autrefois  cette  tendance  du  Saini-Siége  vers  rétablisse- 
• 

•  MV  Polding,  nouvel  archevêque  de  Sidney,  a  la  coniiaiice  de  former ,  eo 
un  certain  nombre  d'années,  le  clergé  indigène  nécessaire  à  sa  province  ecclé- 
siastique. Cependant,  ancun  peuple  de  la  terre  n*o(Tre  plus  d'obstacles  intellec- 
lueU  i  la  réalisalion  de  œ  projet. 
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meii^  complet  de  In  biérarcfaîe  chez  toatea  les  oatioiis  ;  supé- 
rieurs en  cela  à  ceax  qui  les  ont  précédés,  les  missioniiairBi 
de  notre  époque  s'occupept  plus  spécialement  de  la  fonda- 
tioB  des  {JgU^es  que  des  conversions,  individuelles  qu  on  a 
vu  opérer  autrefois  d'une  manière  éclatante,  il  est  vrai ,  mais 
souvent  aussi  passagère.  Le  Japon  et  )e  Paraguay  ooas  en 
opt  donné  le  mémorable  exemple.  Alors  détraire  les  mis- 
sioqnaires  c'était  anéantir  la  foi ,  tandis  que  désormais,  dé- 
truire  les  missionnaires  serait  retarder  1^  foi ,  mais  l'anéaB* 
tir,  jamais. 

Sous  ce  rapport,  c'est  avec  nue  grande  satisfaotion  qnc 
nous  portons  notre  pensée  vers  cette  Amérique  da  nord 
où  de  véritables  Églises  s'établissent  tous  les  jours.  For- 
mées en  grande  partie  par  les  prêtres  de  Témigration  fran* 
çaiae,  les  congrégations  catholiques  des  États-Unis^  se  sont 
appuyées,  dès  les  premiers  jours,  sur  les  bases  véritables 
de  la  constitution  ecclésiastique,  dont  les  nouveaux  apôtres 
portaient  avec  eux  la  tradition.  Séculiers  par  leur  vocatioD 
ou  sécularisés  par  les  circonstances,  ces  dignes  ministres 
de  JésuS'Christ,  cherchèrent  naturellement  dans  Tétabliste- 
de  la  hiérarchie  ordinaire  et  apostolique,  le  principe  d'u- 
nion et  d'obéissance  qu'ils  ne  trouvaient  pas,  comme  d'an- 
tres, dans  les  liens  plus  spéciaux  d'une  règle  religieuse.  Us 
demandèrent  et  obtinrent  fadlemeut  des  évèques  pour  les 
chrétientés  naissantes,  et  icomme  d  uUeors  il  11*7  avait  pas 
de  successeurs  à  espérer  facilement  d'Europe,  la  pensée  do 
clergé  national  devint  natorellement  le  but  de  kurs  plas 
grands  efforts. 

Voilà,  Monseigneur,  les  faits  qui  doivent  puissamment  en- 
courager les  missionnaires  dans  les  travaux  entrepris  pour 
réaliser  ailleurs  la  même  idée.  Ainsi  affranchie  de  tout  pré- 
cédent funeste,  leur  œuvre  reprendra  partout  une  marche 
trop  souvent  oubliée  par  plusieurs,  dans  les  derniers  siècles, 
mais  qui  doit  être  à  l'avenir  une  règle  dont  il  ne  sera  plus 
permis  de  se  départir.  Ces  principes  remis  primitivement  ea 
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pratique  par  le  Saint-Siège,  dansTinstitution  de  notre  Com- 
pagnie ,  et  poursuivis  avec  patience  par  nos  vénérables  pré- 
décesseurs, porteront  désormais,  il  faut  l'espérer,  des  fruits 
abondants  pour  la  propagation  et  surtout  pour  raffermisse- 
ment de  la  foi  chrétienne  dans  l'univers.  C'est  là  notre  gloire, 
Monseigneur  ;  que  ce  soit  donc  aussi  une  leçon  constante 
qui  nous  montre  avec  quelle  fidélité  nous  devons  remplir 
tous  les  devoirs  de  notre  vocation,  et  combien  nous  «crions 
coupable  d'oublier  ce  qui  doit  être  notre  vie. 


NOTES. 


lïOTB  A. 

♦ 

MISSiaMS  DB    BAByU>llB    BT  DU    GAIlADà. 

Depuis  long-temps  déjà  ces  missions  ont  cessé  d'être  confiées  à  notre 
congrégation  par  soite  de  diverses  circonstances.  La  première  se  trouvait 
en  quelque  sorte  trop  isolée  du  centre  faction  générale  pour  poon>ir 
être  facilement  administrée,  ce  qui  détermina  la  société  à  la  céder  à 
d'antres  missionnaires  établis  d^à  dans  cette  partie  de  l'Orient  Elle 
demenra cependant  une  mission  française,  et,  de  nos  Jours  encore,  c'est 
parmi  les  membres  de  notre  généreux  clergé  de  France  que  les  évéques 
de  Baylonesont  choisis.  Dans  le  siècle  dernier,  elle  devint  pour  l'Église, 
et  pour  nous  en  particulier,  l'occasion  d'une  affliction  sensible  dont  il 
est  bon  de  dire  un  mot  en  cet  endroit 

Un  prêtre  dont  le  nom  devint  tristement  fameux  dans  la  suite, 
N.  Varlet  s'était  introduit  dans  notre  maison  dans  le  but  apparent  de 
s'y  consacrer  à  Vœovre  des  missions  étrangères,  dont  il  était  si  grande- 
ment indigne.  En  se  cachant  sous  les  apparences  de  régularité  austère 
affectée  par  les  partisans  de  Jansénius,  il  parvint  en  peu  de  temps  à  se 
coocilier  l'estime  des  supérieurs  à  un  point  tel  que  le  Souverain  Pon- 
tife le  nomma  évéque  de  Babylone  avant  même  son  dSpart  de  France. 
Varlet  fut  sacré  en  cette  qualité  immédiatement  après  la  réception  de 
ses  bulles;  mais,  an  lieu  de  se  diriger  vers  sa  mission  comme  il  avait 
paru  le  faire  en  quittant  Paris,  il  se  rendit  à  Utrecbt  oh  il  consomma 
l'œuvre  d'iniquité  à  laquelle  il  s'était  ainsi  voué  depuis  long-temps.  Cet 
événement  aussi  déplorable  qu'imprévu  fit  on  tort  réel  à  notre  Congré- 
gation en  ce  qu'il  servit  à  accréditer,  près  de  quelques  personnes ,  les 
accusations  de  jansénisme  si  souvent  et  si  faussement  répandues  alors 
contre  notre  maison. 

La  mission  du  Canada  offrait  par  sa  position  des  inconvénients  sem- 
blables à  ceux  qui  engagèrent  à  quitter  celle  de  Babylone.  De  plus« 
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elle  devint  en  peu  de  temps  une  véritable  Église,  en  sorte  que  le  bot  de 
nom  institution  s'y  trouvait  atteint  ;  il  était  donc  rationnel  pour  noos 
de  nous  en  retirer,  et  on  le  fit  en  effet  après  quelques  années. 

Du  reste ,  malgré  l'intérêt  que  Tune  et  l'autre  de  ces  missions  pou- 
vaient offrir  à  cette  époque,  on  publia  fort  peu  de  choses  sur  ce  qui 
les  concernait ,  en  sorte  que  nous  ne  sommes  pas  à  même  d'entrer  ià- 
dessus  dans  de  grands  détails.  Depub  la  mort  de  M^  d'Héliopolis,  Ic$ 
membres  de  notre  congr^ation,  qui  auraient  pu  rendre  ce  service  à 
l'Église  pour  toutes  nos  missions,  semblèrent  tout  absorbés  dans  les 
discussions  relatives  aux  cérémonies  chinoises  et  négligèrent  totalement 
ces  RelationM,  si  goûtées  lors  de  rétablissement  de  la  société  et  si  capables 
de  contribuer  au  bien  de  l'œuvre*  Pour  ce  qui  concerne  notre  missioD 
de  Québec  en  particulier,  nous  ne  connaissons  de  documents  publiés 
par  nos  missionnaires  qu'une  lettre  de  l'évêque  de  cette  ville,  imprimée 
en  1688. 

Ce  prélat,  qui  succédait  dans  celle  chaige  à  lÉs*^  de  IlootmoreDcj* 
Laval ,  avait  d'abord  quitté  ia  France ,  en  1685,  comme  gnnd-vicaire 
de  ce  diocèse^  et  s'y  était  rendu  avec  neuf  autres  missloonaircs  de  notit 
congrégation.  Deux  d'enlr'eoz  moururent,  l'an  peodanl  la  traveisée  et 
l'autre  en  arrivant  à  Québec,  par  suite  d'une  maladie  contagieiisecoo- 
tractée  par  evx  en  assistant  les  soldats  du  bord  où  ils  se  troavaient  Les 
autres  furent  employés  soit  en  mission  ches  les  sauvages  de  TAcaifie, 
soit  an  ministère  pastoral  an  milien  des  chrétientés  déjà  fonnées,  loit 
enfin  à  l'éducation  des  jeunes  élèves  detlînés  à  former  les  éténcots 
d'un  clergé  indigène,  dont  on  s'occupait  alors  avec  aotant  d'activité 
que  de  noces. 

A  cette  époqne,  les  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  lea  prêUfide 
Saînt-Sulpice  travaillaient  de  même  avec  grande  bénédiction  à  FiMVff 
de  salut,  chei  ces  peuplades  guerrières  au  milieu  desquelles  pluMUi* 
missionnaires  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  mort  glorieasement 
soufferte  ponr  le  nom  de  Jésos-Cbrist.  Leurs  efforts  réonis  à  cen  de 
nos  confrères,  contribuaient  à  élever  cette  ^lise  fervente  dont  les  pro- 
grès continuent  encore  aujourd'hui  sons  la  direction  de  plnsians  saints 
évéquea;  ils  faisaient  de  ces  sauvages  indomptés  un  peuple  chrétien, 
également  affectionné  à  l'église  et  k  la  nation  dont  ils  avaient  reçu  h  foi  ; 
nn  peuple  tel  que  nous  le  voyons  encore  aujouidlrai ,  catholiqoe  et 
français  d'affisction  et  de  cœur  malgré  la  domination  étrangère  que  le 
malheor  des  temps  lui  fait  subir  '. 

'  Relation  des  Missions  de  la  Nouvelle  France,  par  M.  l'évêque  de  Qoébcr 
In-8,  Paris,  R.  Pépie,  1688,  pp.  2,  4,  10,  25,  30,  45,  52,  58,  88,  73,  120. 
218. 
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NOTE   B. 

DU  LiTEB  DBS  INSTRUCTIONES, 

Voas  avet  vu ,  Monaeigiieiir,  par  Umt  ce  qui  précède,  combien  nom 
sommes  disposés  à  laisser  aux  missionnaires  une  gratmle  latîCade  par 
rapport  ao  dioiz  des  moyens  à  employer  pour  la  coBvenioa  des  peu- 
ples ;  cependant,  comme  tons  ces  dfforts  seraient  sans  effet  dotable  ^ 
n'étaient  accompagnés  <ie  l'esprit  intérienr  qoi  sanctifie  l'homme  et  ses 
œavres,  noos  crojdb  devoir  rapporter  ici  les  règles  tracées  à  cet  égard, 
par  nos  premiers  vicaires  apostoliques.  On  les  trouvera  indiqués 
dans  l'analyse  qne  noas  donnons  dn  livre  des  InÊtrmeiUmn,  d*«pr^  la 
première  édition  faite  à  Rome  en  1669.  Ce  livre  dédié  à  Clément  IX, 
commence  par  une  lettre  dans  laquelle  liK^  d'HéliopoBs  et  M r  de  Bé- 
ryfhe  tendent  compte  au  Souverain  Pontife  des  mod&  qui  les  ont  enga- 
gés à  rédiger  ces  instructions,  et  des  mojens  qnlls  ont  pris  pour  s'assurer 
de  l'aesislance  divine  en  y  travaillant 

A  la  suite  de  cette  lettre  s'en  tnmve  une  seconde  adressée  aux  mis- 
sionnaires. Cette  dernière  est  remplie  d'un  esprit  de  charité  qui  donne 
la  pins  haute  idée  des  deui  prélats;  elle  renferme  aussi  é»  conseils 
bien  capables  de  guider  les  hommes  apostoliques  dans  le  soin  quHs  doi- 
vent avoir  de  leur  propre  sanctification  et  dans  leurs  Iravaus  pour  le 
bien  des  Imes  qui  leur  sont  confiées. 

Vient  ensuite  le  corps  de  l'ouvrage  divisé  en  dii  chapitres,  dont  le 
premier  traite  des  précautions  que  les  missionnaires  doivent  prendre 
pour  se  conserver  dans  leur  première  ferveur ,  savoir  t  la  mortification, 
la  faite  de  la  vaine  gloire  et  de  l'avarice,  ei^in  rasdduité  à  l'oraison. 

Dans  le  second  chapitre ,  il  est  question  des  quelques  autres  disposi* 
tions  nécessaires  pour  eiercer  le  ministère  apostolique  avec  fiuit,  dispo- 
sitions qui  consistent  è  mettre  uniquement  sa  confiance  dans  la  sou- 
mission parfaite  k  la  volonté  de  Dieu,  dans  le  pouvoir  de  la  prière  et 
des  bonnes  œuvres  et  dans  une  grande  réserve  pour  ce  qoi  regarde  les 
moyens  humains.  On  demande  aussi  qu'à  ces  dispositions  intérieures 
on  ajoute  un  grand  soin  pour  connaître  parfaitement  l'étal  de  la  mission 
ï  laquelle  on  doit  travailler. 

Le  troisième  chapitre  est  entièrement  consacré  à  développer  des  pen- 
sées pleines  de  foi,  sur  Tusage  qu'on  peut  faire  des  moyens  humains. 
On  demande,  qu'à  l'exemple  des  saints  de  tous  les  ftges ,  les  mission- 
naiies  les  emploient  seulement  par  nécesnté  et  sans.se  reposer  sur  l'effi- 
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cace  qu'ib  peuvenl  avoir;  on  en  prohibe  sévèremeni  qadqiies-iiiis , 
teb  que  le  négoce,  la  violence  et  d'autres  encore  regardés  justement 
comme  indignes  du  caractère  sacerdotal. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  on  commence  à  donner  des  instmctioas 
sur  la  prédication  de  l'Évangile.  On  exige  qu'elle  soit  la  principale  oc- 
cupation du  missionnaire,  partout  où  les  circonstances  le  loi  permet- 
tent ,  et  qu'elle  soit  surtout  accompagnée  d'une  vie  édifiante  et  de  la 
pratique  des  vertns  chrétiennes. 

Dans  le  cinquième  chapitre ,  on  indique  la  marche  à  saivre  poor 
rinstmction  des  idolâtres;  on  recommande  aux  missionnaires  de  leur 
faire  connaître  d'abord  l'ensemble  des  grandes  vérités  de  la  loi  natu- 
relle, ensuite  la  nécessité  où  nous  sommes  de  rendre  à  Dien  un  aille 
dont  il  n'a  pas  besoin  pour  lui-même,  mais  qu'il  exige  ponr  noire  pro- 
pre avantage  ;  après  quoi  on  pourra  leur  parler  de  la  vanité  des  idoles . 
mais  toujours  avec  la  prudence  exigée  par  les  dispositions  des  sujets  à 

instruire. 

i«e  sixième  chapitre  fait  entrer  plus  avant  dans  les  divers  degrés  dln- 
struction  nécessaires  pour  arriver  à  connaître  réellement  rensemble  des 
vérités  chrétiennes.  Il  a  rapport  aux  catéchumènes,  aux  difficoltés  «intls 
peuvent  oppose):  à  la  croyance  de  nos  mystères  et  à  la  manière  de  lever 
leurs  doutes.  Ce  chapitre,  qui  est  le  pins  étendu  de  l'ouvrage,  est  em- 
preint d'un  grand  esprit  de  prudence  chrétienne  et  peut  être  regardé 
comme  le  fruit  tf  une  expérience  consommée. 

Dans  le  septième  »  on  examine  le  degré  de  science  nécessaire  à  on 
catéchumène  pour  être  admis  au  saint  baptême,  et  comment  on  doit 
préparer  ceux  qu'on  destine  à  recevoir  une  grâce  de  cette  importance. 

Le  huitième  traite  des  [néophytes  et  enseigne  la  manière  de  se  con- 
duire à  leur  égard. 

Le  neuvième  parle  des  anciens  chrétiens  et  delà  manière  de  les  diri- 
ger dans  les  voies  du  salut  U  indique  aussi  au  missionnaire  oe  qu^l  doit 
faire  dans  les  chrétientés  dépourvues  de  pasteurs. 

Dans  le  dixième  chapitre,  on  donne  des  règles  à  suivre  pour  la  for- 
mation des  catéchistes,  parmi  lesquds  un  certain  nond>re  est  destiné  à 
devenir,  plus  tard,  membre  du  cleigé  indigène.  On  y  parle  des  dispo- 
sitions qu'ils  doivent  avoir  et  des  soins  qu'on  dmt  lenr  donna  poor  les 
conduire  à  devenir  un  jour  les  fondements  et  l'appui  des  nouvelles 

^lises. 

Enfin  le  livre  se  termine  par  un  appendice  relatif  à  l'enseignement 
des  premiers  dogmes  de  la  foi  et  en  particulier  de  celui  du  pédié  ori- 
ginel. 

Afin,  du  reste,  de  donner  une  idérassex complète  des  principes  déve- 
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loppés  dans  cet  ouvrage  si  atile  aux  missionnaires,  nons  allons  rap- 
porter ici  quelques- ones  des  maximes  qu'il  contient,  traduites  par  Tau- 
tenr  de  YHUt.  de  Vit,  du  ekrUt.  danâ  tes  lnde$  OrientaUt  *, 

Traduction  de  quelques  maximes  de  piété  tirées  du  livre  des 

Instructions  apostoliques. 

ramÙAB  maximb.  Ne  point  prendre  un  soin  excessif  de  son  corps  ni  de 

sa  santé. 

«  Voici  de  quelle  manière  celle  maxime  est  développée.  La  vie  de 
tous  les  chrétiens  doit  être  une  pénitence  continuelle,  à  plus  forte  raison 
la  vie  des  successeurs  des  disciples  et  des  apôtres  de  Jésus-Christ  doit- 
elle  élre  Ion  jouis  austère  et  pénitente.  C'est  à  eux  particulièrement  que 
s'adressent  ces  paroles  du  Sauveur:  •  Si  quelqu'un  veut  venir  après 

•  moi  annoncer  mon  évangile  à  Sion,  comme  Je  l'annonce,  qu'il  porte 

•  sa  croix,  qnll  crucifie  sa  chair  et  qu'il  me  suive.  •  Cest  pourquoi  le 
fils  de  Dieu  ne  choisit  point  pour  ses  apôtres  des  hommes  délicats  et 
amollis  par  le»  douceurs  de  la  yie;  mais  il  appela  des  pécheurs  endur- 
cis an  travail,  à  la  pauvreté,  aux  rigueurs  des  saisons,  afin  qu'ils  pus- 
sent embrasser  avec  courage  et  avec  joie  les  fatigues  inséparables  du 
ministère  qu'il  voulait  leur  confier;  durant  tout  le  cours  de  sa  vie 
mortelle,  Jésus-Christ  a  soufi'ert  toutes  les  incommodités  de  la  pauvreté, 
il  n'avait  pas  même  où  reposer  sa  tête  ;  la  vie  de  ses  apôtres  n'a  été  ni 
moins  pauvre,  ni  moins  pénible;  ils  ont  été,  comme  dit  saint  Paul,  con- 
tinuellement exposés  à  la  faim,  à  la  nudité,  à  U  soif,  aux  mauvais  trai- 
tements, au  travail  des  mains.  Saint  Xavier,  que  tous  les  missionnaires, 
doivent  imiter,  n'a  pas  vécn  autrement;  content  de  ce  qui  était  absolu- 
ment nécessaire  poor  soutenir  la  nature,  il  ne  mangeait  qu'une  fois  le 
jour,  et  jamais  que  d'une  seule  viande,  telle  que  la  Providence  ou  la 
charité  la  lui  offrait  ;  rien  de  redierché,  rien  d'assaisonné,  rien  qui 
put  flatter  le  gôùL  A  cette  abstinence ,  il  ajoutait  de  rudes  macéra- 
tions, sa  vie  était  un  jeûne  et  un  martyre  continuels. 

•  Le  démon  craint  infiniment  cette  vie  austère  et  crucifiée  des  hom- 
mes apostoliques;  il  sait  par  expérience  l'eRet  admirable  qu'elle  pro- 
duit dans  le  oosor  des  peuples  ;  comme  ils  se  sont  consacrés  k  prê- 
cher les  souffrances  et  le  mystère  de  la  croix,  il  ne  leur  propose  pas 
d'dbord  de  mener  une  vie  voluptueuse  etsensoelle;  mais  il  leur  inspire 
que  le  changement  de  climat,  le  mauvais  air,  les  aliments  grossiers  et 
insipides,  ruineront  bientôt  leur  santé;  qu'un  travail  sans  interruption 

*  Tome  !***,  p.  1 40  et  suiv. 
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épuisera  leurs  forces  et  les  mettra  au  tombeau;  U  leur  soggère  que  le 
nombre  des  bons  ouvriers  étant  si  petit,  et  la  moisson  si  abondante,  ils 
sont  extrêmement  utiles  et  nécessaires,  que  le  bien  de  TÉ^lise  et  la  gloire 
de  Dieu  demandent  qu'ils  se  conservent ,  qu'ils  prennent  du  repos  et 
qu'ils  se  permettent  des  adoucissements  innocents;  par  ces  maes,  le  dé- 
mon a^efforce  d'entraîner  les  ministres  de  l'Évangile  dans  le  reUcbcment 
et  dans  l'oisiveté],  il  les  éloigne  de  tout  ce  qui  peut  m<»'tifier  les  sens  el 
aflaîblir  le  corps,  il  ralentit  insensiblement  leur  at*1e  etlenr  piété,  et  leur 
fait  enfin  oublier  leur  première  ferveur,  leur  propre  salol  et  celui  du 
prochain. 

•  Mais  un  missionnaire  rempli  de  Fesprit  de  sa  voealioDv  qui  crûi 
atec  saint  Paul  dTéHe  réprouvé,  si  en  piédiant  Jésos-Ghrist  crucifié,  il  ae 
demeure  attaché  à  sa  croix,  s'il  ne  châtie  son  coipaet  ne  le  rédnlt  en  ser 
vitode,  ferme  ses  oreilles  et  son  cœurà  ces  sédmsaDtessaggestioiis;  fl  ^ab» 
atient  de  loua  les  mets  délicata  que  fournit  le  pays  où  il  se  Iroove,  etde 
ceux  qu'on  j  apporte  des  antraa  contrées,  et  seconlente  dea  alimcalft 
les  pluacommun^  Use  prive  de  toutes  les  délices,  qui  dana  les  IndeSk  plot 
qu'en  antre  pays  du  monde,  mettent  la  vertu  à  de  contiDoelles  et  daa- 
gereuses  épreuves;  et,  loin  que  l'usage  des  bains ,  des  païf  mia  et  aaim 
plaisirs  que  la  coutume  aatoriie  ch«(  les  Indiens,  le  porte  à  retowndwr 
les  exercices  sévères  de  la  mortification ,  au  contraire,  la  ^oloplé  qoiae 
présente  partout  à  ses  yeux,  lui  inspire  une  crainte  et  une  ngilance 
continuelles,  tire  de  son  cœur  des  larmes  plus  amères»  et  l'engage  à  ajoo- 
%^  de  nouvelles  rigneors  à  sa  pénitence.  » 

II*  MAUSi.  Sur  fa  présomption  ei  ia  vaine  gloire. 

•  Gen  que  les  délices  n'ont  po  vainero»  le  démon  tâche  de  lea  faire 
lomberpar  la  présomption  et  la  vaine  gMre;  Icatalion  à  craindre  pour 
les  âmes  les  pins  pores  et  les  plus  élevées,  pnisqn'elle  a  précipité  des 
millions  d'anges  dans  l'enfer;  piège  dangereux  qni  est  souvent  caché 
sous  les  apparences  d'un  vrai  aèle  pour  la  gloire  de  Dieu;  écneil  faUl 
contre  lequel  vont  se  briser  les  vertas  les  ph»  solides,  si  Fon  ae  laia» 
entraîner  au  penchant  qui  porte  à  aimer  les  applaudiaseneiits  et  les 
louanges  qu'attira  le  mérite  ;  poÎMn  subtil  et  mortel  qni  pénètre  etcor- 
rompt  le  cœur  sans  Caire  sentir  ses  atteintes  meurteîères  ;  péché  dt 
malice*  oè  la  faiblesse  de  la  chair  et  les  impressions  des  sens  n'ont  poîat 
de  part;  crime  énorme,  qui  fait  toomer  les  grands  talcnla,  la  science, 
les  vertoaet  les  dons  de  Dieu  à  notre  perte,  el  cependant  crhne  trop 
aisé  à  eommetlie,  dans  lequel  on  tombe  sans  honte,  on  TÎt  sans  reoMréi 
et  on  meurt  sans  repentir. 

»  Quel  malheur  si  un  missionnaire  laisse  couler  ce  poison  dans  so» 
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&iiie.  Bienlôl  l'œuvre  de  Dieu  est  ruinée,  ei  lui-même  est  perdu^  Dès  ce 
moment^  Dieu  jaloux  de  sa  gloire,  qu'un  serviteur  présomptueux  veut 
loi  ravir,  ne  le  regarde  qu'avec  des  yeux  d'indignation;  il  oublie  ses 
travaux  et  ses  bonnes  œuvres,  il  le  prive  de  la  récompense  qu'il  avait 
méritée ,  il  l'abandonne  à  ses  propres  lumières/  ou  plut6t  à  ses  folles 
pensées  et  à  ses  ténèbres  ;  livré  à  son  sens  réprouvé,  cet  ouvrier  pré- 
somptueux se  flatte  d'être  capable  de  tout,  propre  à  tout  et  de  ne  man- 
quer de  rien  ;  il  entreprend  témérairement  des  œuvres  qui  surpassent 
ses  forces;  il  commence  à  édifier  ce  qu'il  ne  peut  achever ,  ses  mau- 
vais succès  ne  Thumilient  point;  dans  sa  défaite  même  il  s'applaudit  de 
ses  triomphes  et  s'attribue  sans  pudeur  ceux  que  d'autres  ont  mérités. 

•  Le  tentateur,  pour  le  mieux  tromper,  lui  met  devant  les  yeux  le 
nombre  infini  d'àmes  qui  périssent  dans  l'idol&trie ,  l'enflamme  d'un 
zèle  insensé  d'étendre  l'empire  de  Jésus-Christ,  lui  fait  envisager  ses 
talents  naturels,  les  connaissances  qu'il  a  acquises,  les  dons  qu'il  a  re- 
çus de  Dieu,  la  réputation  qu'il  s'est  faite ,  la  gloire  qu'il  peut  mériter; 
il  lui  promet  des  secours  et  des  succès  extraordinaires;  séduit,  aveuglé 
par  ses  illusions,  un  missionnaire  ne  médite  et  ne  veut  rien  entreprendre 
que  de  grand;  les  emplois  éclatants  qui  peuvent  le  mettre  en  crédit, 
sont  les  seuls  qu'il  recherche  et  qu'il  accepte  sans  répugnance;  il  méprise 
les  petites  choses  et  la  simplicité  chrétienne;  il  se  répand  dans  le  grand 
monde  avec  empressement,  il  embrasse  toutes  les  alTaires  importantes 
qui  se  présentent,  il  secoue  le  joug  de  l'obéissance,  il  néglige  l'oraison, 
le  recueillement,  l'examen  de  sa  conscience ,  toutes  les  humbles  pra- 
tiques de  la  piété,  et  multiplie  malheureusement  ses  fautes  et  ses  péchés 
en  se  flattant  de  multiplier  ses  bonnes  œuvres  et  ses  vertus. 

•  Quelles  ténèbres  !  Quel  abyme  !  L'humilité  seule  peut  Ten  tirer  et 
lui  inspirer,  non  de  prendre  son  essor  selon  l'ardeur  de  son  lèle  indi- 
scret et  de  sa  présomption ,  mais  de  se  renfermer  dans  les  bornes  de 
sa  mission  et  de  l'obéissance,  soit  pour  le  temps,  soit  pour  les  lieux  où 
il  doit  exercer  son  ministère ,  se  souvenant  que  de  trente-trois  années 
que  JésoS'Gbrist  a  passées  sur  la  terre,  il  n'en  a  employé  que  trois  à  la 
prédication  ;  qu'il  a  renfermé  la  mission  dans  les  bornes  étroites  de  la 
Palestiue ,  que  rarement  il  a  prêché  dans  les  grandes  villes  et  devant 
les  princes,  et  qu'il  semblait  préférer  l'instruction  des  pauvres:  Pauperet 
evangeliêêMitar,  Que  oet  homme  important  et  si  plein  de  lui-même, 
qui  se  flatte  de  posséder  ce  trésor  de  la  science  et  des  vertus,  qui  se  croit 
si  nécessaire,  réforme  donc  ses  jugements  sur  les  jugements  de  Dieu; 
qu'il  apprenne  qu'il  n'est  qu'un  serviteur  inutile,  incapable  de  con- 
cevoir un  seul  bon  désir,  d'avoir  une  pensée  salutaire  sans  le  secours 
divin;  qu'il  sente  sa  misère,  son  aveuglement,  son  impuissance  ;  qu'il 
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rentre  dans  le  néani  d* où  il  est  sorti,  qu'A  voie  les  soccès  des  antre 
sans  jalousie  ;  qnll  rende  justice  à  leur  mérite;  qalt  rende  à  Diea  ce 
qui  appartient  à  Dieu;  si  quelque  âme  a  été  convertie  par  tonministftre, 
qu'il  n'attribue  sa  conversion  qu'à  4a  force  de  la  grâce,  qu'il  n'en  pvie 
et  n'en  écrive  qu'en  ces  termes  :  La  diiine  mitirieorde  a  eanvaii  telUd 
telU  personne,  etc.  Qu'en  prêchant  les  humiliations  et  les  opprobres  de 
Jésus-Christ,  il  ne  désire  pc^nt  les  louanges,  mais  qn'il  mette  sooIod' 
henr  et  sa  gloire  à  être  humilié  et  méprisé  ;  et  sTil  jnge  que  l'estime  des 
hommes  doive  contribuer  an  progrès  de  la  religion ,  qoll  Itiae  ï 
Dieu  le  soin  de  la  loi  procurer,  a 

1X1*  HAXiiiB.  Bannir  de  ton  coeur  taparice, 

•  L'4effet  naturel  de  l'avarice  est  d'éteindre,  dans  tons  les  cœurs  qu'elle 
possède,  l'esprit  et  l'amour  de  la  panvreté  évangéliqne ,  laquelle  est  oo 
bien  infiniment  plus  précieux  que  tous  les  trésors  de  la  terre;  les  fu- 
nestes effets,  que  produit  cette  détestable  cupidité,  sont  encore  pins) 
craindre  que  n'est  la  perte  des  biens  qu'elle  ravit  ;  c'est,  dit  PApôue, 
la  racine  empoisonnée  d'où  naissent  tous  les  maux  qni  désolent  la  terre, 
et  toutes  les  passions  criminelles  qni  perdent  les  hommes;  elle  est  It 
mère  de  tous  les  vices,  elle  leur  fournit  tout  ce  qui  peut  les  enlreteoir , 
les  fortifier,  les  satisfaire,  et  précipite  ainsi  des  millions  d'âmes  du»  I* 
perdition  ;  quels  ravages  ne  fait  pas  dans  l'Église  cette  peste  maodi1e« 
lorsqu'elle  peut  répandre  son  venin  dans  le  sanctuaire  !  Le  ministire 
sacerdotal  en  est  déshonoré,  la  discipHne  des  Ordres  les  plus  régolîQ* 
dégénère  en  relâchement ,  et  les  missions  les  plus  florissantes  soot 
bientôt  ruinées. 

•  Dès  que  le  cœur  d'un  missionnaire  se  livre  à  cette  avidité  iosaba- 
ble,  il  perd  la  tranquillité  et  la  paix  de  Tesprit;  mille  soins,  ffiilte  io- 
quiétudes  terrestres  l'agitent,  le  rongent,  le  dévorent,  le  consoroeat,  le 
mettent  hors  d'état  d'élever  son  esprit  et  son  cœur  à  Dieu,  et  de  in- 
vailler  à  la  sanctification  du  prochain;  la  réputation  et  l'anlorité,  q>« 
ses  travaux  et  ses  vertus  lui  avaient  acquise  panni  les  peuples,  s'iff"' 
blissent  et  tombent  entièrement ,  dès  qu'ils  s^aperooivent  qu*il  m  cb^' 
che  plus  leurs  âmes,  mais  leur  argent;  son  désintéressemeot  le leor 
faisait  aimer  et  honorer  comme  un  pasteur  et  on  père  ;  son  avarice  te 
leur  fait  mépriser  comme  une  âme  vénale  et  mercenaire,  et  bàircoinooe 
un  loup,  qui ,  au  lieu  de  paître  les  brebis ,  ne  pense  qu'à  les  dévorer; 
ils  l'admiraient  comme  un  homme  céleste  et  tont  divin,  101811011$ le 
voyaient  élevé  au-dessus  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  et  Us  le  re- 
gardent comme  un  vil  esclave  indigne  de  leur  confiance,  et  infecté  de 
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U  lèpre  de  Giési,  dès  qu'ils  le  Yojent  asservi  à  la  basse  et  hontpose  pas* 
sioB  de  faire  des  gains  sordides. 

•  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  n'a  rien  défendu  plus  expressément  à 
les  Apôtres  que  l'amour  des  richesses  ;  illes  a  choisis  pauvres»  on  il  les 
a  rendus  tels  par  son  choix.  •  Ailes,  a-t*il  dit  aux  riches  qui  l'ont  voulu 
suivre,  vendes  tout  ce  que  vous  avei  et  le  donnez  aux  pauvres,  venei 
eCYuives-mol ,  ne  cherches  que  le  royaume  du  ciel;  ne  vous  inquiètes 
point  des  nécessités  de  la  vie;  Dieu,  qui  nourrit  les  oiseaux,  ne  laissera 
pas  manquer  des  choses  nécessaires,  ceux  qui  le  servent,  et  qu'il  veut 
combler  des  biens  étemels.  ■ 

•  Cependant  il  n'est  pas  de  passion  plus  séduisante  pour  le  corar 
d'an  missionnaire  ;  ce  vice,  qui  ne  peut  que  le  rendre  odieux  aux 
hommes,  insupportable  à  lui-même,  et  ennemi  de  Dieu,  se  couvre  des 
plus  belles  apparences,  et  se  déguise  sons  les  dehors  et  les  traits  des 
Tertos;  à  la  faveur  de  ce  déguisement,  il  se  glisse  dans  le  cœur  d'un 
ministre  des  autels  presque  sans  qu'il  s'en  aperçoive;  par  des' étincel- 
les imperceptibles  il  y  allume  une  soif  ardente  des  richesses,  il  le  rend 
avide  et  insatiable  de  dons  et  d'aumônes,  et  s'abaisse  à  des  soins  et  à 
des  détours  indignes  ;  pour  s'en  procurer,  il  lui  persuade  qu'il  n'en  a 
jamais  asses ,  que  les  nécessités  d'une  maison  sans  revenus,  le  soula- 
gement des  pauvres,  l'ornement  des  ^lises,  la  magni&cence  convena- 
ble aux  fêtes  solennelles ,  la  propagation  de  la  foi  demandent  qu'il  y  en 
ait  davantage;  son  avarice  lui  suggère  des  prétextes  encore  plus  frivo- 
les; elle  lui  persuade  qu'il  est  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'Ëglise  que 
ses  ministres  rendent  leur  dignité  respectable  par  l'éclat  extérienr, 
qu'ils  s'attirent  la  bienveillance  des  rois  et  de  leurs  favoris  par  des  pré- 
sents, et  que  pour  fournir  è  ces  dépenses  si  utiles,  il  est  permis  et  même 
expédient  d'exercer  tous  les  arts  qui  ouvrent  aux  enfants  du  siècle,  le 
mojen  de  s'enrichir. 

•  Biais  an  Heu  d'écouter  celte  passion,  que  les  ouvriers  évangéliques 
entendent  les  paroles  de  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres  :  Quiconque  ne  re- 
nonce d  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  être  mon  disciple,  encore  moins  mon 
apôtre,  £lles  leur  feront  comprendre  qu'il  vaut  mieux  s'exposer  aux 
incommodités  de  la  pauvreté,  qu'aux  périls  des  richesses,  et  se  reposer 
sur  la  Providence  pour  ses  propres  besoins,  que  de  se  livrer  à  des  in- 
quiétudes tumultueuses  pour  y  pourvoir  ;  enfin  ils  sentiront  qu'il  est 
plus  doux  de  mourir  dans  Tlndigence  avec  Laxare ,  et  d'être  porté 
dans  le  sein  d'Abraham ,  que  de  mourir  dans  l'opulence  avec  le  nnau- 
vais  riche,  et  d'être  enseveli  dans  l'enfer. 

»  Pénétré  de  ces  vérités,  qu'un  missionnaire  soit  doue  content  de  ce 
qui  lui  est  absolument  nécessaire,  qu'il  n'ambitionne  ni  le  superflu  ni 


—  522  — 

le  commode,  qu'il  ail  toujours  devaat  les  yeui  reUrémc  paavieté  de 
Jésus-Cbrbt  ;  s'il  peul  se  passer  des  aum&nes qu'il  reçoit,  qa*\i  les  doaoe 
ât  de  plus  pauvres  que  lui ,  qu'il  prie  quelqu'un  de  se  charger  do  petit 
détail  de  sa  dépense,  afin  que  rien  ne  le  déloome  de  la  présence  de 
Dieu  et  des  fonctions  du  ministère  sacré. 

•  J'ajoute  ici  que,  pour  fermer  entièrement  leur  cœor  à  touidésîrde 
s'enrichir,  les  missionnaires  français  se  sont  fait  une  loi  inviolable  et 
ne  posséder  rien  en  propre,  lorsqu'ils  sont  dans  les  pays  étrangers.  En 
France,  chacun  peot  disposer  de  son  bien  indépeodammeni  des  sopé- 
rieurs  ;  mais  dès  qu'ils  vont  ani  missions  et  qu'ils  sont  arrivés  à  te  mai- 
son de  correspondance,  ils  remettent  exactement  an  sopérienr  toni  ce 
qu'ils  ont,  de  quelque  nature  que  ce  puisse  être,  soit  qu'on  le  leur  ait 
donné,  soit  qu'il  leur  appartienne  comme  leur  patrimoine  ;  et  si  quel- 
qu'un retenait  quelque  chose  en  secret,  il  appréhenderait  le  ch&limenl 
d'Ananie  et  de  Sophira;  le  dépouillement  et  l'égalité  afec  laquelle  tes 
sopérieurs  pourvoient  aux  besoins  de  chaque  missionnaire,  sont  on 
grand  sujet  d'édification  pour  les  païens  même,  et  on  leur  a  entendu 
dire  plus  d'une  fois,  admirant  le  d^intéressement  et  rnniformité  qn'ib 
voient  parmi  les  missionnaires:  Ils  sont  tons  frères,  ils  mettent  Ions  leurs 
biens  en  commun  ;  les  riches  et  les  pauvres  reçcHvent  également  ce  qai 
leor  snfiit,  et  aucun  n'en  désire  davantage.» 

!▼*  MAZXMC*  Conserver  l'esprit  de  prière. 

•  L'obligation  de  prier  sans  cesse,  c'est-è-dire,  d'entretenir  toajoun 
dans  notre  cœur  le  feu  de  l'amour  divin  qui  nous  élève  oontiniielle- 
ment  vers  Dieu,  est  une  obligation  commune  à  tous  les  chrétiens;  la 
grftce  que  Dieu  a  faite  à  un  missionnaire,  de  l'exempter  des  enga^- 
ments  et  des  soins  pénibles  du  siècle,  pour  le  dévoner  an  service  de  son 
Église  et  de  ses  autels,  ajoute  h  cette  obligation  générale,  un  degré  d'ar- 
deur et  de  continnité  qui  ne  lui  permet  pas  de  se  détourner  de  la  pré- 
sence de  Dieu;  cependant,  il  doit  consacrer  un  temps  déterminé,  ao 
moins  dearhenres  par  jour,  à  l'exercice  de  l'oraison  :  cette  sainte  pra- 
tique est  ordonnée  aux  religieux  de  divers  ordres  qui  s'emploient  aai 
missions;  elle  est  prescrite  et  observée  exactement  par  Ions  les  mis- 
sionnaires qui  s'appliquent  avec  le  plus  de  lèle  et  d'assiduité  aux  fonc- 
tions de  leur  ministère  ;  les  devoirs  indispensables  de  la  jostîce  et  de  la 
charité  peuvent  seuls  interrompre  Intimement  cet  exercice  si  salutaire, 
et  nul  antre  prétexte,  quelque  spécieux  qu'il  soit,  n'en  doit  éloigner  an 
seul  jour  un  prêtre,  obligé  de  travailler  à  sa  sanctification  et  k  celle  do 
prochain. 

•  Nous  voyons  des  ouvriers  évangéliques  qui  vont  plus  loin  ;  niar- 
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chant  sar  les  traces  des  apôtres,  il  sont  si  appliqués  ù  Toraisoii  et  au 
ministère,  que  quand  des  occupations  plus  pressantes  ne  leur  ont  pas 
laissé  pendant  le  jour  un  temps  libre  pour  la  prière,  ils  le  dérobent  à 
leur  sommeil  ;  après  a?oir  employé  toute  la  Journée  è  de  rudes  travaux, 
ils  vont  pendant  la  nuit  se  délasser  et  se  réjouir  dans  les  entretiens  de 
l'époax  céleste.  Les  enfants  du  siècle  se  font  un  plaisir  de  passer  les 
nuits  entières  à  célébrer  leurs  noces  profanes  et  leurs  victoires  frivoles^ 
pourquoi  les  enfants  de  lumière  refuseraient^ils  de  se  priver  de  deux 
heures  de  leur  repos  pour  célébrer  les  noces  de  l'Agneau  et  les  triom- 
pbes  de  la  sainte  &ion,  surtout  après  que  Jésus-Christ,  les  apôtres,  les 
hommes  apostoliques,  et  particulièrement  saint  François-Xavier,  ont 
si  fréquemment  passé  tout  le  temps  de  la  nuit  è  prier? 

»  Une  triste  expérience  n'a  que  trop  souvent  fait  voir  que  les  mission- 
naires qui  ont  laissé  éteindre  dans  leur  cœur  cet  esprit  de  prière,  n'ont 
pas  été  retenus  dans  les  bornes  de  la  piété  par  les  liens  sacrés  de  leurs 
▼ceux,  ni  préservés  de  la  corruption  du  siècle,  par  le  caractère  et  par 
la  grftoo  du  sacerdoce;  ils  ne  sont  point  rentrés  en  eux-mêmes,  ils 
n'ont  point  sondé  les  secrètes  dispositions  de  leurs  cœurs;  c'est  cette 
négligence  qni  les  a  fait  participer  à  la  désolation  qui  ravage  toute  la 
terre  :  Ùetolatiome  de$olaiû  têt  amuiê  iêrra,  qma  nemo  e»i  qui  recogitei 
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»  Ce  relâchement  doit  nous  faire  gémir,  mais  il  ne  doit  pas  nous 
surprendre  ;  dès  qu'on  oublie  de  se  recueillir  chaque  jour  dans  la  soli- 
tude pour  s'j  nourrir  du  pain  des  anges,  et  pour  réparer  ses  forces  par 
ce  céleste  aliment,  on  ^affaiblit  peu  à  peu,  l'àme  devient  langoissante, 
lecœor  s'appesantit,  on  ne  peut  plus  courir  dans  la  carrière  des  vertus, 
on  tombe  dM»  des  défaillances  mortelles;  pourquoi  ?  Parce  que  la 
prière  est  le  soutien  de  toutes  les  vertus  et  le  canal  de  toutes  les  grâces; 
c'est  im  miroir  fidèle  qui  nous  met  devant  tes  yeux  jusqu'aux  plus 
légères  taches  de  notre  àme,  et,  en  nous  les  faisant  apercevoir,  nous 
inspire  diaque  Jour  de  nouveaux  désirs  de  nous  rendre  plus  parfaits; 
eHe  nous  apprend  et  nous  porte  à  humilier  l'esprit,  à  mortifier  le  cœur, 
à  crucifier  la  chair;  elle  nous  découvre  les  pi^es  du  démon,  et  nous 
attire  du  ciel  les  lumières  et  les  grAces  nécessaires  pour  les  éviter;  elle 
nous  fait  craindre  les  chutes  et  sait  nous  en  préserver  ;  elle  nous  fait 
prévoir  les  tentations,  et  nous  enseigne  Tart  de  les  combattre  et  de  les 
▼aincre;  sans  ce  secours,  fôt-on  des  apôtres,  on  risque  de  succomber; 
c'est  ce  que  Jésus-Christ  a  déclaré  lui-même  5  ceux  qu'il  avait  choisis. 
Veillée  et  pries,  de  peur  que  vous  ne  soyes  abandonné  à  la  tentation  : 
VigiUti€  et  oTûle,  me  forié  inirtii»  in  tentai ionem,  (  Marc,  i&.  )  J'ajoute 
ici  ce  que  M.  Deydier,  évéqoe  d'A^calon,  écrivait  k  un  de  ses  amis,. 
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sur  l'utilité  de  la  prière  :  •  Je  commence  à  reconnaître  par  ei| 
et  par  pratique,  qu*il  n'y  a  point  de  voie  plus  propre  pour  attirer  les 
âmes  à  Dieu,  que  celle  du  jeûne  et  de  l'oraison  ;  si  on  néglige  ces 
deux  mojens,  on  perd  son  temps  et  ses  paroles;  de  là,  tant  de  pré- 
dications et  si  peu  de  fruit  ;  on  donne  tout  à  l'étude,  on  oublie  les 
gémissements  pour  obtenir  de  Dieu  la  couTersion  de  ses  anditeon. 
Jésus-Christ  nous  a  apprb  qu'il  n'est  point  de  démon,  que  le  jeAne 
et  l'oraison  ne  puissent  chasser,  et  il  en  est  qu'on  ne  peot  chasser 
qu'avec  leur  secours ,  ainsi  les  apôtres  n'entreprenaient  rien  qu'après 
avoir  jeûné  et  prié  :  Jejunantpê  et  oratUes ,  et  jamais  un  préire  ut 
parviendra  au  degré  d'union  avec  Dieu,  qu'il  doit  avoir  pour  remplir 
dignement  son  ministère,  s'il  ne  donne  chaque  jour  un  temps  suffi- 
sant à  l'oraison.  • 

•  Il  est  donc  de  la  dernière  conséquence  pour  un  missionnaire,  qu'il 
donne  chaque  jour  un  temps  considérable  à  l'oraison  ;  mais  comment 
doit-il  la  faire?  On  distingue  ordinairement  trois  sortes  dToraiso» 
mentales;  la  première  consiste  dans  des.  raisonnements  et  des  ré- 
flexions ;  la  seconde  dans  des  affections  et  des  sentiments,  et  la  troi- 
sième dans  la  contemplation  ;  celte  dernière  espèce  d'oraison  semble 
convenir  le  mieux  à  un   missionnaire,  non  qu'il  doive  exclure  les 
considérations  et  les  sentiments  par  le  désir  de  s'élever  à  une  oraison 
plus  sublime  qui  risquerait  de  devenir  bientôt  languissante;  mais  je 
veux  dire  qu'il  ne  doit  pas  s'arrêter  à  discuter  avec  trop  d'ardeur  et 
de  subtilité  les  vérités  et  les  mystères  qu'il  médite;  qu'il  ne  doit  pas 
non  plus  employer  tout  le  temps  de  la  prière  à  excita  dans  son  cœor 
de  pieux  mouvements  et  de  saints  désirs  ;  mais  qu'il  lui  serût  peut-être 
plus  avantageux  de  rendre  son  entendement  docile  et  soumis,  de  tenir 
son  cœur  dans  la  paix,  de  vider  son  ftme  de  toute  affection  terrestre, 
de  tout  attachement  aux  créatures,  et  après  l'avoir  généralement  dé. 
pouillé  de  tout  ce  qui  est  créé,  de  se  présenter  devant  la  majesté  di- 
vine comme  un  pauvre  qui  ne  possède  rien,  qui  n'a  droit  à  rien,  qui  ne 
mérite  rien,  qui  ne  sait  rien  demander  et  qui  ne  veut  que  son  Diei, 
daAs  la  possession  duquel  il  désire  et  espère  de  trouver  son  bonheur 
étemel. 

•  Cependant,  comme  la  prière  est  un  don  de  Dieu,  et  que  c'est  à 
lui  à  nous  apprendre  comment  nous  devons  prier,  que  le  missionnaire 
se  rende  attentif  aux  leçons  intérieurs  que*  le  Saint-Esprit  lui  doo- 
nera,  qu'il  les  écoute  et  qu'il  les  suive,  dans  le  choix  de  ces  trois  espèces 
d'oraisons;  heureux  si  s'étant  purifié  de  toute  affection  pour  les  choses 
créées,  il  renonce  parfaitement  à  sa  propre  volonté  pour  suivre  en 
tout  la  volonté  divine  !  Heureux,  s'il  pouvait  dire  avec  vérité,  ce  n'est 
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plas  moi  qni  vis,  qni  agis,  cpii  prie,  c'est  Jésus-Gfarist  qui,  par  son  es* 
prît  et  par  sa  grâce,  prie,  agit,  vit  en  moi  !  c'est  de  ce  principe  qne  je 
reçois  l'être  nouveau,  le  mouvement  et  la  vie  que  je  mène.  • 

V*  MAXIME.  Vivre  dans  la  retraite. 

•  Un  miâfiionnaiie  envoyé  pour  travailler  à  la  conversion  et  au 
salot  des  âmes  n'a  pas  un  seul  moment  à  perdre,  les  âmes  qui  lui  sont 
confiées,  sont  à  chaque  instant  en  danger  de  périr  ;  cependant,  il  n'est 
pas  de  la  prudence  de  se  laisser  emporter  à  l'ardeur  de  son  xèle  cl  de 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  aussitôt  qu'on  est  arrivé  dans  les  lieux  de  sa 
misnon;  il  faut  suivre  l'exemple  que  Jésus-Christ  nous  a  donné;  il 
était  établi  par  son  Père  pour  être  le  docteur  de  toutes  les  nations,  il 
pouvait  eonvertir  tons  les  hommes;  cependant  il  ne  commença  à  prê- 
cher qu'après  avoir  été  conduit  par  le  Saint-Esprit  dans  le  désert  pour 
s'y  préparer  aux  fonctions  de  son  ministère.  Tous  les  saints  les  plus 
lélés  qni  ont  annoncé  la  parole  divine  aux  peuples,  ont  gardé  la  même 
conduite.  Saint  Jean-Baptiste,  dès  son  enfance,  mena  une  vie  angélique 
dans  le  désert,  avant  de  prêcher  la  pénitence  et  le  royaume  du  ciel. 
Les  Apôtres,  instruits  pendant  trois  ans  à  l'école  de  Jésus-Christ,  n'ont 
commencé  de  prêcher  qu'après  avoir  été  plusieurs  jours  en  oraison  dans 
le  cénacle  où  ils  reçurent  le  Saint-Esprit  Saint  Xavier  se  retira  sur  une 
moQlagne  pour  s'y  disposer  à  offrir  son  premier  sacrifice  et  à  entrer 
dans  les  fonctions  de  la  vie  apostolique.  Les  plus  fameux  missionnaires, 
loin  d'élever  d'abord  leur  voix  au  milieu  des  régions  païennes  qu'ils 
allaient  instruire,  s'y  sont  cachés  dans  des  lieux  écartés,  y  ont  vécu 
comme  ^es  hommes  obscurs  et  inconnus,  jusqu'à  ce  que  les  peuples, 
frappés  de  l'éclat  de  leitr  sainteté,  sont  venus  d'eux-mêmes  leur  de- 
mander les  enseignements  du  salut. 

•  Un  missionnaire  qui  n'a  ni  les  lumières,  ni  la  grâce,  ni  les  vertus 
apostoliques  en  un  aussi  haut  degré  qne  les  avaient  ces  grands  hommes, 
ne  doit-il  pas^  à  leur  exemple,  se  remplir  dans  la  solitude  des  eaux  vi- 
vifiantes qni  rejaillissent  jusqu'à  la  vie  étemelle,  avant  de  les  répan- 
dre snr  ces  peuples?  ne  doit-il  pas  consulter  et  apaiser  le  Seigneur, 
avant  de  combattre?  Qu'il  se  cache  donc  d'abord  dans  la  retraite,  qu'il 
s'j  prosterne  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  le  souverain  pasteur  des  âmes; 
qu'il  le  conjure^  avec  une  profonde  humilité,  qu'il  le  supplie  avec  des 
larmes  abondantes  de  bénir  ses  travaux,  d'éclairer  desjumières  de  la 
foi,  d'associer  à  son  Église  les  âmes  commises  à  ses  soins  ;  qu'il  lui  de- 
mande avec  persévérance  les  forces  et  les  secours  dont  il  a  besoin  pour 
travailler  efficacement  à  leur  conversion  ;  après  cette  préparation,  qu'il 
entre  dans  les  fonctions  de  son  ministère,  qu'il  sacrifie  son  corps,  sa 
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santé,  sa  vie  même,  pour  avoir  le  bonheur  de  conduire  an  bercail  de 
Jésus-CbrÎBt,  le  troupeau  dont  il  s'est  chargé.  • 

vi**  MAXIME.  j4 jouter  le  jeûne  à  foraison. 

«  La  mortification  et  l'oraLson  ne  sont  pas  seulement  des  degrés  pour 
nous  élever  à  la  perfection  ;  ce  sont  desmojpeot  Ifès-eflkaees  pour  pro- 
curer le  salut  du  prochain.  L'expérience  nous  fait  voir  tons  les  joun 
que  tout  réussit  benreoNinent  dans  les  rainioas,  Kenqiw  les  nûiristres 
du  Seigneur  pratiquent  ces  vertus,  et  que  leur  travail  piodait  peu  de 
fruit  lorsqu'il  les  négligent  ;  ce  sont  les  deux  fondements  de  la  prédi- 
cation évangéllque  que  Jésus-Christ  a  posé  dans  le  désert  ;  il  y  a  mor- 
tifié sa  chair  innocente  par  un  jeftne  rigoureux  et  élevé  son  esprit  i 
son  père,  par  une  prière  continuelle;  un  missionnaire  pent-il  espénr 
d'élever  solidement  l'édifice  spirituel  qu'il  entreprend,  si  œs  fonde- 
ments manquent?  Qn'il  se  détrompe,  ce  n'est  que  par  les  veilles,  la  faim, 
la  soif,  la  nudité,  les  mauvais  traitements,  les  injures  que  les  Apôbcs 
ont  élevé  à  la  gloire  du  Seigneur,  un  ouvrage  d'or,  d'argent  et  de  pier- 
res précieuses;  et  sans  la  vertu  des  mêmes  souffrances,  les  miasionnaires 
n'élèveront,  comme  dit  saint  Paul,  qu'un  ouvrage  de  bois,  de  foin  et 
de  paille,  qui  sera  consumé  par  le  feu  an  jour  de  l'épreuve.  La  mort;de 
Jésus-Christ,  dit  encore  l'Apôtre,  imprime  ses  effets  en  nous  et  sa  vie 
en  vous,  comme  s'il  disait  :  La  mort  du  Fils  de  Dieu  se  perpétue  dans 
notre  corps  mortel,  afin  que  sa  vie  innocente  et  toute  divine  se  cod* 
mnnique  à  vos  âmes  par  une  génération  spirituelle  ;  nous  monroni 
tous  les  jours  à  la  vie  présente,  par  la  mortification,  afin  quevoos  ayei 
part  à  la  rie  nouvelle  que  Jésns-Gbrist  vous  a  mérité  par  se  mort;  sans 
cette  vertu  on  ne  porte  aucun  fruit  ni  pour  soi-même,  ni  poor  autiv, 
si  le  grain  de  froment  qu'on  jette  en  terre  ne  meurt,  il  demeure  seo), 
et  si  un  missionnaire  ne  meurt  à  soi-même  par  la  mortification,  son 
travail  sera  stérile,  et  le  champ  du  Seigneur  qu'il  s'efforcera  de  cniliver, 
ne  produira  que  des  ronces  et  des  épines. 

•  L'oraison  n'est  pas  moins  nécessaire  que  la  mortification.  Un  mis- 
sionnaire est  un  instrument  dont  Dieu  daigne  se  serrir;  il  ne  peut  donc 
rien  faire,  s'il  ne  s'unit  par  Poraison  à  ee  divin  principe,  qui  doit  hii 
communiquer  le  mouvement  de  la  charité  et  le  mettre  en  action.  Eto 
effet,  comment  pourra-t-il  remplir  les  desseins  de  Dieu,  si  l'oraisoa 
ne  les  lui  fait  connaître  ?  comment  fera-t-il  les  fonctions  de  mêdialear 
entre  Dieu  et  les  hommes,  si  l'oraison  ne  lui  enseigne  l'ait  de  les  ré- 
concilier ?  comment  saura-t-ii  conduire  aux  fontaines  dn  Sanveor,  ceux 
qui  ont  soif  de  la  justice,  s'il  ne  puise  lui-même  les  eaux  pures  de  la 
divine  sagesse  dans  la  contemplation  ?  Non,  il  n'est  pas  seulement  di- 
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gne  d'élre  appelé  missionnaire,  c'est-à-dîre,  envoyé  et  ambassadeur 
de  Dieu,  s'il  ignore  ou  s'il  néglige  l'obligation  dans  laquelle  il  esl  d'é- 
couter, chaque  jour,  la  voix  de  celui  qui  l'envoie  !  Mais  que  son  appli- 
cation à  la  prière  ne  lui  fasse  pas  oublier  la  mortification  !  qu'il  se  sou- 
vienne que  par  l'oraison  il  n'arrivera  jamais  à  ces  communications 
intimes  avec  Dieu,  desquelles  il  a  besoin,  pour  remplir  dignement  son 
ministère,  s'il  ne  rend  son  corps  et  son  esprit  parfaitement  dociles 
aux  mouvements  du  Saint-Esprit,  par  les  jeûnes  et  par  l'austérité  de 
sa  vie. 

•  O  vous,  que  Dieu  a  choisis  pour  annoncer  sa  parole  et  ses  volontés 
aux  enfants  d'Israël  et  aux  Egyptiens,  fuyez  donc  avec  Moïse;  retirez- 
vous  dans  la  solitude  pour  y  faire  vos  premiers  exercices  de  Pasteurs; 
sonmettex-y  le  corps  à  fesprit,  par  la  mortification  ;  assnjétîssez  l'es- 
prit à  Dieu  par  l'humilité,  faites  l'entier  sacrifice  du  cœur,  par  la  mort 
évangêlique,  et  offrez  votre  cœur,  votre  esprit  et  votre  corps  à  Dieu, 
en  odeur  de  suavité,  par  l'oraison;  dépouillez- vous  entièrement  du 
vieil  homme;  quittez  jusqu'à  vos  souliers,  je  veux  dire,  ne  retenez 
rien  de  tout  ce  qui  touche  à  la  boue  de  la  terre,  purifiez- vous  de  toute 
tache,  écoutez  Dieu,  et  parlez  h  Dieu  avec  une  humble  confiance,  et 
dans  ces  divins  entretiens,  apprenez  de  sa  bouche  adorable  comment 
vous  devez  porter  son  nom  devant  les  peuples  et  les  rois.  • 

VII*  MAXim.  Se  préparer  à  combattre  le  démon, 

•  En  entrant  dans  leur  mission,  les  ouvriers  évangéliques  déclarent 
la  guerreàSatan,  et  ouvrent  le  combat;  jamais  les  rois  de  la  terre  n'eurent 
desennemissi  redoutables  h  combattre.  Ce  n'est  pas  ici  une  milice  mor- 
telle qui  puisse  être  taillée  en  pièces,  et  perdre  la  vie  avec  son  sang;  ce 
sont  tous  les  esprits  de  malice,  répandus  dans  fair,  et  toutes  les  puis- 
sances infernales,  qu'il  faut  repousser,  attaquer,  vaincre  et  mettre  en 
fuite:  ces  anges  superbes  avaient  usurpé  l'empire  du  monde;  ils  en 
partageaient  la  gloire  et  les  hommages;  ils  en  étaient  en  possession 
depuis  plusieurs  siècles,  la  prédication  de  l'Evangile  les  a  chassés  de  la 
plus  grande  partie  de  l'univers,  y  a  brisé  leurs  autels  et  établi  l'empire 
de  Jésus- Christ  On  a  découvert  dans  le  quatorzième  et  le  quinzième 
siècle,  de  vastes  régions  où  ils  exercent  encore  leur  cruelle  tyrannie.  Les 
missionnaires  vont  les  enfoncer  dans  ces  derniers  retranchements,  et 
leur  enlever  ces  débris  de  leur  ancienne  domination.  De  quelle  haine, 
de  quelle  fureur,  de  quelle  rage  ne  sont  pas  transportés  ces  princes  de 
ce  siècle  ténébreux  contre  les  ministres  de  Jésus-Christ  qui  vont  les 
poursuivre  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  !  Quelles  embâches!  quels 
artifices  n'emploient- ils  pas  pour  surprendre  les  ministres  de  la  croi\? 
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Avec  quelle  opiniâtreté  et  quelle  violence,  ces  forts  anués  ne  défeudent- 
ils  pas  les  autels  qui  leur  restent  ?  Prédicateurs  de  la  vérité,  atlendei- 
vous  à  être  assaillis  par  des  combats  continuels  ;  vous  êtes  leuis  plus 
terribles  ennemis;  c'est  contre  vous  qu'ils  lanceront  leurs  traits  lesplos 
enflammés;  ils  vous  attaqueront  par  les  plaisirs  et  par  les  toormenlSi 
par  les  douceurs  du  repos  et  par  la  grandeur  des  trmvaui,  par  lagknit 
et  par  l'ignominie,  par  les  étrangers  et  par  les  faut  frères,  par  tout  ce 
qui  est  capable  de  vous  ébranler,  de  vous  rebuter,  de  vous  séduire  et 
de  vous  perdre;  mais  ne  vous  décourages  pas  :  Jésus -Christ  les  a  eu* 
chaînés  au  pied  de  la  croit,  ils  sont  brisés  et  écrasés  sons  le  poids  de 
sa  puissance;  toutes  les  tentations  qu'ils  peuvent  mettre  en  usage  con- 
tre vous,  se  réduisent  à  des  illusions  et  à  des  menaces  que  vous  rendrez 
vaines,  si  voua  vous  serves  des  armes  de  Dieu,  dont  l'apôtre  vous  exhorte 
à  vous  munir.  Le  démon  séduit  par  ses  illusions  ceux  que  Tignoranee, 
la  témérité,  l'orgueil,  le  défaut  de  prudence,  de  vigilance,  l'aveugle- 
ment des  passions,  exposent  aux  égarements  ;  il  effraie  et  arrête  par 
des  menaces  ceux  dont  la  timidité,  la  pusillanimité,  la  l&cheté  et  le 
défaut  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  leur  propre  salut  et  pour 
celui  du  prochain,  abattent  le  courage. 

•  Mais  pour  vous,  généreux  soldats  de  Jésus-Christ,  fortifiesvoos 
dans  le  Seigneur  et  en  sa  vertu  toute- puissante,  contre  ces  ennemis 
spirituels,  invisibles,  irréconciliables.  Ils  ne  se  lassent  point  de  vous 
attaquer,  ne  vous  lassez  point  de  leur  résister.  Couvrez-vous  de  toutes 
parts  des  armes  de  Dieu,  afin  qu'ils  ne  trouvent  en  vous  aucun  endroit 
exposé  à  leurs  coups.  Les  vertus  sont  ces  armes  qui  doivent  vous  faire 
triompher;  armez-vous  donc  d'une  foi  vive,  dont  la  lumière  dissipera 
les  illusions,  les  erreurs,  les  ténèbres  du  père  du  mensonge,  et  repous- 
sera tous  ses  traits,  comme  un  bouclier  impénétra)>le;  mettez  tonte  votre 
espérance  en  Dieu  et  da^s  le  mérite  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  appnjei 
vous  uniquement  sur  son  secours  et  sur  sa  puissance;  tenez-vous sv 
vos  gardes  et  combattez  avec  confiance  ;  ne  redoutez  point  les  forces  de 
vos  adversaires;  ils  sont  déjit  vaincus,  et  ib  ne  sont  si  irrités  contre 
vous,  que  par  la  honte  et  le  désespoir  de  leur  défaite.  Revêtez-vous  de 
la  justice,  on,  ce  qui  est  la  même  chose,  revêlez-vousde  Jésus- Christ,  en 
imitant  sa  vie  sainte  et  sans  tache.  Un  seul  vice,  une  seule  passion,  un 
seul  défaut  notable],  vous  mettraient  en  péril.  L'ennemi  découvrirait 
cet  endroit  faible,  et  il  vous  y  porterait  des  coups  mortels.  Ajez  tou- 
jours à  la  main  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu  ;  l'exemple  de  Jésus-Christ 
dans  le  désert  vous  apprend  que  rien  n'est  plus  efficace  pour  ooofon» 
dre  et  mettre  le  tentateur  en  fuite.  Autant  de  paroles  de  l'Écriture  qui 
publient  la  puissance  et  la  victoire  de  ce  divin  Sauveur,  sont  autant 


—  529  — 

de  traits  qui  percent,  qni  déchirent  les  entrailles  de  Satan,  qui  abattent 
son  orgueil,  qui  redodUent  ses  tourments.  Souvenez-vous  de  ces  pa- 
roles du  grand  saint  Antoine  :  le  démon  craint  les  veilles,  les  Jeûnes, 
les  oraisons,  la  pauvreté  Volontaire,  la  douceur,  Thumilîté  des  hommes 
▼ertaeux,  et  surtout  leur  ardent  amour  pour  Jésus- Christ.  Employez 
ces  moyens  et  vous  chasserei  ce  rebelle  et  cet  usurpateur,  vous  le  iMin. 
nires  loin  de  vous  et  de  votre  troupeau.  • 

MAXXMMS  vzn*,  ix*,  X*.  TVois  principaux  devoirs  d'un  missionnaire  :  prêcher^ 

donner  bon  exemple ^  exercer  la  ckariié, 

•  Jésus-Christ  choisit  des  apôtres  pour  les  envoyer  prêcher  son 
Évangile  à  toute  créature,  et  pour  instruire  toutes  les  nations;  il  les 
rendit  les  dépositaires  de  la  foi;  et,  en  leur  conûant  ce  précieux  dépôt, 
U  leur  imposa  l'obligation  de  répandre  sur  tous  les  peuples  ces  richesses 
incompréhensibles  de  la  bonté,  de  la  gr&ce,'  et  de  la  gloire  de  Dieu* 
Les  apôtres^  étaient  eux-mêmes  si  convaincus  que  le  devoir  le  plus  es- 
sentiel de  leur  vocation  consistait  dans  le  ministère  de  la  parole,  qu'ils 
déclarèrent  à  toute  l'Église  qu'ils  ne  pouvaient,  sans  blesser  la  justice, 
abandonner  cette  importante  fonction,*  pour  s'appliquer  à  une  autre 
lonte  sainte,  dont  ^dépendait  même  la  paix  des  fidèles.  Saint  Paul  expli- 
que encore  plus  clairement  cette  vérité.  Dans  la  religion,  il  n'est  point 
de  fonction  |plus  sacrée,  plus  divine,  que  l'administration  des  Sacre- 
ments; et,  parmi  les  sacrements,  il  n'en  est  point  d'aussi  nécessaire 
que  le  Baptême.  Cependant  l'Apôtre  dit  hautement  que  Jésus-Christ  ne 
Ta  point  envoyé  pour  baptiser,  mais  pour  prêcher  ;  et,  dans  les  in- 
structions qu'il  donne  à  Timothée,  il  ne  lui  dit  pas  :  Baptisez  les  caté- 
chnmènes^  écoutez  des  pénitents,  ordonnez  des  prêtres;  mais  je  vous 
conjure,  lui  dit-il,  devant  Dieu  et  devant  Jésus-Christ,  qni  jhgera  les 
vivants  et  les  morts,  annonces  la  parole,  remplisses  tons  les  autres  de- 
voirs de  votre  ministère;  mais  le  principal,  c'est  de  faire  la  (onction 
deTévangéliste;  prêchez,  prêchez  à  temps  et  à  contre-temps,  reprenez, 
suppHex,  menaces,  sans  vous  lasser  de  les  tolérer  et.  de  les  instruire. 

»  On  ne  saurait  donc  disconvenir  qu'un  homme  apostolique  ne  doive 
employer  toutes  les  lumières,  toute  la  forde,  toute  l'application  de  son 
esprit  et  tonte  l'ardeur  de  son  zèle  à  prêcher  l'Évangile.  C'est  son  pre- 
mier devoir.  Malheur  à  lui  s'il  ne  prêche ,  s'il  n'annonce  la  parole 
de  vie  en  public  et  en  particulier,  aux  pauvres  et  aux  ric&es,  aux  maî- 
tres-et  aux  esclaves;  s'il  ne  s'efforce  de  répandre  partout  la  connais- 
sance de  Jésus-Christ,  s'il  ne  court  à  la  ville  et  à  fa  campagne  pour 
inviter  et  entraîner,  par  une  douce  violence,  aqx  noces  de  l'époux  ce. 
leste,  tous  ceux  qui  sont  confiés  à  sa  eonduite  ! 

34 
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•  Mais  qu'il  se  souvienne  que  Jésus-Ghiist  a  commencé  à  faire,  m» 

•  pit  facere  (act.  i),  pour  donner  du  poids  à  ce  qu'il  devait  eoseigDer, 
»  et  pour  apprendre  à  ses  apôtres  et  à  nous  que  la  prédication  doit 

>  être  toujours  accompagnée  du  bon  exemple  U  est  si  puissant  et  si 

•  efficace  que  S.  Ghrysostôme  semble  attribuer  la  oonvenioo  de  Tirnî- 

>  vers  ï  la  sainteté  des  apôtres.  Qu'est-ce  qiii  lésa  rendus  si  grands? dit 

•  ce  père  ;  n'est-ce  pas  le  mépris  des  richesses,  des  plaisirs,  de  la  g)oiré 
»  du  siècle  et  l'éloignement  de  toutes  les  affaires  terrestres?  Sans  ces 
»  vertus,  quand  même  ils  auraient  ressuscité  des  morts,  ils  n'aaraieat 
»  fait  aucun  progrès,  et  ils  auraient  passé  pour  des  imposteurs.  •  Tant 
il  est  vrai  que  la  pié^é  l'epiporte  même  sur  .les  miracles.  S^nt  ^efu- 
Baptiste  en  est  iipe  preuve  convaincante:  i|  ne  fit  aucun, miracle, et 
rérainenle  sainteté  de  sa  vie  jqi  donna  seii|e  l'autorité  de  reprendre  les 
scribes,  les  prêtres  et  les  rois,  et  de  convertir  un  grand  nombre  de 
Juifs  ;  Déroàe,  qiioiqn'il  fût  un  tyran,  l'écoutait  volontiers,  le  respec* 
tait  et  suivit  ses  consei^  en  plusieurs  repconlres,  parce  qull  savait  que 
c'était  un  {lon^me  juste. 

»  Par  conséquen(,  quelque  ^ience,  qqçlques  talents  qa'un  miss^oa- 
naire  se  flatte  d'avoir;  avec  quelque  soin  qu'il  travaille  ses  discoon, 
avpc  quelque  grdce  et  que|qu'art  qu'il  les  débite,  il  pourra  plaire, 
mais  il  ne  fera  aucun  fruit,  s*i|  néglige  L'avertissement  qpe  S.  Paul 
dopne  à  Tite  :  Rendei-vous  un  modèle  de  bonnes  auvreê  en  toutes  chou*. 
Par  une  seule  pauvaisc  action,  il  détruif-a  plus  qu'il  ne  pourra  édi^ 
par  cent  instructions,  ^es  auditeurs,  au  iiep  de  faire  ce  qu'il  dit,  se  croi- 
ront autorisés  par  son  exemple  à  faire  ce  qu'il  ffit,et  \  obliger  ce  qu'A 
ne  fait  pas.  Quand  j)  parlera  qans  l'égljse,  chaque  fidèle  lui  r^ondza 
cp  secret,  ^i^  S.  Jérôme  :  Qme  ne  pratiquez-vous  donc  ee  que  vous  em^ 
gnet?  f,if  quand  il  instruira  les  païens,  ils  jugeront  qu'on  ne  pentoo 
qi^'oQ  n'est  pas  obligé  |[|!p|}server  |a  loi  chrétienne,  puisque  celui  qpi 
la  proche  ne  l'observe  point,  ^insi,  les  fnœurs  pen  éditantes  d'os 
prédicatei^r  fon^  p|ps  d.e  tort  ^  l'église  que  fous  ses  discours  ne  sau- 
raient li^i  procurer  d'ays^n^ages.  Mais  si  son  jnauvais  exemple  ei^  si 
contagieux,  rien  aussi  p'e^^  p|us  puissanf  poiir  toucher  et  pour  con- 
vertir les  cœurs  qu'une  vie  saii^^e.  Les   aetipns  pmnadent  plus  qnc 
les  parole^  ;  les  ^onnes  ceqvres  instruisent  |niei|x  qu'un  |oag  détail  de 
précepte»;  elles  démpif^n^  que  la  reUgipH  n*^(  P*^  *a^  difficile 
qu'on  se  le  figure  ;  elles  en  iqspirent  l'an^our  e^  )a  pratique.  De  là 
naissent  |a  ))ienveillanp^,  l'estime,  le  respect  pour  un  miaâonnaire;  de 
]h  le  désir  «de  le  voir  et  ^e  l'entendre,  |^  (}oçi|ité  à  écouter  e|  à  suivre  tes 
avertissements  et  ses  conseik  ;  ^  \k  çufin  un  ^nouvellement  cbn^- 
nucl  de  ferveur  dans  les  fidèfes. 
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»  Maîft  de  toules  les  vertus  qu'an  mianonnaire  peut  et  doit  pratiquer, 
il  n'en  est  point  qui  fasse  de  plus  vive  impression  sur  les  cœurs,  qui 
gagne  plus  les  âmes- à  Dieu,  que  la  charité  envers  le  prochidn;  c'est 
an  moyen  facile  et  abrégé  pour  obtenir  ce  quVm  désire,  et  c'est 
pourquoi  il  est  dit  de  Jésus-Ghrbt  s  qu'il  fesait  du  biep  par  tons  les 
lietix  où  il  passait,  lorsqu'il  ordonna  à  ses  apôtres  d'aller  prêcher  l'é- 
vangile dans  tout  l'univers  :  Oitéri$$ez  lu  maUuU$,  leur  dit41,  rcMiifri- 
te9  ies  morfê,  purifiez  le»  lépreux,  chatut  Ite  démom,  donnez  gratuitemeni 
ce  que  vouz  avez  reçu  gratuitement, 

•  Saint  Paul,  fidèle  imitateur  de  Jésus-Christ,  a  toujours  fait  éclater 
cette  divine  vertu  dans  les  fonctions  de  son  apostolat,  il  ^est  fait  tou 
à  tons  ;  il  a  étendu  sa  sollicilude  et  sa  vigilance  pastorales,  non-seule- 
ment sur  les  hommes  spirituels,  dit  S.  Ghrysostôme,  mais  encore  sur 
les  charnels;  il  a  donnée  ceux-là  des  viandes  solides,  en  leur  expli- 
quant les  mystères  les  plus  relevés;  et  il  a  nourri  ceux-ci  'de  lait,  fn 
ne  leur  proposant  que  les  vérités  les  plus  aisées  à  comprendre;  il 
croyait  qu'il  n'y  avait  qu'une  cfao^e  dont  un  ministre  de  lésus-Christ 
dût  rougir,  c'était  de  négliger  le  salut  et  la  sanctification  dp  quelqu'un, 

•  Pour  i^oi,  dit  cet  apôtre.  Je  damnerai  polontier»  tçêd  ce  qme  foi,  je 
me  donnerai  moi^mêm^  pour  U  âaUU  de  90$  âmoz» 

•  Qu'un  missionnaire  imite  S.  Paul,  comme  S.  Paul  a  imité  Jésus- 
Christ  ;  qae  les  catéchumènes,  les  néophytes,  les  anciens  chrétiens 
trouvent  en  lui,' dans  l'occaiion,  un  avocat  qui  sollicite  pour  eux  les 
magistrats  et  les  princes,  un  père  qui  n'oublie  rien  pour  les  s^ourir 
dans  le  besoin,  qui  sacrifie  tout,  qui  se  sacrifie  lui-même  pour  leurs 
ftmes,  san4  nulle  vue  d'intérêt  temporel  ou  de  reconnaissance  humaine; 
qu'il  soulage  leur  pauvreté,  qu'il  se  réduise  s'il  est  nécessaire  à  men- 
dier pour  eux  ;  qu'il  ne  se  charge  jamais  d'exécuter  aucune  c|iose  qui 
puisse  afiligei:  ou  aigrir  le  moindre  d'enti^eux.  Cependant,  quelque 
désir  qu'il  dt  de  faire  du  bien,  qu'il  prenne  garde  de  ne  donner  aux 
païens  occasion  d'embrasser  extérieurement  la  foi,  par  des  motifs  in- 
téressés et  charnels,  et  de  suivre  Jésus-Christ  comme  le  suivirent  au- 
trefois les  Juifs,  parce  qu'il  les  avait  rassasiés  dans  le  désert;  qu'il  né  se 
mêle  de  leurs  intérêts  temporels  que  quand  la  nécessité  ou  la  cha- 
rité ne  lui  permettront  pas  de  s'en  dispenser,  • 

XI*  VAXiKv.  N'emploje'î  pas  des  moyens  purement  ^umains^  pour /aire 

réussir  sa  mission. 

•  S'introduire  à  la  cour  des  princes,  s'y  ménager  des  richesses  et  des 
dignités,  affecter  la  magnificence  propre  à  ceux  qui  habitent  les  palais 
des  rois,  gagner  l'amitié  des  grands  par  des  présents  et  des  assiduités. 
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se  faire  un  mérite  de  les  fréquenter  et  de  paraître  souvent  à  leur  Uble, 
trouver  le  secret  de  leur  plaire  ou  de  se  rendre  utile,  et  se  flatler  que. 
par  ces  moyens  seuls,  on  avancera  l'œuvre  de  Dieu,  c*est  une  illoM» 
précieuse  à  l'amour  ^propre  et  à  la  vanité,  mais  qui  fait  plus  de  toit 
à  la  religion,  qu'elle  ne  semble  lui  apporter  d'avantages;  elle  colre-' 
tient  l'aveuglement  des  païens  et  des  passions  des  mondains  «elle  trans- 
forme les  ministres  de  JésnS'Ghrist,  en  politiques,  en  courtisans,  en 
adulateurs,  en  parasites,  en  vils  esclaves  du  monde ,  et  ne  leur  laisse 
recueillir  aacuns  fruits  durables  de  leurs  travaux. 

•  L'expérience  ne  nous  prouve  que  trop,  que  les  conversions  opé- 
rées par  des  moyens  humains  ne  sont  que  simulées  et  apparentes ,  oo 
du  moins  qu*imparfaites  et  peu  constantes.  La  première  tempêlequ 
s'est  élevée  contre  la  religion,  a  déraciné  et  bientôt  emporté  toutoe 
que  l'industrie  humaine  avait  planté  en  divers  pays.  C'étaient  des  plantes 
que  la  maita  du  Père  de  famille  n'avait  point  plantées»  elles  ont  été 
arrachées  et  jetées  hors  du  champ  du  .Seigneur. 

•  Détronipons-nous  donc,  et,  après  ces  tristes  épreuves,  soyoos 
convaincus  qu'on  ne  désabuse  point  du  faste  par  le  faste,  do  luxe  pv 
le  luxe,  des  richesses  par  les  richesses,  de  la  bonne-chère  par  les  fes- 
tins ,  ni  de  l'amour  du  monde  par  les  liaisons  qu'on  y  prend  ;  mais 
qu'on  détruit  le  faste  par  l'humilité,  le  luxe  par  la  modestie,  l'attache 
ment  aux  richesses  par  la  pauvreté ,  la  délicatesse  de  la  table  par  la  so- 
briété et  l'abstinence,  l'amour  des  plaisirs  par  la  mortiCcation,  tous  les 
vices  qui  régnent  dans  le  monde  par  la  fuite,  le  mépris  M  la  haine  do 
monde.  Jésus-Christ  a  voujn  racheter  les  hommes  par  la  Croix,  il  ne 
veut  les-  convertir  que  par  le  ministère  de  ceux  qui  aocompUsient  ai 
eux-mêmes  ce  qui  manque  à  sa  passioUé  Les  apôtres  ne  portaient  ni 
or,  ni  argent,  ni  vêtements,  ni  souliers  ;  pauvres,  méprisés,  perséoDtés, 
ils  ont  converti  l'Univers.  Nous  prêchons  le  même  Évangile,  nous  de- 
vons tenir  la  même  conduite;  nous  combattons  les  mêmes  erreoiset 
les  mêmes  vices»  nous  n'en  triompherons  que  par  les  mêmes  armek 
Mais,  dit-on,  les  temps  sont  changés.  J'en  conviens,  mais  Dieu  cbaqge- 
t-il?  Attendons-nous  la  conversion  des  peuples  des  circonstances  des 
temps?  Un  efiét  surnaturel  et  si  saint  pourrait-il  sortir  d'un  pfîQcipe 
naturel  et  impur?  Ne  l'attendons-noos  pas,  au  contraire,  de  la  honlé, 
de  la  puissance  et  de  la  grâce  de  Dieu?  Mais,  ajoute-ton.  Dieu  ne  fait 
pas  des  miracles  ;*il  faut  donc  recourir  à  de  nouveaux  moyens.  La  main 
de  Dieu  est-elle  donc  raccourcie  ?  Les  promesses  de  Jésus-ChrisI  ont- 
elles  donc  prescrit?  N'y  a-t-il  donc  plus  de  Dieu  en  Israël?  Pensons 
mieux  :  ce  ne  sont  pas  tant  les  miracles ,  que  les  hommes  apostoli- 
ques ,  dignes  d'en  être  les  instruments,  qui  nous  manquent,quoiqo'oD 
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ne  doive  ni  demander  sans  nécessité,  ni  se  promeltre  témérairement 
des  miracles;  on  doit  espérer,  avec  une  humble  soumission,  que  là 
lK>nté  de  Dien  ne  refusera  pas  d'en  opérer,  lorsque  sa  sagesse  les  ju- 
^em  nécessaires,  et  que  nous  les  lui  demanderons  avec  humilité,  avec 
ferveur  el  avec  persévérance.  Prions  le  Seigneur  qu'il  multiplie  dans 
son  Église  le  nombre  des  prédicateurs,  qui  joignent  Feiemple  à  la 
fMirole,  l'oraison  à  l'étude,  l'humilité  à  la  science,  la  mortification  à  la 
retraite,  la  sainlejté  à  la  pénitence,  les  œuvres  de  la  charité  au  sèle 
pour  le  salut  du  prochain  ;  et  si  Dien  exauce  nos  prières,  nous  verrons 
bientôt  multiplier  les  conversions,  lès  vertus  et  les  miracles,  par  la  bé*. 
nédiction  que  Dieu  répandra  sur  les  travaux  de  ces  dignes  ouvriers.  • 


NOTE  C. 

CONVKNTION  OOHCLUE  .EUTRB  L^MBASSADSIia  DX  TRAHCB  ET  LE 
MtHISTRE  DE  SIAM  POUR  lA  LIBERTÉ  DE  RELIGION  DANS  LE 
ROYAUME. 

Voici  une  copie  exacte  de  ce  traité)  telle  que  notts  l'a  conservée  l'au- 
teur des  Notée  hitioriques^ 

«Tractatnsinter  D.  Gheualier  è  Gbaumont  Legatum  Ghristianissimî 

Régis  Gallic ,  et  D.  Gonstantinum  Phalkon  Ocppra  Rithi  Gommeng 

Pacdi  srisurintha  Sena  à  Rege  Siami  cum  amplft  poteslate  deputatum 

nt  sub  ejus  RegioIVomineagat  et  concédât  priuilegia  Missionarijs  Apos- 

tolicîs  in  ejus  Regno  et  Prouincijs  ii>  formula  sequenti. 

ABTICDLOS  I"*. 

•  Cum  supradictus  D.  Legatus  Gallis  in  suo  memoriali  suam  Majes- 
tatem  Siamicara  hnmilitcr  supplicet  ut  dignetur  jubere  et  in  omnibus 
sui  regni  ciuîtatibus,  i\  2^  3>,  4S  &^  et  6^  ordinis  publicetur  permissio 
missionarijs  quidem  legem  Cbristianam  prœdicandi ,  populis  uero  eam 
anscultandi  absque  eoquod  Gubernatores  illarum  ciuitatum  quomodo- 
cumque  impediant. 

•  Sua  Majestas  Sîamica  jnbebit  per  pmncs  sui  regni  ciuitates  !■,  2*, 
3>,  4*,  5*.  et  01  ordinis  publicari  quod  missionary  apti  L^em  Ghristia- 
nam  prsdicare,  el  populi  praediciarum  ciuitatum  eam  pro  arbitrio  et 
inclinatione  uniuscujusque  anscultari  poterunt;  absque  eo  quod  Ou- 
bemator  uel  quisuis  alius  roinistcr  cnjuscumque  sit  qualitatis,  allerutri 
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• 

iHorom  quotnodôlibet ,  directe  nél  indireclë  încommodet  :  qvod 
mnsîonirio6  BpecUt,  praedicent  solam  legem  diuidam»  noUas  oooln 
regimen  et  regm  leges  in  popalonnn  «iiiiiioft  idoonatioiieft  indiicaiit 
8ob  qûocDmqiieprKtexta.  Dato  antèm  césu  qnod  quicumqoe  miniooa- 
nus  secùs  prœstiterit,  tanc  supi-à  conëeflsam  pHoileginiii  aonaJabilor 
et  mifisionarins  iile  detentos  et  exal  remittetar  in  Qalliain  ne  tinquim 
stib  pœtift  Uil«  in  postèrom  audeàt  re^ietere  quamcamqoe  partem  Rcgni 
Siami. 

âETICDLOS  IItt>. 

»  D.  Legatus  GalJis  petit  ut  Missionarij  D.  Epbcopi  possint  indigenas 
et  naturales  Aegni  instituere  eosque  capaces  reddere  ut  benè  senriant 
sus  Majestati  Siamic»,  tam  in  rébus  attinentibus  ad  regimen  quam  ad 
bonam  conscientiam;  et  ut  ipsi  poteslatem  habeant  eos  recipi«idi  ia 
suis  conuentibus  et  lods  suarnm  habitationum  cum  iisdem  priai- 
legiia  aliornm  conuentuum,  absque  eoquod  quispiam  audeat  eos  per- 
tnrbare  :  petit  quoque  ut  sua  Majestas  dignetur  velle  ut  qaœrimonije 
omnès  qute  conlrà  ipsos  agitata  fneriat,  exponàntur  àlicoi  mandarino 
t>artieQlari  ad  boc  deputalo. 

'  •  Sua  Majestas  rei  Siami  coûccdit  missionarijs  apostolicis  ut  posiint 
edocere  et  instituere  indigenas  et  naturales  sui  regni  qui  soa  spoole 
instittti  et  edoceri  voiuerint  quamcumque  materiam,  et  nt  in  eadem 
conformilate  et  cum  priuilegijs  conuentnum  Siamicomm  sine  ollo 
à-quocumque  obalaculo.  Prœdicti  missionarii  tenebnntur  eos  edocere 
sciêntias,  leges  et  alia  studia  qus  non  altingant  aut  Isedant  regimeo 
et  leges  sbi  regni.  Quod  si  dato  quod  per  quamcumque  viam  ceriam 
dnoruni  teatiiim  detegatur  secjis  fieri  priuîLegium  hoc  reddalur  nalium 
et  de  magistro  talis  schols  et  discipulo  fiet  sicat  et  de  missionarioprimi 
articuli  :  et  quandiu  missionarij  praedicti  se  praeseruabunt  in  hoc  pii- 
uilegio,  quaerimonic  omnes  quae  utriusquè  agilari  poterunt  discutieo- 
tnr  jadido  unius  mandarini  à  D.  Episcopo  praesentati  et  à  Rege  ap- 
probati  modo  talis  mandarinus  hiignsmodi  oificio  prssùndo  digoos 
inueniatur. 

ARTICDLDS  Ul^*. 

•  D.  Legatus  Galli»  petit  à  Suà  Majestate  Regil  Siami  dt  omnes 
ejus  subditi  qui  christianam  ampleii  fuerint  Legem ,  diebus  dotninids 
et  alijs  diebus  festinis  ab  Ecclesià  praeceptis,  îmmnnes  sint  ab  omni- 
bus operibus  et  labbribus  qna;  in  sucs  mandarihos  praéstare  debeni  sal- 
n&  tamen  necessitate  aliqu&  urgente. 

•  Sua  Majestas  Regia  Sîami  permiUit  ut  omnes  sùi  sùbditl  qai  ial 
sponte  et  libero  arbîtrio  christianam  amplexi  fUerint  religionem ,  gào- 
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deant  priail^'js  Christîanprum  in  eadem  formula  in  quà  sopplicatum 
est  à  D.  Legato  Galliie  :  quia  tatnen  nécessitas  illa  examine  indigebit , 
ut  deai(entar  dessensione»  omnes,  D.  Episcopas  assigne!  personam  ali- 
quam  nobîlem  et  anthoritatain,  et  Sua  MajMtas  allam  nominabit ,  et 
quod  ambo  judices  illi  aeqnaliter  concluserint ,  exactissimè  stabît  et 
recipietur  tam  à  Ghristitno  quam  à  suo  mândaHno. 

AfiTIcilLDS    IV"*. 

m  D.  Legatufl  Gallia  petit  à  suà  Majestate  Siamicft  ut  Cfaristianu^  qni- 
cumqneexejusaabditiaqaiaenectttte  coafectus  aut  quàuis  alift  egri- 
todine,  ineptus  fuerit  laboribus  etopeiibus  prvatandis,  cùm  praesent&«- 
nerit  se  aljcni  mandirino  àauâ  Majestate  aasignato,  immunisflat  ab 
operibaa  et  laboribaa*  .  . 

»  Sua  Majestas  Rex  Siatni  concédât  et  jubet  ut  Ghriatiânus  quicain- . 
que  ex  suis  aubditis  qui  pr«  senectute  aut  quàuis  atià  «gritudine  eai- 
denter  jrepertua  fuerit  iocapax  operibus  regijs  inseruiendi  »  et  se  prœ- 
sentauerit  mandarino*  ad  hoc  nomindto  k  suft  Maj*  dispensabitur.  ab 
operibus  regija  prcstandia  qnousque  ab  infirmitatibus  suis  conualeseat 

ARTICDLCS   V*>*. 

»  Praetereà  ne  quis  injusliliam  aut  quoduîs  aliud  nocumentum  infé- 
rât nouis  Chrîslianis,  uel  hi  alijs  inférant,  D.  Legalus  GaUi»  humilliQiè 
supplicat  suam  Majestatem  Siamicam  dignetur  Mandarinus  aliqûem 
siamensem  \irum  nobilem»  justuui  ac  probum  assignare  ut  audiatet 
dijudicet  omnes  eorum  causas  absque  eoquod  prœdictus  mandarinus 
posait  quidquam  exigerc  pro  decisione  causarum,  et  ut  mulcUe  omnes 
drcafinem  anni  distribuanturpartim  illis  mandariuiset  suis  ministris, 
partim  uero  adscribantur  uictui  pauperum  ut  sic  cupidine  argenti  nil  ' 
quidquam  contra  justiliam  conimiUatur. 

»  Sua  Majestas  Siamicapermitlit  et  concedit  ut  mapdaribus  in  2* 
articulo  citatus  judex  ait  istaruro  causarum  in  eàdem  formula  in  quà 
snppiîcatum  est  à  D.  Legato  :  nibilominus  tamen  ut  occurratur  quc- 
rimonijs  omnibus  quae  u  trinque  suboriri  poterunt,  praedictus  mandari- 
nus post  plenam  rej  informalionem,  antequam  sententiam  ferat,  con- 
sulet  unum  ex  judicibus  suae  Majeslalis  ut  sic  condemnatus  appellare 
non  posait.  ^  Et  sua  Majestas  Begia  Siami  jubebit  ut  snprascripti  «r- 
ticuli  publicentur  per  totum  suum  Regnum  et>mni  populo  innotescat 
suam  Reg^am  volnntatem  esse  quod  Missionarij  Apostolici  gaudeant  bis  « 
priuilegijs. 

•  DatnmLoavo  die  decimà  Dccembris,  anni  1685, 

j»  Le  Chevalier  de  Chaumokt.  C,  Phauleon,  » 
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TRAITÉ    d'aLLUHCB  AVBC  LA    COCBIHGHlirE. 

« 

Voici  comment  l'aoteor  de  la  Vie  de  M*  Gageiin  parle  de  ceCle  coo- 
venlion  :  •  Un  traité  d'alliance,  dit-il,  fat  conclu  entre  Louis  XVI  et 
le  roi  de  Cocbinchine,  et  ngné  2i  Versailles,  le  28  novembre  1787, 
par  les  comtes  de  Vergennes  et  de  Montmorio,  poar  le  roi  de  France, 
et  par  le  jeune  prince  cocbinchinols  pour  le  roi  son  père,  Void  qaeb 
étaient  les  principaux  articles  de  de  traité. 

«  1^  Il  y  aura  une  alliance  oITennve  et  défensive  entre  les  deux  rois 
de  France  et  de  Cocbinchine  :  il  devront  se  prêter  mutoellement  se- 
cours et  assistance,  contre  tous  les  ennemis  de  l'une  oii  de  Tantre  des 
parties  contractantes. 

9  2*  En  conséquence,  il  sera  équipé  et  mis  sous  les  ordres  du  roi  de 
Gocbincbine,  une  escadre  de  vingt  bâtiments  de  guerre  français .  de 
telle  force  que  les  demandes  pour  son  service  feront  juger  conve- 
nable. 

.»  S*  Cinq  régiments  européens  et  éea\  régiments  de  troupes 
coloniales  du  pays  seront  embarqués  sans  délai  pour  la  Cochin- 
cbine. 

»  k**  Sa  Majesté  Louis  XVI  s'engage  à  fournir,  dans  quatre  mois, 
la  somme  d'un  million  de  dollars, 'dont  500,000  en  espaces,  le 
reste  en  salpêtre,  canons,  mousquets  et  autres  armements  mili- 
taires. 

»  5^  Du  Moment  que  les  troupes  françaises  seront  entrées  sur  le 
territoire  de  Gocbincbine,  elles,  et  leurs  généraux,  recevront  les  ordres 
du  roi  de  Gocbincbine. 

■  De  l'autre  part  : 

»  i*  Le  roi  de  Gocbincbine  s'engage  à  folimir,  aussitôt  que  la 
tranquillité  sera  rétablie  dans  ses  états,  et  sur  la  simple  réquisition  de 
Tanibassadenr  du  roi  de  France,  tout  ce  qui  sera  nécessaire  en  équi- 
pements, agrès  et  provisions,  pour  mettre  en  mer,  sans  aucun  délai, 
14  vaisseaux  de  ligne;  et,  pour  la  parfaite  exécution  de  cet  article, 
il  sera  envoyé  d'Europe  un  corps  d'officiers  et  sous-officiers  de  ma- 
rine ,  qui  formeront  un  établissement  permanent  en  Gocbincbine. 

•  2*  Sa  Majesté  Louis  XVI  aura  des  consuls  résidents  dans  toutes  les 
parties  de  la  côte  de  Cocbinchine,  partout  oh  eîle  le  jugera  conve- 
nable. Ces  consuls  seront  autorisés  à  construire,  on  faire  •  constroire 
des  vaisseaux,  frégates  et  autres  bâtiments,  sans  qu'ib  puissent  être 
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troublés,  sotts  aucun  prétexte,  par  le  gouvernement  de  Gochin- 
chine. 

•  3*  L'amfMSsadeur  de  Sa  Majesté  Louis  XVI,  à  la  cour  de  (Sochin- 
chine,  aura  le  droit  de  faire  du  bois  pour  la  construction  des  vaisseanx, 
frégates  et  autres  b&liments  dans  toutes  les  foréto  où  il  en  trouvera  de 
convenable. 

•  4"*  Le  roi  de  €k>cfainchine  et  son  conseil  d*état  céderont ,  à  per- 
pélnilé,  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  ses  liéritiers  et  ses  successeurs, 
le  port  et  le  territoire  de  Han-San  (baie  de  Touron  et  la  péninsule  ),. 
et  les  lies  adjacentes  de  fai-Fo,  au  midi ,  et  de  Hai*Wen,  au  nord. 

•  5*  Le  roi  de  Gochincbine  s'engage  à  fournir  les  hommes  et  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  construction  des  forts,  ponts,  grandes 
routes,  fontaines,  etc.  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  la  sûreté  et 
défense  des  cessions  faites  à  son  fidèle  allié  le  roi  de  France. 

•  6*  An  cas  où  les  naturels  du  pays,  en  quelque  temps  que  ce  soit, 
répugneraient  à  rester  dans  le  territoire  cédé,  ib  auront  la  liberté  d'en 
sortir  :  la  valeur  des  propriétés  qu'ils  y  laisseront  leur  sera  rembounée; 
la  jurisprudence,  tant  civile  que  criminelle,  ne  sera  pas  changée;  toutes 
les  opinions  religieuses  seront  libres;  les  taxes  seront  perçues,  par  les 
Français,  selon  les  usages  du  pays;  et  les  collecteurs  seront  nommés, 
d'un  commun  accord,  par  l'ambassadeur  de  France  et  le  roi  de 
(lochinchine  :  mais  le  roi  ne  réclamera  aucune  part  de  ces  taxes,  qui 
appartiendront  en  propre  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  pour  subve- 
nir aux  frais  que  Tentretien  exigera. 

•  •  7*  Dans  le  cas  où  Sa  Majesté  Très- Chrétienne  se  détenu ineroit  à 
faire  la  guerre  dans  quelque  partie  de  Tlnde,  il  sera  permis  au  com- 
mandant en  chef  des  troupes  de  France,  de  faire  une  levée  de  16,000 
hommes,  qu'il  fera  exercer  de  la  même  manière  qu'en  France,  et 
qu'on  formera  à  la  discipline  française. 

•  8*  Dans  le  cas  où  quelques  puissances  atlaqueroient  les  Français 
sur  le  territoire  de  Cochinchine,  le  roi  de  Gochinchine  fournira  au 
moins  60,000  hommes  de  troupes  de  terre,  qu'il  babillera  et  entre- 
tiendra à  ses  frais,  etc.  • 

•  Outre  ces  articles,  il  y  en  avoit  encore  quelques  autres  d'une 
moindre  importance.  «Sans  la  révolution  française,  dit  le  voyageur 

•  anglais,,  que  nous  citons  en  note  (Barrow),  dans  son  Voyage  à  la 

•  Cœkimehint ,  on  ne  sait^  trop  quelles  conséquences  un  pareil  traité 

•  auroit  pu  avoir  pour  nos  possessions  de  Vtnde,  et  pour  le  commerce 
»  de  notre  compagnie  avec  la  Chine.  Mais  il  est  asses  évident  que 
»  leur  destruction  en  éloît  l'objet.  •  —  Vie  de  Cabbé  Gagelin,  page» 
làO  et  suivantes. 
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HOTB  E. 

USTB  DBS  àlSSiONirilASS  Éirr OTiS  EN  ASÙ  PAR   UL  GOnoaicATioi 
DftPOiS  t«   TBVPS  DES   PftllMtiRS  VtCAtASS   APOSTOU^BS*. 

CeCte  liste  k  peli  près  est  telle  qu'ôti  U  iroufé  dâiis  le  CûiahgÊt  cité 
dfttisletWtM  de  l'oatràge{  seolemctit  j'y  aï  ejouté  les  Doms  des  der- 
lîien  ihiftionhâires,  et  Je  leà  al  tous  classés  ^  ordre  de  vicariats  apos- 
toliqnes. 

MISSIONS    1)Ë   CHINE. 

VICÀIHAS    À^StbtlQOÈft. 

+  PAUtU  (FraQçoU),  de  Toarv,  ^véqoe  d^Uéliopoli»,  admioûtrateor  des  pio- 
vidceé  du  tun-nàn,  koiiet-tcheod,  Hou-kouang,  Ssr-lchouan  et  dû  kouaD|-tt  rt 
vlealre  apostolique  dtt  Tbdg-kiog  en  1658,  vicaire  apostolique  du  F)o>kicn  et  ad- 
ministrateur gûiéral  de  toutes  lés  mlssioDi  de  dhlne  eu  1690^  mort  ni  Vto-àica 
le  29  octobre  1684. 

+  DE  LA  MOTUS  LAMBWtT  (Pierre),  de  Lisieux,év«que  de  BéiTtlie,  adminii- 
trateur  des  proYinces  du  Tclië-lLiaog,  Fo-kieo,  Kouadg-tong,  Kiang-si,  et  Pile  àt 
Haye-nan  et  des  autres  lies  voisibes,  et  vicaire  apostolique  de  ta  Coclilntliioecn 
1658,  mort  à  Siam  lé  15  juin  167». 

+  GOTOLBHDI  (Ignàoe),  d*Aii.  en  Provence,  évique  de  MéUlo^Us,  vicslre 
apostolique  de  Naa-kiog  avec  l'admioistraUoo  des  provinces  de  P6-UBg»ChaMi 
Chang-toog,  de  U  Tartarie  et  de  la  Corée,  mort  le  16  août  1662,  près  de  Mwi- 
lipaitam. 

f  LBALÂsrc  (PhlUbert),  de  fieaune,  bachelier  de  Sorbonne,  parti  en  ISTSTévè- 
que  de  Troade,  vlenire  apostolique  du  Tun^An,  moH  dans  la  proviaee  de 
ILouaog-tong,  eA  1720. 


f  MABTDIBAU  (Bernard),  d'Ange»,  parU  en  1676,  dMbocd  vicaire  ^ ,_ 

de  Siam^  mort  dans  IMie  de  Haye-nan  le  25  août  1696,  dans  son  voyage  en  Cbine. 

f  MAIGROT  (Charles),  de  ParU,  docteur  de  Sorbonne,  parti  en  1681.  évdqiiede 
Conon,  vicaire  aposloUqùe  du  Fo-kien,  exUé  de  Chine  en  1706,  mort  k  Home  le 
21  février  1780. 

f  Pin  (Jean),  du  diocèse  de  Nevers,  docteur  de  Sorbonne,  parti  eu  16M,  riosire 
apostolique  du  Tché-kiang,  mort  au  Congo  en  1691 

f  DB  LTOmm  (Artus),  de  Paris,  parU  en  1681,  évèque  de  RusaMe,  vioain 
apostolique  du  Sse-tchouan,  mort  à  Paris  le  2  août  1718. 

t  DB  QUBBIEIIEE  (I^ouis),  de  Brest,  parti  pour  Siam  en  1682,  ensuite  eaTOjé 
à  Kome  d*où  il  revint  évèque  de  Réza,  vicaire  apostolique  en  Chine,  mortprti 
deKouang-tongen  1704. 

+  ttABTtK  Ab  la  BALLtrÈBB  (Jean  François),  de  Rennes,  parti  en  1698,  W- 
'  Les  missionnaires  envoyés  en  Perse  ne  sont  pas  compris  dans  cette  liste. 


/ 
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€iiie,  vicaire  Ai>ostoliqaé  dh  Kiàng-Bi,  inoH  tfu  SM-tebôdAil  le  t  DdvflnttW  1715 

t  BKJOBBRT  DE  BlÂRTlLLAt  (Jbachim),  de  Clerinodi,  parti  en  iW,  Mqttë 
d*£criikée,  vléalre  âpofliollqdè  da  Tan-nào^  mort  à  Hôiiié  le  t4  août  1765. 

LA  CSRBB  (Piêrre-Etiénne),  deTÔaîoûse,  parti  en  l7S7,  d*ab6rd  iblsstoiiQAlra  à 
Slain,  enMiite  à  Macao,  Dominé  évé(]ae  da  2éla,  vicaire  ap08ioU<{iie  da  Sae-tâKMan. 
Il  n*a  pas  été  sacré  non  pins  que  les  trois  solvants. 

auifillOt  (leân-Baptlste),  de  La6gn»,  tnrtl  en  1740,  nommé  évèque  de  8me, 
mort  à  Macao  \fi  iO  octobre  1752. 

KERltCRTA  (Pierre),  de  Qolmper,  pArtl  en  1750,  nommé  éveqne  de  Gortyne, 
mort  à  GhantaboOtt  le  «  Janvier  1756.    ' 

DE  BETMOif  D  (Claude-François),  de  Salnt-Clande,  parti  en  17S8|  nommé  évd- 
<|ue,  mort  A  Macao  le  19  mars  1756. 

•i-  POTtnB  (François),  de  Ttnirm  parU  en  1751,  év'èqae  d*AgathopoUs,  vicaire 
apostolique  dn  Sae>tBhoaant  eomme*  tons  œox  qui  mivent,  mort  le  98  septembre 
175». 

t  DEBAnrr-MAATUf  (Jean-Didier),  de  Paris,  docteur  en  Sorbonnê,  parti  en 
1771,  évéqoe  de  GarAOre,  mort  le  15  novembre  1801. 

+  TJlVEIH-dijfbbsse  (Louis-Gabriel),  de  Ciermont^  bachelier  de  Sorbonnê» 
paru  eii  1775,  évéque  de  TabracA,  décapité  pour  la  fol  le  .14  septembre  1815. 

+  VLOBBHtl  (lean-LôdisK  dû  diooéM  de  CavalUon,  parti  en  1780,^  évéque;  de 
Zéla,  coailUuteur,  liiôrt  au  Tong-iing  le  14  décembre  1814. 

f  TBlUiGHAHT  (Pittre) ,  du  diocèse  de  Bayeox,  parU  en  1791,  évéque  de  Gara- 
dre,  coadjateur,  mort  le  10  avril  1806. 

f  FONTANÂ  (Louis),  du  diocèse  dlvrée»  fMirtt  de  Route  en  «807,  évéque  de  81-  < 
nlte,  mort  le  11  JuiUet  1838. 

+  PÉEOGHEAU  (Jacques-Léonard),  du  diocèse- de  la  Rochelle,. sacré  avant  son 
départ  en  lal8,  évéque  de  Ataulai  ooadJuteur  du  Sse-tchouaut  vicaire  apostolique 
après  la  mort  de  Mf  de  Sinlte. 

MI8SI0NNA1EES.  . 

DAcmiLB  (t»ierre),  de  t»lcaidie,  parti  en  166t,  mori  en  novembre  1684,  saao 
mtflstoli  partlcttllère  déterminée  dans  le  Catalc^e. 

KASMr  (Jein),  de  Lyon,  bachelier  de  Sorboone,  parti  en  1685,  mmrt  à  Kooang- 
tong  en  1707,  après  avoir  évangéliaé  une  partie  dn  Sse-tchouan. 

àVimr  «SastMud-rrançolB),  de  Lyon ,  parti  en  l688,  prisonnier  à  roecasion  de 
la  légation  du  cardinal  de  Tournon ,  ensuite  proéureur  à  Pondichéry,  mort  le  15 
juin  17S. 

•  •  *       «  . 

EÉNABD  (Jean),  de  Usieux,  parti  en  1689,  prisonnier  pour  la  foi  en  1700,  mort 
à  Moka ,  dans  son  voyage  à  Rome  où  renvoyait  le  cardinal  de  Tournon. 

GBAEMOT  (Nicolas),  deCbAlonfrwr-Sadne,  parti  en  1689,  mort  procureur  à 
Rome  Je  as  juin  1714.- 

DVCARPON  (Tves),  de  Bretagne ,  parti  en  1689,  mort  le  19  novembre  1691. 

UliaT-(Jaoifues)4de  Normandie»  parti  en  1686,  mort  en  il%L 

OANRT  (Alexandre),  de  Bretagne,  parti  eii  1608,  exilé  dé  Chlde  en  1707. 

Hbeté  (Pierre),  de  BreUgne ,  partt  en  1608î  exilé  en  1707,  mort  &  Hàcao  le  18 
mars  1710. 
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LUUrrOR  (Françoii),  de  Ditppe«  1»wU  en  1700,  exilé  à  Toeculoa  dct  afbim 
du  cardinal  deTooroon,  mort  à  Siara  le  81  décembre  1711. 

DB  MOnmilIT  (Françoii),  ^e  Paria,  parti  en  1701,  exilé  en  1707,  retoofM  m 
séminaire  de  Parla ,  mort  procarettr  à  Rome  le  19  décembre  1742 

OinnUBS  (iLntolne),  d*iL¥ignon,  parti  en  1704. 

DB  TIGBE  (François),  parti  en  1707. 

CONAIH  (A.ntolne>,  de  Hantes,  parti  en  IW,  mort  directeur  an  lémlnalra  et 
Paris,  le  12  avril  1755. 

S'AETlCinBi  (laoqnes),  de  Leseae,  parti  en  1789,  mort  le  10  oetobee  1744. 

DB  TBBTilAMOlf  (Jean-Hyadnflie),  de  Limoges,  parti  en  1749,  lefena  ensoile  à 
EomeetenFranee. 

Uvft¥BB  (Urbain),  de  Tours,  parti  en  1749. 

^lÉwo  (Jean-François),  de  Saint-Brieux,  lloeneié  de  Softonne,  parti  en  1714, 
mort  le  5  Janvier  1788,  après  dix  années  de  prison  endurées  pour  la  fol. 

FAlxORinBT  (Claude),  du  Fofex,  parti  en- 1764,  mort  au  Sae-lcbouan  le  95|oiD 
1779. 

BOHAUf  (Pierre),  d'Honfleur,  parti  en  1786,  praeunur  à  Macao*  lerean  an  wt- 
minalre  de  Paris  en  1771. 

BBBTDi  (Charles),  de  Toul,  parU  en  1770,  mort  à  Maeao  le  18  Juillel  1771. 

HAMBL  Oliomaa-Julien-Charles),  de  Caen,  parti  en  1771,  d'abord  an  eottige  A 
Pondichéry,  ensuite  à  celui  du  Sse-tobonan,  où  il  mourut  le  IS  déoembre  1819. 

STEDfBB  (Jean),  de  Metx,  parti  en  1771,  procureur  à  Macao,  ensuite  diieelear 
au  séminaire  de  Paris. 

MOTB  (Jean-Martin),  de  MeU,  parti  en  1771. 

DBVâUT  (Etienne),  de  Loches,  parti  en  1778,  mort  dans  les  prisons  pour  la  loi, 
le  8  Juillet  1785. 

CHArMOBT  (Denis),  du  diocèse  de  Rouen,  parti  pour  le  Fo-Uen  en  1778,  rrfcaa 
comme  dlteeteur  an  séminaire  de  Paris  en  1787.  Il  passa  à  Londres  pendant  la  ri- 
volution,  rendit  de  grands  services  à  la  Congrégation,  et  moqrut  supérieur  da  lé- 
mioaire  de  Paris  le  95  avril  1819. 

DBSOOUBYidEBB8  (Jean-Joseph),  de  Besançon,  parti  en  1776,  procureur  à  Ib- 
cao,  revenu  comme  directeur  à  Paris  en  1788,  mort  à  Rome  le  6  août  1804. 

PA^SVT  (Pierre- Antoine),  de  Saint-aaude,  parU  en  1777,  mort  le  97  Juin  1729. 

DBLPOR  (Joseph),  deCahors,  parti  pour  le  Sse-tchouan  en  178B,  mort  ca pri- 
son pour  la  fol ,  le  8  Juillet  1785. 

lAtondâl  (Claude-François),  du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1785,  pioeaiHir 
à  Macao,  mort  à  Pondichéry  le  17  novembre  1818. 

OBABOB  (Claude),  du  diocèse  de  Châlons-sur-Sadne,  parti  pour  le  Sse^Gboasa 
en  1788. 

DB  BBlï  (Antoine-Loois-Aogustin),  du  diocèse  de  Mende,  parti  en  1788,  mort  1» 
19  mars  1798. 

LOUTIBB  (Michel-Charles),  du  Mans,  parti  pour  le  Fo-kien  en  1791,  mort  à 
Pulo-Pinang  le  18  décembre  1888. 

floVTiBOif  (Paul),  d*01eron,  parti  de  Londrea  pour  le  Sae-tcfaouan  ca  1715. 
mort  dans  les  prisons  de  Kouang-tong  le  18  mal  1797. 

FIHTLOR  (Loula-René),  d'Avranchea,  parU  de  Londres  pour  Macao,  en  1799, 
mort  daps  cette  ville  en  février  1808. 
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KS€ODBCA  DE  LA  BOISSON N ÂOB  (leftD-ÀJitoiae),  do  diooéM  d'Àgen,  parti  de 
Ix>ndre8  en  1800,  mort  le  14  octobre  1836. 

BABOUOBL  (leaoJacques-Louifl),  de  Besançon,  parti  en  1816,  proooreiir  à  Ma- 
cao,  revenu  an  séminaire  de  Paris  comme  directeur. 

TOlSDi  (Joiepb-Etienne-Polycarpe),  du  diocèse  d'Annecy,  parti  pour  le  Sse- 
tchouan  en  1884,  devenu  comme  directeur  au  séminaire  de  Paris. 

BOBKT  (Antotne-Marie-François),  du  diocèse  de  Clermont,  parti  pour  le  Fo- 
Uen  en  18tt,  revenu  dans  la  dirétienté  diinoise  de  Pulo-Pinang. 

IM  GBécBOlS  (Pierre-Louis),  du  diocèse  de  Bayenx ,  parti  en  1828,  procureur  à 
Macao,  rappelé  en  France  pour  les  affaires  des  missions. 

PONSOT  (JoseptOt  de  Besançon,  parti  pour  le  Sse-tdiouan  en  1880. 
MARlvrTB  (Pierre-Auguate-Yictor),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  pour  le  Sse* 
telx>nan  en  1830. 

BAEEHTUI  (NicolaspAndré-Antoine),  de  Chartres,  parti  pour  Bfacao  en  1832. 

BBBTEAllD(PierreJulien),du  diocèse  du  Puy,  parti  pour  ieSse-tcliouan  en  1883 

BLAXIH  (Etienne),  du  diocèse  de  Clermont,  parti  pour  lé  Fo-Uen  en  1888. 

PAMH  (Pierre-Antoine),  de  Chartres,  parti  pour  le  Sse-tcliouan  en  1884. 

FATAHD  (Francolt-Xavier- Victor),  du  diocèse  de  Viviers,  parti  pour  le  Sse- 
tchouan  en  1834. 

DELABIABBB  (Louls^Sharîes),  de  Bouen,  parti  en  1885. 

FunrcaDiON  (Jean-Louis-Alezandre),  du  Puy,  parti  pour  le  Sse-tchouan  en  1837. 

UBOU  (Napoléon-François),  du  diocèse  de  Séez,  parti  en  1837,  procureur  à 
Macao. 
EEROC  (Ctiarles-Bené),  d'Angers ,  parti  pour  le  Sse-tchouan  en  1838.  « 
DBSFLècaiBS  (Eugène-Xean-Clande),  de  Grenoble,  comme  le  précédent 
cvAmh  (Antoine),  du  diocèse  de  Bordeaux,  parti  pour  le  Sse-tchouan  ^  1841. 

BUkHCHlll  (Vincent),  du  diocèse  d^Angers,  parti  de  même,  mort  le-S  février 
184S ,  quelque  tempe  après  son  arrivée  à  Hacao. 

du  diocèse  de  Saint-Dici,  parU  en  184S. 


MISSION  DE  SIAM. 

VICAIBBS       APOSTOLIQUES. 

T  LARBAU  (Louis)  de  Monfleaux,  diocèse  du  Bfaùs,  évéque  de  Métellopolfs, 
parti  en  ,1662,  administrateur  général  des  missions  en  1684,  mort  le  16  mars  1606. 

FBMUSUX  (Pierre)  ;de  Besançon,  nommé  évéque  de  Sabula,  parti  en  1680,  mort 
le  11  janvier  1698. 

•^  DB  CêcA  (Louise,  de  Bretagne,  évéque  de  Sabula,  parti  en  1682,  mort  le  pre- 
mier avril  1797. 

•f-  TBZIBB  DB  KEBLAT  (Jacques),  de  Bretagne,  parti  en  1699,  procureur  à  Pon- 
dlchéry,  ensuite  évéque  de  Rosalie  et  vicaire  apostolique  de  Siam ,  mort.lé  27  no- 
vembae  1736. 

+  DB  LOUfcBK-vmrGOllTAT  (lean),  du  Périgord,  évéque  de  JuHopolia,  parti 
en  1718,  mort  le  8  décembre  1755. 
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^  BMGOV  (PlfiRv),  d'OHéant,  puU  m  ITU,  é¥èv|«<^  J«braca«  rerena  à 
Ion  de  la  raine  de  Slam,  envoyé  ensuite  comme  sa^rfeof  ^e  It  mfition  de  Poo- 
dicbéry,  mort  dans  cette  vlUe  |e  8  noyernM  1791. 

+  UEBOSf  (blivicr-Slmon).  de  Saint-lf alo,  parti  en  17«,  f véqae  de  Hétdiopolts. 
eoadjateor,  mort  à  Goa.  exilé  de  Siam  le  V  octobre  1780. 

f  GAENAVLT  (Armand-lntoioe),  de  Toulouse,  parfifo  ^770f  éyéquedeMétd- 
lopolls,  mort  le  4  mars  1811. 

corDé  (Joseph-Louis),  ffAoray,  parti  en  1773,  nommé  éréqoe  de  B|iéii,mort 
le  8  Janvier  1785. 

•f*  PLOREïis  (Esprit-Karie-Joseph),  do  diocèse  de  Cavaillon,  parti  en  I7SI,  é#- 
qw  de  Sozopolis^  mort  à'Bang-kok  le  3è  mars  1884. 

•f-  BBVGfTlIutR  (Barthélemi),  du  diocèse  de  Carcassonne,  parti  en  1898,  éri^ 
dêCapse,  coaeUoteor  de  Siam  en  1819,  vicaire  apostolique  d«  Corée  em  1881,  iMxt 
en  Tartarie  le  90  octobre  1885. 

f  PALLB601X  (Jean-Baptiste),  de  Dijon,  parti  en  1888,  évéqae  de  ;1IaUos,  vi- 
caire apostoHqne  de  Baag-kok. 

•^  COITBTBXT  (Jean-Panl-HUaire) ,  de  Caroastonne,  parti  eo  1839»  é^tva»  ^ 
Bide,  vicalie  «postolUiae  de  l|a|aoca. 

MissiomrAijiES. 

SAVÂBT  (François),  de  Poitiers,  parti  en  1668,  mort  en  1689. 

CHANTEBOIS  (Claude),  de  Hormandie,  parti  en  1670,  mort-en  déMailiie  1687. 

SBTDl  (Cliarles),  de  Paris,  parti  en  1670,  mort  au  séminaire  de  Paria  en  1717. 

«ÂTBU  (Claude),  de  Savoie,  parti  en  1670,  mort  en  conduisant  les  amtwflsafleqri 
de  $iamenl6K2. 

UficXBBGfJB.(6ulllaiime),  d'Auvergne,  parti  en  1634,  mort  en  1686. 

OBFPBABD  (Pierre),  de  Picardie,  parti  en  1474,  mort  «o  lortani  de  pciaen,  eo 
septembre  1690. 

unoux  (François) ,  de  Bayeux,  parti  «n  1676 ,  mort  en  octobre  de  la  ■»<•• 
année. 

PAUM  ABD  (Etienne),  du  diocèse  du  Mans,  parti  en  167Ô ,  mort  le  90  Juillet  1696. 

B17GKON  (Joseph-Pierre),  de  La  Flèche,  parti  en  1678,  mort  le  90  Juillet  1681. 

P  ASGOT  (Antoine),  de  Bour|q^e,  parti  en  1678,  iport  à  Paris  en  1689. 

ABDOnrx  (Ignace),  de  Suisse,  parti  en  1678,  mort  le  90  lévrier  1684. 

GBOSSB  (Jérôme-Pierre),  d*àuvergpe,  parti  en  $^,  9i0|l  en  1693. 

jioiiBSTiEB  (Antoine),  de  Clermont,  parti  eh  1679 ,  mort  en  sortant  de  prisoa 

le  M' novembre  le&O.  '' '       -*•     -  •         •      •' 

SHERBE?r  (Pierre),  de  Suisse,  parti  en  1680,  mort  le  24  Juin  1681 . 

LE  COVOT  DÉ  NONDOBT  (A.nne),  d*Auvergne,  bachelier  de  So^bonne,  parti  ep 
1681,  mort  en  1689. 

DE  usspiif  AS  (Jaccfues),  de  Bourgogne,  parti  en  1681,  mort  en  16^. 

GEBVAis  (Nicolas),  de  Paris,  parti  en  168) . 

BiCJbBT  (Claude),  d'Aix  en  Provence,  par(i  en  {68},  ii|pr(  en  France  ou  il  avi|it 
été  rappelé. 

cnvAUfift  (Jacques).  <|c  8roUgpe,  parti  «P  i<*|i  Wrt  W  ¥^^^1  fie  Prt«f».  ^ 
93  Juin  1691- 
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MÂ!firBL(Ëti€oiie),  de  paris,  bacbriier  de  $Qi|)Qiuie,  jMrU  en  1695,  mort  en  Go- 
chloeblne  en  1G93. 

FALLU  (ÊtienneX  de  Toan,  |»artl  eo  1686,  mort  eo  déoem|>iel667. 

MUQfJBT  (Alexandre),  de  |ior|D^<|ie,  parti  en  16^,  eiMQitedlrpeteor  an  «émi- 
Daip  de  farfs. 

MOBCLOT  (Jean),  de  Boargogne,  parti  en  1687. 

4ABBOSIWI  (laoqnes),  de  Tours,  parti  en  i699i  mort  le  7  mai  1707. 

P09rBL  (lullanat),  de  Normandie,  parti  en  1096,  mort  le  IS  noremlHe  1700. 
(  Ici  se  trouve  le  nom  d*un  missionnaire  indiqué  seulement  xte  cette  manière  : 
innocent,-,  Siarn,,,.) 

ROOST  (André),  de  Rouen,  iMclielier  de  $or|>onne,.par^  eo  1714»  mort  en  juillet 
17». 

AUNOSCr  (Paul),  de  Paris,  parti  en  1718,  mort  directeur  du  séminaire  de  Paria 
leï7féYrierl773.  .•       .   .         . 

LB  MAlttB  (François),  de  Paris,  parti  en  17SI,'mort  en  décembre  1748. 

LB  BllAS  (Gabriel-Pierre),  de  Quimper,  parti  en  1737,  mort  le  8  octobre  17A2. 

caiABARKS  DB  CIAUTIA,  (Pierre-Daniel),  d*Aire,  parti  en  1738,  mort  le  13  jan- 
vier 1786.     '•'      *        ' 
DUBOIS  (Pierre-Germain),  de  Poitiers,  parti  en  1745,  mort  le  11  février  1756. 
ANDBlEUX  (Jacques),  deCIermont,  parti  en  17c0,  mort  |e  10  décembre  \lp$. 
BOmrr,  de  Lyon,  parti  en  1753,  mort  )e  19  mars  1756. 
siBOU  (Philippe-Robert),  de  Séez,  parti  en  1753,  mort  le  5  janvier  1761. 
COBBE  (Jacques),  de  Saint- PoI-de-Léon,  parti  en  1760,  mort  le  ^  Juillet  1773. 

ABTAUD(Jean-BapUste),  de  Clermont,  en\f  uver^ne,  parti  en  ^762,  mort  an 
Kambodje  le  29  novembre  1769- 

ALABT  (Georges),  d*AIby,  p^rti  en  1763,  revenu  à  Paris,  où  il  est  mort  directeur 
au  séminaire  le  4  août  1817. 

LBTAVAS8EUB  (Nieolas-Jaeques-Gervais),  de  Séez,  parti  en  1765,  mort  au  Kam- 
bodle  le  1"  juin  1777. 

JU6UBT(Joaebim-Pierre),  de  8alnt-Ma1o,  parti  en  1771  »  mort  au  Kambodje  le 
i7  janvier  1774. 

^^AULBT  (Julien),  de  Saint-Halo),  parti  en  1773,  mort  à  Batavia  en  1783. 

TlLLBMin  (Plerre-Claode-Alexis),  du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1781. 

gatA  (Pierre),  de  Beauvais,  parti  en  1788,  mort  à  Pulo-Pinang  éa  1895. 

mECTlKWALD,  du  diooèse  de  If eti,  parti  en  1788,  mort  h  Pulo-PInang  le  7  no. 
vembre  1822. 

BABBAU  (Jean-Baptiste),  d* Angers,  parti  de  Londres  en  1799,  Jeté  à  la  mer  par 
les  Infidèles  en  1811. 

Moumi  (Pierre),  du  diooèse  du  Mans,  parti  en  1819,  mort  au  collège  de  Pulo- 
Ptoan^lel^^ûtim». 

•  réGOT  (Bfatburin-Plerre),  du  diooèse  d*Angers,  parU  en  1880,  mort  à  Pulo-PI- 
naog  le  21  JaUlet  1829. 

ruPiBB ,  du  diooèse  de  Lyon,  parti  en  1821,  mort  au  collège  de  Pulo-Pinang 
le  11  Juin  1826. 

BOUCHOT  (Jean-Baptiste),  du  diocèse  de  9ayonne,  parti  pour  Pulo-Ploaog  w 
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BAABB  (Jean-Pierre),  da  diocèse  de  Talle,  parti  ea  ISK. 

BADAIUI  CPiene-Louis-iLdolphe),  du  dJooèse  de  Bordeaux,  parti  eu  107,  re- 
venu en  France  pour  cause  -de  saoté. 

iNBsaiÂVÂiiifBS  (Claude),  de  Lyon,  parti  en  I8S9,  mort  le  •  septentoe  im. 

b£babd  (Jean-Lauvent),  de  Fr^ua,  parti  en  1829,  mort  à  inaa,  empolnsmé  par 

Iesiiffidèle8eni832. 

JlLBEAHD  (François-Antoine),  du  didcèse  de  Gap,  parti  en  1630  pour  te  talky 
dePuio-Pinang;  revenu  comme  directeur  au  séminaire  de  Paria,  directeur  dawi- 
ciat  de  Meudon  en  I84i. 


vJlLLOU  (Jean-Pierre),  de  Gorglmon,  au  diocèse  de  Langrea,  parti  m  IBM, 
à  niaa,  empoisonné  par  lea  infidèles  en  1839. 

glAmbhgiuv  (Pierre-luUen-Marc),  du  diocèse  de  Poltien,  parti  en  issi. 

ALBAAlCD  (£Ueo»e-Baymond),  de  Gap,  parti  en  I83S. 

«ALABBvr  (If oei-Alexandre),  du  diocèse  de  CarGaasonne,  parti  m  It». 

jmniBS  (Jean-Ciaude),  du  diocèae  du  Pny,  parti  en  L834«  revenu 
recteur  au  séminaire  de  Paris^ 

TB8BAAND  (Qaude-Cliaries),  du  diocèse  de  DUoo,  parti  pour  te  eoUége  ds  Polo- 
Pinang  en  1834. 

EBRiEB  (Josepb-FlorenUn-Étienne),  du  diocèse  de  Ciiartres,  parti  en  18». 

GftANJBJJr  (Jean  Baptiste),  de  Saini-Diez,  parti  en  1836. 

cXAVpBT  (lean-Josepli-Stanislas),  de  Besançon,  parti  en  1837. 

▼ERRHBR  (Jean-François),  de  Rodez,  parti  en  1837. 

EAlfFAUiG  (Jean-Baptiste)i  de  Saint-Diez,  parti  en  1837. 

BiGAUDBT  (Panl^Ambroise),de  Besançon,  parti  en  1837. 

BBURBL  (Jean-Marie),  du  diocèse  de  Saint-Brieux,  parti  en  183». 

DlTPONO  (Aimé),  du  diocèse  d*Arraa,  parti  en  im. 

BBAUBT  (Cliaries),  du  diocèse  du  Mans,  parU  en  1841,  mort  te  %  avril  iM>. 
aux  ilee  Nicobar  où  il  venait  d'arriver  avec  le  suivant  '. 

CMOBABD  (Pierre),  du  diocèse  de  Besançon,  purti  de  même. 

TACHAL  (Jean-Baptiste),  du  diocèse  de  TuUe,  iiartl  en  I84s. 


MISSION  DU  TONG-KING. 

VtCAIEES   APOSTOLIQUES. 

te 

f  PALLU,  évéque  d*Héllopolis,  vicaire  apostolique  de  tout  le  loyaunm,  «Nàcils 
à  la  mission  de  Chine. 

f  DBTDIBB  (FrançoU),  de  Toulon,  évéque  d*Aacalou,  parU  en  1660,  BoHli 
i"Julltellfl98. 

■  Cette  nouvelle  a  été  reçue  à  Paris  pendant  l'impression  de  cet  ounsge,  ca 
sorte  que  nous  n'avons  rieu  pu  en  dire  lorsqu'il  a  été  question  de  ces  îles. 
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T  DE  BOVBGBS  (lacqQes),  de  Parli,évéqiie  d*Aaren,  parti  en  IMO,  mortà  Slam 
le9aomi7n. 

i-  BBLOT  (Edme),  d'Avalon,  évèque  de  Baailée,  parti  en  1679,  mort  le  2  Jan- 
vier 1717. 

>^  CinsAlJf  (François-Gabriel),  de  Paris,  bachelier  de  Sorbonne,  évéqne  de  La- 
randa,  parti  en  1688,  mort  le  17  novembre  1723. 

+  moB  (Loois),  da  diocèse  de  Bayeax,évè<iae  de  Céomanie,  parti  en  1718, 
mort  le  19  octobre  1744. 

•^  DKTÂVX  (Louis),  de  Saint-Malo,  parti  en  1786,  év^ue  de  léros,  ooaiQuteiir 
mort  le  1"^  Janvier  17S6.  « 

•f-BBTDBLET  (Bertrand),  du  diooète  de  Genève,  parti  en  1747,  évèque  de  c;a- 
bato,  mort  le  8  Juillet  1780. 

t  DATIMJiT  (Jean),  de  Mayenne,  parti  en  1758,  évèque  de  Céram,  revenu  à 
Parla  et  retourné  ensuite  dans  sa  mission,  où  il  est  mort  le  17.  août  1780. 

t  ixmCEll  (Jaoques-Bei^amin),  du  Hayre,  bachelier  de  Sorbontie,  parti  en 
1775,  évèque  de  Gortyne,  mort  |e  8  février  1831.  , 

*i*  LA  MOTHB  (Charles),  du  diocèse  de  Sens,  parti  en  1781,  évèque  de  Gaitori4*, 
coii4Juteur,  mort  le  22  mai  1816. 

•f*  GItAbabd  (Jean-Jacques),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  en  1789,  évèque  de 
Castorie,  coadjuteur,  mort  le  18  Juin  1823. 

t  OLUTIBK  (Jean-François),  de  Rennes,  parti  en  1820,  évèque  de  Castorie,  co- 
adjuteur, mort  le  27  mai  1827. 

t  HAVABD  (Joseph-Harie-Pélage),  du  diocèse  de  Rennes,  parti  en  1821,  évèque 
de  Castorie,  mort  le  5  Juillet  1888. 

DUMOlJUlf-lMNlIB  (  Pierre),  du  diocèse  de  Tulle,  parti  en  1830,  évèquo 
nommé  d*Acanthe,  mis  à  mort  pour  la  foi  le  24  novembre  1838. 

t  RBTOBD  (Pierre),  du  diocèse  de  Lyon,  parti  en  1831,  éi'èque  d'Acanthe. 

•f*  ilAVriBB  (Jean-Denis),  do  diocèse  de  Saint-Claude,  parti  en  1835,  évèque 
de  Castorie,  coadjuteur. 

MISSIONNAIRES. 

nsiATlGNE  (Gabriel),  de  Vernon,  parti  en  1681,  mort  à  Paris  en  mai  1710. 

SAREÂNT  (Louis),  de  Limoges,  parti  en  1681,  mort  le  14  février  |687. 

LBF&VRB  (François),  de  Normandie,  parti  en  I6SI,  ensuite  procureur  à  Rome. 

GALLIRB  (François),  de  Dijon,  docteur  en  théologie,  parti  en  1686,  mort  nau- 
fragé sur  les  côtes  du  Tong-king  en  1687. 

BRACD  (Gabriel),  de  Nantes,  parti  en  1688,  mort  à  Batavia  en  1722. 

DB  LÂMOnns  (Jean-Baptiste),  de  Noyon,  docteur  en  Sorbonne,  parti  en  itoo. 

WILDOR,  d'Orange,  docteur  en  Sorbonne,  parti  en  1701. 

MISTON,  parti  en  1706,  mort  en  1711. 

mÈMBmT  DB  SAiirr-GBBTAn  (Pierre),  d'Alençon,  bachelier  en  théologie^ 
parti  en  1713,  mort  le  23  décembre  1742. 

GOEDlBB  (François),  du  diocèse  de  Chàloo-sur-Saone,  parti  en  1714,  mort  le 
2  mai  1734. 

FAUcaiBB  (Jacques-Pierre),  de  Port-Louis,  parti  en  1725»  mort  en  1736. 

DR  SAINT-PHALl^R  (Charles -Thomas),  de  Bourgogne,  parti  en  1728. 

3iî 
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LEROUX  (Loola),  d*AQ?frgii^  ^rti  m  4786^  mort  tell  Mvrlir  1791. 

GRIFFÉ  (François),  de  Pamier,  parti  en  1741,  mort  le  90  Juin  1749i 

LE  CRARTIBR  (François),  d^A^nnehes,  parti  en  1745. 

MBy&RB  (Etienne),  de  Gap,  parti  en  I7M,  mort  àSiam  !•  svjanYier  na. 

PONCBLOUis  (lean),  du  diooftae  de  Rooen,  parti  en  1746»  mort  à  Siam  le  li  oc- 
tobre 1750. 

8ATART  (Fhmçois-Micliel),  de  Caen^  parti  en  i^ks,  mort  le  il  mtn  ITO. 
BRICART  (NlooUa-Benolt;,  ds  Verdun,  parti  en  i769,  mort  le  7  juin  ITflB. 
THi£Râirr(Antoine),  du^diooèiede  Besançon,  parti  en  i705»  mort  te  1 1  février.iT». 
«ÉRARO  (Philippe),  de  Normandie,  parti  en  ne?,  mort  le  %  oelobie  liOi. 
¥IARD  (François-Didier),  de  Yerdon, parti  tfi  1768, mort  loi  démahfs  im 
MM  RRBTOil  (tiOois-FftnçoiiO.  d'AvranolM,  parti  cr  1774,  mort  te  tTMttiw 
BLANDIR  (Pierre-Antoine),  d*Amiens,  parti  en  1778,  ravena  eomme  dlRClnr 
au •éminelie  de  P«rt»,  ■MWià Londnt  en  isoi. 

LEROI  (Jean-François),  de  Yesoul,  parti  en  1760^  mort  le  so  aoAt  in». 

ROUX  (lean),  du  dioeèse  de  Vivien,  parti  en  ITH,  mort  le  M  octobre  1190. 

■TOT  (Pierre),  de  Vannes,  parti  en  1787,  mort  le  19  Juillet  1817. 

LKPATBC  (Joseph),  du  diocèse  de  Vannes,  parti  en  1781,  mort  le  tf  juin  IRi 

LRMOSHlBR  DR  LA  RISSACHÈRB  (Pierre-Jaoques),  du  diocèse  â^iaffn,yu^ 
en  1789,  mort  directeur  au  séminaire  de  Paris,  en  février  18S0. 

TBBSIBR  (René- Jacques),  du  diocèse  d*  Angers,  parti  en  1789,  mort  le  H  oûicb- 
Mpe  I8iw' 

lâANGLOls  (Charles-François),  de  Rennes,  parti  en  1792,  revena  dlrectearau 
séminaire  de  Parts,  dont  11  est  maintenant  (novembre  1842)  supérieur. 

JRAiiTBT  (Hubert-Charles),  du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1^9. 
MASSOR  (Clément),  du  diocèse  de  Nancy,  parti  en  1824. 
RBLLAMT  (Jean-Baptiste),  de  Rennes,  parti  du  Bflchigan  en  AmMqiWiW  107, 
revenu  au  séminaire  de  Paris  pour  cause  de  santé. 

POUOEROUX  (Jean-Pierre),  du  Poy,  parti  en  1827,  mort  te  11  octoheelSB* 

40URROUD  (Benoit),  du  diocèse  de  Lyon,  parti  en  1818,  mort  le  I  juillet  ifil 

MARBTTR  (François-Xavler),  de  BAle,  parti  en  1828. 

MOLLIR  (Jean-Louis-Hyacinthe),  du  diocèse  de  Meaux,  parti  en  IM  aoH  ^ 
18  février  1835. 

ROC6B  (François-Marte),  d* Annecy,  parti  en  1881,  mort  en  décembre  105. 

SUAT  (Célestin-Jean-François-Humbert),  du  diocèse  de  Grenoble,  perti^ 
1881,  mort  en  février  1888. 

CORRAT  (Jean-Charles),  du  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  1881!,  mis  à  mort  poor 
la  fol,  le  20  septembre  1887. 

CHARRIER  (Pierre),  de  Lyon,  parti  en  1811,  condamné  à  mort  po«r  te  foL 

■UMUm  (Chartes  Bminsnqel),  du  dlocèM  de  Resançon,  parti  en  1834. 

«ALT  (Jean-Paul),  de  Toulouse,  parti  en  1888,  condamné  à  mort  poor  la  foi. 

TAlLLARMER  (Lottis),  du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1889,  prisonnier  poor  ta 
foi  à  Kouang-tong,  relâché  ensuite,  et  parti  pour  le  Tong-king. 

RERRRUX,  du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1840,  condamné  h  mort  pour  U  M- 
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MISSION  DE  COCHINCHINE. 

VICAIRES    APOSTOLIQUES. 

+  DE  LA  MOTHK-LAMBBRT,  évâQue  de  Bérylhe,  déjà  cité  à  \si  mission  de 
Chine. 

•f  MAHOT  (Goillanme),  de  Normandie,  évéque  de  Bide,  parti  en  1M6,  mort  le 
ISJainim. 

+  DUCHÉint  (Joseph),  de  Périgord,  docteur  de  Sorbonne,  évéque  de  Bérythe, 
parti  en  1679,  mort  à  Siam  le  17  juin  1684. 

+  LABbA  (MariA),  da  «ooète  de  Bayeux ,  évéque  de  Tilopoils ,  ooadjntear, 
ptrU  en  1979,  mort  ie  i4  mars  1728. 

+  BHmVTAT  (Edmond),  de  Troyes,  partt  en  1788,  évéque  d'Euoarpte.  eoadju- 
teur  de  OachiBohlne,  MMiUte  envoyé  à  Rome,  nort  h  llle-da-France,  le  Si  mal 
1761,  en  retournant  en  miaslon  comme  coadjuteur  du  Tong-Ung. 

t  LBFBVBB  (Armand-François),  de  Calais,  parti  en  1787 ,  évéque  de  Noéléna , 
mort  au  Kambodje  le  37  mars  1760. 

-h  PKiUiSL  (Guillaume),  de  Bennes,  parti  en  1747,  évéque  de  Caoathe,  mort  au 
Kambodje  le  21  Juin  1771. 

+  PIGNEAUXDB  BÉHAIRB  (Gcorges-Pierre) ,  du  diocèse  de  Uon,  parti  en 
1765,  d*abord  missionnaire  an  Kambodje,  ensuite  retiré  à  Pondichéry  avec  le  col- 
lège, pois  évéque  d'Adran ,  mort  le  9  octobre  1799. 

-h  LA  BABTBm  (Iwnj,  du  diocèse  de  Bayonne,  parti  en  1778,  évéque  do  Vé- 
ren,  mort  le  6  août  1828. 

.  «i*  DOUSSAUf  (Jean-André),  du  diocèse  tf  Angers,  parU  en  1781,  éi^que  d*Adnn, 
ooacjyuteur,  mort  le  14  décembre  1809. 

LB  LABOVSSB  (  Pierio-Marin  ) ,  du  diocèse  de  Vannes,  parti  en  1787,  évéqne 
nommé,  mort  en  1801. 

+  ACDBMAB  (Jean-Joseph),  de  Digne,  parti  de  Rome  en  1804,  évéque  d'Adran, 
coadjuteur,  mort  le  8  août  1821. 

+  TABEBD  (Jean-Baptiste),  du  diocèse  de  Lyon,  parti  en  1820,  évéque  d'Isau- 
FOpolis,  mort  à  Caloutta  le  81  juillet  1840. 

-h  GI7BXOT  (Etienne-Théodore),  du  diocèse  de  Besancon,  parti  en  1828,  évoque 
do  Métellopolfe. 

+  UirfeVBE  (Dominique),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  en  1835,  évéque  d'isau- 
ropdUs,  coadjuteur. 

3I]SSI0>*XAIRES. 

CHKTBBVIL  (Louls),  de  Rennes,  parti  en  1661,  mort  à  Siam  le  10  novem- 
bre 1693. 

■AUIQVBS  (Antoine),  deBeauvais,  parti  en  1661,  mort  en  décembre  1670. 

BBINDBAV  (Pierre),  de  Rennes,  lic(>ncié  de  Sorbonne ,  parti  en  1661,  mort  en 
janvier  1671. 

BOVGIIABD  (Gabriel),  d*Évreuii,  licencié  de  Sorbonne,  parti  en  1666,  mort  en 
janvier  1682. 
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GFVARD  (Claadc).  de  Paris,  parti  en  1666,  mort  en  Juin  1678. 

YACHET  (Bénigne),  de  Rouen,  parti  en  .1669,  mort  au  séminaire  de  Paris  en  !7». 

LAN6LOIS  (Plen*e),  de  Gisors,  parti  en  1669,  mort  dans  les  prisons  pour  la  W, 
le  30  juUlet  1700. 

GOCRTAlTLlN  DE  MACrELOMB  (lean),  de  Narbonne,  parti  en  1670. 

FOBGBT  (René),  du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1670 ,  mort  le  22  odobre  1700. 

THOMAS  (Chartes),  de  Paris,  parti  en  1674,  mort  en  1681. 

LBNOIB  (Pierre),  de  Boulogne-sur- Mer,  parti  en  1674,  mort  en  décembre  1685. 

FERRET  (Toussaint),  d'Évreux,  parti  en  1678,  mort  en  prison  pour  la  M  le 
12  Juin  1700. 

DE  CAPPONI  (Jean),  d'Auvergne,  parti  en  1680,  mort  le  20  août  1707. 

AUSIER  (Jean-Baptiste),  de  Cahonr.  licencié  de  Sorbonne,  partten  16M,  mort  le 
1»' août  1707. 

NOGVBTTB  (Robert),  de  Chartres,  parti  en  1680,  mort  à  Poodicbéry  en.  17» 

GRAYBT  (Jean),  de  Vannes,  parti  en  1683,  mort  h  Surate  le  2  man1696. 

GOrCBS  (Charles) ,  dcRhelms,  parti  en  1685,  mort  le  9  octobre  17». 

BESTRECHY  (Charles),  de  Normandie,  parti  en  1687,  mort  le  18  nOTem- 
bre  1709. 

SENUBMAND  (Pierre),  de  Limoges ,  parti  en  1693,  mort  le  25  janvier  1780. 

GODEFROT  (François),  de  Normandie,  parti  en.l70i,  mort  le  16  mal  1716. 

HEUTTE  (Pierre),  de  Normandie,  parti  en  1704,  mort  le  27  septembre  1719. 

DR  FLOBT  (Charles),  de  Lyon,  parti  en  1713,  mort  le 23  Janvier  1738. 

lAGNBAU  DE  LASGBLLBBIE  (Nicolas),  de  La  Flèche,  parti  en  1725,  mort  If 
2  mars  1732. 

BOVRGINBS  (Paul-Jean-Baptiste),  de  La  Rochelle,  parti  en  1796. 

nirpCY-OUFAYET  (Pierre),  de  Paris,  parti  en  1729,  mort  en  décemlyre  1786. 

DE  LACOUB  (Jean-Antoine),  du  Dauphiné ,  parti  en  1730,  mort  en  1746. 

BIYOAL  (Guillaume),  de  Bretagne,  parti  en  1733. 

DE  BOVBGERIE  (Jacques),  de  Liège,  comme  le  précédent. 

BERGIER  (Pierre),  de  Clermont,  parti  en  1735,  mort  le  16  novembre  1737. 

DE  CARBON  (Jean),  du  diocèse  de  Rhodez,  né  protestant,  converti  à  26  ans. 
Il  est  parti  en  1737,  et  mourut  le  6  septembre  1740. 

DUFRBSAY  (Henry- Joseph),  de  Savoie,  docteur  en  théologie ,  parti  en  1787, 
mort  le  14  novembre  1740. 

D*AZKMA  (Joseph),  d*Aucb,  parti  en  1739,  mort  au  Kambodje  le  19  jnii- 
let  1759. 

BOIRBT  (Denis),  de  La  Flèche,  parti  en  1760,  revenu  à  Romp  en  17T3,  mort  a 
Paris  le  16  février  1813,  directeur  du  séminaire. 

HALROUT  (Pierre-Jacques),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  en  1760,  mort  le  H 
mai  1788. 

MORYAN  (Jacques-Nicolas),  de  Quimper,  parti  en  1765,  d%il)ord  au  Kambodje, 
ensuite  avec  le  collège  à  Pondichéry,  mort  au  Kambodje  le  18  janvier  1776. 

DR  MARlON,  de  Metz,  parti  en  1769. 

GRENIER  (Biaise),  du  diocèse  de  Saint-Flour,  parti  en  1772,  mort  1?  10 
juin  1777. 
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MO.TTOUX  (Antoine),  du  diocèse  de  Pignerol,  parti  en  1773,  mort  le  9  avril 
1783. 

LECLBRC  (Tite),  de  Bourgogne,  parti  en  1774,  mort  le  21  septembre  1778. 

UOT  (Jacques),  de  Tours,  parti  en  1776,  mort  le  28  avril  1811. 

D^AiiCBT  (Jean-Pierre- Joseph),  du  diocèse  d'Aire,  parti  en  1777,  mort  le  8  fé- 
vrier 1790. 

GIEAED  (François-Joseph),  du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1781^  mort  en  dé- 
cembre 1813. 

TMmm  (Jean-François),  de  Paris,  parti  en  1787,  mort  le  4  avril  1791. 

DB  DIBNifE,  comte  de  BUOVOB  (Vital-Gabriel),  vicaire- général  de  Saint- 
Flour,  parti  en  1787,  mort  an  Tong-king  le  29  octobre  1788. 

POCABD  (Yvn),  du  diocèse  de  Vannes,  parti  en  1787,  mort  le  14  février  1790. 

LBBLAIIC  (Jean-Baptiate-Aimé),  de  Tile  Bourbon,  docteur  en  Sorbonne,  parti  en 
1787,  mort  le  4  mars  1791. 

BOISSBBAlfO  (Barthélemi-Bemard),  de  ChAlon-sur-Saône,  licencié  en  Sorbonne, 
parti  en  1787,  mort  le  18  novembre  1797. 

LAVOIJÉ(  Pierre),  du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1787,  mort  en  avril  1796. 

PILLON  (Jacques-Robert),  du  diocèse  de  Coutances,  parti-en  1787,  mort  le  21 
Janvier  1791. 

CBILLBT  (Jean-Claude),  du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1788,  mort  le  27 
avrU  1812. 

DIBB  (Pierre),  du  diocèse  du  Puy,  parti  en  1789,  mort  le  20  juin  1804. 

JABOT  (Ballhasar),  du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1792,  mort  le  22  mai  1823. 

DUTAL  (Nicolas-Victor),  de  Meaux,  parti  en  1792,  mort  le  2  octobre  de  la  même 
année. 
DB  LA  VILLB^OBAN  (Jean-Lottis),  de  Vannes,  parti  en.l792,  mort  en  1704. 

LE  GBBMAIN  (Jean-Louis),  de  Vannes,  parti  de  Londres  en  1795,  mort  en  I790. 

LKSTBADB  (Jean-PferTf),  de  Blois,  parti  de  même  en  1795,  mort  à  Macao  le  9 
Juillet  1798. 

JOUBDAIN  (Etienne),  de  Besançon,  parti  de  Londres  en  1799,  mort  le  26  Juil- 
let 1803. 

noABD  (Joseph),  du  diocèse  de  Gap,  parti  de  Rome  enl808 ,  mort  en  1809. 

THOBlASSllf  (Auguste),  d'Angers,  parti  en  1818,  mort  le  24  mal  1824. 

«AGBLUI  (François-Isidore),  de  Pontarller,  parti  en  I820 ,  étranglé  pour  la  foi 
le  17  octobre  1833. 

JACGABD,  du  diocèse  deChambéry,  parti  en  1823,  étranglé  poar  la  foi  le  21 
septembre  1838. 

BéfiÉBEAlT  (François),  du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1824,  maintenant  A  Polo- 
Pinang. 

HOBUBT  (François-Louis),  du  diocèse  de  Bayeuz,  parti  en  1827,  mort  le  26  juil- 
let 1828. 

BBIXGOL  (François),  du  diocèse  de  Kancy,  parti  en  1827,  mort  le  22  décem- 
bre 1841. 

MARCHAND  (Joseph),  de  Tassavaut,  au  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1829, 
mis  à  mort  pour  la  foi  le  30  novembre  1836. 

MIALON  (Jean-Pierre),  du  diocèse  du  Puy,  parti  en  1830,  mort  le  31  août  i83-i. 
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le  17  décembre  1838.  ^^  ^^ 

DELAHOTU  (GUIOA^OMpb-LouU),  dO  dioOèM  de  CoatUMM,  Pftiti  m  li» 

morten prison  pour  la  fol  le 8 octobre  1840. 

GAHDALH  (JMn-Jaoqoes).  de  Vaones,  parti  en  1839,  mort  le  tt  JuUlei  18». 

JBANiiE  (Pierre-Léopoid),  de  Cacn,  parti  en  1834. 

non  (JeaoClaade),  de  Saint-DIei,  parti  en  1886,  priionnier  pour  In  fti. 

«nixOBT  (Joseph),  de  Rennes,  parti  en  1886,  mort  te  9  JWn  18*7 
^  WTCL08  (Pterre-Irtnée),  du  diocAse  de  Bayent,  parti  en  UV7,  priMMiiiier  peur 

cnAMÂisON  (Jean),  do  diocèse  de  Montanban,  parti  en  1840. 
roRTAum  (Marie-Cliarlei),  du  dieeèMdn  Mans,  parti  en  1841. 


MISSION  DE  PONDICHÉRY. 
supiftiBuas  D«  lA  mssiov.     . 
+  wmwm,  év«que  de  Tabrac^  ci|é  à  la  Miolon  de  Sian. 

deTtiliirrii^^^  '"  *^*-  "  ^^  «^""^  *^*^«  ^  P««^  ^ 

oesune  a  ronplaoer  M^  de  TsbiMa  oonnie  supérieur  de  la  misrion:  BatoeeMiti 

ae  s'exécuu  point,  et  il  ne  fat  Jamais  sacré.  Umou^ 

.ht  ^î?*ïï*"  ?**^"^' **''*«*"*•  ^'»«««»»  P«tt  en  1777,  évé«  de  M 
cha,  mort  le  i8  octobre  181 0.  ^^ 

*^  ■*■■■'■'  (I^*K3hartes-Aumiile),  de  Séea,  parti  en  17M.  éMme  a^mu^ 
nasse,  mort  le  3  octobre  1886.  ^^  ^^  «w^ue  «  HaMcar- 

+ BONN  AND  (Clément),  du  diocèse  de  BeMay .  parti  en  1814  évéanm  d«  n*«i 
pare,  Ylcaire  apostolique  en  1836.  •  r™  en  iw,  evéqoe  de  Dcui- 

MISStONVAIRBS. 

ye!5"f7^^*^^'  **"  ^*"^'  •"*  *  "*»•  ••»«««  <ta«iWr.  >Mrtl.«i.>- 
"1^  (leM-IâCQMi),  d-Aoite ,  paHi  «17»,  «qH  h  M  ■«!  IW». 
«AURUT  (lean-FrtnçoI.).  d.  Mlnpoiz.  parti  en  1764,  mort  le  ■  Mvitar  «Ht. 

1774  mort  l«  10  octobre  178J. 
•■■•W  (J*»a'CliMte),  da  «Uoolw  de  Beautçoii,  put!  en  1777. 
MRSiB  (Aotolne),  de  Clermont,  parti  en  1778. 

«•.Xîïfim"'*-^"''"^'  •"•  **^  ^'  •«^'  ^  «  *«».  «•"  •• 

»ortîeT,^!°""*-''""*>'  ••"  *"***  "*  Sainte"»»*,  parti  «1784. 
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BOURGOUIG  (François),  da  diooèse  deBeiaoçofi,  parU  en  1784, mort  toiO 
avril  1790. 

MOTTBT  (Nfcolas-Marie-Ioiepb),  du  diooàw  de  Besauçoo,  parti  en  1785,  Mort  le 
29  septembre  4833. 

SÉTENO  (Gaillaame),  de  Vannes,  parti  en  1785,  mort  le  4  février  1788. 

ÂUSTECY  (Jean),  d'Alby,  parti  en  1788,  mort  le  4  novembre  1829. 

isàMMÊKT  (Jean-Loals-Marie),  da  diocèse  d'Anton,  parti  en  1791,  mort  le  6  jan- 
vier 1815. 

BâBBSâV  (Abet-Benjamin),  du  Mans,  parti  en  1791,  mort  le  28  décembre  1817. 

DUBOIS  (Jean- Antoine),  de  Viviers,  parti  en  1792,  revenu  en  France  comme  di« 
recteur  du  séminaire. 

«RéeoiRB  (Mlcbel),  do  diocèse  do  Mans,  parti  eu  1819,  mort  le  21  JoUlet  1828. 

JARRIGB  (François),  du  diocèse  de  Clermont,  parti  en  1819. 

wcvaiABD  (Claude),  du  diocèse  de  Chambéry,  parti  en  1821,  mort  le  21  dé- 
cembre 1826. 

MBBMiLLiOD  (Augoite-Frédéric),  du  diocèse  de  Chaabénr,  parti  en  1821, 
morlà  Madraa  le  16  mai  1883. 

BOcaiATOlf  (Paul),  du  diocèse  d^Anneey.  Est  parti  eomne  le  précédent. 

SALMON  (François-Charles),  de  Paris,  parti  en  1825. 

TESSON  (Jean),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  en  1827,  revenu  comme  directeur 
au  séninaire  de  Paris. 

ArLAGHB  (Jean-Jacques),  do  Puy,  parti  en  1829. 

smiAs  (Pa^i-Laurent),  de  Fréjus,  parti  en  1829. 

GOrr  (BenJamflKfiypolite),  do  diocèse  de  Luçon,  parti  en  1830. 

GBABBOinfBlirK  (EUenne-Loois),  do  diocèse  de  Rennes,  parti  en  I8:)0. 

BIGOT  (Joseph),  do  diocèse  do  Mans,  parti  en  1830. 

Dr  PUIS  (Louis-Savioien),  de  Sens,  parti  eol83i. 

MBHAT  (Charles-Évariste),  du  diocèse  d'Arras,  parti  en  1832. 

LADOSTOLLB  (Jacques),  du  diocèse  de  Versailles,  parti  en  1832,  mort  en  oc- 
tobre 1834. 

UWODBT  (Julien-Charles),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  en  1832. 

JAMBS  (Pierre-Joseph),  du  diocèse  de  Gap,  parti  en  1833,  mort  le  2  septem- 
bre 1835. 

MASSBV  (Laurent-Hubert),  de  Troyes,  parti  en  1834. 

PAOIBAIT  (Jean-Louis),  do  diocèse  de  Poitien,  parti  en  1834. 

MOcrssBT  (Louis-BIarie),  do  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  1835. 

bâbdocil  (Joseph-Marie),  de  Vannes,  parti  en  1835. 

MÉTbaLpCHABVbt  (Pierre),  d* Annecy,  parti  en  1836. 

fbigavd  (Joseph),  de  Nantes,  parti  en  1836. 

POUDUM  (Henri),  do  Mans,  parti  en  1836. 

LAIGHOUX  (Joseph),  deTarbes,  parti  «■  1838. 

GBOSSET  (Jean-Michel),  d* Annecy,  parti  en  1838,  mort  en  1830. 

TOLMAT  (IMU-Lonis-Joseph),  de  Grenoble,  parti  et  mort  comme  le  précédent. 

GAlLHOT;(Jacques-Henri),  de  Viviers,  parti  en  1838. 
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CHKTâUBB  (Joseph-iLugiutiii),  de  BesâDçoD,  parti  en  183». 

RICHON  (Pierre-Jallen),  da  diocèse  de  Tarantaise,  parti  en  1839. 

SOGSR  (Jaoqaea),  du  diooèK  de  Bayeux,  parti  en  1830. 

IKATHIAN  (Louis),  du  dlocèse  de  Grenoble,  parti  en  1839. 

PBBTBL  (Jean-Baptiste),  du  diocèse  de  Coutances,  parti  en  i8to,  mort  en  im:: 

LKROUX  (Jean-Marie),  du  diocèse  de  Nantes,  parti  en  1840. 

GODBLLB  (Joseph-Isidore),  du  diocèse  de  Rlieims,  parti  en  I840. 

mARlON  DB  BBÉSlLIiAC  (Hddiior),  du  diocèse  de  Carcassonne,  parti  en  ibU 

TBIBOULOT  (Joseph-Antoine),  du  diocèse  de  Saint-Diez,  parti  en  ië«2. 


CORÉE. 

VICAIRES    APOSTOLIQLES. 

T  BBVGVlàBB,  évèque  de  Capse,  cité  à  la  mission  de  Siam. 

+  IMBBBT  (iJinrent-Marie-Josepb),  d*Alx,  parti  pour  le  Sse-tdiouan  en  Utt, 
sacré  évèque  de  Capte,  vicaire  apostoUque  de  Corée  en  1887. 

MISSIONNAIRSS. 

CHASTAN  (Jaoques-Hoooré),  du  diocèse  de  Digne,  parti  «n  1897,  poor  la  mis- 
sion de  Siam,  arrivé  en  Corée  dix  ans  après. 

MACBANT  (Pierre-Philibert),  du  diocèse  de  Bayeux,  parti  en  1832,  le  pfenier 
des  missionnaires  français  qui  ait  pénétré  en  Corée  où  il  est  entré  en  18& 

CALLERl  (Joseph-Gaêtan-Pierre-Marie),  de  Turin,  parti  en  1835 ,  destiné  pour 
la  Corée,  où  il  n*est  Jamais  allé. 

FEBBiOL  (Jean-Joseph-Jean-Baptiste),  du  diocèse  d'Avignon,  parti  en  1839  pov 
le  M and-tchourie  d'où  il  doit  passer  en  Corée. 


HAND-TGHOURIË. 

VIGAIAE    APOSTOUQUE. 

r  \'BBBOLLB  (Enunanuel-Jean-Fraoçois),  de  Caen,  parti  en  1830,  d*ahonl  lù»- 
sionnaire  au  Sse-tchouan',  ensuite  évéque  de  Colombie ,  vicaire  apostolique  do 
Mand-tcbourie  et  du  Leao-tong. 

MISSIONNAIRES. 

MAISTBB  (Joseph-Ambroise),  du  diocèie  d'Annecy,  parti  en  1840. 
DB  LA  BBUR1ÈBB  (Maxime),  de  Paris,  parti  en  1841. 

PÉGOU. 

csRNorD  (Jean),  de  Suisse,  parti  en  1680,  mis  à  mort  pour  la  foi  en  mars  1<98. 
JOBET  (Jean),  de  Bourgogne,  parti  en  1682,  mis  à  mort  pour  la  loi  en  ami 
1693. 
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SOCOTORA. 

DVP1TT  (Antoioe),  de  Lyon,  parti  en  1755,  taé  près  de  Soootora,  vers  1761. 
QURRTILLR  (Jacques),  d*Honfleiir,  comme  le  précédent 

ILE  BOURBOIf . 

DE  LA  TAUtr,  de  Bayeux,  parti  en  lf$98,  revena  en  France,  et  de  là  passé  au 
Canada. 

GALTARIN,  de  Bretagne,  comme  le  précédent 

MADAGASCAR. 

DB  ROnniLLB  (Natal- Alexandre),  de  Chartres,  t>achelier  de  Sorbonne,  parti  en 

1726. 


MISSIONNAIRES  DONT  LES  MISSIONS  NE  SONX  PAS  Dl^.TEKllINéES 

DANS  LE  CATALOGUE. 

MAETIN  (Jacques),  de  Caen,  parti  en  1754. 

TINSOEBE  (Jean),  de  Bretagne,  docteur  en  Sorlwnne,  parti  en  I76&. 

CBLAilD  (Pierre-Jacques),  do  Mans,  parti  en  I830,  revenu  en  France  l*année 
suivante  avant  d'arriver  à  sa  mission. 

DOFAI  (Léon),  du  diocèse  de  Chartres,  agrégé  à  celui  de  Paris,  parti  en  1849. 


MISSIONNAIRES   MORTS   AVANT   d'aRRIVER   AU   LIEU    DE   LEUR 

MISSION. 

BRUNEL  (René),  de  Normandie,  parti  en  IG62,  mort  à  Masulipatam  en  décem- 
bre 166.3. 

PÉRIGAUD  (François),  de  Rennes,  mort  dans  le  même  voyage  et  dans  la  même 
ville. 

CHEVREAU,  d'Orléans,  mort  sur  mer  dans  le  même  voyage. 

DE  SESSONNAT  (Pierre),  d'Amiens,  mort  de  même. 

ROBERT  (J.-J.-Q.),  de  Sisteron,  mort  de  même. 

DE  LA  MOTHB-LAMBERT  (Nicolas),  frère  de  Uv  de  Bérythe ,  parti  en  1666, 
mort  en  mer  près  des  côtes  de  Guinée,  le  Jour  de  la  Fête-Dieu  de  la  même  année. 

FRACHET  (Jacques-François),  do  diocèse  d'Agt,  parti  en  1666,  mort  au  royaume 
de  Goloonde  en  1668. 

urmsAUX  (Louis),  de  Bretagne,  parti  en  I670,  mort  à  Madagascar  en  février 

167L 

«RécoiRE  (François),  d* Auvergne,  parti  en  1678,  mort  en  Perse  en  1679. 
LECOMTR  (Ignace),  de  Rennes,  parti  en  I69ff,  destiné  pour  la  Cochlnchine,  mort 
a  Pondichéry  en  i7oo. 
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pmiTAIllB  (Louis),  parti  en  I7lfi,  Wftt  ra  ISeogate  le  6  septembre  de  U  Br«r 
année. 

LOISOJV  (Niooltt),  parti  «t  mort  le  mantioMir  «t  au  iiilai«  Uao  qot  le  piMé- 

dent. 

BEOSSOn  (Jean-Pierre),  da  diocèse  de  Lyon,  parti  pour  le  Sse-tcbouaa  « 
I8I7,  mort  auTong-klng  au  mois  de  juillet  ISI8. 

MAGDUflBR  (Pierre),  de  Lyon,  parti  pour  le  Tong-king  en  1817,  mort  en  Co- 
ohincliiDe  au  moia  da  iulllet  I8I9. 

DEAPEAU,  mort  à  Bordeaux  en  I83i,  au  moment  de  son  embaniuemeul. 


PROGURE13BS  DES  MISSlOHS  ET  DIRECTEURS  DES  SÉMIHAIEES 

DJI  PARU  ET  DE  MEUDO»* 


LAKGLOIS  (Cbaries-Françoiji),  cité  à  la  mission  du  Tong-king.  Supérieur. 

DUBOIS  (Jean-Antoine),  de  la  mission  de  Pondichéry.  Directeur  et  ancien 
rieur. 

.  BAEEAN  (Jean),  du  diocèse  d*Aacb,  Q*a  pat  été  en  mission. 

TESSON  (Jean),  de  la  mission  de  Pondichéry. 

▼oisiN  (Joseph-Etienne-PolyGarpa),da  la  mMon  do  Sao4fllioina. 

JVEiinss  (laaii«Glaude),  do  la  ntsaton  da  Siam. 

ALBEASD  (Françoit-Antoina),  aneiaB  sapérlaur  du  eoUéga  da  PuloPInaiv,  di 

recteur  du  noviciat  de  Meùdon. 

uwEifiEoiS  (Ptonè-Louls),  analan  procureur  à  Maeao. 


ASPIRANTS    ou   SAHIHAIRB   I>E   Mftia. 
MM. 

FAVEE  (Pierre-Etienne-Lazare),  né  à  Janville-aux-Sels,  diocèse  de  Chartres, 
prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  arrivé  au  séminaire  des  Missions  Etrangères  le  18  mai 
1842,  destiné  pour  le  collège  de  Pulo-Pinang. 

SOHIEE  (Joseph-Hyadothe),  de  Désertines,  au  diocèse  do  Mans,  diacre  à  l'épo- 
que de  son  entrée  au  séminaire,  le  21  février  1842,  ordonné  prêtre  la  veille  de  la 
Sainte-Trinité,  21  mai  de  la  même  année,  destiné  pour  la  Cochincbine. 

L17QUET  (Jean-Féllx-Ooéslme),  de  Langres,  sous-diacre  en  entrant  au  séminaire, 
le  19  Juillet  I84I,  ordonné  prétfs  le  21  mai  I84t,  destiné  pour  la  mission  de  Po*- 
dichéry  ■. 

*  Au  moment  où  j'écrivais  ces  lignes,  j'ai  appris.  Monseigneur,  que  01a  des- 
tinaliov,  fixée  d*abord  pour  les  missions  de  la  Chine,  a  été  changée  et  qwellade 
est  le  lieu  où  le  divin  Maître  m'appelle  à  sauver  des  âmes.  Ainsi  s'évanooil 
pour  moi ,  celte  espérance  du  martyre  que  j^avais  si  loog*teapa  eonacnée  dans 
mon  cœur  ;  je  dois  donc  me  résigner  à  courir  le  danger  de  passer  sur  la  loi* 
des  jours  nombreux  •  où  j'ajouterai  encore  les  fautes  du  présent  à  rimoMBie 
dette  du  passé.  Ainsi ,  mon  Dieu,  ces  mains  ne  se  chargeront  pas  de  chaînes, 
comme  je  i'espéraîs  ;  cette  voix  ne  s'éteindra  pas  dans  les  douleurs  d'une  saa* 
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TIEOT  (Antoine),  de  Van,  aa  diocèse  de  Besançon,  loas-diacre  à  son  entrée  au 
fléminaire  le  14  octobre  I84l,  ordonné  prêtre  le  même  jour  que  les  précédents, 
destiné  pour  la  mission  de  Pondidiéry. 

MARTIN  (Victor),  du  Polset,  au  diocèse  de  Tarantaise,  prêtre,  entré  au  séminaire 
le  90  Juillet  1843,  destiné  pour  le  collège  de  Pulo-Pinang. 

DÉGOIJTS  (Jean-Bernard),  de  Perchéde,  au  diocèse  d*Auch,  prêtre,  entré  an  sé- 
minaire le  6  août  1842,  destiné  pour  la  Cochinchlne. 

▼BRAVLT  (Charles-Josepb),  né  à  Fonsalmols,  paroisse  d^Anché,  diocèse  de  Fol- 
tiers,  prêtre,  entré  an  séminaire  le  i^"  septembre  1842.  Il  n*a  pas  encore  de  dcstl- 
nation  assignée. 

TirAIJD  (Jean-Antoine),  de  Saint-Martin-Fugères,  au  diocèse  du  Pny,  prêtre,  en- 
tré au  séminaire  le  14  septembre  1842,  destiné  pour  Macao. 

JOURHBT  (Yital-Maurice),de  Montredon,  au  diocèse  de  Caieassoane,  prêtre,  en- 
tré au  séminaire  le  30  septembre  1842,  destiné  pour  Siam. 

VOEGADB  (Théodore-Augastin),de  Versailles,  prêtre,  entré  au  séminaire  le 
2  octobre  1842,  destiné  pour  Macao. 

BAUllsa  (Alexis-Théophile) ,  né  à  Nomexy,  an  diocèse  de  Saint-Diez,  prêtre , 
entré  au  séminaire  le  18  octobre  1842. 

■UOT  (Jacques-Alexandre),  de  Marbéiille,  an  diocèse  de  Langres,  sous-diacre  à 
son  entrée  an  séminaire  le  26  Janvier  1842.  Diacre. 

,  BAROT  (Jean-Baptiste-Isale),  du  Chauie,  au  diocèse  de  Toile,  sous^diacre,  arrivé 
au  séminaire  le  24  septembre  1842. 


ASPIRAHTS  DU'NOTIGUT   DB    MEUDOH. 

DASTUGVB  (Jean),  de  Bemac-Delwts,  diocèse  de  Tarbes,  derc-minoré  à  son  en- 
trée au  séminaire  le  i"  octobre  184 1.  Sous-diacre. 

L.ACBAMPB  (Jean-Baptiste-Adolphe),  d*Ouzou8,  diocèse  de  Tarbes,  entré  comme 
le  prétédent  le  l*»  octobre  I84I.  Sous-diacre. 

MAUDUIT  (Anatole),  de  Mortain,  diocèse  de  Coutances,  clerc-tonsuré  à  son  en- 
trée au  séminaire  le  2i  août  I84i.  Sous-diacre. 

6ABHlBB(Qaude-Nicolas),  deTincey,  diocèse  de  Besançon,  sous-diacre  à  son 
entrée  au  séminaire  le  22  octobre  1842. 

MBBLB  (Antoine-Florimond),  de  Saint-Paulien,  diocèse  du  Puy,  derc-tonsuré 
à  son  entrée  au  séminaire  le  ii  septembre  184 1.  Clerc- minoré. 

DUCOTBT  (François-Xavier),  de  Frahier,  diocèse  de  Besançon,  laïc  à  son  entrée 
au  séminaire  le  28  septembre  I84i.  Qero-minoTé. 

B6BBLLB  (Jean-Pierre-Henry-Marie),  de  Toulouse,  derc-tonsuré  à  son  entrée 
an  séminaire  le  20  août  1842. 

«ODBT  (Adolphe- Lonis-Prosper-Blarie),  de  Guenille,  diocèse  de  Venaillcs,  laïc 
à  son  entrée  an  séminaire  le  7  octobre  1842. 

glante  agonie,  cette  tète  ne  tombera  pas  sous  le  sabre  des  bourreaux ,  et  votre 
justice  Téservt  peut-être  pour  Tautre  vie  une  pénitence  nécessaire  qu'il  me  fau- 
dra bien  subir  un  jour.  Mais  qu'importe  après  tout,  pourvu  que  vous  en  soyiez 
glorifié,  à  Jésus,  le  roi  de  mon  Ame  ! 
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tales par  les  évoques  fran^is  et  autres  missionnaires  apostoliques  ;  (  par 
Seryès  ).  —  In- 1 2,  Paris  ,  M™*  Devaux,   1 803.  3 

Histoire  des  harttrs  dv  Iapoit  depuis  l'an  MDGXII  iu&que  a  HDCXX, 
composée  en  latin  par  le  R.  P.  Nicolas  Trigavt  de  la  Compagnie  de  lesvs,  et 
traduite  en  fraiM^ois  par  le  P.  Pierre  Morin  de  la  mesme  Compagnie.  —  In* 
4,  Paris,  S.  Cramoisy,  1624.  3 

Histoire  dv  oraitd  rotavme  de  la  Chiite,  situé  aux  Indes  Orientales,  diubéc 
en  deux  parties,  faite  en  espagnol,  par  R.  P.  Ivan  Gonçalés  de  Mendoce, 
de  Tordre  de  fr.  Augustin  :  et  mise  en  françois  anec  des  additions  en  mar^ 
et  deux  indices,  par  Lvc  de  la  Porte,  Parisien,  docteur  es  droits,  A  M^  le 
Chancelier.  —  In-8,  Paris,  I.  Perier,  1588.  .108 

Histoire  du  Japok,  par  le  P.  de  Charlevoix,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Id- 
8,  Paris,  Rusand,  1828.  3 

Histoire  duMordb,  depuis  la  création  jusqn^ii  nos  jours;  par  Henry  etCharies 
de  Rianoey.  —  In-8 ,  Paris ,  Bureau  de  la  bibliothèque  ecdéôastique, 
1839.  ItO 

Histoire  ecclbsiastiqvb  des  isles  et  rotavmbs  du  Iapok,  Recueillie  par  le 
P.  François  Solier,  Religieux  de  la  Compagnie  de  lesvs.  —  ln-4,  Paris,  S. 
Cramoisy,  1629.  3 

Histoire  kt  tableau  de  l*Uhivbrs  ;  par  M.  J.-F.  Daniélo.  —  In-8,  Paris, 
Ganme  frères,  1841.  109 

Histoire  oeheralb  dr  la  Chine,  ou  Annales  de  cet  Empire;  traduites  dn  Toag- 
Kien-Kang-Mou,  par  le  feu  père  Joseph- Anne-Marie  de  Moyriac  de  Mailli, 
jésuite  françois  ,  missionnaire  i  Pékin.  —  In-4y  Paris,  Pli.  D.  Pierres, 
1779.  107 

Histoire  oiiriRALR  de  l*Eoltse,  depuis  la  prédication  des  Apôtres  jusqu'au 
pontificat  de  Grégoire  XYI  ;  ouvrage  dont  le  fond  emprunté  à  Bérank-Her- 
castel,  est  enrichi  d'extraits  des  meilleurs  hbtoriens,  et  continuée  jusqu'à 
nos  jours,  par  M.  le  baron  Henrion,  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Gfé- 
goire-le-Grand.  —  In-8,  Paris,  Gaume frères,  1839.  107 

HisToiBB  hatuebllb,  CIVILE  BT  POLITIQUE  DU  TonQUiH,  par  M.  Tabbé 
Ridiard,  chanoine  de  Téglise  royale  de  Vézelay.  —  In- 12,  Paris,  Moutird, 
1778.  57 

I 

Ihstrvctionbs  Ad  munera  Apostolica  rite  obeunda  Perutiles  missioaibn 
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chine,  Tvnchini,  CochiachiDae ,  alq.  Siami  accommodaUe  ;  A.  Missionarijt 
S.  Congregationb  de  Propaganda  Fide,  Juthi»  Regta  Siami  coogregalis  Anno 
Doniini  1665,  concinnabe,  dicata  Svmmo  Pontiûci  Clamenli  IX.  —  In- 12, 
Rome,  Z.  D.  Acsamitek  dcKronenfeld,  1669.  51ô 


L'Ami  db  la  Kxuoioir,  joarnal  ecdéstattiqtie,  politique  et  littéraire,         500 

La  y»  ds  BIadamb  db  Mibamjoh.  —  Ia-4,  Paris,  A.  Dezallier,  1706.      12 

La  Vib  db  M8'  Ighacb  GoTOLBirDi,  de  la  Ttlle  d'Aix,  Evesque  de  Mélellopolis, 
Vicaire  apostolique  en  la  Chine  occidentale  ;  par  Messire  Gaspard  Augeri, 
prédicateur  ordinaire  du  roy.  —  In-4,  Aix,  Ch.  Dairid,  1673.  & 

La  Tib  de  m.  Heubi-Marie  ]k>uuoH,  grand-archidiacre  d'Evreux*,  par  M.  *** 
(  Collet  ).  —  In- 1 2,  Paris,  J.-B.  Hérissant,  1753.  10 

La  Tib  du  Pers  Matthieu  Ricci,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  par  le  Père 
d*OrIéans,  de  la  mesme  Com|>agnie.  —  In- 12,  Paris ,  Josse,  1693.       107 

Lb  Choit-bing,  un  des  lÎTres  sacrés  des  Chinois,  etc.  Ouvrage  recueilli  par 
Coofucius,  traduit  et  enrichi  de  notes  par  feu  le  P.  Gaubil,  missionnaire  à 
la  Chine.  Revu  et  corrigé,  etc.,  par  M.  de  Guignes.  —  In-4,  Paris,  Til- 
liard,  1770.  128 

Le  CHRiTiBir  iircoiriru,  ou  Idée  de  la  vraie  grandeur  du  chrétien;  par  feu 
M.  Henry-Marie  Boudon,  Docteur  en  Théologie,  Grand- Archidiacre  d*E- 
vreux.  —  In-12,  Paris,  J.-T.  Hérissant,  1749.  10 

Les  Ahtiquitbs  de  l'Éolise  Aholo-Sazohitb  ;  par  le  R.  Docteur  John  Lin- 
gard  ;  traduites  de  l'anglais  sur  la  seconde  édition,  par  A.  Cumberwoth. 

—  In-6,  Paris,  M«U«  Carié  de  la  Charie,  1 828.  xvit 

LKTTma  A  M.  ***,  touchant  les  honneurs  que  les  Chinois  rendent  au  philo- 
sophe Coofucius  et  à  leurs  Ancêtres.  —  In-1 2,  1 700.  1 78 

Lettre  de  Messibubs  des  Missions  ÉTmAVoàaBS  au  Pape,  sur  les  idolâtries 
et  les  superstitions  Chinoises.  In- 12,  Cologne,  hérit.  de  C.  d'Egmont, 
1700.  129 

Lbttrb  de  m.  L^ABBi  DE  LioHHB,  évéque  nommé  de  Rosalie,  Vicaire  Apos- 
tolique de  la  province  du  Suchuen  dans  la  Chine,  à  Monsieur  Charmot, 
directeur  du  Séminaire  des  Missions  -  Etrangères  de  Paris.  —  In-12, 
1700.  107 

Lettre  dbM.  Marin  Labbà,  nommé  par  le  S.  Siège  Evèque  de  Tilopolis, 
et  Coadjuteur  au  Vicariat  Apostolique  de  la  Cochinchine,  au  Pape,  etc. 

—  Itt-12,  Anvers,  hérit.  de  J.  Keerberg,  1702.  129 

LiTTRR  D^vH  docteur  DB  L^oRDRE  DB  S.  DoMiKiQCB  sur  les  oérémouies  de  la 
Chine  au  R.  P.  Le  Comte,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  confesseur  de  Ma- 
dame la  Duchesse  de  Bourgogne.  —  lu- 12,  Cologne,  hérit.  C.  d'Egmont, 
1700.  129 

Lettres  de  sauti  Frak^is-Xatibr,  apôtre  des  Indes  et  du  Japon,  traduites 
sur  l'édition  latine  de  Bologne  en  1795,  précédées  d'une  notice  historique 
sur  la  vie  de  ce  saint,  et  sur  rétablissement  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par 
A.  M.  F.  **\  éditeur.  —  In-8,  Lyon,  1 828.  107 

Lettre  o'uh  doctbcr  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  assemblées  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  —  In- 12,  Cologne,  1700.  116 
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LKTTMt  éttxriAifttB  et  AiHeiiset,  étiritM  des  mitriem  étfiigim.  <*  IM, 
Lyon,  1819.  107 

LriTUts  SUR  LES  pAoofttz  nt  tA  RfeLfôtoir  A  T.A  Ciitirt.  — fn-12, 1700.   128 

M 

Moeurs,  xmstitutions  rt  crrémobiirs  des  peuples  dx  i.*Isde;  par  M.  l'abbé 
J.-A.  Dubois,  ci-devant  nituionnaii^  dam  le  Meitaoïfr,  ncnbrede  la  so- 
ciété royale  asiatique  de  la  Oralide-Breta^e  et  de  rirUiidef  de  la  soôéic 
asiatique  4le  Paris  et  de  la  société  littériaire  deMadrai.  —  Ib-6,  Uspriame 
royale,  1825.  Ut 

MÉMOIRES  caROlreLo4f quta  rt  doomatiqurs,  pour  servir  à  l'Hisloira  Bodé- 
aiastique,  depuis  1600  jusqu'en  17 16,  avec  des  réflexiona  et  des  rmarqws 
critiques;  (  parle?.  d'Âvrigoy,  de  le  Compagnie  de  Jésus).  --10-12, 
1720.  n» 

MiMOlRRS  OOirCRRIlAirT  L*aiSTOIRR,  LES  SCIBHCRS,  %MM  ARTS,    LIS  VOECRS,  lU 

USAGES,  ETC.  DES  Ghimois,  par  les  Missionnaires  de  Pékin.  —  In-4,  Parts, 
1787.  IW 

Mémoires  pour  Romr,  sur  Fétat  de  la  Religion  chrétieoDe  dans  la  Cbioc 
—  In-12.  1710.  1^0 

MéMoiREs  POUR  SERVIE  A  l'Histoirr  EocLisiASTiQus  pendant  le  dix-biii(icae 
siècle;  (  par  Picot  ).  —  In-8»  Paris,  A.  Le  Clère,  1815.  1^ 

MÉMOIRES  pour  servir  A  l'bistoirb  UMivEmSRLLi  do  l'Europo,  depuis t<lOO 
jusqtt*en  1716,  avec  des  réflexions  et  des  remarques  critiques.  ^  b-Hi 
Paris,  V  R.  Mazières,  1725.  2W 

Mbvorib  istoricbr  deila  controversie  de*  Gulti  Chinesi.  *-  Io-l2,  Gobcae, 
1700.  107 

Mbmorib  storiche  dette  leguieoe  e  morte  del  cardinale  dî  Toamon  ti^ 
con  Qonumenti  rari  ed  autentici  »  non  più  dati  in  luoe.  —  In-8",  &«■<« 
1762.  1W 

N 

Notes  UisTOuifutâ  sur  le  Cottgréfition  dee  MistÎQiis^ÉtraBgèrss.  '-  V^ 
in.40.  »»»» 

NotiCB   SUR    LA    VIE    ET    LA    MORT    DE   M.    JeAV-GaBRIBL    PbBBOTRB  ,   ff^ 

de  la  Congrégation  de  Beint'Laeare,  martyrisé  en  Chine,  le  1 1  sqriw'* 
1840;  par  un  prêtre  de  la  mloie  Gongiégation.  —  ln-8«,  Paris,  A.  ^ 
aère,  1842.  •^ 

NouVRAUv  Mrmoirèb  wr  l'état  présent  de  la  Clnne,  par  le  P.  Uinis  UOsal*» 
de  la  Gompegnie  de  Jésus,  mathématicien  du  roy.  —  In-12,  Amâmàmi 
H.  Desbordes,  1698,  (Uroisième  édition).  '^ 

Nouvel  exposé  de  Tétat  actuel  et  des  besoins  des  Missions  Françoiso,  ^ 
<-  Br.  in-8o,  Pirit<  ▲.  Le  Olére<  **^ 

NouvBLLEs  DES  MissTOfTs  oBitiTtALBs,  Re^ieé  au  Sémînaîre  des  ibissioos^"' 
gères,  à  Paris,  en  1785  et  1786.  —  In- 12,  Amsterdam,  T»H*riassDL 
1787.  *" 

Nouvelles  Dts  MissioiTa  oRtBKtsLts,  Reçues  au  Séminaire  des  Missions -Etnaj 
gères,  à  Paris,  en  1787  et  1788,  —  In-12,   Paris,  Crapert.  I7S9.  î" 


I 
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N  ovniLU  nu  M iMioirt  oiuiiTALtf,RéçiiM  au  tteiiilâirb  des  Miiiioila  étriti» 
gères,  à  Paris,  en  1782,  1791,  1792.  -^  In-U,  Liège,  F.  Lemarié, 
1794.  2ia 

NOUTU.LXS  DIS  sissioirs  DaiiiTTâus^  Keçuai  à  Londres  par  tel  directeurs 
du  séminaire  des  missions  étrangères,  en  1793,  1794,  1795'  <t  1796; 
pouvant  servir  de  suite  aux  Lettres  édifiantes  des  missionnaires  de  la  Corn'* 
pagnie  de  Jésus.  —  In-1 2,  Londres,  L.  P.  Coghlan,  1 797.  242 

NouTBLLBs  LBTTmKs  BDiFiÀNTEs  des  mlssious  de  la  Chine  et  des  Indes 
Orientales.  —  In*  1 2,  Paris,  A.  Le  Clère,  1818.  5 

OE 

GCcTmzs  Dx  M.  Frahçois  db  Salionac  dx  la  Mothb  FxHiLOK,  Précep* 
leur  des  Enfants  de  France,  Archevêque -Duc  de  Cambrai.  -^  In-4<>,  Paris, 
P.Didoty  1791.  89 


Paxalùlx  DBS  Kxfjoioirs;  par  le  R.  Père  Brunet  —  In-4,  Paris,  Bossange, 
1792.  107 

PAicts  DBS  ItûtrVtLLBs  xKÇtrBà  DBS  Missions  de  Chine  et  des  royaumes  voi- 
sins, en  1819.  —  Broch.  in-8.  242 

Pnicts  DBS  irotiViLLU  xfcçuBs,  etc.,  1820  et  1821.  —  Broch.  in-8.       242 

Pnicfs  DBS  KouvBLLES  RBCDBS,  etc,  1822.  —Broch.  in-8.  242 


Q.  Sept.  Flobbittis  TxxTYLLiAiri  dPXXA,  ad  vetustissimorum  exemplarium 
fidem  locis  quamplurimis  emendala ,  Nicolai  Rtgaltii.  J.  C.  Obseruationi- 
bus  et  notis  illustrata.  —  ApologetiClis  adversvs  gentes.  —  In-folio,  Paris, 
Dopuis.  1641.  vni 

K 

Aacoolta  di  varie  principali  scritture  de'  Padri  'ddla  Compagnia  di  Giesù,  e 
de  Signori  Missionarj  del  Cléro  secolare  di  Francia  sopra  la  eontroversia 
délie  idolâtrie  ésuperstizioni  delta  China.  —  In-1 2,  Cologne,  1700.      121 

AtccBiL  des  Pièces  des  Différens  de  Messieurs  des  Missions  Étrangères*,  et 
des  Religieux  de  TOrdre  de  Saint-Dominique,  touchant  le  culte  qu'on  rend 
I  la  Chine  au  philosophe  ConFucius.  —  In- 1 2,  Cologne,  1 700.  1 52 

RxLATioR  ABXBGic  DBf  Missio^fs  ct  des  Voyagcs  des  Evesques  francia  en- 
voyez aux  royaumes  de  la  Chine,  Cochinchiue,  Tooquin  et  Siam;  par  mes- 
sire  François  Pallv,  evcscpie  d'Héliopolis.  —  In-8,  Paris,  D.  Bechet, 
1668.  20 

RaiJkTioir  DX  la  hodvbli.b  pansâcuTioii  db  la  Chinb  jusqu'à  U  mort  dn 
Cardinal  de  Toumon,  dressée  par  le  R.  P.  François  Gonzales  de  S. 
Pierre,  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Dominique  et  Missionnaire  Apostolique 
8laChine,etc.  '-In-12, 1714.  128 

RxLATXoir  DBS  MissioHs  DE  LA  NouvBLLB  Fraucb,  par  M.  révéque  de 
gnébM.  — 1»4»,  Paris,  Pépie,  1688.  ftii 

RtuktKnr  tits  Missioifs  Bt  DBsTovAoasDBS  Evbsqou  tXAirçois  avx  royav- 
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mes  de  Sîam,  delà  Gocblnofaiae,  de  Camboye  et  du  Tonkia, ele.  —  Io>8, 
Paris,  PierreU  Petit,  1674.  * 

ElLATIOHS    DBS   MiSSIOVS    tT    DtsYoTAOlS    DIS  EnSQUBS,  VïCAItlS  IfOffO- 

uQuu,  et  de  leurs  ecdésiastiqueSy  ès-aiiiiéeslC72,  73,  74  et  7&.  ^  Mi 
Paris,  G.  Angot,  teSO.  ^ 

RiLATioir  DBS  Musions  BT  dmVotaobs  iïms  Eyxsqcks,  VtCAiau  Afono- 
LiQUBS,  et  de  leurs  eceléiitstlques,  ès-années  1676etl077.  —  Ib^i  Pi™* 
C.  ADgot,  1660.  7i 

Relation  dt  totaok  db  W^  l^Evbsqvb  db  Bbrttb  ,  vicaire  apoitobqve 
dv  royavme  de  Cochincbine,  par  la  Turquie,  la  Perse,  les  Indes,  de.  ju- 
qu'au  royaume  de  Siam,  et  autres  lieux  ;  par  M.  de  Bovi^,  preslrti  ■»- 
sionuaire  a|iostolique.  —  Io-8,  Paris,  DeAysBecfaet,  1666.  ^ 

RcLATioir  DU  VOYAGE  DE  M.  EvEaT  IsMEAHD,  mvoyé  de  Sa  Bfsjerté  Cia- 
rieoDe  à  TEmpereur  de  la  Chine,  en  1692,  93  et  94  ;  par  le  sieur  Adaa 
Brand,  avec  une  lettre  de  M***^  sur  Tétat  présent  de  la  MoscoTie.'-  la-l^. 
De  Lorme,  Amsterdam,  1699.  ^^ 

s 

Sanctissihi  Domiri  hostbi  Behcoicti  Pap^b  XIV  Bpllaeiuji.  —  Itt-(<>i'i 
Rome,  Imprimerie  de  la  Propagande,  1746.  ^  ^^^ 

SoMMAIBE  DBS  divers  voyages  et  MISSI05S  APOSTOLlQVfiS   OU   R.  P.  AU^' 

DRE  DE  Rbodes,  depuis  l'année  1618  jusques  à  l'année  1 653.—  In-6,  Paiu* 
Florentin  Lambert,  1653.  ^ 

Syicooos  YiCAEiATus  SuTCBUEKSis  habita  in  districlu  eivitati*  Tcong-swC' 
tcbeou,  anno  1803,  diebus  tecunda ,  quinta  et  nona  septembris.  —  In-*« 
Rome,  Imprimerie  de  la  Propagande,  1822.  ^^' 


Tableau  pittoresque  bt  historique  de  Paris,  depuis  les  Gaulotfju^u' 
nos  jours,  dédié  au  roi;  par  J.-B.  de  Saint- Victor.  —  ln-8,  Paris,  C«nf« 
laCharie,  1827.  36 

Traita  sur  quelques  poihts  de  la  relioioic  des  Chihois;  par  leR.  Pcre 
Loogobardi,  ancien  Supérieur  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  es 
Chine.  —  In- 1 2,  Paris,  L.  Guérin.  1701.  * ^' 

Traité  sur  quelques  poihts  importarts  de  la  kissiok  de  la  Çii"' 
par  le  R.  P.  Anthoine  de  Sainte-Marie,  prefect  apostolique  des  b^'^!'^ 
iiaires  de  l'Ordre  de  S.François  dans  ce  royaume,  adresse  au  R.  P*  1^*^  . 
Gama,  jésuite,  visiteur  des  provinces  de  la  Chine  et  du  Japon;  et  t1k^0Jt 
à  N.  S.  Père  le  Pape  et  aux  £m.  Cardinaux  de  la  Sacrée  Congrégation éiabl» 
I)our  les  affaires  qui  regardent  la  Propagation  de  la  Foy;  traduit  de  It^P** 
guol.  —  In-1 2,  Paris,  L.  Guérin,  1 701 .  '^' 

TnATAOOS    HISTORICOS,    POLITICOS  ,    ETHICOS    Y    RXLIGIOSOS   DB    LA    »05iSClU 

DE  Cbina;  par  le  P.  Navarrette.  ^^ 


u 

cfaaatSt 


Uzr  Martyr,  ou  le  Sacerdoce  catholique  à  la  Chine,  poème  en  cinq  <^^* 
tiré  des  Annales  des  Missions  Étrangères  ;  par  M .  l'abW  Aulîer,  cbsBOtae 
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bonoraire  de  Poitiers,  membre  de  la  Société  académique  de  la  même  ville, 
de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  de  celle  de  Normandie,  de  la  Mo- 
rinerie,  etc.,  etc.  —  ln-18,  Paris,  Périsse,  1839.  36 


TiB  DB  J.-E.  IiOAEo ,  missioooaire  apostolique  ;  par  J.-B.  Payaa  des  Pan- 
uaucbes. —  In- 13,  Briao^n,  Cbantard,  1833.  384 

"Vil  DE  LVsaa  Gaobliit,  missionnaire  en  Cochinchine,  et  martyr  durant  la 
persécution  suscitée  contre  VEglise  de  ce  pays  au  mois  de  janvier  1 833, etc.; 
parFr.P*******  (M.  Perennès).— In-12,  Besançon,  Outhenin-Chalandre, 
1836.  301 

Vie  db  M.  Olibe,  fondateur  du  séminaire  de  Saint -Sulpice,  accompagnée  de 
notices  sur  un  grand  nombre  de  perionnages  contemporains  ;  (par  M.  Fail- 
lun,  directeur  au  même  séminaire).  —  In-8,  Paris,  Poussielgue,  1 84 1 .      & 

ViB  DE  S.  Feaitçois-Xavice  ,  apétre  des  Indes  et  du  Japon  ;  par  le  P.  Bon» 
bours.  —  In-12,  L)od,  1826.  107 

Vie  du  yivABABLE  Peeb  Jba«  na  BaiTTO,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mis 
à  mort  aux  Indes,  dans  le  Biaduré,  en  baine  de  la  foi.  Composée  par  le  P. 
de  Beauvais,  de  la  Compagnie  de  Jésus. — In- 1 2 ,  Paris,  Gissey  ,1746.     455 
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D^iiAMOTUB  (M.  ).  —  Ses  souffrances  pour  la  foi  dans  la  penécutioa  de 
Minh-mang.  Sa  mort,  427,  428. 

Das  Fabobs.  —  Commandant  des  troupes  françaises  à  Siam.  Ses  lauia  » 
moment  de  la  révolution  qui  fait  sortir  lea  Français  du  royaume,  273. 

DiBu.  —  Dénominations  impropres  acceptées  par  les  Jésuites  co  Chtae, 
127. 

Doî-auoiro.  —  Capitaine  des  gardes  de  Minh-mang,  martyrisé  pour  ts 
Foi,  405. 

DoMiHiCAiss.  —  Leur  iuflueuce  sur  la  marche  dei  missions  à  l'époque  de 
leur  institution  ,  xxai.  Ils  sont  opposés  à  la  pratique  des  jésuites  par  rappoit 
aux  cérémonies  chinoises,  132,  134.  Ib  forment  au  Fo-kien  une  des  plus  flo- 
rissantes missions  de  Chine,  186.  Un  de  leurs  évèqties  et  quelques  sussma- 
naires  de  leur  ordre  y  sont  martyrisés  pour  la  Foi,  1 88.  Leurs  succès  au  tt^' 
king  Oriental  et  leurs  martyrs  dans  la  perséoulion  de  Blinh-mang.  L«v  ^' 
pour  la  formation  du  clergé  indigène  à  Timitation  de  noa  misaloattairss,  2ih 
419. 

DuBOja  (  M.  ).  —  Ancien  missionnaire  du  Mayséonr,  Tua  des  plus  diitin- 
gués  de  notre  Congrégation,  452,  465. 

DocLos  t  M.  ).  —  Son  arrestation  au  moment  où  il  allait  évangéliitfl* 
tribus  laociennea  de  Cochinchine,  432. 

£ 

ÉDiTs  DB  Minn-MAifo  contrôla  religion  chrétienne,  420,  427. 
ËoLisB  cATHOLtQuB.  —  Soo  étabHssemcnt  et  ses  progrès  à  l'aide  des  éreof- 
jnenta  heureux  ou  malheureux  qui  agitent  le  monde,  i  ei  miv,  HiéranèN  fV- 
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faite  dans  les  premiers  âges,  x.  Trionphe  sur  les  baii>ar«,  xi.  Nouvelle 
marche  des  missions  sous  KarUle-magne.  Schisme  des  Grecs,  xti.  S.  Grégoire 
VIL  Croisades,  xix.  Luther  el  décoaverleadu  1  &«  siède,  wiv.  La  marefae  des 
minions  est  de  nouveau  modifiée,  zxti. 

EirsEiGvsHENT  PUBLIC.  —  Projct  d  enseignement  |HibHe  dont  on  se  ser- 
virait pour  préparer  les  progrès  de  la  foi  obréiienoeè  Siam,  •!  par  suite  dans 
les  autres  missions,  231. 

EaaauRS  dm  l'«sprit  HniftAiii.  —  Lts  méoies  dans  toutes  les  soeiélét  païen- 
nes de  nos  jours  coipme  danl  les  temps  anciens,  I M  • 

EsraiT  iHTUUBva.  — -  Indispensable  aux  misaionnaires  pour  exercer  avec 
fruit  le  ministère  apostolique.  Les  pitemiers  vicaires  apostoliques  et  leurs  asso- 
ciés dans  les  missions  en  ètaieol  émiaeounent  remplis,  ainsi  qu'on  peut  en  Juger 
par  leur  livpe  des  ie#iiwtfiio««#,  &t6. 

ÉvBQVis  iirnioàirts.  —  Dâirs  dn  Saint^iége  à  ce  sujet  exprimés  de  la 
manière  la  plus  constante  et  reikdus  nuls  Jusqu'à  présent,  xxix,  84.  Nécessité 
de  la  multiplication  des  évéques  et  en  particulier  des  évéques  indigènes  dans 
le  peys  de  persécution  surtout.  2,  218,  236,  «f  altèi  pasûm.  Évoques  chinois 
et  siamois  présentés  au  choix  du  Souverain  Pontife  par  Ms^  d'Héliopolis  qui 
n*a  pas  en  Jusqu'alors  d'imitateurs,  60,  1 40.  Évéque  maUibare  nommé  par  le 
SeuTeraio  9ontife  dans  ees  derniers  temps,  140. 


FsiriLoir.  —  Prêche  son  sermon  sur  l'Epiphanie ,  dans  la  chapelle*  des 
Missions-Etnin;;ères,  en  présence  des  ambassadeurs  de  Siaip.  Il  fait  l'éloge  de 
Mfl*-  d'HéliopoHs,  88,  269. 

Fo-Kixir.  —  MSI*  d'Hcliopolis  y  meurt  après  avoir  formé  un  établissement 
de  notre  Congrégation,  181.  Après  la  mort  de  MS^  de  Canon,  les  Dominicains 
en  demeurent  diargés  et  y  forment  une  des  plus  florissantes  chrétientés  de  la 
Chine,  1 86. 

FmAirçMS.  —  Leur  conduite  à  Siam  détermine  la  révolution  qui  renverse 
leur  puissance  dans  ce  royaume,  270. 

FaAvciscàiirs.  —  Leur  infhienee  sur  la  marche  des  missions  à  l'époque  de 
la  rréation  de  leur  ordre,  xxhi.  Ils  sont  opposés  à  U  pratique  des  jésuites  par 
rapport  aux  cérémonies  de  la  Chine,  133. 


Gagelin  (  m.  ).  —  Missionnaire  en  Cochinchine,  maiiyri»c  daus  la  |>er- 
técutionde  Minh-maug,  394,  403  et  suiv. 

Galv  (  m.  )•  —  MissionnAÎre  M»  Toi|g-lûii|,  «rrété  et  cnndamné  à  mort  en 
hnioe  de  le  Feit  430^  431. 

GiA-LAoao,  Yoyes  :  Ngurm-^mk, 

GaéooiBS  YII  (  saint  ).  —  Son  génie  et  son  influence  sur  la  marche  générale 
de  l'BgUse  qu'il  afirandiit  dea  usurpations  de  la  puissance  séculière,  xtx. 

Guamma  dis  Arolau  avec  la  Gbiri.  —  Influence  qu'elle  peut  avoir  sur 
l'avenir  des  missions  dans  cet  empire,  184. 
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HALicABRASse  (  MS^D*  ).  —  II  est  envoyé  en  Cochinchine  en  qiaUlé  de  vi- 
siteur apostolique  pour  régler  les  points  de  discosstons  entre  les  oiissioiiiinm 
des  différents  torps,  349. 

Hambl.  —  Missionnaire  au  Sse-tcbouan.  Sa  sainte  \ic  et  sa  mort  préckott 
devant  Dien.  Son  zèle  pour  la  formation  des  prêtres  indigènes,  227. 

HBi.iopoLrs  (  Ml^  d*  ).  —  Le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  nos  Evéqufs; 
celui  de  tous  qui  a  le  mieux  compris  peut-être  toute  la  portée  de  notre  instiio* 
tion  et  qui  s'est  le  plus  appliqué  à  en  développer  1rs  conscqucooes.  Hw- 
neurs  qu*il  reçoit  dans  son  premier  voyage  à  Rome,  19  et  suiv.  H  réoiit 
les  premiers  missionnaires  i  Parife,  21.  Il  détermine  la  formation  de  la  Com- 
pagnie française  pour  le  commerce  de  l'Inde,  22.  Son  départ  pour  les  misiiQaf, 
29.  Ses  premiers  travaux  à  Siam  avec  M('  de  Bérythe,  pour  la  foAoalioo  ds 
clergé  indigène,  37.  Son  premier  retour  en  Europe,  38.  Nouveaux  bonneun 
qu'on  lui  rend  et  succès  qu'il  obtient  à  Rome  et  en  France,  40  et  soiv.  Sa 
prrijets  pour  la  prospérité  et  le  développement  du  commerce  français  daos  la 
mers  orientales,  42.  Son  retour  dans  les  missions,  42.  Mesures  qoH  proid  sa 
sujet  des  discussions  relatives  à  l'exercice  de  la  juridiction  des  vicaiics  apa* 
toiiques.  Nouvelles  faveurs  du  Saint-Siège  à  cette  occasion,  60.  Scswa 
d'ensemble  sur  les  positions  à  occuper  en  Asie  pour  le  bien  des  nisiiMS.  Sa 
projets  sur  le  Bengale,  65.  Audience  solennelle  du  roi  de  Siam  ,-66.  Dios  le 
voyage  qu'il  fait  pour  se  rendre  au  Tong-king  il  est  obligé  de  reUcbcr  k  Ma- 
nille, où  on  le  relient  prisonnier.  On  l'envoie  en  Espagne  pour  y  être  jagé 
par  le  conseil  souverain  des  Indes,  75  et  suiv.  Sa  mise  en  liberté.  Noinreav 
voyage  k  Rome.  Avantages  considérables  et  inattendus  qui  en  résulteot  poor 
uos  missions,  81  et  suiv.  Ses  vues  sur  la  Russie  considérée  comme  natioB 
à  convenir  à  la  foi  catholique  et  comme  puissance  politique  par  rapport  à  d 
France,  85.  Son  éloge  par  Fénelon,  88.  Son  retour  k  Siam.  Il  entre  m  Cbioe 
où  il  meurt  après  quelques  mois  seulement  de  séjour,  93.  Son  éloge  parle 
P.  Le  Comte,  93.  Influence  fâcheuse  de  sa  mort  sur  la  suite  des  évéticDroU, 
99,  141. 

HorxAicD4f s.  —  Mal  qu'ils  font  aux  missions  catholiques.  Us  anélcDt  ito 
navire  chargé  de  présents  pour  le  roi  de  Siam,  72,  257,  278.  Leur  condaite 
odieuse  lors  de  la  révolution  de  Siam  contre  Phaulkon  et  les  Français,  278. 

UoR-oAT.  —  Le  collège  de  Siam  y  est  transporté  lors  de  l'invasion  dfs  Bir- 
mans. Souffrances  des  missionnaires  qui  le  dirigent,  292. 

I 

iMPORTAircc  POLITIQUE  uK  Ros  MISS  I  OH  S.  —  Lcs  puîssances  rivales  rapfNT* 
cieut.  Les  Portugais  et  les  Hollandais  la  combattent.  Les  Anglais  prenocni  àt» 
moyens  pour  la  diriger  à  leur  profit,  12,  22,  27,  30,  33,  42,  44,  60, 67, 80. 

IicoE.  —  Obstacles  que  rencontrât  les  missionnaires.  Bien  qu'ils  penfeot  f 
opérer  pour  l'avantage  de  l'Église  universelle,  437.  Origine  de  la  missioo  doe 
à  la  révolution  de  Siam  qui  fait  quitter  ce  royaume  aux  Jésuites.  PrtwMnntm 
arrêtés  par  les  guerres  et  ensuite  par  les  divisions  au  sujet  des  rits  loalabarei, 
438.  Historique  de  cette  conlroversCy  44^^.  Suppression  de  la  Compasaie  de 
Jésus.  La  mission  de  Pondichéry  est  confiée  à  nos  missionnaires,  446.  Bien  }at»- 
duit  par  le  rapprochement  avec  les  anciens  Jésuites,  r^éoessilé  du  clergé  uidi- 
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gèiie,  448  etsuiv.  Progrès  par  suite  des  couquètesde  lAugleterre,  4àl.  Ten- 
tative sur  les  iles  Nicobar  évangélisées  au  commencement  du  f  8«  siècle  par 
deux  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  456.  Grande  mesure  prise  par  Gré- 
goire XVI  pour  la  suppression  des  anciens  évèchés,  459.  État  actuel  de  la 
mission,  461. 

TzcHocEHT  X.  —  Il  encourage  puissamment  le  P.  de  Rhodes  dans  ses  projets 
pour  la  formation  du  clergé  indigène,  5. 

iNSTRUcnoHMs.  —  LîvTe  des  premiers  vicaires  apostoliques.  Très-remar- 
quable et  très-utile  pour  servir  de  règle  aux  missionnaires,  41,45.  Analyse  de 
ce  livre.  Traduction  d'une  partie  de  l'ouvrage,  515  et  suiv.  Les  maximes  tra- 
duites composent  un  abrégé  complet  des  devoirs  des  missionnaires  et  des 
vertus  éminentes  qu'ils  doivent  pratiquer;  elles  sont  empreintes  d*un  esprit 
intérieur  qui  donne  la  plus  haute  idée  des  premiers  \icaires  apostoliques  et  de 
leurs  missionnaires. 


Jaccaed  (m.).  —  Missionnaire  en  Cochinchine.  Il  es)  mandé  à  la  cour  dans 
le  commencement  de  la  persécution  de  Minh-mang,  condamné  à  servir  comme 
soldat  dans  les  années,  puis  à  une  délenlion  perpétuelle,  et  enfin  étranglé  pour 
la  foi,  392  etsuiv.  Grandeur  d'âme  de  sa  mère,  407. 

Jatou,  —  L'absence  du  clergé  indigène  rend  la  persécution  mortelle  pour 
cette  Église,  xxix,  2,  467 ,  510.  Projets  de  nos  missionnaires  de-  Corée  sur 
cet  empire,  482. 

Java.  —  Ile  confiée  dans  un  temps  à  notre  Congrégation,  64. 

JssuiTis.  —  Coup-d'œil  sur  leur  constitution,  défauts  et  avantages  qu'elle 
offre  pour  l'œuvre  des  missions  étrangères.  Elle  les  force  a  négliger  la  forma- 
tion du  clergé  indigène  et  à  diminuer  le  nombre  des  évéques,  xxvi.  Ils  for- 
ment le  premier  établissement  stable  de  missionnaires  en  Chine,  mais  ils  n'y 
sont  pas  entrés  les  premiers,  104.  Leur  manière  de  se  conduire  pour  ménager 
les  susceptil)ilités  des  Chinois.  Avantages  et  inconvénients  qui  en  résultent, 
105  et  suiv.  Condamnation  de  quelques  livres  publiés  pour  leur  apologie,  115. 
Motifs  qui  les  excusent  dans  leur  tolérance  par  rapport  aux  cérémonies  idolà- 
triques^  1 25,  178.  Ils  sont  envoyés  à  Siam  par  Louis  XIV  pour  y  faire  des  ob- 
servations scientifiques,  260.  Leur  manière  de  voir  par  rapport  aux  rits  mala- 
bares,  441 .  Éloge  de  ceux  de  Tlude  en  particulier,  448. 

JowpH  Taou.  —  Services  immenses  qu'il  rend  à  MC  Bruguière  et  à  la  mis* 
sion  de  Corée,  473  et  suiv. 

K 

Kambooje.  —  Missions  diverses  dans  ce  royaume,  28,  52,  e/  aliài.  On  y 
transporte  le  collège  de  Siam,  288. 

Kaxo-bi.  —  Empereur  de  la  Chine.  Son  édit  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne, 182.  L'affaire  des  cérémonies  change  ses  bonnes  dispositions,  286. 

Kaxiars.  —  Missions  chez  ces  intéressantes  peuplades,  313. 

KAXL-LB-MA05S. SOtt  géuîc  Ct  Sa  foi,  XIV. 

KAmL-i.s-iiAHTEL.  —  Il  sauve  la  chrétienté  par  la  défaite  des  Sarrazins,  xiv. 
Karkatic.  —  Province  qui  forme  originairement  la  mbsion   de  Pondi- 
cUcry,  438. 

37 
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Kftiroc  (Michel).  —  Mârtyrité  pour  la  foi  as  Tong-king  dans  k  pMénihN 
et  Minh-oiaiig,  405. 

KoKG-rov-TSE.  —  Célèbre  philosophe.  Trop  vanté  par  les  prcnûen  mis- 
nonnaires  de  Pékiog,  1 1 1 .  Ses  doctrines  matérialistes  el  panthéistiqMS,  112. 
Mcenrs  infâmes  qui  en  sont  la  suite,  113.  Culte  en  son  honneur,  130  d  foif- 

KouEi-TCHBoc.  —  Premiers  chrétiens  de  ORtte  proTince.  Le  P.  de  Tisde- 
lou,  sacré  évèque  de  Claudiopolis,  en  est  nommé  vicaire  apostoliqoe,  18S. 
Persécution.  Souflranfes  de  M.  Moje,  201. 

L 

Lahbau  (MS''). —  Évéque  de  Métellopolis ,  vicaire  apostolique  de  Sian, 
administrateur  général  des  missions  à  la  mort  de  M^*'  d'Héliopolis,  digne  lac- 
cesseur  de  ce  prélat,  qui  lui  avait  communiqué  son  lèle  pour  la  formatioBda 
clergé  indigène.  Son  départ  de  France,  29.  Son  élection  et  son  sacre,  68.  Ses 
succès  à  Siam,  71.  Ses  souffrances  lors  de  la  révolution,  274.  Sa  mort,  280. 

Laos.  — Royaume  confié  à  la  sollicitude  de  M^i^  d'Héliopolis ,  19.  fiimM 
qu'on  y  entreprend  plus  tard,  309. 

I,A  PiaousE.  —  Célèbre  navigateur.  Ses  relations  avec  nos  miwinnniire, 
210. 

Leao-toxg. —  Province  chinoise  confiée  à  notre  Congrégation,  483. 

LaaLAKC  (MS').  —  Premier  vicaire  apostolique  du  Tun-nân,  185. 

La  Comte  (le  P.).  —  Jésuite.  Condamnation  de  quelques  prapoiitioiis  Ae 
ses  Nouveaux  Mémoires,  115. 

Lbpreuk.  —  Leur  état  en  Chine.  Hospice  élevé  par  les  raisstoniiairei  pour 
les  secourir,  203.  Leur  état  dans  Tlnde,  462. 

Le  Tellikr  (le  P.).  — Jésuite.  Condamnation  de  quelques  propMitisBS  de 
sa  Défense  dés  nouveaux  chrétiens,  116. 

Lrcoft.  —  Mission  dans  ce  royaume,  307,  308. 

Liste  des  Missioirir aires.  —  Cette  liste  comprend  les  noms  de  tous  les 
missionnaires  envoyés  dans  les  missions  orientales  depuis  rétablissanentde  aotre 
Congrégation,  538.  > 

Lofooiardi  (le  P.).  — Jésuite,  ancien  supérieur  des  missions  de  Ckiae.  li 
est  d*un  sentiment  opposé  à  celui  de  ses  confrères  sur  les  cérémonies.  flosB- 
pose  un  traité  fort  remarquable  dans  ce  sens,  117,1 40. 

LoPEz  (MB').  —  Évéque  de  Basilée.  Né  en  Chine,  élevé  à  l'épiKOpit  i  U 
recommandation  de  MB*"  d'Héliopolis,  140. 

Louis  XIY.  — Son  zèle  pour  les  missions  et  sa  bienveillance  à  Tc^  denos 
vicaires  apostoliques,  42,  79.  Ses  rapports  avec  Siam,  258. 

Louis  XVÎ.  —  Traité  d*alliance  qu*il  conclut  avec  le  roi  de  Coduachine,  « 
a  sollicitation  de  M^i^  d*Adran,  362.  Ses  lettres-patentes  pour  la  mission  de 
Pnndidiéry,  44T.  Lettres-patentes  pour  la  Congrégation  en  génénli  48«. 

Louis  XYtn.  — Envoie  une  ambassade  i  Minh-mang,  389. 

Ly  (Pierre).  —  Apôtre  de  la  Corée,  468. 

Lyonne  (M8rde).  —  Évéqne  de  Rosalie,  premier  vicaire  apostoliqiwdu 
Ssc-tchouan,  où  il  ne  peut  entrer.  Sa  vocation  aux  missions  étrangères.  ?lo(e 
sur  son  |)ère,  ministre  d'État  sous  Louis  XIV,  182,  185.  Il  revient  eo  fiâtes 
avec  les  ambassadeurs  de  Siam,  26  3 
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Maigrot  (Charles).  —  Evéque  de  Conon,  vicaire  apostolique  du  Fo-kien, 
très-connu  par  le  rèle  qu'il  joua  dans  Tafiaire  des  oérémoaies  chinoises.  Injus- 
tice des  historiens  à  son  égard,  98,  145.  Il  est  nommé  vicaire  apostolique 
du  Fo-kien  et  ensuite  évèque  de  Conon,  son  mandement,  143.  Il  le  soumet  à 
Tapprobation  do  Souverain  Pontife,  146.  Il  envoie  sucoessivemenl  deux,  mis- 
sioonaire^  à  Rome  pour  poursuivre  le  jugement  de  Taflaire  des  cérémonies,  147, 
On  l'accuae  d*avoir  pratiqué  lui-même  les  cérémonies  susperstitieuses,  148. 
Sa  justification,  149.  Yiolencei  exercées  contre  lui,  152.  Le  légat  le  fait  venir 
i  PèLing,  1 60.  Sa  conférence  avec  Tempereur  défigurée  par  les  historiens,  161. 
Sa  justification,  162.  Son  retour  en  Europe  et  son  voyage  à  Rome,  où  le  Sou- 
verain Pontife  lui  fait  un  accueil  distingué.  Sa  mort,  1 69. 

MANo-TCHocAïa. — Missiou  nouvellement  oonfiée  à  notre  Congrégation,  483. 

Marchand  (M.).  —  Missionnaire  dans  Tempire  annamite.  Son  arreslatiott 
dans  une  forteresse  occupée  par  des  rebelles.  Sa  condamnation  et  son  martyre, 
408  et  suiv. 

Ma  ait.  —  Bienfaits  prodigieux  dos  à  Tifitercession  de  Marie,  368  et  369. 

Marike  frahcaisi.  —  Ses  bonnes  dispositions  à  l*égard  des  mbsionnaires, 
49,210. 

Martini  (le  Père).  —Jésuites.  Va  à  Rome  pour  défendre  ses  confrères. 
Il  obtient  d* Alexandre  YII,  un  décret  conforme  à  ce  qu*il  avait  exposé,  136. 

Martyres.  —  De  deux  missionnaires  au  Pégou,  281.  —  De  plusieurs  chré- 
tiens pris  avec  MK*^  de  Tabraca,  232.  —  Des  prêtres  Augustin  Tchao,  Joseph 
Lieou  et  Simon  Toung,  234.  —  Des  PP.  Orla,  jésuite,  et  Castaneda,  domini- 
cain, 330.  — De  plusieurs  chrétiens,  345  et  suiv.,  398,  400,  418,  419,422, 
425,  427,  470. 

Mêeza-Barba. —  Patriarche  d'Antioche,  légat  en  Chine.  Fausse  position  dans 
laquelle  il  se  trouve  vis-à-vis  df  Tempereur,  172.  Son  mandement  déroga- 
toire aux.  décrets  pontificaux.  Lettres  pastorales  de  Tévêque  de  Pê-kiog  dans 
le  même  sens,  173.  Condamnation  de  ces  lettres  et  du  mandement,  174. 

Maxvla  (MS^  de).  —  Sacré  en  France  sous  ce  titre,  part  pour  la  Chine. 
238. 

Meroui.  —  Prise  de  cette  ville  par  les  Birmans.  Souffraaces  des  mission- 
naires et  des  chrétiens  à  cette  occasion,  287 . 

Mrtellopolis  (MV  de).  —  Honneurs  qu'on  lui  rend  i  la  cour  de  Siam, 
263.  Sa  conduite  dans  la  révolution  qu'il  cherche  à  prévenir  par  ses  conseils, 
et  dont  il  supporte  les  suites  avec  une  grande  générosité,  273,  274.  Son  dé- 
vouement aux  Francis,  278.  Sa  mort,  280. 

Mcvas  (M.  Tahbé  de).  —  Son  voyage  à  Rome  pour  le  succès  des  projets 
du  P.  de  Rhodes,  14. 

MiÛan  (M.  Tabhé  de).  —  Son  voyage  à  Rome,  14. 

MiNH  M ANo.  —  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Chi-dam,  fils  de  Gia-laong;, 
succède  à  son  père  pour  le  trône,  de  la  Cochinchine  et  du  Xong-king.  Sa  haine 
contre  les  chrétiens,  382.  Ce  qui  le  porte  à  les  persécuter,  386  et  suiv.,  391 . 
Il  appelle  les  missionnaires  à  sa  cour,  390.  Ses  imputations  fausses  et  injurieu- 
ses contre  la  religion  chrétienne,  393.  Sa  confession  publique,  401.  Son  dé- 
calogue,  408.  Ce  qu'il  dit  de  la  Sainte  Eucharistie,  412.  Sa  mort,  429. 
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MiRAMioM  (M™*  de)r —  Son  zèle  pour  l'œuvre  des  missions,  12,  20  et  siiiv. 

Missionnaires  des  Indes  Orientales.  —  Les  plus  éclatants  sont  les  Jé- 
suites, 2. 

Missions  étranobees  (Congrégation  des).  —  Elle  tire  son  origine  et  sa 
force  de  Rome.  Son  but  est  la  formation  du  clergé  indigène.  Son  esprit  et  son 
organisation.  Ce  que  TEglise  peut  en  espérer,  xxviu,  1 ,  498. 

Montmorenct-Laval  (M.  de).  —  Choisi  pour  un  des  premiers  évéques  des 
Missions  orientales,  ensuite  vicaire  apostolique  du  Canada  et  évêque  de  Québec, 
11. 

Morales  (le  P.).  —  Dominicain.  Son  arrivée  en  Cbine.  Il  s*oppose  à  la 
pratique  des  Jésuites  sur  les  cérémonies,  133.  Chassé  de  Chine,  il  va  à  Rome 
où  il  obtient  du  pape  Innorent  X,  un  décret  conforme  à  son  opinion  sur  cette 
matière,  134.  Ce  décret  ayant  ensuite  été  modifié  d'après  Texposé  du  P.  Mar- 
tini, il  insiste,  auprès  de  la  Sacrée  Congrégation  pour  la  condamnation  défini- 
tive des  cérémonies.  Il  meurt  avant  la  conclusion  de  cette  affaire,  137. 

MoTBs-IiAMBERT  (M.  dc  la).  —  Yieut  à  Rome  et  contribue  au  succès'des  dé- 
marches tentées  pour  rétablissement  des  vicaires  apostoliques.  Il  est  choisi 
parmi  les  trois  premiers  évéques  nommés.  Sa  vie  avant  cette  époque,  18.  Il 
est  sacré  évéque  de  Bérythe,  20. 

N 

Nan-eing.  —  Erigé  en  évéché  à  la  nomination  du  Portugal,  142. 

Nata&rette  (le  P.).  —  Dominicain,  s'oppose  fortement  aux  Jésuites,  138. 
Condamnation  de  son  livre  écrit  contre  leur  pratique.  Injustice  des  historiens  à 
son  égard,  139. 

Ngdyân'Anb.  —  Il  échappe  aux  Tay-son  avec  sa  mère  et  se  retire  chez 
M^'  d'Adran  qui  le  trouve  ensuite  à  Tile  de  Pulo-way.  Là  il  confie  son  fils  au 
Prélat.  Ce  dernier  lui  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  rr  conquérir  son  royaume 
à  Taide  des  officiers  français  attachés  par  Tévèque  à  son  service  et  du  traité  con- 
clu avec  Louis  XYI,  334  et  suiv.  Ayant  réuni  sur  sa  tête  les  deux  couronnes  du 
Tong-king  et  de  la  Cochinchine,  il  prend  le  nom  de  Gia-laong,  379.  Espéran- 
ces pour  la  religion  qui  n*ont  pas  de  suites,  380.  Sa  mort,  383. 

Nias  (ile  des).  —  Missions  dans  cette  île,  empoisonnement  de  deux  mis- 
sionnaires, 308,  310. 

Nicobar  (îles) .  —  Leur  état  avant  Tarrivée  des  missionnaires,  premières 
tentatives  pour  y  entrer,  456. 

NoLiBis  (le  P.  de). —  Célèbre  missionnaire  jésuite,  se  prête  aux  usages  des 
Indiens  et  réussit  par  cette  condescendance  à  en  gagner  un  grand  nombre  à  la 
foi,  65. 

Noviciat.  —  Du  séminaire  des  Missions-Étrangères,  ôOl . 

0 

Odorico  (le  P.).  —  Franciscain,  attaché  à  la  mission  de  Cochinchine,  est 
appelé  à  la  cour  de  Minh-mang,  mis  ensuite  en  liberté,  394.  Arrêté  de  nouveau 
et  condamné  à  une  détention  perpétuelle,  il  meurt  dans  sa  prison,  403  et  suiv. 

Œuvre  Angélique.  —  Association  pour  le  baptême  des  enfants  de  païens 
en  danger  de  mort,  204. 


—  577  -- 


Fallu  (MB'').  —  Choisi  pour  premier  évéque  des  missions oricDlales,  11. 
Ses  répugnances  pour  cette  œuvre  et  sa  générosité  à  les  vainav,  14»  lô.  Il  est 
nommé  évéque  d'Uéliopolis,  vicaire  apostolique  du  Tong-king,  19. 

Pioou.  —  Deux  de  nos  missionnaires  y  sont  martyrisés,  281. 

Ps-uiH-KiAO  (secte  des).  —  On  les  confond  avec  les  chrétiens.  Leur  but 
immoral  et  dangereux,  191.  Leur  révolte  en  1796,  217- 

PÈ-KiNO.  —  Erigé  en  évècbé  à  la  nomination  du  Portugal,  142. 

Perxx  (Msr).  —  Né  à  Siam  et  élevé  à  1  episcopat  sur  la  recommandation  de 
Mer d'Héliopolis,  |4|^ 

Perse.  — Mission  desservie  pendant  quelque  temps  par  notre  Congrégation, 
35,  513. 

PERsicuTioRs.  —  Au  Ssc  tchouan  en  1810,  225.  Au  Yun  nân  en  1809, 
225,  A  Pè-kingen  1811,  226.  Au  Kouei-'tchcou,  227.  Dans  toutes  les  missions 
de  Chine  en  1814,  229.  Au  Sse-lchouan  en  1836,  248.  Au  Tong-king,  229 
et  sniv.,  326  et  suiv.,  339, 369  et  suiv.,  380  et  suiv.,  395  et  suiv.  Kn  Cochin- 
chine,  344,  360  et  suiv.,  360.  En  Corée,  469. 

pHAULKox.  —  Favori  du  Roi  de  Siam.  Ses  premières  années,  son  élévation. 
Il  favorise  les  Français  et  travaille  i  un  traité  d'alliance  entrVux  et  le  roi  de. 
Siam,  265  et  suiv.  Sa  chute  et  sa  mort,  273  et  274. 

Picot.  —  A  le  premier  rectiCé  les  faits  relatifs  aux  discussions  sur  les  céré* 
monies  chmoises,  132,  161. 

PiGRXACx  DE  Bbhaive.  —  Évéqnc  d*Adran,  vicaire  apostolique  de  Cochin- 
diine.  Ses  souffrances  au  collège  de  llon-dât,  293.  Il  se  réfugie  avec  ses  élèves 
à  Kan-kao  et  ensuite  à  Pondicbéry,  297. 11  est  nommé  évéque  d'Adran  et  vi- 
caire apostolique  de  Cochinchine,  301 . 

Pique.  —  Élu  évéque  pour  les  missions  orientales,  1 1 . 

Piquet.  —  Consul  français  à  Alep,  ensuite  évéque  de  Babylone,  reçoit  nos 
premiers  missionnaires,  26. 

POKoicBEHY. —  On  y  transporte  le  collège  pendant  la  révolution  de  Siam.  La 
prise  de  celle  ville  par  Tes  Hollandais  oblige  de  le  quitter,  279.  U  y  est  rétabli  eu 
1770,  297.  Mission  de  Pondichéry,  coup-d'œil  sur  cette  mission,  437.  Elle  est 
confiée  à  notre  Congrégation,  447.  L'état  malheureux  où  elle  a  été  dans  ces 
derniers  temps,  450,  458.  Son  état  actuel,  462. 

Portugal.  —  Opposition  du  Portugal  aux  missions  françaises,  12,  27, 
30.  Les  Portugais  tentent  d'enlever  MS'  de  Bérythe,  33.  Diflîcullés  conti- 
nuelles soulevées  par  eux  contre  les  vicaires  apostoliques,  60.  Ils  emprisonnent 
un  de  DOS  missionnaires,  61.  Ils  obtiennent  à  force  d'instances  deux  évéchés 
en  Chine  à  la  nomination  de  leur  gouvernement,  142.  Leur  conduite  honteuse 
dans  la  révolution  de  Siam,  278.  Ils  renvoient  de  Macao  le  procureur  de  nos 
missions,  246.  Difficultés  qu'ils  opposent  aux  missionnaires  envoyés  à  Pondiché- 
ry. Us  se  mettent  en  révolte  contre  Rome  pour  conserver  leurs  évéchés  de  l'Iude, 
460. 

PaoTESTAHTS.  —  Lcur  propagande,  496.  La  nullité  de  leurs  efforts,  316. 
Deux  de  leurs  missionnaires  sont  mangés  comme  des  prisonniers  de  guerre  par 
tes  Baltas  de  Sumatra,  318. 

PuLo-PiifAxo.  —  Le  collège  y- est  transporté.  Importance  de  cet  établisse- 
ment, 303.  Capacité  et  piété  des  élèves,  305.  Chi^titntés  de  cette  ilo,  320, 
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PuNiTioH  DBS  r£MBCUTiiT&s. — E&emples  frèqucnU,  200,  343,  37 i.  Le 
choléra  et  d'autres  calamités  désolent  l'empire  de  Timpie  Minh-mang,  387  et 
sujv.,  401»  406. 

R 

Rabeau  (M.).  —  Missionnaire  jeté  à  la  mer  par  les  infidèles,  102. 

Riois  (le  P.).  ^  Jésuite  opposé  au  sentiment  de  ses  confrères  par  rapport  à 
la  conservation  des  traditions  primitives  chez  les  Chinois,  117. 

Rblatiors.  —  Intéressantes  publications  faites  au  commencemeot  de  Téta* 
blissement  de  la  Congrégation.  Les  nouvelles  Lettres  Édifiantes  et  les  Annales  Je 
a  Propagation  de  la  foi  en  forment  la  suite,  17. 

Relioibusbs.  —  De  Chine  et  des  autres  missions,  57 ,  224. 

RivoiuTioif  paAzrçAisB.  —  État  de  la  Congrégation  pendant  ce  temps,  487. 

Rhodes  (le  P.  de).  —  Jésuita,  apôlre  du  Tong-king.  U  vioit  k  Ronie  deman- 
der des  év&i]ues  capables  de  former  un  clergé  indigène,  4.  Le  Souverain  Pmi- 
tife  et  la  Sacrée  Congrégation  approuvent  son  projet,  &.  U  vient  ea  France 
chercher  des  sujets,  7.  &ei  relations  avec  le  P.  Bagot,  8.  On  l'envoie  en  Pow, 
13.  Succès  de  ses  efforts  après  son  départ,  14. 

RiAHciT  (MM.  de). — La  rectitude  de  leur  jogemcnt  sur  les  grands  finis  de 

l'histoire  du  monde,  110. 

Ricci  (le  P.  Mathieu).  —  Jésuhe.  Sa  manière  d'annonoer  la  foi  <o  Ghioe 
pour  ménager  les  susceptibilités  nationales,  lOô. 

RiTs  MALABAEBS.  —  Discussious  à  ce  sujet  terminées  par  Benoît  XIV  dans 
sa  bulle  Omnium  sollicitudimtm,  44 1  et  suiv. 

Roms  PAisvirB.  —  L'empire  du  monde  lui  est  donné  pour  favoriser  la  pro- 
pagation de  l'Évangile  i  vu. 

RoBAEio  (MK'*).  —  Premier  évéque  malabare,  1 40. 
Russie.  —  Le  plus  dangereux  ennemi  de  la  foi  catholique  dans  le  monde. 
Son  ambition»  184t  505,  508. 

S 

Saiht-Laeaiu  (Congrégation  de).  —  Union  entre  leurs  missionnaires  et  nos 
confrères,  82.  Celte  Congrégation  envoie  des  missionnaires  à  Pè-king  lors  de  U 
suppression  des  Jésuites,  207.  Leurs  lions  offices  dans  la  persécution  de  1783, 
209. 

Saikt-Sulpxcb  (Congrégationn  de).  —  Union  entre  cette  Congrégation  et 
celle  des  Missions-Étrangères,  490.  Ils  envoient  des  missionnaires  au  Canada, 
514. 

ScBisMB  DANS  i/IXDB.  —  Siûto  dcs  anoenoes  prétentions  du  Portncal,  1 2. 

SiimAiBB  DBS  MiSBiOKs-ÉTEAnnàaas.  —  A  Paris.  Son  établisfiemeol,  34. 
Lettres-patentes  de  Louis  XIT  à  cette  oceasion ,  35. 

SiAH.  —  UV  de  Bérythe  et  Mf  d'HéliopoUs  y  arrivent,  27,  30.  Établisse- 
ment dn  séminaire  de  Saint-Joseph,  37.  Le  Souverain  Pontife  met  ee  royaume 
sous  la  juridiction  d'un  de  nos  vicaires  apostoliques,  45.  La  Sacrée  Congréga- 
tion donne  des  fonds  pour  le  séminaire,  49.  Succès  des  vicaires  aposloliqoes, 
58.  Hospice  projeté,  59.  Union  avec  la  France,  67,  258  et  suiv.  Faveurs  do 
roi  de  Siaiu,  église  qu^il  fait  bâtir,  70.  Il  permet  publiquement  reiercice  de  la 
religion  chrétienne,  7  2.  Les  Hollandais  enlèvent  les  présents  qu'on  lui  destinait, 
72.  Importance  de  cette  mission,  2â3.  Ce  qu'elle  promet,  208.  Révolution  dans 
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le  royaume,  273.  Souffrances  des  missionnaires  et  des  chrétiens  à  Toecasion  de 
cette  révolulion  dirigée  contre  Phauikon  et  les  Français,  275.  Conduite  honteuse 
des  Portugais  et  des  Hollandais  dans  cette  circonstance,  278.  Le  calme  se  réta- 
blît^ on  organise  de  nouveau  le  collège,  279  et  suiv.  Mesures  prises  contre  la 
religion  chrétienne,  282.  Première  mvasion  des  Birmans,  283.  Lesdirétiens 
encouragés  par  Vévéque  défendent  le  royaume,  284.  Nouvelle  invasion  des  Bir- 
nians,  285.  Prise  de  Mergui  et  de  quelques  autres  places,  souffrances  des  mission- 
naires et  des  chrétiens,  286.  Un  Musulman  leur  prèle  secours,  287.  Marche  des 
Birmans  vers  la  capitale.  On  transporte  le  collège  à  Chanlaboun,  288.  Siège  de 
Siam,  289.  Prise  et  désastre  de  cette  ville,  290.  Bang-kok  est  choisi  pour  la 
nouvelle  capitale,  291.  Le  collège  transféré  d'abord  ■  Chantaboun,  Test  ensuite 
à  Hou-dàt.  Souffrances  des  missionnaires  qui  le  dirigent,  292.  Bienveillance  et 
ensuite  persécution  du  nouveau  roi,  297.  Souffrances  du  ooadjuteur  et  des  mis- 
sionnaires, 298.  Leur  exil  et  leur  retour,  299.  Nouvelle  invasioo^des  Birmans, 
302.  Toyage  de  M.  Pallegqix  aux  ruines  de  Siam,  309.  Expédition  contre  la 
Cochinrhine.  Chrétiens  emmenés  captifs,  315.  Vicariat  apostolique  de  Bang- 
kok et  de  Malacca.  État  de  la  mission  dans  ces  derniers  temps,  319. 

Suou-TBMAir.  —  Capitale  du  royaume  de  Siaro  appelée  aussi  Sigathia, 
Cnung,  Jnthia ,  Odia  et  Siam,  27. 

SoGJKTi  oK  Saint  TiHcaicT  ni  Paitl.  —  Qn  trouve  une  société  analogue 
dans  le  dix-septième  siècle,  8. 

SoooTORA.  —  Deux  de  nos  missionnaires  qui  s*y  rendaient  sont  massacrés  par 
lesinGdèles,  285. 

SouviaoR  (M.).  —  Missionnaire  mort  dans  les  prisons  de  Kouang-long,  216. 

Ss£-TCHouAV.  —  Premier  èvêque  de  cette  province,^  19,  181.  Premiers  mis- 
sionnaires de  notre  Congrégation  dans  ce  pays,  185.  État  de  la  mbsion  après  la 
persécution  de  Kien-long,  189.  Souffrance?  de  Tcvèque  et  de  M.  Gléyo,  190. 
Délivrance  de  ce  missionnaire  par  l'intervention  du  P.  da  Rocha,  jésuite  de  Pè- 
king,  199.  Dangers  et  souffrances  des  missionnaires  a  la  suite  de  l'arrestation 
de  M.  Gléyo,  210.  La  persécution  s*y  renouvelle,  218.  MSi*  de  Carade  et  quel- 
ques missionnaires  sont  arrêtés,  207.  MM.  Devant  et  Delpon  meurent  persécu- 
tés pour  la  foi,  208.  MS'  de  Carade  et  un  autre  missionnaire  eiilès,  209.  Un 
prêtre  indigène  administre  la  mission  pendant  ce  temps,  210.  Retour  des  exi- 
lés, 212.  Supplice  infâme  infligé  aux  chrétiens  par  un  mandarin,  213.  Trou- 
bles politiques  funestes  aux  cltfétiens,  214.  Synode  de  M8'  de  Tabra<!a,  219. 
État  actuel  de  la  mission,  248. 

Sumatra.  —  Projet  de  mission  dans  cette  île,  308,  315.  Antipathie  des  in- 
digènes contre  les  étrangers.  Peuplades  antropophages,  318. 

Stkods  db  Fat-f o.  —  W  de  Métellopolis  le  préside,  9 1 . 

SwooK  DU  SsB-TCHouAif.-^Son  importance,  analyse  des  statuts,  219. 


Tabiaca  (MC  de).  — Vicaire  apostolique  du  Sse-tchouan,  exilé  avec  MS'  d'A- 
gathopolis  avant  sa  promotion  à  l'èpiscopat,  209.  Il  rentre  en  Chine,  212.  Il 
y  tient  son  synode,  219.  Martyre  de  ce  grand  prélat,  233  et  suiv. 

Tabbaca  (M8'  de).  ^  Vicaire  apostolique  de  Siam.  Sa  conduite  dans  les  in- 
vasions des  Birmans  ,  283,  288.  Il  est  fait  prisonnier  par  eux  avec  les  chré- 
tiens de  Siam ,  289  et  290.  On  lui  permet  de  se  retirer  à  Pondichéry  d*on 
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il  repasse  eu  France,  29 1 .  Il  est  nommé  supérieur  de  la  missioQ  de  Pondicbéry 
oùilmeiift,  447,  461. . 

Tat-sou  (les  trois  frères).  —  Ils  se  révoltent  contre  le  roi  de  Gochindiioet 
335,  351.  Ils  envahissent  le  Tong-king,  335.  La  désunion  se  met  entr'cui, 
337,  361.  Ils  s^affaiblissent,  358,  37 1  et  suîv.  Ils  se  font  persécuteurs  de  la  re- 
ligion chrétienne,  360, 369.  Leur  chute  complète,  379. 

TxHHASssmiM.  — Prise  de  cette  ville  par  les  Birmans,  287. 

Tbiologie.  —  Traduite  en  chinois,  227. 

TuiKi-TBi.  —  Fils  et  successeur  de  BAing-niang,  429. 

Teiro-Kiiro.  —  M c  d'Héliopolis  nommé  premier  vicaire  apostolique  de  ce 
royaume,  19.  Premiers  missionnaires  qui  s*y  rendent  malgré  la  persécution,  54. 
MS^'de  Bérythe  y  pénètre,  55.  Le  pavillon  français  y  était  jusqu'alors  inconnu, 
56.  Travaux  du  prélat  dans  ce  psys.  Il  y  institue  les  Amantes  de  la  Croix,  56. 
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